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Par  une  belle  nuit  de  printemps ,  lorsque  le  ciel 
esl  sans  nuages  ,  Toulouse ,  vue  des  hauteurs  qui  la 
dominenl,  offire  à  l'oBil  étonné  un  spectacle  enchan- 
teur et  pittoresque.  On  dirait  une  Tille  d'Asie  cou- 
chée voluptueusement  au  bord  du  fleuve  qui  la  ca-^ 
resse^  et  semble  l'enlacer  de  ses  bras.  Les  clochers", 
les  TÎeilles  tours,  les  maisons  féodales,  les  édifices 
modernes  se  dessinent  sous  mille  formes  bizarres ,  au 
moment  où  la  lune  Is^sQ  tomber  ses  rayons  sur  la  vieille 
cité. 

La  Toilà,  s'écrie-l-on  dans  un  mouyement  d'enthou- 
siasme, la  noble  patrie  des  beaux-arts!  A  nos  pieds  est 
le  berceau  de  nos  anciens  ménestrels  qui  bégayèrent 
les  premiers  chants  de  notre  poésie  nationale.  Dans 
ces  murs  se  réunirent  les  guerriers  tectosages  avant  de 
partir  pour  TOrient.  Dans  ces  rues  étroites  et  angu- 
leusesy  les  Visigoths  défendirent  la  nationalité  méridio- 
nale contre  les  rois  firanks.  Sous  les  routes  de  ces 
temples,  les  chevaliers  de  la  Langue  d'Oc,  rassemblés 
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autour  de  Raymond  de  SaintrGilles,  agitéreot  leurs  iian- 
nîéres,  et  prêtèrent  serment  de  marcher  à  la  conquête 

de  la  Terre-Sainle.  Sur  ces  places  publiques,  main- 
tenant silencieuses  à  l'heure  de  la  nuit ,  les  bourgeois 
de  Toulouse  arborèrent  le  vieux  drapeau  des  Raymond» 
résolus  à  mourir  ou  à  chasser  de  leurs  murailles  les 
croisés  et  Simon  de  Monlfort...  Derrière  ces  fortilica- 
'  tiens  qui  tombent  en  ruines ,  Henri  d'Angleterre  rit  ses 
guerriers  normands  repoUssés  par  les  chevaliers  lan- 
guedociens. 

De  si  beaux  souvenirs  exaltent  l'imagination  ;  la  fierté 
méridionale  parcourt  avec  ravissement  les  siècles  bis* 
toriques  :  on  croit  assister  au  grand  drame  que  nos 
pères.ont  joué  dans  la  ville  où  nous  avons  reçu  le  jour. 
L'antique  Toulouse  se  réveille  et  sort  de  la  nui^du  tom- 
beau ;  les  ténèbres  du  moyen-âge  se'  dissipent,  et  la 
capitale  du  Languedoc  apparaît  dans  toute  sa  gloire. 
Les  chants  des  troubadours  de  la  Provence  retentissent 
dans  le  collège  du  GaySaçoir;  Clémence  Isaure,  la  muse 
protectrice  dos  po(Hes  du  xiv*  siècle,  distribue  des  cou- 
^  ronnes.  INotrc  vieille  faculté  se  peuple  d'étudians  veuus 
de  toutes  les  contrées  de  TËurope ,  et  devient  le  foyer 
de  la  magistrature  dans  le  Midi  de  la  France.  Plus 
tard ,  les  guerres  civiles  et  religieuses  troublent  la 
prospérité  des  peuples  de  la  Langue  d'Oc.  Gomme  au 
temps  de  Raymond  VI ,  les  habitans  d'une  même  ville 
prennent  les  armes  contre  leurs  pères,  et  le  catholicisme 
sort  victorieux  de  sa  lutte  avec  l'hérésie. 

Hâtons-nous  de  détourner  les  yeux  d'un  si  triste  ta- 
bleau :  Toulouse  est  livrée  aux  flammes ,  le  sang  ruis- 
selé sur  ses  places  publiques,  et  pourtant  l'étranger 
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A'a  pas  eovabi  le  sol  de  la  patrie  :  ses  gentilshomines 
el  ses  bourgeois  ne  veulent  pas  recevoir  dans  leurs  mu- 
railles les  disciples  de  Luther,  et  il  ne  sera  pas  dit  que 
la  TÎUe  qui  eut  saint  Saturnin  pour  premier  apôtre ,  qui 
possède  une  basilique  consacrée  par  les  reliques  des 
premiers  martyrs ,  a  permis  aux  religionnaires  de  por- 
ter la  moindre  atteinte  à  l'unité  catliolique.  Aussi  le 
cttnbat  est  terrible,  et  l'hérésie  s'enfuit  désespérant 
d'établir  son  trône  dans  la  capitale  de  l'ancienne  pro- 
vince de  Languedoc. 

Nous  toudions  à  la*fin  de  eès  discordes  si  fatales  aux 
deux  partis  :  Toulouse  rentre  dans  son  calme  habituel , 
et  les  beaux-arts  vont  refleurir  encore  dans  son  sein  ; 
elle  participera  à  nos  gloires  françaises ,  jusqu'au  mo- 
ment où  la  régénération  moderne  réunira  les  provinces, 
les  vieilles  municipalités  du  moyen-âge ,  les  grandes 
villes,  les  d}ichés^  les  comtés,  pour  en  former  l'im- 
mense foisceau  de  gloire  que  tous  les  peuples  de  l'uni- 
vers appellent  la  France. 

Toulouse  est  la  ville  du  passé  ;  sa  prospérité  finit 
avec  la  dynastie  des  Aaymond  :  depuis  cette  époque , 
ses  annalistes  n'ont  eu  à  enregistrer  que  des  faits  peu 
importants,  des  entrées  de  rois,  des  incendies,  des 
révoltes  d'écoliers,  des  nominations  de  capitouls,  des 
décisions  mtmicipales.  Pourtant  du  milieu  de  tous 
ces  feits,  que  Lafeille  et  Durosoi  ont  entassés  avec 
prétention  dans  leurs  énormes  volumes  ,  surgit  un 
grand  enseignement  historique.  On  acquiert  la  cer» 
tttnde  que  les  Toulousains  jouirent  pendant  plusieurs 
sièeles  de  larges  franchises  municipales  ;  les  capitoûls 
et  les  parlements  étaient  réellement  les  seigneurs  et  les 
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maîtres  de  la  ville;  les  arrêts  des  magistrats  qui  siégeaieat 
au  Gapitole  forent  irrévocables,  jusqu'à  ce  que  les  mem- 
bres du  parlement  et  les  rois  de  France ,  détruisirent 
un  à  un  les  privilèges  accordés  de  temps  immémorial 
aux  peuples  du  Midi.  Toulouse  au  moyen^àge^  avec 
son  Gapitole  et  ses  magistrats  municipaux,  av^it  quel- 
que ressemblance  avec  Venise,  la  reine  de  l'Adriatique. 
Les  capitouls  étaient  le  Conseil  des  Dix  ;  heureusement, 
rhistoire  ne  dît  pas  que  les  Magistrats  toulousains  aient 
mis  à  leur  disposition  le  masque  et  le  poignard  d'un 
Bravo,  Nos  pères  étaient  trop  jald^ix  de  leurs  franchises 
pour  supporter  le  joug  d'une  autorité  qui  aurait  montré 
la  moindre  tendance  au  despotisme,  et  les  capitouls 
surent  respecter  une  fierté  si  noble ,  qui  d'ailleurs 
aurait  diCficilement  transigé  avec  des  exigences  nou- 
velles. 

Nous  n'imiterons  pas  nos  devanciers  en  écrivant  cette 
histoire  que  nous  voulons  rendre  populaire,  si  des 
efibrts  constants  peuvent  obtenir  ce  résultat.  Jusqu'à  ce 
jour ,  les  annalistes  crojraient  avoir  rempli  leur  mission 
quand  ils  avaient  copié  textuellement  les  anciens  regis- 
tres de  l'Hôtel-de- Ville,  et  déterré  de  quelques  manus- 
crits le  récit  plus  ou  moins  emphatique  dé  l'installation 
d'un  président  au  parlement;  en  un  mot,  ils  se  conten- 
taient de  transcrire  une  longue  suite  de  faits  ;  au  lieu 
d'être  historiens ,  ils  ne  s'élevaient  pas  au-dessus  du  réle 
degaietiers.  Peut-être  la  ieiute  n'était  pas  à  eux;  le  siéde 
qui  les  avait  vu  naître  leur  imposait  comme  des  lois, 
une  vénération  profonde  pour  tout  ce  qui  tenait  au  pou- 
voir, les  égards  les  plu»  minutieux  pour  les.  diverses 
aristocraties.  Dans  ce  cas,  ils  sont  moins  blàmablea 
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d'avoir  iodignement  mutilé  nos  beUes aaoales;  mais, 

au  (lix-ncuvièmc  siècle ,  il  y  aurait  lâcheté  de  rester 
dans  l'ornière  du  passé. 

Le  progrés  est  la  plus  puissante  des  lois  qui  régis- 
sent i'humanité  ,  elle  nous  a  été  imposée  par  le  Dieu 
qui  promit,  à  Abraham  le  patriarche  >  une  postérité 
plus  nombreuse  que  les  étoiles  du  firmament;  qui  lui- 
dit  :  Croissez  et  mulUpUez. 

La  civilisation  moderne  ,  si  péniblement  enfantée  par 
le  xvii'  et  le  xynf  siècles,  a  étrangement  modifié  la  ten- 
dance de  rintelligence  humaine.  Les  sciences,  sans 
changer  de  but ,  sont  entrées  dans  une  nouvelle  voie, 
et  il  en  est  résulté  des  merveilles  qu'on  n'était  pas  en 
droit  d'attendre  sH6t. 

L'histoire  surtout  a  pris  une  direction  qu'on  ne  con- 
naissait pas  avant  nous  :  déjeunes  hommes,  à  l'imagi- 
nation ardente,  au  cœur  fort,  à  la  patience,  vertu 
sublime  qui  constitue  le  génie ,  se  sont  enfermés  dans 
nos  grandes  bibliothèques  ;  ils  sont  remontés  jusqu'aux 
premiers  siècles  de  notre  vieille  monarchie  ;  ils  ont 
étudié  les  mœurs ^  les  constitutions  de  nos  aïeux,  dans, 
les  monuments  et  les  chartes..  Leur  ardeur  au  travail  ne 
s'est  pas  ralentie  un  seul  instant ,  et  après  plusieurs 
années  de  recherches^  ils  sont  sortis  de  leurs  retraites 
avec  une  méthode  nouvelle  et  des.  trésors  historiques 
que  leurs  devanciers  n'avaient  pas  su  découvrir  dans 
la  mine  sî  féconde  de  nos  «gloires  nationales.  Disciples 
de  ^iébur ,  ils  ont  régénéré  l'histoire ,  qui  sera  désor- 
mais un  grand  et  sublime  enseignement. 

Nous  suivrons ,  autant  qu'il  nous  sera  possible,  la 
carrière  qu'ils  nous  ont  ouverte.  Fidèles  à  leurméthodcn 
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parce  qu'elle  est  la  plus  lumineuse  et  la  plus  féconde 

en  résultats ,  nous  nous  écarterons  de  la  voie  que  les 
historiens  du  siècle  dernier  ont  parcourue  sans  pouvoir 
arriver  jusqu'à  la  vérité. 

Diins  le  grand  ouvrage  que  nous  avons  intitulé 
Histoire  générale  des  villes  du  midi  de  la  France ,  nous 
nous  efforcerons  d'inûter  nos  maitres,  et  ,  comme  eux, 
nous  ferons  de  longues  recherches  sur  l'origine  de  nos 
vieilles  municipalités ,  sur  les  franchises  méridionales , 
sur  les  monuments  du  moyen-âge,  sur  nos  belles  cathé- 
drales ;  car  c'est  là  que  se  trouve  l'histoire,  et  non  dans 
les  rédts  ordinairement  mensongers  des  almalisles  sar 
lariés  par  les  hommes  du  pouvoir. 

Pour  ouvrir  la  glorieuse  série  des  villes  dont  nous 
écrirons  l'histoire ,  nous  ne  pouvions  trouver  un  plus, 
beau  nom  que  celui  de  Toulouse. 

Toulouse,  qui  fut  deux  fois  capitale  d'un  vaste 
royaume ,  et  qui  était  appelée  aux  plus  hautes  desti- 
nées ,  ai  Clovis,  en  foulant  aux  pieds  le  cadavre  d'Ala^ 
rie  II ,  après  la  bataille  de  Vouglé ,  n'eût  pas  triomphe 
des  populations  méridionales!... 

Toulouse  qui  eut  pour  seigneu|«  des  comtes  dont 
les  noms  sont  tous  célèbres  dans  Thistoire  :  Raymond 
de  Saint-Gilles  qui,  le  premier,  monta  sur  les  murailles 
de  Jérusalem  et  y  arbora  sa  bannière ,  aux  cria,  mille, 
fois  répétés ,  de  Toulouse  et  Raymond!.,, 

Raymond  V,  qui  repoussa  les  Anglais  envahisseurs 
avec  tant  de  courage ,  que  le  fier  Henri  Plantagenet , 
heureux  époux  d'Alianor  d'Aquitaine ,  ne  put  pénétrer 
dans  la  cité,  capitale  de  la  Langue  d'Oc!... 

Raymond  \i,  vaincu  par  Simon  de  Moulfort,  mais 
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iimncîble  dans  sa  manyaise  fortone,  ne  désespérant 

jamais  de  son  épée  ni  de  la  grâce  de  Dieu!... 

Raymond  V II ,  intrépide  chevalier  qui ,  à  la  fleur  de 
son  âge ,  réunit  autour  de  sa  bannière  l'élite  des  preux 
languedociens,  et  chassa  de  ses  domaines J'héritier  de 
Simon  de  Mon  (fort!... 

U  n'est  pas  de  ville ,  dans  le  midi  de  la  France ,  qui 
puisse  opposer  aux  exploits  de  ees  héros  des  souve- 
nirs plus  glorieux.  Toulouse  fut,  sans  contredît,  la 
reine  des  provinces  d'en-deçà  de  la  Loire,  pendant  plu- 
sieurs siècles  ;  et  lorsque  son  antique  splendeur  s'est 
éclipsée,  les  arts ,  qui  embellissent  tout ,  qui  consolent 
des  plus  grands  malheurs  ,  sont  restés  fidèles  à  la  belle 
ToUm  qui  personnifia  gracieusement  dans  Clémence 
Isaure  notre  poésie  méridionale. 

Certes ,  le  champ  est  vaste  et  fertile  en  gloires  his- 
toriques. Les  annales  de  la  ville  des  Capitouls  sont  rem- 
plies, à  chaque  page ,  de  beaux  et  grands  souvenirs. 
Aussi,  pour  tout  homme  qui  veut  écrire  Fhistoire  de 
Toulouse  f  la  difficulté  git  dans  le  choix  des  matières , 
tant  elles  sont  abondantes.  Pour  subvenir  à  cet  obsta- 
cle, et  ne  pas  sortir  des  bornes  que  nous  nous  sommes 
tracées  ;  pour  rester  fidèles  à  notre  plan  et  à  nos  doc- 
trines ,  nous  avons  divisé  l'histoire  de  la  ville  de  Tou- 
louse en  plusieurs  parties ,  qui  résument  les  grandes 
époques. 

On  n'a  pu  encore  obtenir  de  documents  certains  sur 
les  fondateurs  des  cités  gauloises,  ni  sur  leurs  premières 
institutions.  D'ailleurs,  le  berceau  d'une  ville  ou  d'un 
empire  ne  nous  apparaît  qu'à  travers  le  priraie  du 

merveilleux ,  etThistoire  des  temps  priniilifs  n'est  qu'un 
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tissu  de  Iftbles  ridicules.  S'il  faut  en  croire  nos  vieux 
chroniqueurs ,  Toulouse  fut  fondée  par  le  roi  Lemosin 
dont  les  descendants  régnèrent  jusqu'au  temps  de  l'in- 
vasion romaine.  Mais  cette  longue  suite  de  rob  est  de 
pure  invention ,  et  l'histoire  de  Toulouse  ne  commence 
réellement  qu'au  départ  des  guerriers  teclosages  pour 
leur  expédition  dans  Tlllyrie ,  la  Macédoine  et  la  Grèce. 

Ce  premier  événement  »  éclatante  démonstration  du 
midi  de  la  Gaule ,  nous  servira  de  point  de  départ. 

Nous  tracerons  rapidement  l'histoire  des  expéditions 
aventureuses  des  guerriers  Tectosages ,  et  nous  résu- 
merons tout  ce  que  les  auteurs  latins  nous  ont  transmis 
sur  cette  époque  un  peu  fabuleuse. 

Puis  nous  classerons  nos  matériaux  par  époques  : 

I  ®  Domination  romaine  ; 

3**  Rois  de  la  pnemière  et  de  la  seconde  races  ; 

5**  Premiers  comtes; 

4°  Dynastie  de^  Raymond  ; 

5*  Moyen-âge  ; 

6*  Renaissance  ; 

T  Guerres  civiles  et  religieuses  pendant  le  xvi'^  et  le 
XVII*  siècles  ; 

8"  Temps  modernes. 

Ce  cadre  est  bien  large  et  bien  fécond  en  événements, 
et  pourtant  l'histoire  de  Toulouse  ne  formera  qu'un 
seul  volume  de  ({00  pages.  Mais  nous  avons  déjà  dit 
que  nous  ne  voulons  pas  imiter  les  annalistes. qui  nous 
ont  précédés.  INous  rejetterons  les  faits,  peu  importants 
et  même  minutieux ,  qui  n'apportent  avec  eux  aucun 
enseignement,  et  qui  doivent  rester  enfouis  dans  les  re- 
gistres de  nos  Hôteis-de-Ville.  Des  aperçus  conscien- 
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cieux  el  inédits  sur  les  magistrats  nranicipaux  de  Tou- 
louse ,  tiendront  la  place  des  nombreux  événements 
qui  surchargent  l'histoire  du  Capîtoulat.  Au  lieu  de  nous 
livrer  à  d'inutiles  recherdies  pour  découvrir  quelque 
cause  scandaleuse,  quelque  condamnation  plus  ou 
moins  célèbre  dans  les  annales  de  notre  faculté  ,  nous 
avons  étudié  les  fastes  de  la  magistrature  méridionale 
et  les  règlements  de  la  bazoche.  En  un  mot,  nous  avons 
tout  fait  pour  que  cette  histoire  religieuse  et  politique 
devienne  populaire,  et  soit  pour  nous  tous  un  drame  où 
nous  verrons  nos  pères  jouer  un  rèle  plus  ou  moins 
glorieux* 

La  capitale  de  l'ancienne  province  de  Languedoc  n'a 
conservé  aucun  des  monuments  dont  elio  fut  sans  doute 
embellie  par  les  Romains.  Mais  elle  est  riche  en  églises, 
en  édifices  du  moyen-âge  et  de  la  Renaissance.  €es 
débris  de  l'architecture  méridionale  seront  fidèlement 
reproduits  dans  le  volume  que  nous  offrons  à  la  bienveil- 
lance de  nos  concitoyens.  Les  dessins  ont  été  pris  avec 
une  scrupuleuse  fidélité  ;  les  gravures  qui  doivent  les 
reproduire  ont  été  confiées  à  nos  plus  habiles  artistes  : 
endbi  nous  n'avons  pas  oublié  que  la  beauté  de  Texé- 
eution  typographique  est,  aujourd'hui,  une  des  con- 
ditions secondaires  pour  le  succès  des  meilleures  publi- 
cations. 
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LIVRE  PRËMIËR. 


RATIOHAUTÉ  GAULOISE. 

L'origine  des  peuples  et  Tépoque  de  la  fondatioii  des  grandes 
villes ,  se  perdent  daas  la  nuit  des  temps.  Les  premiers  historiens, 
nalurcllemeut  portés  au  merveilleux,  semblent  s'être  attachés  à 
multiplier  leurs  Cables  ridicules ,  pour  environner  le  berceau 
de  nos  pères  d*nne  auréole  mythdogique;  les  chroniqueurs  du 
moyen-âge  ne  prirent  pas  pour  guides  les  historiens  romains , 
qui  pouvaient  senbles  conduire  jusqu'aux  siècles  reculés  où  com- 
mença lanatîonalité  Gauloise  :  obéissant  à  leur  imagination  extra- 
vagante, ils  composèrent  do  fabuleuses  chroniques  ,  à  peu  près 
semblables  au  roman  des  chevaliers  de  la  Table  Ronde  ^  ou  aux 
récits  des  exploits  des  quatre  fils  d^Aymond. 

Les  moines,  qui  les  premiers  écrivirent  l'Histoire  de  Toulouse, 
tvonvèrent  un  vaste  champ  pour  leurs  investigations  poétiques. 
De  toutes  les  villes  de  la  Gaule  méridionale ,  la  capitale  des  Tec^ 
tosages  était  la  plus  grande ,  la  plus  florissante ,  et  par  une  induc- 
tion toute  naturelle,  on  pouvait  présumer  qu'elle  était  aussi  la 
plus  ancienne.  Des  traditions  populaires  avaient  conservé  les  noms 
d'une  puissante  dynastie  de  rois ,  et  sur  la  foi  de  ces  récits  em- 
phatiques ,  Bertrand^  Ganno  et  Noguier ,  copièrent  servilement 
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les  clironiques  et  les  légendes  primitives  *.  L*orgueil  national,  sa- 
tisfait de  troayer  dans  ces  annales  des  épisodes  si  magnifiques  «  les 
admit  d*aboird,  et  le  peuple  conserve  encore  ces  vieux  souvenirs 
de  la  crédalité  de  nos  alenx.  Mab  l'histoire  moderne,  en  portant 
soQ  flambeau  dans  l'abîme  du  passé  «  a  fait  justice  de  ces  men- 
songes ;  elle  a  rejeté  la  gloire  fabuleuse  de  l'antique  cité  de  Tou- 
louse ,  qui  ne  joua  un  rôle  important  dans  les  destinées  gauloises 
qu'à  Tépoque  du  premier  départ  des  guerriers  (ectosages  pour 
leur  expédition  d'Orient. 

Long-tempa  avant  l'invasion  romaine  *  la  partie  de  la  Gaule 
méridionale  qui  fut  plus  tard  comprise  dans  la  province  de  la 
Langue  d'Oc ,  et  qui  forme  aujourd'hui  le  département  de  la 
Haute-Garonne ,  était  habitée  par  les  Volces-Tectosages ,  peuple 
guerrier  qui  étendait  sa  domination  jusqu'à  la  Méditerranée  *  et 
avait  pour  capitale  la  grande  ville  de  Toulouse.  Les  historiens 
romains  qui  ont  écrit  sur  les  siècles  primitift  de  la  Gaule  Nar- 
bonnaise^  ne  nous  ont  rien  transmis  de  certain  sur  Torigine  des 

1  LespicmimliiitoriMisdeTouIottfedoiiiieDtpovrl^^  gnnde  vflkaa 

foi  qtfasappdlent,  toiir4M<Nir,  PoIjphènM,  AoUioinls,LeiiMMto,Toloiii8,  Tokmn 
ou  Tolus.  Je  copie  textoelleineot  la  table  chrtmologiqae  des  Moverab»  pirUcuIten 

qu'on  dit  avoir  régné  sur  Toulouse . 
Tolus  ou  Tholut  régnait  vers  l'an  du  monde  381S. 
Tolooeus  SCO  fib. 

Aothomis  ou  Antoniu* ,  régna  l'an  088  de  la  fondation  de  Toulouse,  et  du  OMNide 
ran488«. 

iMaid  Tonin ,  prétendu  chef  de  la  famille  de  Cléni«Ke-Iiaiire.... 

Aqnarius-Beletusfii  construire,  dit-on,  le chdtMUh'NmVotmaiis il  végnaiiaa  icmpi 
delà  seconde  guerre  punique,  l'an  do  Rome  587. 

Cépion,  proconsul  romain,  appelé  roi  de  Toulouse  par  les  chroniqueurs,  régnait  l'an 
de  Rome  648. 

MkwiiM,  fbndaimir  de  la  vBlede  PoiUers. 

Gallaténi  qui  viftH  da  lampe  de  Jules-€éaar,  tn  de  Bmm  flOS. 

Léocadhi»,  mort  aoiu  lofègiie  de  l'empeteur  Oande,  l'an  de  la  naiMance  de  lésoa» 
Christ  t». 

Etienne,  mort  vers  l'an  80. 

Thabian  ou  Thabor,  mort  en  60. 

Uarodlanus-Anloiihii  II,  mort  en  101. 

Nathan ,  dernier  roi  de  Tooloiue ,  moarat  vers  l'an  lltt. 

Copilex  ou  Copillus,  roi  de  Toulouse,  combattit  pour  l'indépendance  gauloise,  eOD* 
tre  Sylla,  lieuteiiaiil  de  Marins,  l'an  de  Aome  6tf0. 


« 
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VoIctt-TeetoMgw,  qui ,  sekNi  toates  les  apparences,  est  la  mémo 
qoe  celle  des  autres  Bitfons  gantoises.  Us  disent  senlemeot, 
que  ce  peaple  Téent  à  l'état  de  bariiarie,  jusqa'an  siède  où 
les  aventuriers  de  la  Phocide  fondèrent,  snr  les  côtes  de  la  Médi- 
lerraDée,  la  belle  colonie  de  Marseille.  La  civilisation  importée 
par  les  nouveaux  venus ,  eierça  bientôt  son  heureuse  influence 
sur  les  tribus  sauvages  qui  habitaient  les  pays  voisins.  Tout  por« 
tait  à  croire  qae  les  Volces-Tectosages  et  les  Volces-Arécomiques 
adopteraient  les  mœnrs  et  les  lois  des  proecrits  de  la  Grèce ,  lors- 
qu'une grande  sédition  s^éle^a  parmi  enx«  La  population  s'était 
accme  prodigieusement  ;  le  produit  des  terres  pouvait  à  peine  siif-f 
lire  à  nourrir  une  jeunesse  impétueuse  et  indisciplinée.  Alors, 
soit  que  des  rêves  de  conquête  eussent  enflammé  Timaginâtion 
des  jennes  Gaulois ,  ou  que  les  chefs  ,  pour  se  délivrer  des  sédi- 
tieux ,  les  eussent  exhortés  à  aller  dans  des  pays  lointains  cher- 
cher le  butin  el  la  gloire,  l'élile  des  jeunes  guerriers  6t  des 
préparatifs  pour  lo  départ. 

Mais  il  follait  des  cMi  pour  cet  héros  impétueux  qui ,  dans 
leur  impatiente  ardeur ,  frappaient  sur  leurs  boucliers  en  criant  : 
Oh  irons-noua,  où  irons-nom?  Ambigat,  roi  «les  Celtes,  qui 
tenait  le  siège  de  son  empire  à  Bourges  ,  avait  aussi  fait  entendre 
le  cri  de  guerre  à  ses  sujets.  De  nombreux  soldats  ne  tardè- 
rent pas  à  se  réunir  sons  le  commandement  de  Bellof  èso  et  de 
Sigovèse,  tte?eux  du  rot,  et  se  dirigèrent  les  uns  Ters  l'lcalie, 
ot  les  autres  Ters  les  régions  de  la  Germanie. 

Les  Volces-Tectosages ,  dont  1  armée  s'était  augmentée  de 
l  élite  des  populations  voisines  ,  quittèrent  aussi  les  belles  plaines 
de  Tolosa  :  guidés  par  deux  de  leurs  généraux ,  Léonlius  et  Luht- 
j«tf,  ils  firent  d'abord  partie  de  la  grande  émigration.  Cette 
armée  indisciplinée  se  précipita  d'abord  dans  la  Macédoine,  dans 
l'espoir  de  piller  les  richesses  entassées  par  les  successeurs 
d'Alexandre.  PloUmie  Ceroiius,  roi  de  cette  contrée,  fut  défait 
par  B^gtWf  généralissime  des  Gaulois,  et  sa  tête  portée  en  triom- 
phe au  bout  d'une  pique,  jeta  la  terreur  parmi  les  Macédoniens 
vaincus.  Mais  Soslbène  rendit  hienlét  le  courage  à  ses  soldats , 
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et  força  Tmlrépide  Belgius  à  abandonner  sa  conquête.  Les  Gau- 
lois découragés  se  refugièreol  dans  la  PanDOoie  où  un  nouveau 
Brenn  (géBôral)  réuBH»  en  pea^  temps,  «ne  année  plus  nom- 
breuse que  la  première. 

Il  était  presque  impossible  d'assujétir  une  w  grtfide  multitude 
d'aventuriers ,  aux  rigueurs  de  la  discipline  militaire.  Le  Brmnf 
pour  faire  diversion  à  la  sédition  qui  se  fomentait  déjà .  reprît 
la  route  de  la  Macédoine  après  avoir  dit  à  ses  guerriers  qu'il 
fallait  reconquérir  ce  beau  pays  ou  mourir  les  armes  à  la  main. 
Probablement,  le  bwe  Soslhône  n  aurait  pu  résister  long-temps 
à  celte  armée  qui ,  au  rapport  de  «luélqnes  Wstoriwis ,  était  com- 
posée de  cent  cinquante  mille  fantassins  et  de  vingt  mille  bommea 
de  cavalerie.  Mais  l'insurrection  éclata  avant  le  départ  :  lesVol- 
ces-Tectosages  et  les  autres  tribus  méridionales  se  séparèrent  de 
k  grande  armée,  et  se  dirigèrent ,  les  uns  vers  la  Thrace,  les 
antres  vers  le  PonUEuxin  et  les  régions  asiatiques. 

Les  récits  des  nombreuses  bataUles  et^  conquêtes  des  guec^ 
Tiers  tectosages  dans  rAllemagne,  laTbrace.laMacédoine.  laPan- 
nonie ,  sont  presque  fabuléux ,  et  0  sera  bien  «fficile  de  répandre 
le  jour  de  la  vérité  sur  cette  époque  ténébreuse  de  notre  bistoire 
méridionale.  En  effet,  comment  suivre  daus  leurs  excursions  ces 
légions  belliqueuses  que  la  Gaule  envoya  dans  toute  l'Europe  et 
en  Ane?  On  pourrait  comparer  ces  tribus  de  conquérants,  aux 
oiseaux émigrants  qui,  à  l'approche  de  l'hiver,  volent  vers  les 
régions  du  î^lidi ,  et  regagnent  les  marais  du  Nord  aux  premiers 
jours  de  printemps.  Les  Tectosages  partagèrent  la  bonne  et  k 
Hiauvaise  fortune  de  leurs  frères  d  armes .  et  les  suivirent  an 
siège  de  Delphes.  Le  temple  d'Apollon  était  riche  des  dons  et  des 
oftandes  que  les  rob  d'Orient  avaient  faites  au  Dieu  des  oracles. 
Les^Gaulois,  après  avoir  reconquis  la  Macédoine .  résolurent  de 
piller  ce  temple  vénéré  dans  toute  k  Grèce,  et  par  les  peuples  de 
1  Asie.  Mais  k  ville  de  Delphes  ,.bltie  sur  une  hauteur  inaccesai* 
ble,  résisU  aux  attaques  des  intrépides  assiégeants  qui  périrent 
presque  tous  dans  cette  expédition  sacrilège. 

Les  guerriers  Tectosages ,  qui  survécurent  à  cette  sanglante 
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défaite .  divisèrent  en  de«  eorp,  d'année.  Leprwnier,  con- 
tlTL^lT^J^*^*''^ 4P  ^.Tfcwee .  qni  fut  entièrc- 

Ptj. .  portèMt  h  fér  et  h  i«nme  dans  les  régions  illyriennes . 
«  notrtnnt  enfin  dans  la  Pannonie  qu'il,  avaient  choirie  poar 

ircônjn'ïr''  '      ^  "  t^Vék. 

Cependant  le.  tribu,  gailohe..  ^tt,  «Toir  rempli  l'Orient 
du  bruit  de  leuneiploito,  «prowèrentledérirderetoirlamère- 
patae;  T^nO^,  r-fcw./ ."«crièrent  le.  goerriers  en  b.andi,- 
•mt  knn  pM|ae.;  en  Tdn  Léontio,  mit  tout  en  œuvre  pour  re- 
tenir le.  Mre,  qui  avaient  été  les  compagnons  de  se,  conquête. 
Ils  partirent;  et  quelques-uns,  chargés  de  butin  et  de  cloire' 
revinren  t  habiter  le,  belle,  plaine,  de  la  Gank  MéridioiMle  ' 

Une  wconde  fraction  de  la  grande  «migrali«i  de*  Voiee^Tee- 
tosages ,  se  réunit  sou  le.dn^z  de  Lnlarin.  et  derinl  Tanxi- 
iMiredeNtoomède.  nideKihyaie.  Ce  prince  «,ntenait.  depui. 
plnwM.  année. ,  nne  guerre  opiniétre  contre  se,  voisins  •  il  con 

rîS.'T  ""•^P''"'*  G^-Ioî'  pour  De  pasa^prtcier' 
I  ohhté  de  leur,  services.  II  ne  se  trompa  pas  dan.  m.  e.pér«ice.- 
les  guerriers  de  Lutasiu,  remportèrent  ploriean  Tieloin..  «t  lé 
monarque  bithynien ,  pour  le,  réeempeuer.  knr  donna  no« 
région  vaste  et  fertile  dan.  ta  ¥brj^  «fe  i],  f^^f  ^^^^^ 
d  Aneyre .  Aprè.  tant  d'expioil.  M  de  déM.(re, .  le,  fier,  conaué- 
wnl. .  renn.  de  h  Gank  Méridionale,  pouvaient  goûter  le,  dou- 
«enri  de  la  pais  dan.  leur  nouvelle  pairie  ;  mais  les  Gauloi. 
étaient  naturellement  remuants  :  ils  se  dégoûtaient  de  taproqié- 
rité.  aussi  facilement  qu'ils  se  laissaient  abattre  par  leon  débite. 
AuMi  ne  cessèrent-ils  de  porter  le  tronUe  dan.  fe.  région,  diverm 
qu'il,  habitèrent;  toajonn  en  gnerre  atee  b.  peuple.  voi,ins;  à 
ta  «>Ide  de.  pnnee.  qni  TOOtataM  payer  chèrement  leurs  services, 
«niM  Til  combattre  contre  Antigone-Gonaihas,  fils  de  Démétriu.^ 


•  On  ï„ilauMusée,lcT»ulou«.,  un  b«m|«lh«d'AB»(H..l|W|,  mM  
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Poliocerfte;  se  ranger  au  nombre  de  coDt  vingt  mille  hommes,  sous 
les  drapeaux  d'Antiochus*;  lour-à-tour  exterminés  et  vain- 
queurs »  preocire  la  fuite  pour  reparaître  en  plus  grand  nombre  « 
retremper  leors  glaives  de  bataille  dans  le  sang  de  leurs  frères, 
et  SDOooBiber  enfin  aooa  lea  eoape  des  lègiona  romaines. 
•  Rien  de  pins  fidmleax  que  la  iirillante  campagne  des  Volœs- 
Tectosages  dans  la  Grèce  et  dans  TAsie  ;  leurs  victoires  ne  sont 
pas  moins  merveilleuses  qoe  les  courses  aventureuses  des  naviga- 
teurs qui  quittèrent  leur  patrie  pour  marcher  à  la  conquête  du 
jardin  des  Hespérides ,  toujours  gardé  par  le  mystérieux  dragon. 
Aasnrtaentt  nos  pères  prirent  part  à  oes  expédiions  lointaines  ; 
mais  nos  premieri  historiens  ont  exagéré  lears  exploits  :  partout 
oè  les  fières  trions  de  la  Ganle  portèrent  les  armes,  ils  ont  va  des 
Tectosages.  Il  est  bien  permis  d'exalter  la  gloire  du  pays  qui  nous 
a  vu  naître,  maison  ne  doit  pas  oublier  que  la  Gaule  était  habitée 
par  plusieurs  nations  toutes  belliqueuses ,  et  que  les  peuples  du 
Midi  n  étaient  pas  assez  nombreux  pour  suffire  aux  nombreuses 
.victoires  qu'ils  remportèrent,  s'il  ûtnt  en  croire  les  chroniqoenrs 
dn  nu^en-Age. 

Quoiqu'il  en  aoh  de  ces  émigrations,  problème  historique 
qu'on  ne  résoudra  pas  facilement ,  les  Volces-Tectosages  méritè- 
rent la  réputation  de  valeur ,  confirmée  par  le  témoignage  de 
plusieurs  historiens  recommandables. 

«  Autrefois ,  dit  César  dans  ses  Commentaires ,  les  Gaulois 
»  étaient  plus  belliqueux  que  les  peuples  de  la  Germanie  :  «ils  . 
)»  envoyaient  descolonies  dans  les  pays  lointains,  pour  se  délivrer 
»  d  une  jeunesse  toujours  remuante,  que  le  sol  natal  ne  pouvait 
M  nourrir.  De  nos  jours  encore  ,  les  pays  les  plus  fertiles ,  situés 
»  le  long  de  la  Foréf-iVotre ,  sont  habités  par  des  Tectosages  qui, 
h  par  leur  valeur  et  leur  rigide  équité,  se  font  craindre  et  estimer 
»  des  peuples  voisins.  «> 

Les  guerriers  émignnts  qui  avaient  déserté  les  drapeaux  de 
leur  chef  Léontius ,  rentrèrent  dans  leur  patrie  chargés  d*or 

.1  Livre  des  Uacchâbét»  Appien,  guenw  d'Uljrie. 
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qu'ils  «faieDt  enlevé  des  temples  de  la  Grèee.  Qnelqaes  mois 
après  leur  retoar,  mie  maladie  contagieme  porta  la  mort  et  la 

désolation  dans  leur  pays.  Les  Tolosates  eihnyés ,  consultèrent 
l'oracle  d'Apollon  qu  ils  honoraient  sous  le  nom  de  Bélénus.  Les 
prêtres  du  dieu  répondirent  que  le  seul  moyen  d'appaiser  la  colère 
céleste ,  était  de  jeter  dans  le  lac  sacré  les  trésors  doDt  ils  avaient 
dépouillé  les  temples  de  rorient  et  partieulièrement  celui  de 
Delphes.  Les  guerriers  Teclosages  s'empreMéreiit  d'obéir,  ef  le 
riche  butin  fat  déposé  dans  le  résenroir  commun  des  oflErandes 
qu'on  fesait  aux  dieux. 

Nos  vieux  historiens  ont  multiplié  leurs  récits  «  plus  mer- 
Teillenx  les  uns  que  les  autres ,  sur  le  prétendu  lac  sacré  dans 
lequel  les  Tolosates  jetèrent  le  butin  qu'ils  ayaient  apporté 
de  leurs  conquêtes.  Ils  se  sont  sans  doute  mépris  sur  le  sens  du 
mot  latin  Laeus,  qui  signifie  UtHmlement  froti ,  riservmr  creusé 
pour  receroÎT  de  l'eau.  Selon  tontes  les  probabilités,  le  lac  de 
Toulouse  était  un  lieu  sacré  où  les  peuples  portaient  les  dons 
qu  ils  offraient  à  leurs  divinités. 

Il  est  difficile  et  même  imprudent  de  chercher  à  détruire  cer- 
taines traditions  populaires  consacrées  parla  croyance  denos  pères. 
D'ailleurs  «  quelle  est  la  yille  dont  l'histoire  primitire  ne  nous 
apparaît  pas  à-demi  cachée  sous  un  voile  mystérieux?  Troie 
avait  son  PaHaâiwn ,  Rome  le  feu  sacré  de  Vesta ,  la  capitale  des 
Tolosales  avait  son  lac  sacré  ! 

'plusieurs  historiens  ^e  sont  efforcés  de  résoudre  cette  difficulté 
historique  ;  les  uns  disent  que  Toulouse  renfermait  autrefois  plu- 
sieurs marais  dans  son  enceinte  :  ils  rapportent ,  à  l'appui  de 
leurs  assertions  •  qu'en  creusant  un  puits,  à  la  place  de  la  Piem^ 
on  découvrit  un  large  aqueduc  qui  donnait  passage  à  on  grand 
courant  d*eau  ;  ils  induisent  de  là ,  que  les  anciens  marais  ayant 
étédésséchés  ,  on  n'en  trouve  plus  aucune  trace  ;  mais  qu'il  n'en 
est  pas  moinsvrai,  qu'il  y  avait  autrefois,  à  Toulouse,  un  temple 
consacré  à  Bélénoset  à  Tharamis,  et  construitau  milieu  d'un  lac; 
emportés  par  leur  amour  irrésistible  pour  l'extraordinaire  et  le 
merveilleux  »  les  chroniqueurs  Nicolas  Bertrand  et  Ghabnnel  ont 
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•prétendu  que  la  basilique  Saint-Sernin  fat  bâtie  sur  on  lac  : 
traiumiiie  de  pète  eo  fila»  cette  vieille  traditioB  a'esl  perpAtnée 
dana  le  mYenir  daa  Toulenaaina ,  et  aajoiBrd'liiâ  même  «  certains 
bommes ,  Tesprit  imbo  de  nos  belles  légendes,  affirment  qu  en 
descendant  dans  les  caveaux  souterrains  de  la  basilique,  on  entend 
le  bruit  d'an  torrent  qui  coule  avec  rapidité  !  Cette  croyance  , 
devenue  générale ,  prouve  combien  sont  funestes  les  récits  men- 
songers des  historiens  qui  ne  craignent  pas  de  s'écarter  da  droit 
sentier  delà Térité. 

De  fontes  leë  opinions  émises  sur  le  prétende  lac  oH  les  Teeto* 
sages  cachèrent  leurs  trésors  ,  celle  du  docte  Cazeneuve  présente 
la  plus  grande  probabilité.  Ce  savant  antiquaire  dit  que  les  Toîo- 
sales  déposèrent  leur  butin  dans  un  temple  bâti  au  milieu  de  la 
rÎTière;  il  rapporte  que  dans  l'été  de  1621 ,  les  eaux  de  la  Ga- 
ronne étant  très  basses,  on  découvrit*  an  milieu  du  lit  du  flenve» 
les  mines  d*un  temple  qni  avait  été  démoli  dans  les  premiers 
siècles  de  Tère  chrétienne*:  elles  forent  examinées  par  phnienrs 
savante,  et  on  enleva  plusieurs  chapiteaux  et  colonnes  àc  marbre 
ornés  de  hiboux  parfaitement  sculptés,  ce  qui  fit  présumer  que  le 
temple  avait  été  consafré  à  Tharamis,  la  Minerve  des  Tolosates. 

Malheareosementt  tons  les  docomens  qoe  les  historiens  romains 
et  les  divers  annalistes  de  Tonlonse  nons  ont  laissés  snr  l'or  des 
Tectosages  et  le  lac  sacré ,  sont  'insuffisants  ponr  édaireir  celte 
énigme  qui  sera  long-temps  Técueil  de  la  perspicacité  des  inves- 
tigateurs les  plus  laborieux.  Ce  fait,  historique  ou  non,  est 
une  tradition  nationale.  Pourquoi  chercher  à  la  détruire?  Lais- 
sons aux  descendants  àes  anciens  Tectosages  leurs  fables  et  leurs 
légendes  si  poétiques  :  Thistoire  de  chaque  peuple  ii*a-t-eUe  pas 
pour  commencement  une  mythologie  païenne  ou  chrétienne? 
D'ailleurs,  ces  souvenirs  attestent  la  splendeur  de  l'ancienne 
Tolosa ,  et  tous  les  hommes  aiment  à,  contempler  le  passé  envi- 
ronné d'une  brillante  auréole. 

Si  I  histoire  du  lac  sacré  et  du  trésor  des  Tolosaus  porte  une 
empreinte  fabuleuse,  il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  contegion  qui 
4évasta  les  régions  habitées  par  les  tribus  Tectosages.  Plusieurs 
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aolBlifi  rapportent  que  la  peste  fut  générale  dans  la  Gaule  Méri- 
éionale»  et  ob  attribua  oe  fléaa  à  l'expédHioft saerilége  dee  goer- 
rien'de  Toalome,  doatiaTOle  capitale fotkpriiicipalAéâte où 
la  peste  exerça  d  efïrayants  ravages. 

Tolosa  t  la  cité  gauloise,  si  Ton  croyait  aux  exagérations  em- 
phatiques de  Nicolas  Bertrand  et  de  Noguier ,  occupait  une  éten- 
due aussi  grande  que  celle  de  Tbëbes ,  aux  cent  portes ,  et  de 
fiabylone  :  elle  avait  dôme  lieues  de  eircOoftfeiiee ,  et  cinq  âui- 
boorgs  dont'  cbaemi  poavait  armer  quarante  mille  hommes^.  Elle 
«tait,  dtMHi>  bâtie  primitivement  sor  les  bantears  de  Pecb-David. 
et  les  Gaulois  ne  descendirent  dans  la.  plaine  qu'à  Tépoqne  de  la 
première  invasion  romaine*.  Depuis  elle  occupa  le  lieu  même  où 
elle  est  située  aujourd'hui ,  et  fut  environnée  d'une  petite  enceinte 
murée.  Elle  «avait  cinq  grands  faubourgs  qui  formaient  cinq 
parties  distinctes  avec  la  cité;  aussi  le  bordelais  Ausone,  dans 
m  poème  sur  la  Ganmn«,  appelle-t-il  la  capitale  des  Teetosages  : 
Tolotam  qwntvpUemf  Tovhuiê  la  quintuple.  L'étendue  dé  ses 
faubourgs ,  qui  n'étaient  qu'une  agglomération  de  petits  villages 
épars  dans  le  pays  des  Tolosates,  a  induit  en  erreur  la  plupart  des 
liistoriens,  sur  l'importance  et  la  population  de  la  cité  gauloise. 

Ses  premiers  habitants,  soldats  plut^qoeeullivateurs,  ne  eon- 
naissant  ni  science  ni  arts,  décidant  tout  par  la  voie  des»  armes , 
n'admirent  d*abordd*autro  loi  que  la  force  ;  méprisant  et  oppri- 
mant leurs  voisins,  ils  montraient^  dans  toutes  lea occasions,  la 
sauvage  rudesse  des  peuples  qui  n'avaient  pas  encore  ressenti 
rheureuse  influence  delà  civilisation.  Mais  quelques  navigateurs, 
venus  de  la  Phocide ,  s'étaient  établis  sur  les  bords  de  la  Médi- 
terranée où  ils  avaient  fondé  Mattilia,  Les  nouveaux  colons  se 
mirent  bientét  en  rapport  avec  les  nations  voisines. 

«  Ilslenrf  apprirent,  dit  Justin,  à  quitter  leurs  mourssauvages, 

t  Les  fnuhourgs  de  Tolosa  s'éteodaienl  d'un  côié  ju!iqu'aii  bourg  de  Castanet,  et 
de  r.nitrp,  jusqu'au  lieu  appelé  (îafTelage  ;  mais,  nous  le  réjK^tons ,  res  Taubourgs 
Gonsi&taieDl  en  une  mullilude  de  chétifs  villages  épan  dans  le  pajfs  des  Tolosatei. 

3  Ha  nidriHes  grecques  H  gauloliM  «fiBlélé  tnmém  dm»  te  IMIhf  ftdiei  an 
ieu  t|ipdé  rMh-ToiÊtoimt  od  a  pfélandtt  randaïua  vnia  occnpaii'ln  hauievr* 
4e  Mhnavid;»  pantlMtau  piM  Amer  que  VNb-Dtildélaliiiiicinietièrt  gaaloii. 
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)»  à  caltif er  Inm  chuipf ,  à  eataorar  ban  irigacs  ét  nnmâleiv 
>»  à  coBMteelMsIeiplaiMr»  et  1m  agitent»  d'oieTie  policée. 
»  Ib  leur  eneigiiènBt  escora  à  plenler  des  olîfien  «  et  sortent  à 

i>  préférer  le  glaive  de  la  justice  au  fer  de  la  guerre  ;  ils  produisirent 
»  un  si  grand  changement  dans  leurs  moeurs ,  leurs  usages ,  leur 
»  manière  de  penser ,  qu'on  eût  dit  que  ce  n'était  point  la  Grèce^ 
»  qui  avait  passé  dans  eetteparlie  des  Gaules  ,  mais  que  la  Gank 
»  Oéndîoiiakamiélétfaiisitorléec^ 

La  NailNiBiiaise  «  kag-temps  amt  rinrasioB  mnaiDe,  était 
divisée  en  plusieors  états  régis  par  des  chefs  particuliers  qu'en 
a  qualifiés  mal  à  propos  du  titre  de  rois,  et  qui  n'étaieut  que 
des  généraux  chargés  du  commandement  des  armées.  J'ai  déjà  dit, 
que  les  premiers  historiens  de  Toulouse  donnent  à  cette  ville  une 
longue  dynastie  de  monarques  f  qni  commence  à  Tolosus  et  finit 
à  Copillos;  niais  la  laine  critique  qin  présilis  atbjenrd'lini  ans 
reeherclies  historiques,  a  fut  justice  de  ces  menaoDges,  il  est 
inutile  d'en  parler.  Néanmoins,  au  milieu  des  récits  fabuleux  de 
nos  y'ioux  chroniqueurs,  apparaissent  de  lemps  en  temps  de  grands 
laits  qui  prouvent  incontestablement  que  les  rois  ou  chefs  Tec* 
lusages,  étaient  très  puissans.  et  exerçaient  une  grande  inflaooce 
sur  les  pays  toisios  et  les  deux  Aquitaines. 

Les  Tolosates,  coname  Ipos  les  aotres  peuples  de  la  Gaula  » 
vivaient  sons  le  régime  d'un  gouvernement  parement  ftdératit 
Chaque  année,  ils  élisaient  des  chefs  dont  l'aiitorilé  était  subor- 
donnée au  Conseil  des  vieillards  qui  administrait  les  affaires 
de  la  ville  au  nom  des  citoyens ,  et  étendait  sa  prépondérance 
judiciaire  sur  les  régions  voisines*:  Toulouse  en  sa  qualité  de 
métropole  du  Midi  était  un  centre  d'administràtion  civile  et  po- 
litique ;  le  Conseil  de  ses  vieillards  était  un  tribunal  où  ae 
jugeaient  en  dernier  ressort  les  affaires  importantes  des  autres 
villes  qui  composaient  la  nation  des  Volces-Tectosages.  Le  sénat 
touiousainl  jouissait  d'une  grande  réputation  d'équité  qui  le 

I  Quelques  historiens  ont  avancé,  Mns  aucune  probabilité,  que  les  Capitouls  iinui 
leur  origine  de  ce  iénal  gaulois.  Mais  il  ecl  èridenl  qu'ils  ne  remontent  qu'aui  Déem 
Wff  dci  ffflei  iBniii«ipilM  «a  dw  ctloBlei  fMMilm 
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renétil  vénArable  à  tons  les  peuples  de  U  coD&déralioii  gan- 
loÎM,  eC  «es  arrêts  fanent  toujoan  promptemeiit  exécnlés. 

L'assemblée  des  vieillards  jugeait  en  dernier  ressort,  mais 
dans  les  grandes  occasions  ,  les  femmes  et  surtout  les  jeunes 
ûlles  étaient  coasoUées.  Les  tribus  sauvages  de  la  Gaule  regar- 
daient  les  feniflus  comme  des  élres  surnaturels  descendus  du 
,  del ,  et  c'est  avec  raisoD  qo'im  poète  a  dit  :  que  les  GaoleiB  et 
principalement  ceux  de  TAmorique  crojaieiit  lice  ravenîr  dans 
le  regard  ,  les  gfestes  des  jeunes  illes,  et  surtout  des  dntfdeises 
qui,  vêtues  de  robes  blanches,  le  front  ceint  de  verveine ,  remon- 
taient mystérieusement  dans  la  nuit  le  courant  des  rivières.  Ces 
vierges,  consacrées  au  culte  des  dieux»  élaientrobjet  d'une  véné- 
ration presque  snperstitieiise  :  <m  les  croyait  inspirées»  et  dans 
les  délibérations  publiques  on  écoutait  leurs  avis  conmie  des 
ocades  de  la  divimlé.  Les  diverses  nations  de  la  Gaule,  accou- 
tumées k  jouir  de  la  plus  ample  IBierté ,  araient  Fesdavage  en 
horreur  ,  et  on  vit  souvent  des  guerriers  vaincus  se  donner  la 
mort  plutôt  que  de  tomber  au  pouvoir  des  ennemis.  Il  n'y  avait 
pas  d'esclaves  chez  les  Yolces-Tectosages;  comme  les  peuplesde  la 
Germanie,  dont  les  BMeurs  ont  été  décrites  si  énergiquement  par 
Tadte ,  ik  croyaient  que  le  sang  des  yietines  bumaines  puri- 
fiait un  criminel  :  on  les  vit  souvent  obéir  k  ce  cruel  pré- 
jugé ,  et,  à  défaut  de  captif,  les  pères  immolaient  leurs  propres 
enfants  à  Bélénus ,  à  Hésns  et  à  Tharamis.  Ces  tribus  guerrières 
ne  faisaient  jamais  grâce  à  un  ennemi  vaincu  ;  venger  leur 
amour-propre  ou  Thonneur  de  la  nation  •  était  pour  les  héros 
Tectosages  un  besoin  impérieux  ;  les  principaux  prisonniers  deve- 
naient la  proie  des  flainmes  on  tombaient  sous  le  fiar  des  sacrn 
fieateurs. 

Ces  mœurs  primitives  se  modifièrent  insensiblement  par  le 
commerce  qui  s'établit  entre  les  Tolosates  et  les  Phocéens,  fonda- 
teurs de  Marseille.  Les  nations  gauloises  qui  habitaient  les  pays 
voisins  de  la  Méditerranée  s  habituèrent  facilement  à  la  civilisa- 
tion grecque,  «ioptérent  la  religion,  lesdivmités,  et  la  lan- 
gue de  la  colonie  Phocéenne  :  en  peu  d'années ,  les  tribus  de  la 
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Narbomnaise  apprirent  des  UaitiUeni  à  ahner  la  justice ,  à  obser- 
ver rigoureusement  leurs  nouvelles  lois.  Leurs  prêlresou  druides, 
n'osèrent  plus  offrir  aux  dieux  des  victimes  humaines,  et  bornè- 
rent leur  ministère,  auparavant  sanglant  et  impitoyable»  àdonner 
aux  peuples  de  la  Ganle  régénérée  ]iar  la  chrilisatba  grecqoe» 
des  lois ,  des  préceptes  de  morale  •  et  des  institntions  relîgieases. 

Les  Tolbiales,  non  contents  d'ftyoir  obéi  à  Tinllnence  civilisa- 
triée  des  colons  Massiliens ,  adoptèrent  aussi  plusieurs  de  leurs 
divinités  :  ils  honorèrent  Hercule  et  Mercure ,  et  plusieurs  his- 
riens  rapportent  qu'ils  élevèrent  un  temple  à  Pallas ,  et  que  c'est 
à  ce  temple  que  Toulouse  doit  le  surnom  de  cité  paUadienne; 
mais  il  est  certain  que  les  Gaalois^n*ayaient  pas  de  temples  et  qne 
celai  de  mnerre  ne  ftat  construit  qu'après  Tinrasion  romaine 
Néanmoins,  on  ne  peut  douter  que  les  Tectosages  n'aient  été  une 
nation  civilisée  ,  long-temps  avant  la  conquête  de  la  \arbon- 
naise  par  les  proconsuls  de  Rome.  Mais  l'histoire  de  ces  temps 
reculés  n'est  qu un  ensemble  de  probabilités,  et  la  seule  preuve 
incontestable  que  nous  ayons  de  la  civilisation  des  Tectosages*  de 
la  magnificenoe  de  leur  capitale  »  de  leur  amour  pour  les  beaux- 
arts  V  est  la  foeilité  avec  laquelle  nous  les  Terrons  adopter  les 
mmrs  et  les  institutions  des  conquérants  romains,  dont  les 
cohortes  ont  déjà  envahi  les  régions  méditerranéennes.  Les  des- 
tinées de  la  Gaule  vont  changer,  et  la  glorieuse  nationalité  des 
Volces-Tectosages  subira  Tarrèt  irrévocable  do  ciel ,  qui  veut 
que  les  nations  les  plus  puissantes  deviennent  tributaires  de  la 
rnne  du  monde* 

iChabuNl,  àÊm9onEùlaini$réslimdêla  Dmnd»^  prélflod  ^  «stte4gliie 
était  primiliTemeiit  eonsaeiée  à  ApDlloii;  cetUilorien,  tnpcréduto,  ta  méprh  mr 

un  bas-relief  qu'il  croyait  antique  et  qui  reprCsentait  les  apôtres  et  les  docteurs  de  la  loi. 
Il  existait  un  temple  célèbre,  k  Toulouse ,  et  on  en  découvrit  les  ruines  dans  la  Garonne 
eo  iHIK^i  9^  U  o'^i  Jf^  prouvé  que  le  temple  oGCupaiilemplacemeot  de  laJkMrode, 
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LetYokes-TeduagM»  libres  et  indépendante,  vivaient  heoièax 
sons  rinfloenoe  de  la  chriliiation  la  lanffoe  dHomère 

élait  devenue  populaire  dans  tonte  la  Narbonnaise  ;  les  sciences 

et  les  beaux-arts  commençaient  à  fleurir  ;  les  Tolosales ,  chéris 
de  leurs  voisins  qui  respectaient  leur  sagesse  et  leur  équité, 
formaient  une  des  plus  belles  nations  de  la  Gaule  et  exerçaient 
depuis  long-temps  une  glorieuse  suprématie.  L'avenir  leur  lais- 
sait entrevoir  les  belles  destinées  que  le  ciel  réserve  aux  peuples 
qu'il  protège;  mais  vint  le  temps  oii  devaient  s'accomplir  les 
immuaUes  décrète  de  la  providence. 

Les  Romains  avaient  déjà  étendu  leurs  conquêtes  hors  de 
ritatie  ;  les  Phocéens  de  Marseille  s'empressèrent  de  faire  alliance 
avec  le  peuple  victorieux  qui  terrassait  les  ennemis  qui  voulaient 
lui  résister  •  et  leur  tendait  une  main  protectrice  après  les  avoir 
.vaincus.  Ib  eurent  bientôt  besoin  de  ces  puissants  auxiliaires. 
Les  Salions  leur  déclarèrent  la  guerre,  et  les  Marseillais,  an  lien 
de  cbercber  dans  leur  propre  énergie  les  moyens  de  résister  à  la 
nation  rivale,  implorèrent  le  secours  de  leurs  anciens  alliés.  Les 
Romains  ne  possédaient  encore  rien  dans  les  Gaules  ;  ils  sem- 
pressèrent  d'envoyer  leurs  légions  à  la  colonie  phocéenne,  et 
firent  ainsi  le  premier  pas  vers  la  plus  belle  de  leurs  conquêtes. 
La  mauyaise  politique  des  Gaubb  seconda  puissamment  leur 
ambition ,  et  sans  Tappel  de  leurs  amis  de  Marseille ,  ils  n'au-^ 
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raient  pas  osé  attaquer  des  nations ,  qni  araient  envoyé  Jnsqn'aa 

fond  de  TAsie ,  l'élite  de  leurs  tribos  gnerrières. 

La  Toie  est  OQTerte,  Rome  a  fiiit  une  brèche  an  rempart  qui 
protégeait  la  nationalité  gauloise  ;  le  consul  Folvius ,  an  des 
plus  habiles  généraux  de  la  république ,  reçoit  le  commandement 
(les  troupes  qui  doivent  marcher  an  secours  des  Marseillais,  il 
franchit  les  Alpes ,  et,  secondé  par  ses  légions  intrépides,  il  par- 
vient à  repousser  les  guerriers  saliens  ;  non  content  de  les  avoir 
vaincus  en  bataille  rangée ,  il  fait  des  incursions  dans  leur  pays. 
C'en  est  donc  fiiit  des  beaux  jours  de  Tindépendance  méridionale! 
les  étrangers  ont  souillé  le  sol  de  la  patrie  ;  la  discorde  à  séparé 
des  peuples,  fils  d'une  même  mère!  ils  reconnaissent  leur  faute; 
mais  il  est  trop  tard  :  les  Romains  ont  vu  les  riantes  plaines  de  la 
Narbonnaise  ;  dans  leurs  rêves  d'ambition  •  ils  convoitent  ce  riehe 
pays  ;  ib  s'en  rendront  maîtres,  parce  qu'il  est  écrit  que  tonte 
puissance  doit  succomber  sous  le  joug  de  Rome.  Néanmoins,  les 
héros  Saliens  opposent  une  résistance  presque  invincible ,  et  les 
légions  de  Fulvius  se  lassent  de  lutter  contre  leur  patrioti>me.  Le 
sénat  craignant  de  perdre  les  régions  déjà  conquises ,  arme  plu- 
sieurs légions ,  et  leur  donne  pour  chef  Gàlus  Sextins.  Ce  nou- 
veau général  •  plus  heureux  que  son  prédécesseur ,  triomphe  des 
Saliens,  et  pour  consolider  la  puissance  Romaine  dans  les  Gaules^ 
il  bfltit  la  ville  à^AqwB  Sexiiœ  ^ 

Mais,  le  pouvoir  des  proconsuls  n'était  pas  de  longue  durée. 
Domitîus  Enobarbus  succéda  au  vainqueur  des  Saliens  :  leur  roi 
Tcutomalion  avait  trouvé  une  généreuse  hospitalité  chez  les  Allo- 
broges.  Enobarbus  tourna  ses  armes  contre  cette  province;  les 
Gaulob  résbièrent  d*aliord  aux  conquérants ,  mais  ayant  perdu 
4ue  bataille  décisive  •  ik  courbèrent  la  tête  sous  le  joug.  Les 
Romains,  fiers  de  tant  de  soccès,  devinrent  tout-à-coup  aggres-^ 
seurs;  la  digue  était  rompue;  rien  ne  pouvait  arrêter  le  torrent 
qui  avait  envahi  toute  lEurope  ;  aussi  vit-on  les  proconsuls  atten- 

»  Caïus  Settius  fui ,  dil-on ,  le  fondateur  de  la  ville  d'Aix ,  depuis  capitale  de  Ja  l'ro- 
vinro  ;  il  la  nommA  Aquœ  S«xtia ,  Eaux  de  SextùUf  à  cause  de  ses  baioi  ei  de  tes  eaui 
(faennafet. 
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dre  impaUemmeiit  une  occanoD  fovorable  pour  poiuser  plus  loin 
lean  incnnionfl. 

c  Soldats»  disaiflDt-ik  à  kon  légions ,  Voyez  comme  les  plaî- 
»  nés  de  la  Gaule  Méridionale  sont  belles  et  fertiles!  ici  tous 
)*  trouverez  une  autre  Italie,  une  nouvelle  patrie  ,  la  gloire  et 
»  les  richesses.  Suivez-nous  donc;  les  Gaulois  ne  sont  plus  inyin- 
»  cibles  ;  leurs  dieux  les  ont  abandonnés ,  et  la  victoire  marche 
i>  devant  nons  !  » 

Ces  paroles  enflammaient  le  courage  des  gnerriefs,  qui  ne  pou- 
vaient s'empêcher  d*admirer  les  régions  déjà  conquises.  Le  carac- 
tère remuant  et  jaloux  des  diverses  tribus  gauloises ,  leur  fournit 
bienlôt  un  prétexte  pour  étendre  plus  loin  leur  domination.  La 
ville  d  Auluu  s'était  empressée  de  faire  alliance  avec  le^  étran- 
gers ;  les  héroïques  populations  de  l'Auvergne  ne  cessaient  de 
eur  reprocher  la  lâcheté  dont  ils  s  étaient  rendus  coupables  en 
abandonnant  la  cause  de  la  patrie.  La  discorde  ne  farda  pas  à 
surgir,  et  les  Romains,  appelés  par  leurs  alliés,  marchèrent 
coDtre  les  Au  verrats.  Mais  cette  nation  était  puissante  et  nom- 
breuse; un  cri  de  guerre  se  lit  entendre,  et  une  année  de  cen 
quatre  vingt  mille  hommes  marcha  contre  les  conquérants  venus 
du  fond  de  Tltalie. 

Au  consul  Fabius,,  le  plus  habile  des  généraux  de  la  républi- 
que Romaine,  était  réservée  la  gloire  de  triompher  des  Auver- 
gnats y  et  des  autres  nations  disséminées  dans  le  midi  delà  Gaule. 
Les  historiens  latins  ne  nous  ont  transmis  aucun  document  certain 
sur  les  batailles  qui  furent  livrées  alors,  ni  sur  la  lutte  opiniâtre 
du  patriotisme  méridional.  Mais  il  est  à  présumer  que  les  légions 
après  avoir  exterminé  les  Saliens  et  dompté  les  Auvergnats ,  se 
jetèrent  dans  la  Gaule  Narbonnaise  :  partout  elles  trouvèrent  la 
même  résbtance;  les  divers  peuples,  ^ayés  par  le  danger  qui 
mena^it  leur  indépendance ,  luttèrent  d'un  commun  accord. 
Mais  il  n'était  plus  temps  de  porter  un  coup  mortel  aux  aigles  du 
Gapitole,  qui  étendaient  déjà  leurs  vastes  ailes  sur  d'immenses 
régions ,  et  s  abattirent  sur  la  Narbonnaise  en  poussant  un  cri 
*  de  victoire  :  tout  céda  aux  efforts  des  proconsuls,  et  les  légions 
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fières  d'avoir  triomphé  des  Auvergnats  et  des  Aliobroges ,  ne 
firent  plus  un  pas  rétrograde. 

L'histoire  de  l'invasiou  romaine  est  anfoi  ténébreuse ,  et  pré- 
aenfe  aatant  de  difficultés  à  résoudre  «pie  les  premiers  sièeles  de 
la  Nationalité  gaaloiae  :  imposnUe  de  délerminer  Tépoque  où 
les  procoDsols  s'emparèrent  du  pays  des  Tectosages  et  se  rendi- 
rent maîtres  de  Toulouse  ;  on  ne  connaît  pas  même  le  nom  dn 
triomphateur.  Nous  savons  seulement  que  Quintius  Martius  et 
Cornélius  Népos  avaient  déjà  fondé  une  colonie  à  Narboune  • 
1  an  626  de  la  fondation  de  Rome ,  quelque  temps  après  la  vic- 
toire de  Fabius^  La  grande  ville  de  Tonloose  passa-t-elle  alors 
sons  la  domination  Romaine?  Les  Tectosagesdéfendirent-ils  long^ 
temps  le  sol  de  la  patrie  et  Findépendance  nationale?  C'est  ce 
qu'on  ignorera  peut-être  toujours.  Les  récits  des  historiens  sont 
si  divers  qu'on  n'a  pu  encore  préciser  exactement  ce  fait  si  impor- 
tant pour  nos  vieilles  annales. 

Paul  Orose,  et  l'auteur  d'un  petit  Traité  sur  Ut  Antiquitii  de 
Toulouse,  affirment  qae  les*Tolosales  reponssèrent  énergiquenlent 
l'armée  romaine  qui  s'étaitétablie en  cantonnement  aotonr  de  Nar- 
bonne;  qu'ils  restèrent  indépendants  jusqu'au  proconsulat  de 
Cépion ,  si  célèbre  dans  l'histoire  pour  avoir  enlevé  les  trésors  que 
les  Tectosages  tenaient  cachés  dans  le  lac  sacré  dont  j'ai  déjà  parlé. 
Mais  le  témoignage  d'Orose,  historien  peu  véridique,  ne  doit  pas 
être  préféré  à  celui  d'Ammien  Marcellin  :  ce  dernier  dit  expressé- 
ment, que  le  proconsul  Quintus  Fabius  achera  la  conquête  de  la 
Narbonnaise  dont  lésait  partie  le  pays  des  Volces-'Tectosages. 
D'ailleurs  ,  si  Cépion  fût  entré  dans  Toulouse  en  triomphateur , 
pourquoi,  à  son  retour  à  Rome,  lui  aurait-on  fait  un  crime 
d'avoir  enlevé  l'or  du  lac  sacré?  N'était-ce  pas  un  droit  dévolu 
à  tout  général  vainqueur  d'un  peuple  étranger  ? 

Il  est  donc  presque  certain  que  Quintus  Fabius  se  rendit 
mettre  de  Toulouse ,  et  en  fit  une  colonie  romaine.  Le  proconsul 
Cépion  vint  plus  tard ,  et  son  nom  passerait  inconnu  dans  l'his- 

1  VeUéius  Palerculu». 
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loire ,  avec  ceux  des  autres  géaéraux  romains ,  s'il  ne  s'était 
fait  une  malheiirease  eélébrité  par  son  toI  sacrilège. 

J'ai  déjà  dU  que  les  Tolosales  aTaîent  dans  l'enceinte  de  leur 
▼ille ,  un  lac  sacré,  un  réserroir ,  on  temple  où  ils  portaient 

leurs  trésors  pour  calmer  la  colère  de  leurs  dieux  dans  les  cala- 
mités publiques.  La  superstition  ,  la  crainte  avaient  multiplié  ces 
dons  faits  en  divers  temps  aux  divinités  de  la  Gaule.  Cépion, 
plos  hardi  que  se»  prédécesseurs»  s'empara  du  trésor  dont  on 
expliquera  difficilement  la  valear ,  parce  que  les  premiers  histo-  - 
riens ,  toojours  dominés  par  leur  penchant  pour  le  merveiUevx , 
sont  tombés  les  nns  après  les  autres  dans  des  exagérations  ridi- 
cules. 

c  Le  proconsul  Cépion ,  dit  Orose,  s'étant  rendu  mattre  d'une 
»  grande  Yille  de  la  Narbonnai8e«  appelée  Toulouse  «  enleva  cent 
»  mille  livres  d*or  et  cent  dix  mille  d*argent  d'un  temple  consacré 
»  à  Bélénus ,  l'Apollon  des  Tectosages.  Il  le  confia  à  une  nom* 

»  breuse  escorte  chargée  de  le  transporter  à  Marseille,  ville 
»  alliée  de  la  République,  d*où  il  devait  être  transporté  à  Rome  ; 
o  mais  l'escorte  fut  attaquée  en  chemin ,  le  trésor  enlevé ,  et 
»  Cépion ,  rappelé  à  Rome,  fut  accusé  d'avoir  voulu  s'approprier 
»  l'or  de  Toulouse.  » 

» 

S'il  faut  en  croire  quelques  historiens  latins ,  Cépion  fut  cruel- 
lement puni  de  son  vol  sacrilège  ;  vaincu  quelque  temps  après 
par  une  armée  de  Cimbres,  il  fut  cité  devant  le  sénat  pour  rendre 
compte  de  son  proconsulat;  condamné  à  l'exil ,  il  mourut  misé- 
rablement; deux  filles  qu'il  laissa,  furent  déshonorées»  décla- 
rées inllmes»  et  lorsque  quelqu'un  était  poursuivi  par  une  mal- 
heureuse fiitalité),  on  s'écriait  î  Iladê  Tor  <b  Tmihmtê  ! 

Mais  d'où  provenait  cet  or  ?  Comment  les  Tolosates  étaient-ils 
parvenus  à  amasser  de  si  grandes  richesses  ?  Les  versions  varient 
à  l'infini.  Strabon  dit  textuellement  qu'il  y  avait  plusieurs  mines 
d'or  dans  le  pays  des  Volces-Tectosages;  que  celles  des  monts 
Pyrénées  étaient  surtout  très  abondantes;  que  plusieun  rivières 
entralDaifliit  dans  leor  eoors  des  paillettes  d'or  et  des  saUes  an- 


Digitized  by  Google 


32  HISTOIRE  DE  TOULOUSE, 

rifères*  :  mais  le  véridi^e  Strabonn'a  écrit  sar  cette  matière  que 
d'après  les  renseignemens  da  Ponidomi»  qui*  luMêine,  ii*avail 
ea  d'aatraBdoemiMDtsqad  ks  tédtêmauoùgm  éu  Toyagean.  Il 
n'est  donc  pas  étonnant  qu'ils  se  soient  abandonnés  Ton  et  Tantro 
au  plaisir  de  fidre  de  pompenses  et  meireilleases  narrations  qui 
n'ont  pas  même  pour  base  la  moindre  probabilité.  Justin  et  ceux  qui 
ont  écrit  d'après  lui ,  ne  se  sont  pas  montrés  moins  crédules  que 
Possidonius.  Ils  affirment  que  l'or  enlevé  par  le  proconsul  Cépiottr 
profanait  dn  pillage  du  temple  de  Delphes ,  et  qne  les  Teetosages, 
à  leor  retour  dans  lenr  patrie  »  le  jetèrent  dans  le  Lac  Sacré  pour 
appaiser  la  colère  de  Bélénos  et  fidre  cesser  nne  maladie  conta» 
gieuse.  Mais  le  même  écrivain  rapporte  que  les  guerriers  Tecto- 
sages  qui  suivirent  Brennus  au  siège  de  Delphes ,  périrent  tous 
dans  cette  expédition  sacrilège.  Comment  concilier  des  assertions 
si  contradictoires?  Probablement,  Torde  Toulouse  ne  proyenait 
ni  du  pillage  dn  temple  de  Delphes,  ni  des  mines  qu'on  dit  avoir 
existé  dans  le  pays  des  Tolo$al€$.  Sans  commenter  les  opinions  des 
historiens,  mensongères  on  emphatiques,  il  est  plus  simple  do 
croire  que  le  trésor  de  Toulouse  n'eut  d'autre  origine  que  la 
piété  des  peuples  qui  portaient  au  réservoir  sacré  tout  ce  qu'ils 
possédaient  pour  en  faire  hommage  à  leurs  dieux.  Cépion,  après 
s'être  conTaineu  que  le  trésor  s'élevait  à  une  somme  très  consi- 
dérable t  s'en  empara  par  un  coup  de  main  ;  Tindignation  des 
Gaulois  t  irrités  de  ce  qu'on  avait  profoné  un  lien  réputé  sacré  • 
la  défaveur  du  proconsul  auprès  dn  Sénat,  contribuèrent  à  faire 
exagérer  l  importance  du  vol.  Les  auteurs  qui  ont  écrit  celte 
époque ,  presque  fabuleuse  de  notre  histoire,  se  laissèrent  tromper 
par  les  traditions  des  indigènes  et  tombèrent  dans  des  exagéra- 
tions aussi  incroyahles  que  contradictoires.  A  en  croire  leurs  ré- 
cits, la  capitale  des  Volces-Tectosages  «  eût  été  plus  riche  que 
les  grandes  villes  de  TAsie*. 

»  Possidonius  dit  qup  l  or  abondait  chez  les  Tcclosagcs;  il  parle  de  plusieurs  niincfi 
dont  on  n'a  pu  découvrir  la  uMiodre  Iracc;  la  petite  quantité  de  paillettes  que  les  or- 
pailleurs retirent  encore  de  l'Ariége,  ne  peut  faire  préramcr  que  le  métal  ail  Hé  an^i 
«boodant  pour  qn'on  w  toii  Ihné  à  ce  gtare  d'exploiuUoa. 

tVnaaiàmkkiMmq^hÊi^îlltaioanM  porte  !•  Titoor  du 
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•  Quoi  qu'il  ea  soit  de  ce  trésor  doat  on  a  tant  parlé ,  et  qui 
QMttra  lotog-temps  en  défaut  la  patience  et  la  perspicacité  des 
MTants  «  on  peut  affirmer  que  le  toI  de  Cépion  est  un  fait'irop 
bien  constaté  dans  notre  histoire,  pour  le  mettre  en  doule  ;  il  con- 
tribua peut-être  à  ranimer  ,  chez  les  Gaulois,  le  feu  sacré  dupa- 
triotisnie  qui  leur  Gt  regretter ,  mais  trop  lard ,  le  bonheur  de 
leur  première  indépendance. 

En  effet,  quarante  ans  après  le  vol  de  Cépion  ,  le  proconsul 
Marcus  Fontéius,  envoyé  dans  la  Gaule  Narbonnaise  pour  gou- 
verner cette  belle  province,  trouva  les  habitants  prêts  à  se  révolter 
contre  la  puissance  romaine.  Les  Tolosaies  êarUmi  ^  conservaient 
un  implarablt^  resséiitinu'nl  conlre  les  gouverneurs  coniussion- 
naires  qui  n'avaient  cessé  de  se  livrer  à  d'injustes  déprédations. 
Fontéius  parvint  à  détruire  ces  premiers  symptômes  d'insurrec- 
tion ,  et  persuadé  qu'il  n'avait  plus  rien  à  craindre  de  l'énergie 
des  Volces-Tectosages,  il  leur  imposa  des  tributs  onéreux*.  Les 
principaux  citoyens  de  Toulouse  partirent  alors  pour  Rtfme^  dans 
le  dessein  d'accuser  le  proconsul  devant  le  sénat;  mais  ils  furent 
mal  reçus ,  et  les  sénateurs  étonnés  <le  trouver  tant  de  fierté  chez 
on  peuple  vaincu  ,  ne  se  montrèrent  pas  d'abord  bien  disposés  en 
leur  laveur.  Un  orateur  redoutable  entreprit  la  défense  de  Fon- 
téius :  <  Sénateurs ,  disait  Cicéron ,  les  accusateurs  de  Marcus 
»  Fontéius  sont  les  descendants  de  ce  peuple  sacrilège  qui  pilla 
»  les  temples  de  la  Grèce  et  de  l'Asie.  Les  autres  nations  de  la 
»  Gaule ,  respectant  en  vous  les  maîtres  de  1  univers ,  viennent 
»  vous  demander  justice  à  genoux  ;  mais  les  Tolosates  poi  lent 

iré*or  de  Toulou«p  à  2,881,337,500  livres,  somme  énorme  qui  équivaudrait  aujourd'hui 
à  3,Hi6,110,000  francs.  Strabon  la  {>ortc  à  iî5,000  talents  altiqucs,  c'est-à-dire  à 
82,300,000  francs.  Selon  Justin,  Cépion  tira  du  Lac  de  Toulouse  110,000 livres |)e$a ni 
d'or ,  et  5,000,000  de  Urrcs  d'argent ,  ce  qui  équivaudrait  à  132  millions  d'or  et  à  375 
■ûMjons  d'argent  de  notre  monnaie. 

•  n  chargea  un  de  ses  délégués ,  de  prélever  quatre  deniers  sur  chaque  amphore  de 
Tia  qu'on  portait  dans  la  ville.  Quelques  écrivains  fesaient  remonter  à  cet  impôt  de  Fon- 
•tiiM ,  k  Droit  éi  Qvart  qui  se  prélna  kmg-temps  à  Toulouse,  snr le  vin  qu'on  TCiidaU 
«id<l«&  Mais  on  a  pravvé  depuis,  qAmiaqi6lfalélaliliparPlilUppci^Talols,  et 
avant  loo  cifM ,  il  n'en  cM  pas  piilé  dans  nos  annales. 
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>  1  audace  jusqu'à  vous  imposer,  comme  une  loi»  la  pvmiUoD  de 

»^Totreprocoiuiol  :  ils  toi»  menacent  ;  enlendei-lesqQt  le  disent 

»  entre  eux  :  Ne  sommes-noas  pas  les  descendaDts  de  ces  mêmes 
»  Gaulois  qui ,  sous  la  conduite  de  Brcnnus ,  portèrent  le  fer  et 
»  la  flamme  dans  l'Italie ,  inoeDdièrent  Home  et  moulèrent  au 
»  Gapitole!..  » 

Les  paroles  de  Gicéron  n'étaient  pas  de  nature  à  détruire  la 
mauTaise  opinion  que  les  membres  les  pins  influents  du  sénat 
avaient  conçue  de  l  esprit  remuant  et  de  la  fierté  de  caractère  des 
Tolosates.  Néanmoins,  ils  enlevèrent  à  Fontéius  le  gouvernement  ' 
de  la  Narbonnaise ,  et  cette  marque  de  condescendance  calma  la 
•  susceptibilité  gauloise,  fin  effet,  les  villes  de  la  Gaule  méridio- 
nale se  montrèrent  depuis  fidèles  alliées  des  Romains  qui«  pour 
les  récompenser,  les  élevèrent  au  rang  de  colonies  et  de  cités 
municipales.  Elles  furent  gouverDécs  par  des  proconsuls  ou  pré- 
teurs dont  l'histoire  ne  nous  a  pas  transmis  les  noms.  Vint  enfin 
César  qui ,  pendant  les  neoC  années  de  son  proconsulat ,  de^^ait 
soumettre  les  peuples  qui  ne  reconnaissaient  pas  encore  la  domi» 
nation  romaine.  Ce  célèbre  conquérant  s'immortalisa  par  d'éclar 
tantes  victoires  et  termina  son  expédition  par  le  siège  dUxèUo- 
dunum ,  cité  du  pays  des  Caâwrquêi ,  oft  les  derniers  défenseurs 
de  l'indépendance  gauloise  s'étaient  réfugiés  comme  dans  un 
asile  impénétrable. 

Dès  son  arrivée ,  il  s'était  concilié  l'amitié  des  habitants  de  la 
Narbonnaise  et  surtout  des  Tolosates  qui  lui  envoyèrent  souvent 
Télile  de  leurs  guerriers.  Le  conquérant,  devenu  dictateur, 

n'oublia  pas  les  services  de  ses  fidèles  alliés.  Pour  récompenser 
le  dévouement  des  chefs,  il  les  appela  à  Rome  et  en  éleva  plu- 
sieurs à  la  dignité  de  sénateurs.  L'aristocratie  romaine  blâma 
beaucoup  ces  marques  éclatantes  de  laveur  ;  César  eut  beau  dire 
aux  orgueilleux  patriciens  que  sans  le  secours  des  braves  de  Tou- 
louse et  de  Narbonne ,  il  n'aurait  pu  triompher  des  peuples  d'A- 
quitaine; on  répondit  par  des  pamphlets  aux  éloges  qu'il  fesaîf 
des  alliés  de  la  République.  Le  lendemain ,  on  répétait  sur  toutea 
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les  places  publiques  eldans  les  carrefours,  ce  refrain  d'une  chan- 
son qui  fut  long-temps  populaire  à  Home  : 

c  César  est  fou  :  il  mène  pompeusement  en  triomphe  les  goer- 
»  riers  gaulois;  les  barliaresde  laNarbonoaiseont  dépooiUô  leurs 
n  babHs  courlSt  pour  se  reTétir  de  la  robe  traînante  des  patrl- 
»  dens.  Romains ,  Toules-vous  bien  faire?  Ne  montrez  pas  à  ces 
Il  nouveaux  sénateurs  le  chemin  du  palais....  » 

Ces  couplets  étaient  chantés  par  la  populace  à  l'instigation  des 
grands  ;  mais  les  sénateurs  gaulois  ne  tardèrent  pas  à  justifier  par 
leur  sagesse  le  choix  de  Jules-César  ;  et  quelques  années  après, 
la  Naiiionnaise  devint  la  province  cbérie  des  Romains.  Ce  peuple 
eoBqudrant,  ne  s'écarlant  jamais  de  son  système  politique,  se  con- 
tenta de  modifier  les  lois  des  nations  vaincues ,  et  leur  laissa  la 
liberté  de  vivre  selon  leurs  mœurs  primitives.  Mais  les  colonies 
gauloises  ,  dans  leurs  relations  avec  les  magistrats  romains ,  fini- 
rent par  adopter  entièrement  les  usages ,  les  lois  «  les  coutumes  de 
la  reine  du  monde.  Dès-lors  »  il  ne  resta  plus  aucune  trace  de 
nationalilé  «  et  les  divers  peuples  se  périrent  dans  l'immense 
assemblage  des  gloires  dn  Capttole. 

Toulouse  était  déjà  une  des  plus  grandes  cités  de  la  Gaule,  un 
centre  de  gouvernement ,  et  les  peuples  voisins  reconnaissaient 
tous  sa  suprématie.  L'affection  de  César  pour  la  capitale  dos 
Tolosates,  les  faveurs  dont  il  combla  ses  principaux  habitants  , 
prouvent  aseez  qu'elle  joua  un  r6le  brillant  sous  la  domination 
rsmaine. 

Mais  à  quelle  époque  Toulouse  devint-eUe  une  colonie?  il*  n'en' 
est  point  parlé  dans  les  bistoriens  latins ,  et  les  auteurs  qui  ont 

écrit  depuis  les  anuales  do  la  Gaule  méridionale ,  ne  sont  pas 
daccord  sur  un  fait  si  important.  Les  uns  affirment  que  ce  fut 
du  temps  de  Jules-César  :  ils  disent  que  ce  célèbre  proconsul,  qui 
affectionna  toujours  les  peuples  de  la  Narbonnaise ,  éleva  pli»- 
sienrs  dtés  an  rang  de  colonies  romaines  ;  que  la  dixième  légion, 
dont  il  parle  si  souvent  dans  ses  Gommoitaires ,  fut  établie  à  Tou- 
louse et  à  Narbonne  avec  une  partie  de  la  septième  ;  et  que  la 
proYiDce  prit  alors  le  nom  de  Sepiiinaiiie  qulclle  conserva  jus- 
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qa*an  oommeiiceiiient  du  tniiième  siècle  de  Vén  chrétieDiie. 

D'aatres  annalistes ,  sur  la  foi  de  Saétone ,  qai  rapporte  que 

Tibère-Néron ,  fils  de  rempercur  de  ce  nom ,  fut  envoyé  dans 
les  Gaules  après  la  guerre  d'Alexandrie  pour  y  fonder  des  colo- 
nieSf  prétendent  que ,  sous  ce  proconsul,  Toulouse  devint  une 
des  villes  monicipales  de  la  Gaule.  ]>oniinés  par  rorgoeil 
national  qai  vent  toiijoQfs  fronver  dans  -le  passé  des  foits  «  des 
événements  glorirax ,  Ils  affirment  qne  la  dté  des  Tolosates  fiit  le 
séjour  des  patriciens  qui  s  étaient  établis  dans  la  Narbonnaise  ; 
qu  elle  jouit  pendant  plusieurs  siècles  du  droit  italique  ,  se  gou- 
vernant par  ses  propres  lois ,  levant  des  armées  qu  elle  envoyait 
anx  Romains  en  qualité  d  auxiliaires.  En  un  mot ,  si  leurs  pom- 
peuses narrations  sont  vraies,  Toolouse  jouit  de  la  constante 
faveur  des  maîtres  du  monde  qui  y  bâtirent  un  immense  amphi* 
théâtre',  et  y  élevèrent  on  Capitole.  Poussant  plus  loin  leur 
crédulité ,  et  leur  amour  pour  tout  ce  qui  leur  paraissait  extraor- 
dinaire ,  nos  premiers  chroniqueurs  font  monter  l'origine  des 
capitoulSf  jusqu'au  temps  de  la  domination  romaine ,  et  préten- 
dent que  ces  magulrats  tiraient  leur  nom  du  Capitole  où  ils  tenaient 
leurs  séanM'. 

En  histoire ,  il  n'y  a  pas  loin  de  4a  crédulité  au  septtcîsme  ; 
il  est  bien  difficile  d^éviter  ces-deux  écueils  également  dangereux , 
et  qui  nous  éloignent  de  la  vérité  par  deux  voies  bien  différentes. 
Les  chroniqueurs  du  moyen-âge  ne  nous  ont  transmis  que  des 
narrations  poétiques ,  des  fables  ridicules  inventées  à  plaisir  ;  et 
lorsque  le  flambeau  de  la  saine  critique  est  venu  répandre  sa  vive 
lumière  dans  le  cahos  hutoriqne  des  siècles  passés,  on  n*a  vo 
dans  nos  traditions  nationales  quVreur  et  mensonge.  Pourtant  il  * 

>  On  voit  encore  quelques  d^'brisdc  ce  cirque  ou  amphithéâtre  près  d'un  faubourg  de 
Toulouse.  Biais  lool  porte  à  croire  qu  il  fui  construit  aui  frais  dv  quoique  riche  p;iriicu- 
Ker;  oo  n'y  retrouve  aucune  trace  de  la  magniliceuce  romaine;  il  ne  peut  éire  mis  ea 
panOèle  afcc  ks  «rèoes  de  Nîmes ,  d'Arles ,  de  Fréjus  et  FainiiliilliéAlre  de  Sainles. 

s  U  n'est  point  parlé  ile>  capiiouLs  dans  nos  annales  avant  les  comtes  de  Toulouse.  Le 
pranier  aele  anthcniiquc  qui  nous  ait  été  ttansmis,  est  daté  dn  picroler  dimanche  de 
nars  1175,  le  chapitra  ilant  aiienibié  dans  l'égliie  de  SainM^iaU^ 
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doit  exister  nécessairement  un  mélange  de  vérité  dans  les 
récits  hasardés  par  la  naïve  crédulité  de  nos  premiers  annalistes. 
S*ilnest  pas  constaté  d'une  manière  indubitable  que  Toulouse  ait 
joui  des  privilèges  réienrés  aux  villes  municipales,  il  est  aussi 
difficile  de  prouver  que  cette  grande  cité  »  si  puissante-  dans  les 
beaux  temps  de  là  nationalité  gauloise  ,  n*eut  aucune  part  à  la 
muitîficence  des  vainqueurs  qui  comblaient  de  leurs  bienfaits  les 
peuples  qu'ils  voulaient  attacher  pour  toujours  à  leur  domination. 

Où  sont  donc  les  monuments  que  les  maîtres  du  monde  élevè- 
rent dans  toutes  les  grandes  villes?  il  n'en  reste  pas  un  seul 
débris.  Montrei-nousau  moins  ka  ruines  de  ce  prétendu  Gapitole 
où  s*ajsemblaient  les  magistrats  toulousains;  fouillei  la  terre 
pour  y  trouver  des  statues ,  des  colonnes  •  des  têtes  d'^perenrs  i 
rien  de  tout  cela. 

«  Les  fouilles  faites  sur  tous  les  points  ,  dit  un  historien  de  nos 
»  jours  \  n'ont  fait  découvrir  que  quelques  cbétifis  aqueducs; 
»  paaane  seule  pierre  qui  ait  appartenu  à  un  monument  de  style 
»  grec  ou  romain ,  pas  une  seule  inscription,  pas  un  seul  ouvrage 
>  des  arts ,  un  peu  recommandable  par  sa  beamté ,  n'attestent 
»  rancienne  splendeur  de  Toulouse  ;  tandis  qu'au  contraire  à 
»  Martres ,  l'ancien  Calliguris ,  des  fouilles  récentes  ont  fait  dé- 
»  couvrir  des  ruines  précieuses,  des  bustes  d'un  travail  exquis,, 
»  des  bas-reliefs ,  des  ornemens ,  des  pilastres  du  plus  beau  mar- 
»  breet  du  meilleur  goût,  et  ont  convaincu  les  plus  incrédules, 
»  qu'un  personnage  puissant  y  avait  fidt  sa  résidence  dans  un« 
»  superbe  palais^  » 

Pour  détruire  cette  objection  bistoriqae,  je  ne  citerai  pas  le 
témoignage  du  psésident  Berthicr ,  qui  dit  qu'on  doit  attribuer 
le  manque  absolu  de  monuments  romains  à  Toulouse  ,  à  la  fureur 
dévastatrice  des  Visigoths,  qui  résidèrent  long-temps  dans  celte  « 
grande  ville  dont- ils  firent  la  capitale  de  leur  royaume:  on  sait 
•  bien  que  ces'peuples,  ennemis  du  nom  romain,  mutilèrent  les/ 
monuments  qui  pouvainit  rappeler  leur  domination  ;  mais  ila  ne 

1  J.-B.-A.  d  Aldéguier. 
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purent  les  détruire  :  Narbonne,  Orange,  Fréjus  et  plusieurs  TiHes 
(le  Tancienne  Narbonnaise,  en  onlconsené  de  magnifiques  débris. 
Mais  doit-oQ  af&nner  que  Tooloosan'eût  aucune  importaBcepoliti* 
qnesoas  les  Eonains,  ptroeqB'on  ne  Toitplos  dans  son  enceinte» 
ni  temples,  niantels,  nistatoes,  ni  arcs  de  triomplie?  Gelai  qoi  nie 
tont  8*expose  à  tomber  dans  Terreur  comme  celui  qui  se  montre 
trop  prompt  à  affirmer  »  et  un  historien  qui  s'efforce  de  prouYér 
que  la  capitale  des  Tolosates  passa  inaperçue  sous  la  domination 
romaine*  n'est  pas  plus  digne  de  ibi  que  nos  ¥ieax  chroni- 
qneors  qni  rapportent  que  la  paissante  Toloia  eut  son  Gapitole 
consacré  aa  culte  de  Jnpiter  »  son  sénat  pariicolier  »  et  fot  pen- 
dant plasiears  siècles  la  métropole  dé  la  Gaule  méridionale.  En 
lésant  une  part  égale  de  la  crédulité^  de  l'exagération  de  nos  TÎeox 
chroniqueurs ,  et  du  prudent  septicisme  de  nos  historiens  moder- 
nes •  on  peut  affirmer  que  si  Toulouse  ne  fut  pas  le  siège  du  gou* 
yememeiit  romain  »  elle  n'en  joua  pas  moins  un  réle  honorable 
et  digne  de  son  antique  splendeur*  D'ailleursv  on  sait  qae  les  vain- 
queurs en  établissant  des  colonies ,  considéraient  moins  l'impor- 
tance des  villes,  que  leur  position  géographique  ;  et  ce  privilège, 
vanté  par  des  annalistes  ignorants,  n'était  pour  les  municipes 
de  la  Gaule  qu'on  plus  grand  assujétissement  aux  lois  de  leurs 
maîtres. 

Tout  porte  à  croire  que  Toulouse,  en  reo^nnaissanl  la'snpié- 
matie  romaine,  eonserra  ses  mmurs  et  ses  lois  particulières  ;  si 
elle  n'eut  point  iin  capitole ,  si ,  comme  Narbonne,  Arles,  Nfmes, 

Orange  ,  elle  ne  fut  pas  le  siège  de  l'administration  civile  ou  mi- 
litaire, elle  en  fut  redevable  à  la  crainte  qu'avaient  les  Romains 
de  donner  trop  d'importance  à  la  capitale  de  ces  mêmes  Tecto* 
sages  dont  les  ancêtres  avaient  incendié  Rome.  Mais  il  est  plus  sûr 
de  croire  que  les  proconsuls ,  n'ayant  pas  jugé  la  position  de  Toor 
lonse  propre  à  y  établir  un  poste  mifitaire,  lui  préférèrent  les 
villes  frontières  on  fortifiées  par  la  nature. 

Je  n'ignore  ])as  que  la  plupart  de  nos  historiens  se  sont  éver- 
tués à  prouver  que  Toulouse  fut  une  métropole.  Mais  le  seul  mo- 
nument qu'ils  aient  pu  trouver  sur  sa  prétendue  colonisation,  est 
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une  médaille  frappée  à  ToccasioD  du  couronnemenl  de  Galba ,  et 
une  grande  quantité  d'urnes  qu'on  a  exhumées  des  fouilles  faites 
aa  bus  de  la  colUne  de  Peeh-David  ;  mab  ces  débris  funéraires 
attestent  flealemeiit  qoe  les  patricieDs ,  attirés  par  la  beauté  du 
ciel  de  la  Narbomaise  et  la  fMlilité  de  ses  terres ,  se  fixèrent  en 
grand  nombre  dans  la  capitale  des  Teclosai^es.  Quant  à  la  médaille 
de  Galba,  décrite  par  Gollsius,  qui  la  donna  comme  vraie ,  per- 
sonne ne  la  vue ,  et  les  antiquaires  1  ont  mise  au  nombre  des  mé- 
dailles douteuses  et  supposées. 

Néanmoins,  il  est  probable  que  Galba ,  qui  goutenia  long- 
temps la  Narbonnaise  en  qualité  de  proconsul ,  visita  plnsienrs 
fois  Toulouse  ,  et  s'y  concilia  l'afTection  des  habitants  ,  comme  il 
lavait  déjà  fait  dans  les  autres  villes  de  la  province.  Faut-il. 
donc  s'étonner  que  les  Toulousains  aient  £ait  frapper  des  médailles 
pour  perpétuer  le  souvenir  du  proconsul  proclamé  empereur  à 
Narbonne  par  les  légions  de  laGaute?  LenouTean  César  ne  trouva- 
l-fl  past  dans  Anfionius  Primus,  un  soldat  dévoué,  un  général 
bsiMle?  Puisque  le  cours  des  événements  nous  y  amène  directe- 
ment ,  esquissons  la  biographie  de  ce  toulousain  célèbre. 

Antonius  Primus ,  issu  d'une  famille  depuis  long-temps  re- 
nommée dans  la  Gaule  méridionale  «  vit  le  jour  à  Toulouse  vingt- 
cinq  ans  avant  Uére  cbrétienne.  Son  père,  qui  était  membre  du 
sénat  y  remmena  à  Rome  où  il  passa  les  premières  années  de  sa 

jeunesse  à  la  cour  de  Caligula ,  de  Claude  et  de  Néron  ;  quelle 
école  pour  un  adolescent!!  Antonius  parvint,  à  force  d'intrigues, 
à  la  dignité  de  sénateur  ;  convaincu  de  faux  témoignage  ,  il  fut 
honteusement  banni ,  et  probablement  il  n'aurait  pu  effacer  cette 
tache d infiunie ,  si  Galba,  devenu  empereur,  ne  Teùt  fisii  rentrer 
au  sénat.  Le  nouveau  César ,  qui  avait  long-tempe  gouverné  la 
.Narbonnaisè  et  voulait  conserver  les  amis  qu'il  avait  laissés  dans 
cette  province ,  jeta  les  yeux  sur  Antonius  Primus  dont  la  famille 
était  très  puissante  à  Toulouse  ;  il  lui  donna  le  commandement 
de  la  septième  légion  qui  prit  le  nom  de  Galbienne  :  à  la  tôte  de 
ces  guerriers ,  Antonius  se  rendit  au  poste  qui  lui  avait  été  assi- 
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gné  dans  la  Paniionic.  Il  ne  tarda  pas  à  apprendre  la  fin  tragique 
de  Galba  et  le  couronnement  d'OthoD. 

«  Soldats  de  la  légion  Galbienoe»  s*écria-t*il,  GaJiha ,  notre 
»  bienfoitenr ,  a  été  massacré  par  les  gardes  prétoriens  :  il  n'est 
B  pins  temps  de  le  venger  ;  toos  êtes  avant  toat  les  défenseurs  de 
»  la  gloire  romaine.  Reeonnaissei-yoosOlhonpoar  empereur?  » 

La  septième  légion,  qui  était  comme  toute  l'armée,  accoutumée 
depuis  long-temps  à  changer  de  maUrç  4a  soir  au  lendemain r 
répondit  à  Antonius  : 

«  Vive  Temperenr  Qtbon,  gloire  à  renpereor  Otlion,  à  Aome  ! 
»  à  Romel  » 

Hais  AnUmias  ne  trouva  pas  dans  Othon  la  reeoDnaissance 

qu'il  en  avait  attendue  ;  voyant  que  Vitellius  et  Vespesien  femen- 
laienl  des  troubles ,  et  se  fesaient  proclamer  empereurs  par  leurs 
légions,  il  prit  parti  pour  ce  dernier  ,  et  marcha  vers  l'Italie  à 
grandes  journées.  Secondé  par  les  soldats  les  plus  intrépides  de 
l'armée  romaine,  il  s'empnra  d'Aquilée,  de  Padooe^  et  pour- 
suivit les  partisans  de  Vitellius  jnsqv'à  Crémone.  La  balaflle  fut 
sanglante  ;  Antonius  remporta  une  victoire  complète .  prit  In  ville 
d'assautet  la  livra  au  pillage.  Fier  de  tant  de  bonheur  et  de  gloire, 
le  général  toulousain  courut  assiéger  Kome  et  entra  dans  la  ca- 
pitale du  monde ,  le  20  décembre  de  Tan  69  de  l'ère  chrétienne, 
suivi  de  Oomitien  ,  fils  de  Vespasien.  Le  sénat,  qni  s'était  d^a 
humilié  tant  de  fois  en  prodiguant  les  plus  basses  adulations  aux 
ambitieux  qui  se  dûputaient  les  lambeaux  de  la  pourpre  des 
Césars ,  accorda  les  honneurs  consulaires  à  Antonins  ;  pendant 
quelque  temps,  ce  fier  Gaulois  fut  seul  maître  dans  Rome.  Vespa- 
sien ,  pour  récompenser  son  dévouement  »  le  combla  de  faveurs  ; 
mais  ses  ennemis  TaccusiTent  d'avoir  détourné  à  son  prplU  les 
trésors  qu'il  avait  trouvés  dans  le  palais  impérial.  Antonius  ne 
put  se  disculper  de  cette  aocusation»  et\  dès  ce  jour,  il  ne  joua 
plus  qu'un  rôle  subalterne  à  la  cour  de  Vespasien  ;  les  belles- 
lettres  le  consolèrent  dans  sa  disgrâce  ;  il  devint  l'ami  du  poète 
Martial,  et  mourut  dans  une  de  ses  maisons  de  campagne,  à 
l'âge  de  soixante-deux  ans. 
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Le  seul  nom  d'Anlonius  Pn'mus  suffit  pour  prouver  que  plu- 
•iean  habitante  de  la  Narbomiaifle  panrinnDt  aux  plm  gtandes 
dallés  de  Tempire  ;  .il  Ait  un  des  grands  capitaines  de  son 
temps ,  et,  en  donnant  des  détails  sur  sa  vie,  ses  exploits,  ses 
défauts ,  sa  gloire  militaire  *  j*ai  cru  remplir  une  lacune  et 
réparer  l'oubli  volontaire  des  historiens  qui  ont  à  peine  cité  son 
nom  Toulouse,  pendant  la  longue  période  de  Tcmpire  romain, 
▼it  naître  encore  plusieurs  hommes  célèbres  dont  les  nombreux 
ouvrages  et  la  brillante  renommée  attestent  les  progrès  que  les 
sciences  avaient  fiiits  dans  cette  grande  ville.  <}nelqnes  historiens 
croyant  qu'on  ne  pouvait  écrire  nos  annales  qu*avec  le  burin  de 
fer  de  la  critique  la  plus  acerbe  .  se  sont  imposé  la  honteuse  mis- 
sion de  détruire  le  souvenir  de  nos  gloires  nationales  ;  mais 
nous,  hommes  du  dix-neuvième  siècle,  qui  ne  voulons  pas  nous 
enfermer  dans  le  cercle  étroit  dun  scepticisme  stérile,  nous 
nous  empressons  de  tirer  de  Toubli ,  les  noms  de  Statius  Ursulos, 
d'Exupérius ,  qui  régénérèrent  (en  benes-lettres  dans  la  Gaule 
méridionale;  ^l'Encilianus  Arborius,  ce  célèbre  rhéteur  qui 
compta  au  nombre  de  ses  disciples  les  deux  fils  de  Constantin. 
Qu'on  nous  dise  après  cela  que  Toulouse  ne  fut  pas  dans  les 
premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne  la  cité  des  beaux-arts ,  et 
que  c'est  à  tort  qu'on  lui  a  donné  le  glorieux  surnom  de  palla" 
dienne  i  à  la  dérision  nous  opposons  des  faits  constatés  p^r  Eusèbe, 
par  Quintilien  ;  et  ces  laits,  si  honorables  pour  notre  patrie,  sont 
plus  puissants  que  les  sophismes  du  scepticisme  le  plus  négatif. 

A  dater  du  règne  de  Tibère  jusqu'à  celui  du  faible  Ilonorius  , 
Toulouse  ne  fut  le  théâtre  d'aucun  événement  particulier  qui 
mérite  d'être  consigné  dans  notre  histoire  ;  favorisés  par  les 
Romains ,  heureux  sous  leur  beau  çiel ,  ses  habitants  n  prirent 
point  part  aux  révolutions  qui  agitèrent  la  Narbonnaise. 

Cependant  les  disciples  du  Christ  s^étaient  dispersés  dans  l'uni- 
vers; saint  D^is,  l'apôtre  des  Gaules,  avait  déjà  prêché  l'évangile 

t  Lebmlsd'AattNiiu-Piiiinu,  est  pltcé  du»  la  iillt  des  lOuMm  au  Gtpiiole  de 
Tooloosc 
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aux  babilants  de  l'ancienne  Lutèce.  Partis  de  Rome  ,  que  le  ciel 
destinait  à  devenir  le  Coyer  du  christianisme ,  des  prêtres ,  la 
ceinture  anx  reins ,  le  bÂloll  de  Toyage  à  la  nain,  cheminèrenl 
péniblement  au  milieu  des  nations  idolâtres ,  ^  arriTèrent  dans 
la  Gaule  méridionale.  Saint  Martial  fut  le  premier  à  annonoer 
à  nos  pères  les  vérités  du  christianisme ,  et  quelques  auteurs  ont 
affirmé ,  d  après  un  vieux  martyrologe ,  qu  il  prèolia  dans  les 
grandeà  villes  du  Midi,  x 

Mais  dqmis  long-temps ,  l'histoire  et  la  tradition  reconnais- 
sent saint  SAtomttt  pour  le  premier  apôtre  de  Toulouse  :  les 

actes  de  ce  célèbre  martyr  ont  été  altérés  d'une  manière  étrange» 
cl  il  ne  nous  reste ,  sur  la  mission  de  ce  saint ,  que  deux  poèmes 
composés  l'un  par  Sidoine  Apollinaire»  évéque  de  Clermont; 
l'autre  par  Fortnnat  »  évèque  de  Poitiers. 

Saint  Saturnin ,  connu  dans  les  légendes  espagnoles  sous  le 

nom  de  Sarni  ou  Sernin  ,  prêcha  l'évangile  aux  peuples  qui 
habitaient  le  versant  méridional  des  Pyrénées  ;  chassé  de  ce  pays 
par  les  proconsuls  romains,  il  se  rendit  à  Toulouse  dans  l'espoir 
d'arborer  l'étendard  de  la  croix  dans  cette  grande  ville  déjà 
célèbre  par  ses  écoles.  Les  Toulousains  se  montrèrent  dociles  à 
la  samte  doctrine  du  nouvel  apètre  qui  compta  bientèt  de  nom- 
breux disciples  ;  les  prêtres,  alarmés  de  Toir  les  temples  des  faux 
dieux  déserts,  suscitèrent  des  persécutions  à  saint  Sernin  qui 
fut  appelé  devant  le  tribunal  du  proconsul.  Interrogé  pourquoi 
il  propac[eait  une  doctrine  contraire  aux  lois  de  l'empire,  il 
répondit  qu'il  était  yenu  au  nom  de'  Jésus-Christ  pour  retirer 
les  peuples  des  ténâires  de  Terreur.  Les  prêtres  et  le  gouverneur 
irrités  y  le  menacèrent  des  plus  cruels  supplices  s'il  ne  voulait 
sacrifier  aux  dieux.  Pour  donner  plus  d  éclat  à  cette  condamna- 
tion ,  le  grand-prêtre  de  Jupiter  fit  annoncer  un  pompeux  sa- 
crilice;  le  peuple  se  porta  en  foule  vers  le  temple;  les  offi- 
ciers romains  ,  les  patriciens ,  les  sacrificateurs  se  rangèrent 
au  pied  de  l'autel.  Dés  soldats  amenèrent  saint  Sernin  pieds  et 
poings  liés. 
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f<  Saturnin  ,  lui  dit  le  grand-prêtre ,  adore  Jupiter  fo  «mTe- 
»  rain  maître  des  dieux,  et  sacrifie~lui  ce  taureau.  » 

c(  Votre  Jupiter  n'est  qu'une  statue  d'argile,  répondit  le 
»  MÎBl,  et  je  D*adore  que  le  vrai  Biea,  et  Jésus-Christ  est  sob 
n  ils....  » 

Le  goirremear  avaiC  espéré  qae  Tapostasie  de  Saturnin  met- 
trait fin  aux  progrès  èa  christianisBe  qai  se  répandait  cliaqve 

jour^dans  toutes  les  régions  de  l'empire  ;  mais  la  constance  du 
saint  apôtre  fut  inébranlable  ;  il  résista  à  toutes  les  séductions  , 
et  ne  se  laissa  eifrayer  par  aacaDe.meDace.  Hor&  de  lui-même»  le 
sacrificateur  8*écria: 

«  Que  ce  chrélieD  soit  attaché  aux  cornes  dn  taniean  et 
»  traîné  dans  les  mes  de  TonloQse  jusqu'à  ce  que  son  corps 
»  tombe  en  lambeaux,  n 

Les  bourreaux  s'empressèrent  d'exécuter  cet  ordre  cruel  ; 
saint  Sernin  fut  attaché  aux  cornes  du  taureau  destiné  au  sacri- 
fice ;  }'{|ntmal  furieux  se  précipita  hors  du  temple  '  et  traîna  le 
saint  apôtre  jusqu*^  l'endroit  où  fut  bâtie  depuis  l'église  du  Taur. 
Des  soldats  détachèrent  alors  son  cadaTre  sanglant  et  déchiré 
qni  resta  toote  la  journée  sans  sépulture  ;  tant  était  grande  la 
crainte  que  la  sévérité  des  magistrats  inspirait  aux  nouveaux 
chrétiens  ! 

Mais  quand  la  nuit  fut  venue ,  deux  jeunes  filles  qui ,  s'il 
faut  en  croire  la  légende  ,  étaient  natives  d'iluesca  en  Espagne, 
et  filles  d'an  roi*  emportèrent  le  corps  dn  saint ,  le  mirent  dans 
on  cercueil  de  bois ,  et  rensevelirent  pendant  la  nnit 

t  Quelques  annalistes  ont  écrit  que  saint  Seroin  ftit  iralné  da  Capitole;  en  efliet,  la 
légeodedil  itiliMllMD^t  :  HiMMiM  fndm  CafMH pneipitahm  ;  nais  oalfe  qo'oB 
M  pcnt  praimr que  TaAImie  eftt  on  Capitolt,  il  cAetrtaio  que  saint  Sanin  fut  traîné 
éo  temple  de  Jupiter  qni  oocopaii  remplacement  de  régliwdè  la  AoHfods  ctqniftitéé- 
inil  dans  lat  ncandèrai  annéas  du  i^gne  da  Conslanlia. 

aAvnll4réTololion,on€QiiNrfaitdans  la  sacrisUc  de  Saint-Etienne,  nnlivnda 
prières  en  leur  honneur  :  on  y  lisait  que  les  Saintes  Pnelles  éiàkni  nalÏTcs  d'Huesca , 
et  filles  d'un  roi  du  pays  ;  qu'elles  avaient  deux  tôles  sur  un  seul  corps .  deux  cuisses  ^ 
deux  jambes  et  quatre  bras  ;  elles  avaient  reçu  le  baptême  conlre  la  volonté  de  ktirpà^ 
qui  était  païen.  (  Catel ,  Afémoirtê  $wr  l'kiitoin  d$  laiigiiMdoe,  p.  82L  ) 
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Le  peuple  qui  avail  assisté  au  supplice  de  saint  Scrnin,  en 
poussant  des  cris  d'uoe  joie  féroce  ,  n'eut  pas  plutôt  appris  que 
les  restes  du  marlyr  avaient  reçu  les  hooneurs  de  la  st^puiture» 
qu'il  se  transporla  k  la  demeure  des  deux  vierges  chrétiennes  ; 
elles  furent  traînées  8|ir  une  place  publique,  fouettées  ignomi- 
nieusement et  iMinnies  de  la  ville  ;  elles  se  réfàgtèrent  dane  on 
"village  appelé  Rccaude  près  de  Castelnaudary  *. 

Le  tombeau  de  saint  Sernin  devint  bientét  un  lieu  de  prières 
où  les  chrétiens  se  réunissaient  pendant  la  nuit  ;  le  sang  du 
martyr  régénéra  Toulouse  païenne  :  insoiaiblement  ses  princî^ 
paux  habitants  se  soumirent  à  la  loi  de  l'évangile.  Proscrits  « 
persécutés,  les  premiers  évéques  ne  purent  élever  ni  temple, 
ni  oratoire;  mais  les  chrétiens  se  réunissaient  dans  les  lieux 
secrels  el  sortaient  de  ces  saintes  assemblées,  prêts  à  sceller  de 
leur  sang  les  vérités  de  l'évaDgile.  Saint  Honorât  continua  di- 
gnement l'œuvre  de  saint  Semin ,  et  laissa  en  mourant  le  soin 
des  fidèles  de  Toulouse  à  Hilaire  son  successeur. 

Le  christianisme  avait  fah  de  rapides  progrès  dans  la  Gaole 
méridionale  :  Narbonne ,  Gareassonne ,  Béziers ,  Nhnes  et  les 
autres  grandes  villes  comptaient  de  nombreux  chrétiens.  Mais 
tout-à-coup  l'ivraie  de  l'hérésie  s'éleva  pour  étouffer  le  bon 
grain  qui  touchait  presque  à  sa  maturité.  Arius  avait  déjà  infesté 
les  églises  d'Orient  de  ses  iausses  doctrines;  ses  disciples  passè- 
rent en  Occident  et  j  semèrent  les  erreurs  de  leur  maître.  Plu- 
sieurs évéques  se  laissèrent  séduire;  mais  Rhodanius  de  Toulouse, 
successeur  de  Tévéque  Mamerlin,  déploya  un  zèle  et  une  énergie 
vraiment  apostoliques ,  pour  maintenir  dans  le  catholicisme  les 
fidèles  de  son  diocèse.  Les  prélats  ariens  outrés  de  sa  résis- 
tance ,  tinrent  un  conciliabule  à  Béziers ,  et  le  déposèrent.  Rho- 
danius ,  cédant  à  la  violence  de  la  persécution ,  se  vit  obligé  de 
fuir  de  Toulouse ,  et  vécut  quelque  temps  dana  l'exil  avec  saint 
Hihiire  de  Poitiers,  nn  des  plus  fermes  défenseurs  de  la  religion 
catholique  ,  pendant  les  troubles  que  les  ariens  suscitèrent  à 

0 

I  &  lien  ftudepnb  appelé  le  Jfof^eliilw-AMllB». 
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PREMIERS  ÉVÊQUES. — SAINT  S  YLVE.  45 
Téglise  daDS  le  qaalrième  siècle.  Rendn  aux  cafholiqaes  de  Tou- 
louse, Rhodanius  lutta  toujours  avec  la  môme  constance  contre 

rhérésie  qui  ne  pu!  |)(^nélrer  dans  sa  ville  cpi.scopale. 

Saiul  Sylve ,  son  successc,ur,  voyant  que  les  chrétiens  se  por- 
taient en  foule  au  lieu  où  saint  Sernin  avait  été  enseveli ,  y  fit 
construire  un  petit  oratoire  après  en  avoir  obtenu  l'autorisation 
de  Tempereur. 

«  Bientôt  •  dit  Galel  dans  son  HiHaire  deà  eamies  d$  TouUnue, 
»  plusieurs  fidèles  désirèrent  être  enterrés  au  dit  lieu ,  près  du 
i)  saint  martyr,  tellement  que  la  petite  chapelle  était  pleine  de 
»  torohcanx.  Sylve  lit  alors  bâtir  une  grande  et  belle  église  pour 
»  y  transporter  les  reliques  du  saint  martyr  ;  mais  étant  prévenu 
»  de  la  mort,  son  successeur  en  l'évèché,  saint  Exupère,  fit  acheter 
»  le  bâtiment  de  ladite  église ,  oli  depuis  il  fit  transférer  les  relî- 
a»  ques  de  saint  Sernin.  » 

Ce  récit  de  I  historien  des  comtes  de  Toulouse,  qui  le  puisa  dans 
quelque  martyiologe  ,  a  fait  croire  à  nos  annalistes  que  saint  Sylve 
jeta  les  fondemens  de  l'église  Saint-Sernin  ,  et  que  saint  j^xupère 
acheva  la  construction  de  la  basilique  pendant  son  épisoopat. 
Mais  après  de  longues  recherches ,  je  me  suis  convaincu  que  les 
moines  qui  nous  ont  transmis  nos  vieilles  légendes ,  ont  voulu 
parler  de  deux  églises  bâties  en  I  honneur  de  saint  Sernin  :  Tune 
par  saint  Sylve  ,  à  l'endroit  où  le  taureau  ayant  rompu  la  corde, 
laissa  le  corps  du  martyr  l'autre,  plus  grande  et  plus  belle, 
sur  l'emplacement  quoccupe  encore  aujourd'hui  la  ha&ilique 
Saint-Semin  *. 

I  AnjoiudlMii  régUM  doTtor.  Oa  n'y  wyaJt  pcimitifemMit  qa'in  petit  «ttoiie; 
'égliM  1^  qii'dle  cft ,  ne  Ital  eiwilraite  que  pln^nirt  lUdM 

sGrfgofaredeToanéitqneuiotHHiife  et  nint  Sylve  conmencèraitàlilUr  Sifnl 
Sernin  qui  fut  tenninéetoos  l'épiscnpflt  de  saint  Binpère.  Mais  Fortaut,  éfêqne  de 
Initias,  affirme  dans  un  poèroe  ei)  I  honiu  iir  d'un  nomme  LauuelMrdcs,  qwce  fhWDX 
MÎgnenr  jeta  les  fondements  de  la  ba&iliqin-  Je  transcris  ces  vers  : 
Salurninus  enim  martyr  vcnerabilis  orbi; 

Née  laict  egregii  palma  beata  viri  : 
Qui  cum  romauà  propcrâstei  ab  urbe  Tolosam, 
El  |iia  cbrltUeoiif  nmiu  ferret  ibi  ; 
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Pont  oQBciliAr  let  opiidoiis  eontfadictoiresdes  bistorim  et  des 
légendaireflt  le  seul  moyen  est  de  s'en  rapporter  aux  traditions 
du  pays  :  font  porte  à  croire ,  que  satnt  SyWe  fit  construire 
l'oratoire  du  Taur ,  et  que  plus  tard  saint  Exupère  ,  profitant  de 
la  protection  que  l'empereur  Constantin'  accordait  aux  chrétienst 
jeta  les  fondements  de  Saint-Sernin;  mais  la  basilique  ne  fat 
primitiyement  qu*vné  simple  cbapelle  où  on  transféra  les  rdiqnee 
dn  premier  éfdqne^le  Toulouse.  En  effet  «  penl-on  supposer  que 
des  érêqnes  pauvres ,  persécutés ,  aient  suffi  à  la  constmetion  de 
ce  monument?  Vers  la  fin  du  iv*  siècle,  Tarchitecture  romaine 
avait  subi  de  bizarres  transformations  ;  et  pourtant  Saint-Semin , 
ne  diffère  en  rien  des  autres  églises  de  France  construites  sous  le 
règne  de  Gbarlemagne  et  de  ses  successeurs.  Un  trayml  aussi 
important  que  la  constmetion  d*une  église  qui  est  enoora  une 
des  plus  belles  du  midi  de  la  France,  demandait  une  sécurité 
pleine  et  entière,  des  sommes  immenses  ,  la  coopération  de 
nombreux  ouvriers.  Les  évêques  pouvaient-ils  compter  sur  tout 
cela  dans  un  siècle  où  l'arianisme  poussait  et  repoussait  l'arcbe 
sainte  du  catholicisme ,  où  les  empereurs  Constance  et  Julien 
formaient  le  projet  de  rétablir  le  culte  des  frax  dieux  ? 

UuDC  vesana  cohors  Domini  comprehcndil  amicum , 

losUluitque  pii  membra  terenda  viri. 
ImpUdli»  tmri  peée  poUeriore  pepeudit, 

Tnctiit  In  obU^nin  éflaeenuii  abil  : 

Ac  pede  de  terris  animam  traosmisit  olympo 

0  Felîx  !  Cujus  fuiicrc  mor»  moritur! 
Sedlocus  ille  quidcrn  quo  sanctiis  viocjula  sumptil, 

NuUioi  templi  fullus  hunorc  fuit  : 
IiMMbold«eiiinp<NiiMolalonga  ducaimn 
^         DAiB  gerit,  imtmxh  cnlmfBa  meta  LocL 
Qood  oallus  vrniens  RomanA  protefabrivH» 

Uoc  vir  nart)aricâ  proie  pcrogilopus 
Cuigenuscgrrgium  fulget  de  stirpe  potcntum, 

Addidil  ornatuin  vir  vcnerando  dcum. 

(Cbam  dcl  évèque  Foriuoat  sur  le  duc  do  Launeboldcs  qatfit  bilir  la  bafilique  de 
Siint-Sernin). 

1  5h)us  Constantin,  les  chréliens  de  TouIoum?  démolirent  lo  temple  de  Jupiter  et  de 
Pallas;  ilsjelèreuidaiula  Garonne,  les  omcizieuu  i^u'oo  a  U^ouveriseu  1622. 
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SAINT  SERNIN.  — V'  SIÈCLE.  kl 

Pour  ne  pas  m*égarer  (dans  de  stériles  dîssertalioos,  je  me  bâie 
deconcfaire  :  je  dis  donc  avec  la  c^tedeqn'on  aoqniert  en  cher- 
chant oonscieneiensement  la  vérilé,  que  Saint-Semin  ne  fol,  dans 

les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne ,  qu'une  chapelle  dédiée  au 
premier  apôtre  de  Toulouse.  Les  fondements  de  la  basilique,  telle 
qu'elle  est  aujourd'hui,  furent  jetés  vers  le  milieu  du  ix*  siècle, 
pendant  que  Charles-le-Chauve,  en  guerre  avec  Bernard,  duc  de 
Septimanie ,  assiégeait  la  ville  de  Tooloase.  On  travailla  à  pliH 
sieors  reprises  à  sa  constmction  ;  probaMemeat  elle  était  encore 
bien  lob  d*étre  achevée  lorsque  le  pape  Urbain  II ,  en  consacra 
le  maître  autel  en  1096 ,  à  la  prière  du  comte  Raymond  de 
Saint-Gilles. 

li  me  reste  encore  à  détruire  une  vieille  tradition  qui  est  de- 
venne,  à  la  suite  des  siècles ,  une  croyance  populaire. 

«  A  TonloQse,  dit  Gatel  %  on  tient  pour  assuré  que  l'église 
»  Saint-Semin ,  a  été  bâtie  snr  an  lac  et  fondée  sur  pibtis.  Il 
»  me  souvient  que  durant  mon  jeune  âge,  il  y  avait  une  porte  à 
»  un  coin  du  cloître,  par  laquelle  on  disait  que  Ton  descendait  et 
»  que  Ton  pouvait  voir  le  lac.  A  quoi  se  pourrait  rapporter  ce 
)»  qui  est  dit  dans  un  ancien  privilège  accordé  aux  Gotbs,  par 
».  Gharles-le-Chauve  étant  dans  Tolose,  qu'il  accorda  ce  privilège, 
»  dans  le  monastère  Saint-Sernin  sur  la  rivière.  J'ajouterai 
»  encore ,  qnll  y  a  une  maison,  laquelle  est  an-devant  ou  bien 
»  près  de  la  porte  de  Saint-Semin,  qui  répond  à  Thépital  Saint- 
»  Jacques,  y  ayant  deux  ou  trois  voûtes ,  l'une  sur  l'autre ,  dans 
»  une  grande  cour,  laquelle  maison  dépend  de  Saint-Sernin  ,  et 
»  de  laquelle  il  est  dit  dans  les  anciennes  reconnaissances ,  qu'elle 
»  est  située  in  porht  SaneUSalumini  ;  dans  le  fort  de  Saint- 
»  Saturnin  :  teUenmitqa*il  semble  être  vrai  que  Téglise  de  Saint- 
»  Semin  soit  fondée,  comme  on  le  croit«  sur  un  lae«  ou  sur  le 
»  bord  de  la  rivière.  Toutefois,  il  faut  avouer  qu'il  n'y  a  aucune 
»  marque  pour  témoigner  qu  elle  soit  fondée  sur  un  lac  ;  elle  est 
»  assez  loin  de  la  rivière ,  n  y  ayant  aucune  apparence  que  celle 

i  BiMoin  dM  eMMM  de  Toalmne.  iT9. 
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»  de  Garonne  soit  passée  si  près  de  ladite  église.  Quant  h  ce 
»  qu'on  dit,  qu'on  voit  encore  Peau  par  la  porte  du  clottro  de 
»  Saim-Serniii,  je  m'en  guis  enquis,  il  y  a  plus  de  vingt  ans ,  avec 
»  les  pins  anciens  cbanoines  de  ladite  église ,  qui  m'ont  dit ,  qoe 
»  par  cette  porte ,  on  ne  trouTatt  qn'nn  pnits ,  qui  avait  été  autre- 
»  fois  là  bâti  pour  la  commodité  des  maçons  qui  travaillaient  à 
)}  la  construction  de  l'église;  comme  nous  avons  vu  naguère  qu'il 
»  s'en  est  trouvé  dans  l'église  de  Saint-Etienne. 

»  D'ailleurs  il  est  certain  que  le  lien  de  Saint-Semin  est 
»  asseï  haut ,  que  le  terroir  est  aride  comme  celui  des  Ardennes  ; 

»  tdiement  que  nous  ne  pouvons  reconnaître  qu'il  y  ait  jamais 
»  en  aucun  lac. 

»  Outre  il  est  enoo^  certain  que  saint  SyWe,  et  après  lai 
»  saint  Exnpère ,  firent  lifttir  la  sus-dite  église  pour  y  transfôrer 
»  les  reliques  et  le  corps  de  saint  Sernin  dans  nn  lac;  vû  même 

»  que  l'église  de  Saint-Scrnin  est  bâtie  en  telle  façon ,  que  nous 
»  y  voyons  des  caves  et  des  chapelles  souterraines  que  les  anciens 
»  appelaient  cryptes  ^  où  Ion  mettait  les  reliques  des  martyrs , 
9  comme  elles  y  rqrasent  encore  aujourd'hui  :  tellenoent  qu'il 
»  eût  falln  qu'ils  eussent  enterré  les  reliques  des  martyn  dans 
»  un  lac. 

))  Il  n'y  a  aucune  apparence  qu'ils  eussent  voulu  se  mettre  en 
»  cette  grande  dépense,  attendu  qu'ils  pouvaient  choisir  le  lieu 
»  qui  leur  plairait,  puisque  c'était  hors  la  ville  et  en  la  liberté 
»  de  la  campagne.  D'ailleurs,  si  l'église  était  bâtie  sur  on  lac, 
»  on  en  remarquerait  encore  quelque  chose  dans  les  chapelles  qui 
»  sont  sous  terre ,  où  gissent  les  corps  saints^  où  il  y  a  plusieurs 
»  sépultures,  ou  dans  le  cimetière  :  et  toutefois  en  tous  ces  en- 
»  droits,  on  ne  remarque  rien  qui  témoigne  que  l  êglise  avait  été 
»  bâtie  sur  pilotis.  £t  quant  à  la  maison  qui  est  assise  à  la  porte 
n  de  Saint-Sernin,  le  titre  n'en  est  pas  fort  ancien,  et  quelquefois 
»  on  appelle  port,  le  lien  où  les  marchandises  abordent»  quoiqoll 
»  soit  éloigné  de  mer  ou  de  rivière.  » 

l'ai  cité  tout  au  long  ce  passage  de  YHisloire  des  comtes  de 
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SADrr  EXUPÈRE. 
Touiouêe  t  parce  que  Catel  est  le  plus  prudent,  le  plus  judicieux 
de  DOS  anoalistes  :  il  vivait  dans  un  temps  où  les  vieilles 
fradîtHNis  étaient  encore  bien  conaenréet;  il  pouvait  chercher 
des  preavea  dans  ka  chartaa  dea  monaatèrea*  et  les  chanoîDes 
de  Saiot-Serun  loi  G08imiiBM|iièreBt  toaa  leurs  doeomeiia.  Son 
témoignage  doit  donc  faire  foi  en  cette  circonstance ,  et  con- 
vaincre ceux  que  la  tradition  a  induit  en  erreur  que  l'église 
Saint-Sernin  ne  fut  pas  construite  sur  pilotis.  Cette  croyance 
populaire  doit  son  origine  au  lac  sacré  qui  renfermait  l'or  des 
Testoaagea'  enkvé  par  le  procoBsol  Cépion.  Le  aonvenir  de  ce 
prétendu  lue  ae  perpétna  de  père  en  fila,  et,  apria  l'établis- 
acment  du  diristianisme  à  Toulouse,  on  s'habitua  à  croire  que 
Saint-Semin,  la  principale  église  de  la  i^lle ,  était  hâtie  snr 
l'ancien  lac  sacré  des  Volces-Tectosages.  Ainsi,  aux  traditions 
mythologiques,  succédèreol  iosensiblemeat  les  légendes  du 
moyen-âge. 

On  me  blâmen  peut-être  d'avoir  trop  insisté  sur  cette  époque 
de  notre  hbtoire  ;  on  me  dira  que  les  aetei  des  premiers  évèques 
sont  pour  la  plupart  apocrypliM  ;  niais  c'est  un  doToir  pour  tout 

historien  de  ne  rien  omettre ,  et  rétablissement  du  christianisme , 
à  Toulouse ,  est  le  seul  fait  important  de  nos  annales ,  à  dater  du 
régne  de  Ni  ron.  Pendant  que  les  proconsuls  romains  sommeil- 
laient dans  une  indigne  oisiveté ,  les  évêques  travaillaient  sans 
relâçtie  à  consolider  le  grand  édifice  du  catholicisme;  ils  prépa- 
fM/fi^Ji^^  aeelale  et  religieuse  qui  devait  rendre  la 
vigueur- de  la  jeusiesae  à  Tanden  monde ,  débilité  par  les  orgies 
du  paganisme.  Exupère ,  de  Toulouse,  occupe  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  prélats  de  la  Gaule  Narbonnaise;  ami  de  saint 
Jérôme,  il  fut  long-temps  en  correspondance  avec  cet  illustre 
dh>cleur  qui  lui  dédia  son  commentaire  sur  le  prophète  Zacharie. 
Exupère  était  digne  de  l'aiiBGtioB  de  aaiat  Jérôme;  Yorsé  dans  lej 
bellea-lettrea  et  dans  la  eonnaissance  ^  Saintes  Écritures , 
il  ayail  toutes  les  vertus  qui  caractérisent  un  Téritable  apétie.  11 
se  montra  toujours  le  père  des  pauvres ,  et  ses  aumônes  étaient  si 
considérables ,  dit  la  légende ,  que  bien  souvent  il  se  vil  réduit  à 
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porter  la  sainte  Eacbaristie  dans  un  panier  d*osier  ,  et  à  sacrifier 
dans  on  calice  de  verre.  Avant  de  mourir ,  il  eut  la  douleur  d*ap— 
pnndre  que  les  barbares  envabissaient  déjà  l'empire  ronuân. 

«  Pauvre  NailMniiiaise  y  s'écriait-il  eo  levant  les  yeux  au  ciel  » 
»  tu  seras  pOlée  et  dévastée  par  les  sauvages  du  Nord!  Que  Dieu 
»  détourne  de  toi  la  tempête  qui  menace  le  trAoe  des  Césars.  » 

Et  le  saint  évéqae  rendit  le  dernier  soupir  en  fesant  des  vœux, 
pour  Toulouse ,  pour  son  église  bien-aimée. 

Après  sa  mort ,  l'arianisme  fit  des  progrès  alarmants  dans  le 
pays  toulousain;  les  Vandales,  enhardis  par  les  victoires  que  les 
Vis^tlwvenaient  de  remporter  en  Italie,  sous  la  cenduite  d'Alarie 
leur  roi,  passèrentcomme  un  torrent,  pillant  les  villages  «  livrant 
à  la  fureur  du  soldat  les  villes  qui  ne  leur  payaient  pas  de  riches 
tributs.  Tout  porte  à  croire  qu'ils  éparg^nèrent  Toulouse;  ils  ne 
s'y  arrêtèrent  pas ,  pressés  qu'ils  étaient  de  franchir  les  Pyrénées 
pour  aller  s'établir  en  Espagne.  Saint  Jérôme,  dans  une  lettre 
qu'il  écrivit  à  Agéruchia ,  s'écriait  :  «  Je  ne  puis  retenir  mes 
»  larmes  quand  je  parlé  de  Toulouse ,  que  les  prières  et  Tinter-  ' 
»  cession  d*Exapère  ont  garantie  de  la  foreur  des  Vandales.  » 

Les  larmes  de  saint  Jérôme  lui  étaient  sans  doute  arrachées 
par  la  joie  qu'il  dut  éprouver  en  apprenant  que  la  ville  de  Tou- 
louse, qui  était  déjà  le  foyer  du  catholicisme  dans  le  Midi,  avait 
écbappé  à  la  fureur  des  barbares  :  on  ne  pent  leur  assigner  d'autre 
motif  à  moins  que  le  saint  nW  prévu  déjà  que  l'arianisme, 
importé  par  les  Visigoths  dans  la  Gaule  Narbonnaise ,  régnerait 
bientôt  dans  1  église  de  saint  Exopère.  11  est  donc  presque  certain 
que  Toulouse  ne  fui  pas  livrée  au  pillage  par  les  Vandales;  ce 
peuple  conquérant,  pressé  d  arriver  en  Espagne ,  se  contenta  de 
quelques  tributs ,  et  poursuivit  sa  route  vers  les  Pyrénées. 

Cependant  deux  hommes  se  rencontrèrent  dans  une  petite  ville 
de  la  Toscane,  quelque  temps  après  le  passage  des  Vandales. 

«  Étant  entré  dans  une  hôtellerie,  dit  Rutilius,  écrivain  qui 
»  vivait  du  temps  de  saint  Jérôme ,  je  vis  un  étranger  que  je 
»  reconnus  pour  Aquitain.  Il  avait  l'air  noble  et  parlait  la  langue 
»  latine  avec  une  élégance  remarquable. 
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»  Frère,  lui  dis-je ,  si  je  ne  me  trompe  vous  ôtes  rhéteur... 

»  Oui ,  me  répondit  Tétranger  ;  je  yiens  de  looloase.  Il  me 
»  regarda  alteotiTement  et  s'écria  :  Batilias  ne  neomiatt  pas  son 
»  and  Victorinns! 

»  Je  me  précipitai  dans  ses  bras,  et  qnand  l'émotion  causée 
»  par  cette  première  entrevue  se  fat  calmée ,  je  loi  demandai 
»  pourquoi  il  avait  quitté  son  école  et  ses  disciples. 

»  Oh  Rutilius  !  me  répondit-il ,  le  feu  sacré  des  beaux-arts 
»  va  s'éteindre  dans  la  Gaule  Narbonnaise  ;  les  liarbares  convoi- 
»  tant  déjà  cette  belle  province  de  lempire  romain.  J'ai  foi  le 
»  sol  de  la  patrie  ponr  no  pas  voir  Toulouse  ma  bien-aimée , 
»  Toulouse  la  palïadienDO»  mise  à  feu  et  à  sang  par  les  Van- 
»  dales.  » 

Cet  entretien  ,  rapporté  par  Rutilius  ,  et  la  lettre  de  saint 
Jérôme  à  Âgéruchia  ,  sont  les  seules  preuves  que  nous  ait  trans- 
mis l'histoire  sur  Tirroplion  des  Vandales  dans  la  Narbon- 
naise. Adoptant  l  opinion  desbistoriens  modernes,  je  persiste  à 
croire  que  ces  barbares  n'entrèrent  pas  dans  Toulouse  qui  pros- 
péra sous  llieureuse  influence  du  cbristianîane ,  jusqu'à  Tavé- 
nement  du  faible  Honorios  au  trtae  des  Césars. 


FOI  w  uvKB  snooim. 
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imr  ASioR  ET  MmiABcmB  i«s  Tisraotns.    alaêsêc  f, 

(T«  MftCU.) 

L'empire  Tomain  toucbait  à  sa  décrépilade,  et  les  Vandales 
n'avaient  été  qne  les  précorsenrs  des  antres  peuples  barbares  ;  les 
innombrables  tribos  dn  Nord ,  poussées  par  le  bras  de  iMea  qui 
Toolait  anéantir  font  ce  qui  restait  de  la  civilisation  patenne,  sor- 
tirent de  leurs  sombres  retraites,  et  se  précipitèrent  vers  1  Europe 
méridionale;  les  Scaldes ,  leurs  poètes  sacrés,  marchaient  à  leur 
tête  chantant  cette  hymne  sauvage  : 

<  Hommes  dn  Nord  «  annez-Tons  de  tos  haches  à  deux  tran* 
»  diants ,  montes  sur  tos  coursiers»  et  suives  la  route  que  les 
»  héros  TOUS  montrent  du  haut  du  ciel  ;  les  campagnes  de  Fltalie 
»  et  de  la  Gaule  sont  plus  belles,  plas  fertiles  qu'un  jardin  ;  Rome 
»  la  superbe  regorge  des  richesses  des  nations...  Marchez  en 
»  avant,  et  tout  cela  vous  appartiendra. 

»  Lorsque  vous  voyez  les  aigles  aux  ailes  étendues  passer  ait- 
n  dessus  de  vos  tètes ,  de  quel  célé  dirigent-ils  leur  vol  ?  n  wt- 
»  ce  pas  vers  Rome?  Frappes  sur  vos  boucliers  »  hommes  da 
»  Nord ,  que  vos  coursiers  hennissent  d'orgueil!  Ne  sentei-vous 
»  pas  déjà  les  rayons  du  soleil  du  Midi?  Frères  en  avant,  et 
»  Rome  la  superbe  est  à  vous.  » 

Les  barbares  répondirent  anx  chants  de  leurs  poètes  par  uo 
hourra  qui  retentit  jusqu'en  fond  de  leurs  déserts  ;  ib  partirent 
avec  leurs  femmes  «  leurs  enfimts.,  pour  conquéHr  une  noovelle 
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|itlrie»«tf*arrtlàrettt8or.]e8  hotà»  én  RUn,  Yefs  le eoimiiaii- 
MMt  do  Irointeie  fliècle.  Les  Snèm,  les  Aleins,  ks  Veiidales« 
ptrtirent  ks  premiers  ;  les  Visîgoths  qui  ayaient  choisi  pour  roi 
un  de  leurs  chefs  nommé  Alaric  ,  se  mirent  d'abord  au  service  de 
l'empereur  Théodose  ;  mais  infidèles  à  leur  traité,  ils  déclarèrent 
la  guerre  a«  jemi^  Arcadius ,  et  pillèrent  plusieurs  \ilies  de 
l'enpiie.  Ils  se  pvé^raieûtà  ftlre  me  imiptioB  en  Italie  «  Ion- 
que  le  perfide  Stilieoa  impbra  leor  seoenrs.  Alaric  se  hâta  de 
réunir  ses  goerriers  »  et  se  mh  en  marche  dans  ks  premiers  jours 
de  l'an  402.  Repoussé  d'abord  par  les  légions  romaines  ,  il  laissa 
entre  les  mains  de  ses  ennemis ,  sa  femme  et  ses  enfants.  Il  prit 
la  fuite  ;  mais  il  eut  bientôt  réuni  une  seconde  armée ,  reprit  la 
route  de  lltalk  «  et  rentra  en  conquérant  dans  cette  beUe  contrée. 
L'empereur  HonoriuSt  prince  trop  Cûble  pour  tenir  tfito  à  un 
ennemi  aussi  inlMgnhk  qn'Akrk,  oilirit an  roi  hariiaie  «foatOD 
nriOe  hesanis d*er.  Alaric aaeepta,  el  Art  pendanl^uelque  temps 
fidèle  au  traité  de  paix. 

Cependant  son  armée  languissait  dans  I  maction,  elle  commen- 
çait à  mormurer  :  A  Rome,  à  Rome!  criaient  les  barbares,  et 
ik  portaient  leurs  regards  vers  li^ capitale  do  monde,  comme  si 
une  odenr  ^ehntîtt  se  fikt  répandue  dans  Tair*  fionorius,  par  sa 
ftihleme,  anil  mérité  k  mépris  d'Alarin,  qui  pour  satisfidre  son 
ambition ,  et  ehéir  ans  ymax  de  son  année ,  se  mit  cta  marehe 
avec  Ataulphe  son  beau-frère  ;  les  Visigoths  poussèrent  des  cris 
de  joie  en  revoyant  cette  belle  Italie  qu'ils  n'avaient  pu  conquérir 
dans  leur  première  invasion.  Après  plusieurs  jours  de  marche 
forcée  f  Alaric  ordonna  à  ses  guerriers  de  faire  halte  •  et  knr 
montrant  dans  k  lointam  f  dm  toura,  des  tempks,  dm  remporte 
il  knr  dH  :  5eldWi  »  oetlâ  ilems. 

'    Jlome ,  Home  I  répétèrent  ks  Viiigoths  en  frappant  sur  kurs 

boucliers  ,  et  le  lendemain  ils  étaient  sous  les  murailles  de  la  ca- 
pitale du  monde.  Le  siège  ne  fut  pas  de  longue  dorée.  La  ville 
des  Césars,  défendue  par  des  soldats  meroenaires,  fut  emportée 
d'assaut,  et  livrée  au  pillage.  Alaric  •-^préiendatttqiie  l'empereur 
Qonorius  avait  violé  ks  traités ,  porta  Fandace  jusqu'à  k  détlA- 
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ner,etfitélireà8aplMe  le  préfist de  Rome  comia  soos  le  nom 

d'Antonius  Priscus.  Retiré  à  Raveone ,  Honorias  wit  de§ltr- 
mes  quand  il  apprit  ces  tristes  nouvelles,  et  ce  prince  indigne  de 
la  pourpre ,  n'eut  pas  le  courage  de  prendre  le  glaive  pour  châ- 
tier le  nn  barbare.  11  lui  restait  encore  d'immenses  trésors  ;  il 
les  offrit  à  Altric,  qui  se  kissa  calmef  par  ses  promesses ,  et  lui 
rendit  la  conronne.  Pois,  content  d'avoir  foolé  am  pieds  les  gran- 
deurs romaines ,  il  fit  la  conquête  du  pays  de  Maples»  etmoorot 
an  milieu  de  ses  victoires,  lorsqu'il  se  préparait  à  passer  dans  la 
Sicile.  Les  soldats  pour  honorer  sa  mémoire ,  détournèrent  le 
cours  d'une  rivière ,  creusèrent  son  tombeau ,  l'y  ensevelirent 
ayec  ses  trésors  »  et  pais  ramenèrent  les  eaux  dans  leur  lit ,  pour 
soustraire  étemeHement.  à  l'avidité  des  Romaina*  les  richessss  de 
leur  roi. 

ATAULPHE.  (409).  Les  Visîgothsqui  avaient  remporté  tant 
de  victoires  sous  la  conduite  d'Alaric,  lui  donnèrent  un  digne 
successeur  en  proclamant  roi  Ataulphe ,  prince  de  leur  nation. 
Mais  avant  de  le  porter  sur  leurs  boucliers ,  ils  lui  firent  promet- 
tre qu'il  les  ramènerait  à  Bome.  Ataulphe,  fidèle  k  son  serment, 
ne  tarda  pas  à  se  mettre  en  marcheà  la  tftte  de  son  armée.  Rome, 
qui  n*était  pas  mieux  défendue  qu'aupaniTant ,  ne  leur  opposa 
aucune  résistance ,  et  la  reine  du  monde  fut  une  seconde  fois 
livrée  à  la  fureur  des  barbares  avides  de  carnage  et  de  butin. 
Ataulphe  qui  combattait  avec  la  témérké  d'un  soldat,  pénétra  dans 
le  palais  impérial  avec  l'élite  de  ses  offiders.  Tout-à-conp,  une 
teme,  les  chevenx  épars,  les  yeux  en  larmes,  se  jeta  à  ses  pieds 
et  etAbrassa  étroitement  ses  genonx.  Le  roi  visigolh,  frappé  de 
sa  beauté ,  s'empressa  de  la  rassurer  : 

((  Femme ,  lui  dit-il ,  ne  crains  rien  ;  Ataulphe  ne  résista  ja- 
»  mais  aux  larmes  de  la  prière  ;  mais  quel  est  ton  nom,  ta  famille? 

»  Je  suis  Placidie ,  fille  de  Tempereor  Honorios ,  répondit  la 
»  suppliante  qui  sentit  sa  Irayeur  se  dissiper  dès  qu'elle  eut 
»  loTé  ses  yeux  mouillés  de  larmes  rers  Ataulphe  qui  tenail 
))  ses  deux  mains  affectueusement  serrées.  » 

Le  jeune  roi  était  d'une  haute  taille ,  ses  blonds  cheveux  tom- 
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bmatrar  set  épaules ,  et  son  temt  était  d  une  blanchear  édatante. 
PlacidRe  ne  pat  résister  à  ne  preinier  regard  d'amour;  Ataolphe 

lui  apparaissait  dans  tout  1  éclat  de  la  victoire;  que  fallait~il 
de  plus  pour  plaire  à  une  jeune  princesse  qui  avait  passé  les 
premières  années  de  sa  vie  dans  la  solitude  d'un  palais?  Aussi 
Pkcidie,  an  Uml  de  mr  dans  Âtanlphe  on  yaînqaeoK  irrité» 
ne  yit  qn*nn  amant,  et ,  livrée  an  ni  visigotli  par  son  pére 
Honorins,  elle  le  détermina,  à  aller  faire  la  conquête  de  la 
Gaule  Narbonnaise.  Ataulphe  passa  les  Alpes ,  et  son  premier 
fait  d  armes  fut  la  prise  de  Narbonne  où  s'étaient  réfugiés  Jovio 
et  Sébastien ,  rebelles  à  rempereur  Honorius.  Il  aimait  éper- 
dament  Placidie  ;  pour  1  épouser ,  il  répudia  sa  première  femme» 
Msar  d'Alarie.  Les  Visigotlis  désapprouvèrent  hautement  ce 
divorce;  mais  Ataulplie»  sans  écouter  leurs  clameurs  »  ordonna 
qu'on  Ht  lee  préparatib  dé  son  nouvel  hjménée.  Naibonne , 
.  qoi  deux  jours  auparavant  offrait  le  triste  aspect  d'une  ville 
emportée  d'assaut,  reteutii  des  cbants  de  féte,  et  les  noces  de 
Placidie  furent  célébrées  avec  une  pompe  royale.  Jamais ,  dit 
l*liÎBtorieii  Joruandès ,  on  ne  vit  une  cérémonie  plus  auguste  ni 
plus  magniiîquo  (  414  ). 

On  a  cru  pendant  kmg^temps  qn' Ataulplie,  après  la  prise  de 
Naflionne,  cboiiit  Toulouse  pour  en  faire  la  capitale  de  son 
nouveau  royaume.  Mais  il  a  été  démontré  que  le  prince  se  fixa  ' 
à  Saint-Gilles,  où  il  fit  construire  un  magnifique  palais  Il 
comptait  sur  la  bonne  foi  d'Honorius»  il  se  délaisait  dans  les 
bras  de  Placidie,  deslstigoes  de  ses  loognea  guerres»  lorsque 
le  patricaConsianee  arriva  dans  ko  Gaules  pour  en  chasser  les 
Visigtfths.  L'empereur  <pi  avait  signé. involoi|tairement  le  traité 
avec  Ataulphe,  saisit  la  première  occasion  Ihvorable  pour  le 
rompre;  Coostancc était  le  plus  habile  général  de  l'empire;  il 
battit  les  Visigoths,  et  Ataulphe  ne  pouvant  résister  à  une  attaque 
si  imprévue ,  abandonna,  la  Gaule.  Narbonnaise  et  se  retira  e^ 
Espagne.  Ses  sujets  n'avaient  pas  oublié  son  mariage  avec 

<  GeKoia  porté loiig'4eaipft le OM de  Moliifot 
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Placidâe  ;  Sigérie,  sons  prétexta  de  venger  rhoniMvr  de  k  nation, 
le  fit  assassiner  k  Bareelonne*  (  415  ). 

Couvert  do  sang  de  son  mettre ,  l'assassin  ii»  fit  on  mérite  de 

son  crime  anprès  des  chefs  dé  l'armée.  La  couronne  n'était  pas 
encore  héréditaire  :  les  Visigoths  proclamèrent  roi  le  coupable 
Sigéric,  qui,  pour  mériter  les  bonnes  grâees  des  chefs  de  la 
nation,  promit  ayee  serment  de  {lire  la  gnem  «vx  Romains.  11 
commença  par  fiûre  égorger  les  enfants  qa' Ataulpiie  avait  en  de 
sa  première  fbmme,  et  accabla  la  malhearsose  Plaeidie  do 
mauvais  traitements.  Gepeudant,  convain  qu'il  ne  pouvait  rien 
faire  sans  l'alliance  de  l'empereur,  il  envoya  des  députt^  au 
patrice  Constance.  Ses  sujets  instruits  des  démarches  qu'il  faisait 
ponr  sô  reconcilier  avec  les  Romains,  formèrent  une  conspira- 
tion contre  leur  nouvean  roi ,  et  le  massaerèrént  :  Sigdiie  n'avasl 
régné  que  sept  jours  pendant  les^uelf  il  sç  souilla  4m  çriqMa 
les  plus  odieux. 

WALLIA.  —  Les  Visigoths  ,  dans  l'espace  de  quinze  joort , 
avaient  immolé  deux  rois  à  leur  fierté  nationale  :  tes  degrés  du 
trône  ruisselaient  de  sang,  et  un  homme  au  cmur  fisrme«  au  génie 
audacieux  9  pouvait  seul  avoir  assez  da  courage  pour  eaindfe 
le  diadème  royal.  Cet  immine  se  nommait  WaUla  etéiaitbemfr- 
père  d'Attiulplie.  Appelé  à  Succéder  à  iSigérie,  H  ne  balança 
pas  un  seul  instant,  il  prit  le  sceptre  qu'il  espérait  déjà  trans- 
mettre à  ses  cnfans ,  et  jeta  les  premiers  fondemens  de  la 
puissance  des  Visigoths  dans  la  Gaule  Narbonnaise.  Il  n'était 
monté  sur  le  trône»  qu'à  la  condition  de  conduire  l'armée  à  la 
rencontre  des  légions  romaines  ;  mais  trop  expérimenté  povr  nn  . 
pas  voir  que  la  paix  avec  l'emperenr  pouvait  seule  aférmir  la 
nouvelle  monarchie ,  il  s'efibrça  de  persuader  avx  cheft  de  la 
nation  que  la  paix  était  indispensable.  Sùr  d'avoir  triomphé  de 
leur  répugnance,  4^  leur  antipathie  nationale,  il  signa  un  traité 
de  paix  avec  l'empereur  Uonorius.  Piaeidie^  qu'il  avait  traitée 

>  Aiaulphc  fui  assassiné  par  un  nuinmé  Obi,  à  «j^ui  un  avait  promis  une  forie 
lomme.  (Jonuidét.) 
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«m  IMB  ks  égards  qu*îl  devait  à  oHte  nMdheuieoBe  priMnise, 
ftrt rendue  à  remperenr.  ATantla  prise  deRetanepar  les  Visigodis, 
elle  avait  aimé  le  patrice  Constance  ;  veuve  d  Ataulphe ,  libre  de 
suivre  ie  doux  penchant  de  son  premier  amour,  elle  lépousa  le 
géBéral  qui  ayait  ai  bien  défendu  la  Gaule  Narbonnaisey  et  qui 
■érita  difiiist  pariei  loags  et^fbneux  aenrices,  d*èlre  attodé  à 
rempilé  par  Homfmis. 

Cepeadiat  Wallia  qui  s'était  engagé  à  aire  la  guerre  a«z 
Alains,  anx  Vandales,  aux  Suèves  et  autres  peuples  barbares 
qui  occupaient  l'Espap^ne ,  se  mit  en  roule  pour  sa  nouvelle 
expédition.  Les  Visigoths  qui  dans  toutes  les  circonstances  s  étaient 
MiMaettMnMirréeoMliablii  des  Aoaiaiiis»  obéîm  à  leur 
ni  et  deviiimt  les  dtfeBfemB  de  ee  même  Honorios  qofils  avaient 
faittremMertnr  wm  trtoe  impérial.  ÂlHé des  Bomains,  Wallia 
lesseryit  avec  dévouement  et  une  fidélité  inviolable;  en  peu  de 
temps,  il  vainquit  les  Alains  en  bataille  rangée  ;  tua  leur  roi  de 
sa  propre  Buâa ,  et  força  les  Vandales  à  passer  en  Afrique.  De  si 
éclatants  servibcs  méritaient  une  grande  récompense  :  aussi  le 
patrice  Goostaooes'empreflsii  de  l«i  eéder  la  seconde  Aquitaine  S 
A  tiifede  royauM.  WaUia  choisit  Toukmae pour  capitale,  et  les 
priness  visigoths ,  à  Texemple  de  leur  rei ,  y  fixèrent  aussi  leur 
séjour.  Cette  grande  ville,  sous  la  domination  de  ses  nouveaux 
maîtres ,  vit  bientôt  disparaître  les  dernières  traces  de  dévastation 
laissées  par  les  divers  peuples  conquérants.  Le  aage  Wallia 
montra  ^*il  savait  régner,  comme  il  avait  sa  vainere,  et  mérita 
fdBsction.de' me  sujets  gaokis  et  viàgollis.  Les  vaincus  subifent 
Moe  se  plaindre  la  loi  des  vainqueurs  qui  prirent  pour  eux  les 
deux  tiers  des  terres,  et  laissèrent  laulre  tiers  aux  anciens  habi- 
tants du  pays  *, 

1  MaxiSBiis  et  PlinU  éUnt  codsoIs,  dit  Prosper  dans  sa  chronique.  Constance  conGrma 
la  piix  avec  Wallia,  après  lui  avoir  fait  don  de  la  seconde  Aquitaine ,  avec  quelques  ci- 
lés  des  provinces  voisines,  jwur  y  fonder  un  royatiroe.  Ce  pays  comprenait  le  Toulou- 
saiu,  le  Périgord,  l'Agenais,  le  Bordelais^  1  Angoumois,  l'Aunu,  la  Saintonge  el  le  Poi- 
tou. LefrobTvfgoduraoUèicnt  pins  ttid  les  bornes  pr^^ 

2  Quelques  historiens  ool  écrangemeal  parlé  de  la  férocité  des  Yisigolhs  j  mais  ce 
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Une  ère  nouTelie  •  une  ère  de  boniieur  et  de  gloire  commença 
dès  lofs  pour  Tottlouse;  pendant  an  siède  »  les  peuples  de 
l'Aquitaine  Tèenrent  henrenx  »  protégés  perdes  rois  qui  n'avaient 

rien  de  barbare  que  le  nom.  On  vit  fleurir  les  sciences,  les 
I>eaux-arts;  d  habiles  jurisconsultes  rédigèrent  la  loi  visigotheS 
et  pendant  que  les  Gaulois  du  nord  étaient  en  proie  aux  incur- 
sions des  Francs  t  les  Aquitains  jouissaient  de  la  paix  la  pins 
profonde.  Leurs  rois  élaient-poortant  presque  toojours  en  guerre 
pour  conquérir  les  pays  voisins  ;  mais  pendant  piusieurs  années, 
le  bruit  des  armes  ne  troubla  jamais  le  bonheur  des  peuples. 
Wallia ,  fondateur  de  cette  monarchie  nouvelle,  qui  fut  une  des 
époques  les  plus  brillantes  de  l'Histoire  de  Toulouse ,  ne  survécut 
pas  long-temps  à  ses  nombienx  exploits.  A  peine  monté  sur  le 
trtee,  il  fut  atteint  d'une  maladie  mortelle  «  que  quelques  histo- 
riens attribuent  au  poison ,  et  expira  dans  les  premiers  jours  de 
Tannée  419,  dans  la  capitale  de  ses  états.  Avipntde  mourir,  il  fit 
appeler  les  principaux  sujets  de  sa  cour  ,  et  après  leur  avoir  fait 
prêter  serment  de  ûdélité  à  son  successeur,  il  tendit  sa  main 
mourante  au  jeune  prince  et  loi  dit  : 

«  Mon  fils,  avant  moi  la  nation  des  Visigoths  n avait  pu  se 
»  fixer  dans  aucun  pays;  toi^ours  en  guerre  avec  les  Romains  • 
»  les  che6  qui  ont  commandé  depuis  Alaric ,  conduisaient  leora^ 
»  armées  d'Italie  dans  la  Gaule  ,  de  la  Gaule  en  Espague.  Lors- 
»  que  le  roi  Ataulphe  épousa  la  princesse  Placidie  et  fit  un 
»  traité  d'alliance  avec  Honorius,  les  chefs  murmurèrent  et  as- 
»  sassinèrent  leur  maître.  Néanmoins,  an  péril  de  ma  yie,  an 
»  risque  d'encourir  leur  haine  iiùplacable  »  je  me  suis  mis  an 


peuple  était  moins  barbare  que  IcsFnnce,  qui  tfiltèRiit  phn  dnccment  lei  peuphe 
velneaf,  el  le  fiieotlaperi  du  Uoo. 

<  Le  royauté  était  tieclive  diei  les  Yisigotbs  :  les  rois  avaient  une  autorité  abiofaie 
sur  leurs  sujets.  Les  armées  se  composaient  de  nobles  ou  d'hommes  libres  :  les  rois  pou- 
#  valent  seuls  battre  monnaie  dans  leurs  états.  Les  ofTiciers  de  justice  étaient  tous  gapés 

par  le  prince.  Une  femme  adultère,  ainsi  que  son  séducteur,  devemirnl  esclaves  du  mari 
eflteié;lâ  peine  du  ialîou  était  eu  usage  cbei  les  Yisigotbs.  L'usure  était  autorisée: 
risléiAt  de  rafseot  ponvaH  être  powié  to  hoMènedo  cepIlaL 
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»  service  do  patrice  Gonstanee;  j'ai  combattu  pour  ces  mêmes 
»  Romains  qai  ont  tonjonre  été  les  oinends  de  notre  nation.  Les 
i>  éTénements  ont  prooré  qoe  j'avais  compris  les  véritables 

»  intérêts  de  mon  peuple.  J'ai  obtenu  par  un  traité  cette  belle 
»  Aquitaine  que  je  n'aurai  pu  conquérir  par  la  force  des  armes. 
»  Laliianee  des  Romains  n'a  donc  pas  été  préjudiciable  à  notre 
»  nation. 

»  Fab  comme  mai»  mon  fils,  évite  la  goeire  avee  les  Romains; 
»  demande  aux  preeonsnls  la  oesslen  des  provinces  avant  de 
w  cberdier  ft  t'en  emparer  ;  puis ,  lorsque  la  pnissance  romaine 

»  sera  entièrement  afiaiblie  dans  la  Narbonnaise,  tu  n'auras  qu'à 
»  frapper ,  et  Tédifice  ébranlé  par  tant  de  secousses,  tombera  au 
»  premier  coop.  » 

Théodoric  i*',  proclamé  roi  de  Tonloose  après  la  mort  de  son 
père,  se  conforma  d'abord  à  la  sage  conduite  qui  loi  avait  été 
tracée.  Mais  trois  an8.après ,  voyant  qoe  l'empire  était  en  proie 
à  diverses  fecttons  à  la  suite  de  la  mort  de  Fempereor  Honorins , 
il  rompit  l'alliance  que  son  prédécesseur  avait  faite  avec  les 
Romains.  Rêvant  la  gloire  ,  avide  de  conquérir  de  nouveaux 
pays  •  il  crut  que  le  moment  était  venu  de  faire  une  levée  de 
boucliers.  Les  seig^enrs  visigotbs,  lassés  d*anepaix  qni  durait 
depuis  six  aos,  répondirent  à  son  appel  avec  empressement. 
Théodorict  soivi  d'one  nombreose  armée,  alla  assiégw  Arles 
qoi  était  alors  la  plos  florissante  des  villes  de  la  Gi^ule  Nar- 
bonnaise. 

Cependant  Jean-Ae-Sccrètaire  qui  s'était  déjà  revêtu  de  la  pour- 
pre impériale ,  ne  put  résister  aux  troupes  que  Théodose ,  empe- 
reur d'orient ,  envoya  an  seoonrs  de  l'impératrice  Placidie  qui  • 
gouvernait  rempire  d'occident  sous  le  nom  de  son  fils  Yalentiniai. 
Délivrée  de  œ  ftetienx  qui  fut  pris  les  armes  à  hi  main  et  mis  à 
mort ,  rinfiiti|[faible  Placidie  ordonna  au  général  Aécins  de  s'op- 
poser aux  conquêtes  du  roi  des  Visigoths  de  Toulouse.  Aêcias 
marcha  à  grandes  journées  au  secours  de  la  ville  d'Arles  que 
Tbéodoric  tenait  déjà  étroitement  assiégée.  Sans  donner  le  temps 
anx  Yisigolbs  de  se  ranettre  de  lenr  terreor  soodaine ,  il  ftt 
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MOHMr  la  dMffige ,  et  le  combat  commença  d'akord  avec  m  égal 
aDbarDemeiit  de  part  et  diantre.  Ma»  cette  fus  encoi^y  la  tactiqiiè 
nilitaîre  des  Romaias  triomplia  de  riaipétiieuee  Taleur  des  Vis»- 
golhs.  Tliéodoric,  voyant  son  armée  en  désordre  et  sar  le  point 
d'être  taillée  en  pièces,  reprit  la  route  de  Toulouse  toujours  pour- 
suivi par  Aêcius  qui  extermina  les  troupes  ennemies  dans  leur  re- 
traite précipitée.  Le  foogoeux  Théodoric»  forcé  de  se  reofBnaer 
dans  la  capitale  de  ses  étals»  ne  pat  reconminneer  la  gvem.  Les 
aeignears  visigollis  qni  n'étaient  pas  aceontnniés  à  de  si  sanglants 
édwcs ,  disaient  béatement  qœ  la  gleire  et  le  bonbeor  de  k 
nation  étaient  descendus  dans  la  tombe  avec  le  roi  Wallia;  plu- 
sieurs fois  Théodoric  entendit  les  seigneurs  de  sa  cour  vanter 
les  exploits  de  son  père ,  piiis  s'écrier  que  le  fils  avait  été  vainca 
dans  sa  première  espédilîon  »  et  n'avait  pu  s'emparer  de  la  ville 
d*Aries. 

Le  jeune  ni  dévorait  en  sQence  ces  affironts  etl^  peines 
craelles  qui  trool>laient  son  repos  nuit  et  jour.  Pour  donner 
quelques  instants  de  calme  à  son  ame  agitée ,  et  faire  diversion  à 
SCS  tristes  souvenirs ,  il  se  livra  aux  soins  dn  gouvernement  avec 
une  ardeur  qu*oa  ne  loi  connaissait  pas  auparavant.  L'adminis- 
tnition  dvile  et  militaire  siriiit  d'bearenses  modiicrfens;  il 
protégea  les  savants ,  et  fiit  constamment  l'ami  des  évêqnes 
cadioliqaes.  UnesisagecondoiletriompbabienlMdelamaafyse 
opinion  que  les  Visigoths  avaient  conçue  de  leur  roi  :  une  année 
suffit  pour  faire  oublier  sa  dernière  défaite ,  et  Théodoric,  de 
concert  avec  les  principaux  seigneurs,  fit  les  préparatifii  d'une 
nouvelle  expédition.  L'armée  se  mit  en  campagne  an  commen- 
oementdn  monde  janvier  430,  et  se  dirigea  de  nonvean  vers 
la  ville  d*Arles.  Le  jeune  monarque  exigea  des  cbefe  le  serment 
de  mourir  plutôt  que  de  reculer  devant  les  Komains  ;  tous  pro- 
mirent avec  enthousiasme,  et  jamais  levée  de  boucliers  ne  s  était 
faite  avec  plus  d'éclat. 

Mais  les  légions  de  Vaientinien  étaient  toujours  commandéeo 
par  rintrépide  Afleins;  cet  habile  général  qni  fit  respecter  pen- 
dant plnsiem  années  le  nom  romaio  dans  laGanle  Naibonnaise» 
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n'est  pas  ^iûi  apj^s  cpie  Théodoric  était  sons  les  murs  d  Arles, 
qall  nareha  pour  la  Meonde  fois  aa  secours  des  habitants  de 
cette  ▼ille,  toujours  fidèle  à  Teoipereur.  Les  Visigoths  lui  opposè- 
rent une  résistance  si  opiniâtre,  qu*il  fut  sur  le  point  de  perdre 
la  bataille;  couvert  de  poussière  et  de  sang,  ayant  perdu  son 
casque  dans  la  mêlée,  le  général  romain  se  précipita  au  milieu 
des  légions  qui  prenaient  déjà  la  fuite  : 

«  Avez-Yous  donc  oublié  que  vops  êtes  Bonains ,  cria-t-il  à 
»  ses  soldais  ?  VouIoi-toiis  déserter  les  drapeaux  de  Valenlinieut 
»  et  laisser  vos  aiglss  au  pouvoir  doi  baibareslGes  Vingotlis  qui 
»  -vous  ont  efRrayé  par  leurs  hurlements  »  tous  les  arev  déjà 
))  vaincus  une  fois.  Suivez-moi  donc,  et  vous  serez  encore 
»  victorieux. 

»  Gloire  à  Valentinien,  empereur  d'occident,  gloire  à  Aëcius 
•  notre  invincible  générai  l  répondirent  ks  vieux  soldats  des 
»  légions.  » 

Le  earnago  devint  effrayant ,  et  Théodorie,  qui  dans  cette 
journée  avait  déployé  l'intrépidité  d*un  héros,  se  vit  entraîné 

par  ses  principaux  officiers.  La  fleur  de  la  noblesse  visigotbe 
resta  sur  le  champ  de  bataille  ;  cette  seconde  défaite  ,  plus  désas- 
treuse que  la  première ,  ne  porta  pas  le  découragement  chez  les 
intrépides  sujets  de  Théodoric.  La  guerre  était  lélément  des 
Visigoths,  etaffès  quatre  ans  d'une  tranquillité  forcée,  leur 
foi  ks  eonduiaît  eneore  à  la  rencontre  des  Romains.  Il  s'arrêta 
cette  fois,  sous  les  muhi  de  Narininne,  résolu  de  s'emparer  de 
cette  importante  place  et  de  la  livrer  au  pillage.  Son  redoutable  rival 
Aècius,  qui  avait  opéré  la  jonction  de  ses  troupes  avec  les  légions 
rércmment  arrivées  dans  la  Narbonnaise,  sous  le  commandement 
de  Littorius ,  vint  encore  lui  rtyir  la  victoire  au  moment  oti  les 
assiégés  étaient  sur  le  point  d'ouvrir  les  portes  de  la  ville. 

Théodoric»  réduit  au  désespoir  par  ces  échecs  réitérés,  se  sou- 
vint, peut^tre  trop  tard,  des  sages  conseils  de  son  père  Wallia. 
Il  réunit  les  chefs  de  la  nation ,  et  après  de  longues  délibérations, 
il  fut  résolu  qu  on  enverrait  des  députés  k  AScios,  pour  lui 
demander  la  pais. 
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«  Que  veat  TOire  roi?  dit  le  général  romaiD  aux  déniés 
1»  d'Aiarie... 
»  La  pdx ,  répondifeot  les  Visigotiis. 
»  La  paix!  I  lorsqa'il  a  attiré  sor  lai  et  sar  son  peuple  la  juste 
»  «olère  do  peuple  remain.. .  Il  n  est  plus  temps  ;  qu'il  se  prè- 
}>  pare  à  combattre ,  car  je  ne  poserai  pas  moa  glaive  avant 
x>  d'être  entré  dans  Toulonse ,  sa  capitale.  » 

Cependant  Aëcius  ne  persista  pas  longrtemps  dans  cette  sévé- 
rité qui  n*était  qu'apparente  ;  il  accorda  une  seconde  audîeoco 
aux  ambassadeun  de  Théodoric  et  consentit  à  on  traité  d*alfianee . 

«  Ailes,  dit-il  f  aux  seigneurs  visigoths,  et  annonces  à  yotre 
»  roi ,  qae  le  général  Aêdus  lui  pardonne  àu  nom  de  Valentinien, 
»  empereur  d'occident,  à  condition  qu'il  passera  en  Espagne  et 
»  fera  la  guerre  aux  Vandales ,  aux  Suèves ,  aux  Alains  ;  s'il 
»  sert  l'empereur  avec  autant  de  zèle  que  Wallia  son  père« 
»  Valentînien  sera  reconnaissant.  » 

Ces  conditions  dè  paix  était  bien  humiliantes  ;  mais  Tliéodoric» 
qui  avait  tout  k  craindre  des  légions  romaines ,  les  accepta ,  et ,  • 
un  mois  après,  il  était  au  delà  des  Pyrénées.  Il  remporta  plusieurs 
victoires  sur  les  peuples  barbares  qui  se  disputaient  l'Espagne. 
Fier  de  ces  succès  qui  avaient  réhabilité  sa  gloire  militaire ,  il 
se  hâta  de  revenir  dans  ses  états ,  espérant  que  la  minorité  de 
Valentinien  ne  tarderait  pas  à  lui  foornir  one  occasion  favorable 
h  ses  projets  d'ambition.  Il  fàt  mervuUeosenientaecoBdépar  ks 
événements. 

Le  Ger  Aëcius  était  tout-puissânt  dans  la  Gaule  Narbonnaisc  ; 
mécontent  de  l'impératrice  Placidie  qai  refusait  de  lui  accorder 
ce  que  demandait  son  ambition  insatiable,  il  leva  l'étendard  de 
la  révolte ,  et  ses  légions  déchirèrent  les  diapeaiix  de  Valentinien. 
Le  péril  était  imminent  ;  AScins  poavait  4'iui  moment  à  l'antre  • 
se  rendre  indépendant,  si  on  ne  loi  oppoMit  un  antagoniste 
capable  de  lui  résister.  Réduite  à  la  plus  cruelle  alternative, 
Placidie  implora  le  secours  de  Théodoric  :  le  roi  de  Toulouse  loi 
promit  avec  sonnent  de  marcher  contre  le  rebelle;  il  avait 
déjà  rassemblé  une  nombreose  armée,  lorsque  le  rasé  général  • 
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craignant  de  ne  pouvoir  dôlourner  1  orage  qui  grondait  sur  sa 
ièlêf  se  hâta  de  faire  sa  MHunissîon ,  et  rentra  dans  les  boBnes 
grâces  de  Placidie.  Celte  réconciliation  inespérée  interrompit 
tonl-k-eDop  les  projets  de  Théodoric,  dont  l'infatigable  activité 
fiit  rédoite  à  l'inaction  insupportable  pour  on  prince  accoutumé 
aux  conquêtes  aventureuses  ;  néanmoins  ♦  le  roi  de  Toulouse 
tenait  son  armée  sur  le  pied  de  guerre,  et  roccupail  chaque  jour 
à  de  pénibles  manœuvres.  Aëciu.« ,  comptant  sur  la  fidélité  des 
Visigotbs ,  sortit  de  la  Gaule  Narbonnaise ,  où  il  laissa  son  lieo-> 
tenant  Littorins  avec  de  pleins  ponvoin.  Tbéodoric*,  aosfitét  qnll 
apprit  que  son  redoutable  rival  n'était  plus  à  portée  de  s  opposer 
à  on  coup  de  main ,  sortit  de  Toulouse  k  la  tète  de  son  armée  et 
dirigea  sa  marche  vers  Narbonne.  Littorius,  non  moins  heureux 
qu'Aêcius,  lui  présenta  la  bataille,  remporta  une  éclatante  victoire* 
et  poursuivit  les  Visigotbs  josques  aux  portes  de  Toulouse.  Non 
content  d'avoir  dévasté  les  pays  d'alentonr,  il  forma  le  siège  de 
celte  grandé  ville»  vers  Tan  457.  La  timiir  s'était  emparée  des 
Visigotbs,  elles  indigènes  qui  regrettaient  la  domination  romaine, 
ne  se  montraient  pas  bien  déterminés  à  se  défendre.  Eu  vain 
Théodoric  joignit  les  menaces  aux  prières;  il  ne  put  rallier  autour 
de  lui  que  les  principaux  chefs  et  quelques  vétérans  qui  avaient 
servi  sous  le  rot  Wallia.  Réduit  à  la  dernière  extrémité  *  il 
résolut  de  pvopoier  au  général  romain,  des  conditions  de  paix  ; 
ses  députés  furent  bien  reçus  par  Littorius ,  mais  quand  Us  lui 
parlèrent  d'alliance,  il  lenr  réfKmdit ,  qu'il  n'était  plus  temps, 
et  qu'il  voulait  purger  la  Gaule  Narbonnaise  de  la  turbulante 
nation  des  Visigoths. 

L'alarme  fut  générale  dans  Toulouse  quand  on  connut  la  dé- 
termination de  Littorins.  Les  chefii  se  rendirent  an  palais  de 
Théodoric ,  et,  d'une  voix  unanime,  ils  Jurèrent  de  moorir  plntM 
que  de  rendre  anx  Eomains  le  bean  royaume  que  le  palrice 
Constance  avait  donné  an  roi  Wallia.  Mais  avant  d  en  venir  à 
un  combat  décisif,  et  dont  l'issue  était  bien  incertaine,  Théo- 
doric se  résigna  à  faire  une  dernière  tentative. 

Plusieurs  évéques  des  villes  voisines  s'étaient  réfugiés  à  Ton- 
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louM ,  dans  l'espoir  d'y  troa^er  iiD  asile  coa^  1«  pméentiiMis 

dès  païens  ;  de  ce  nombre  était  Saint-Orens ,  évêque  d' Auch ,  cl 
renommé,  jusque  dans  les  pays  d" Outre-Loire,  pour  ses  vertus  el 
sa  sainteté.  Théodoric«  espérant  que  le  saint  homme  obtiendrait 
tout  de  Littorius ,  le  manda  à  m  palais  : 

€  Père ,  loi  dit-il  •  avei-Tous  prié  le  vrai  Dieu  de  préserver 
»  la  nlle  de  Toulouse  d«  joug  des  païens  ? 

»  Prince ,  répondit  le  saint ,  cekii  cpd  met  son  espoir  en  notre 
»)  Seigneur  Jésus-Christ  ne  périra  pas.  Priez  ,  ayez  confiance 
»  en  la  miséricorde  divine  ,  et  le  tout-puissant  fera  le  reste. 

»  Père ,  j*ai  envoyé  des  députés  à  Liltorins  pour  lui  demander 
»  la  pais,  et  il  les  a  renvoyés  avec  dérision,  . 

»  Prince  «  répliqaa  le  saint  évéqae,  à  la  troisitoe  heuret  j'irai 
»  an  camp  des  ftomains»  et  peut-être  Diea  donnera  à  la  parole  de 
»  son  serviteur  assez  de  puissance  pour  triompher  de  robsliuation 
»  du  général  romain.  £n  attendant,  priez  celui  qui  tient  entre  ses 
»  mains  les  cceiirs  des  peuples  et  des  rois,  d'avoir  pitié  de  vous.» 

Saint-Orens,  suivi  de  quelques  autres  prélats,  tous  revêtus  de 
leurs  habits  sacerdotaux ,  sortit  de  Toulouse  à  la  troisième  honre, 
et  se  dirigea  vers  le  camp  des  Romains  ;  des  soldats  le  condui- 
sirent à  la  tente  de  Littorius.  Dans  ce  moment,  le  général  romain 
entouré  de  prêtres  et  de  devins  offrait  un  sacrifice  à  Jupiter  Sta- 
tor et  à  la  victoire.  L'arrivée  des  évéqoes  troubla  la  cérémonie  , 
et  Littorius  ne  put  s'empécber  d'abord  de  donne;*  des  signes  de 
smi  mécontentement  ;  mais  il  se  calma  bientét,  et,  jetant  sur 
Sainl-Orens  un  regard  d'ironie  plutôt  que  de  bienveillaiiee ,  Il 
lut  dit  : 

«  Prùlre  chrétien  ,  que  demandes-tu  ? 
»  L'amitié  de  Valentinien,  empereur  d'occident,  et  grâce  pour 
»  les  habitants  de  Toulouse. 

»  Demain  «j  entrerai  dans  la  capitale  du  royaume  des  Visi- 
.  »  goths ,  et  j'enverrai  à  Âëcius  %  le  roi  ThéodoTic  pieds  et  poings 
»  liés. 

»  Prends  garde  ,  ô  Littorius  !  répondit  Saint-Orens  ,  le  Dien 
M  du  ciel  donne  la  force  aux  faibles,  et  humilie  les  superbes... 
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»  LaiBse-toi  fléchir  par  nos  prières;  Tbéodoric  te  donnera  ses 

»  trésors,  et  son  alliance  avec  les  Romains  sera  inviolable,  si  elle 
»  est  cinicnti^o  par  un  bienfait. 

»  Prêtre  clirêtien  I  tu  oses  demander  grâce  pour  un  prince  si 
»  souvent  infidèle  à  ses  traités  ! 

»  Oui  grâce,  6  LiUoriusI  aujourd'hai  nous  te  prions  à  deux 
n  genoux  ;  denudn  peuMtre  Dieu  aura  puni  ton  orguefl. 

»  Prêtre  de  Jupiter,  ditLittorius  en  se  tournant  vers  un^sacrî- 
■»  ficateur ,  avez-vous  consulté  le  vol  des  oiseaux  et  les  entrailles 
»  des  poulets  sacrés  ? 

»  Oui  seigneur,  répondit  le  sacrificateur  ;  tout  vous  présage 
»  la  victoire, 

'  »  Tu  as  entendu ,  prêtre  chrétieD ,  dit  Littorins  en  regardant 
»  saint  Orens.  Si  je  ne  respectais  en  toi  un  ministre  des  dieux , 
w  to  ne  sortirais  pas  sain  et  sauf  de  mon  camp. . .  Mais-  Ta]  dis  à 

»  Théodoriç ,  que  demain  il  y  aura  du  sang  répandu  dans  Tou> 
»  louse.  » 

Le  roi  des  Visigotlis  attendait  impatiemment  l'arrivé^  des 
prélats;  dès  qu'il  aperçut  saint  Orens,  il  oourut  à  sa  rencontre. 

«  Père,. lui  ditp-il ,  nous  portei-rous  des  nouvelles  de  paix , 
,».oo  de  guerre? 

'  '  »  De  gueire  ,  répondit  saint  Orens ,  mais  ayez  confiance  en 

»  Dieu;  venez  avec  moi  au  temple ,  et  le  ciel  accordera  la  vie- 
»  toire  à  nos  prières  ,  puisque  l'implacable  Littorius  a  refusé  la 
»  paix  à  nos  supplications.  » 

'  Tiiéodoric  et  les  prindp^x  diefs  de  son  année  passèrent  la 
miit  à  prier;  le  lendem^nn  au  point. du  jour,  TimaginatioD 
exaltée  par  les  diverses  impressions  qui  l'avaient  agité  pendant 

la  nuit ,  il  rassembla  l'élite  de  ses  braves  ,  les  harangua  avec 
enthousiasme,  et  fit  ouvrir  les  portes  de  la  ville.  Les  Visigotlis 
furent  admirablement  secondés  par  les  bourgeois  de  Toulouse , 
qui ,  dévoués  à  la  religion  catliolique,  avaient  été  indignés  que 
le  général  romain  n'eût  pas  cédé  aux  prières  de  saint  Orens  *. 

1  Les  auteurs  qui  ont  écril  la  vie  de  saint  Orens,  attribuent  avec  raison  le  gain  de 
celte  bataille  aux  prièfcs  de  ce  grand  mai,  Catel ,  croit  que  la  procewioa  qui  se  fait  luu* 
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L'armée  de  Liltorius  était  beaucoup  plus  nombreuse  que  celle  de 
Théodoric,  et  le  combat  fut  si  sanglant,  que  la  victoire  resta  in- 
cerlaioe  pendant  la  plus  giande  partie  du  jour.  Mais  sur  le  floir, 
Théodoric  voyant  qa'il  ne  pooTait  triumplîer  des  RomaÎBf  que 
par  une  charge  hardie  et  rapide,  rallia  réUte  de  ses  soldats  et 
se  jeta ,  tête  baissée ,  sur  une  légion  commandée  par  Uttorius.  Le 
choc  fut  terrible  ;  les  vétérans  d  Aëcius  repoussèrent  plusieurs 
fois  les  Visigoths;  le  général  romain,  furieux  de  ne  pouvoir  met- 
tre en  fuite  une  armée  presque  taillée  en  pièces,  se  précipita  à 
sontoîir  an  miliea  des  ennemis,  lutta  corps  à  corps  avec  Théo- 
doric .  et  fot  fiût  prisonnier.  Celte  iilale  noa?élie  se  répandit 
parmi  les  légions  déjà  lassées  par  nn  combat  qui  dorait  depuis 
le  matin  ;  elles  reculèrent ,  et  le  roi  de  Toulouse  ne  voulant  pas 
compromettre  la  belle  victoire  qu'il  venait  de  remporter ,  ne  se 
mit  pas  à  leur  poursuite.  Il  rentra  dans  sa  capitale  amenant  le 
malhenrenx  Littorius  qui  fut  livré  aux  risées  de  la  populace  : 
attaché  sur  une  vile  monture ,  les  pieds  et  les  mains  IMs ,  on  le 
promena  dans  Toulouse;  le  peuple  insulta  l'intrépide  guerrier 
qui  avait  combattu  en  héros ,  et  qui  succombait  aux  douleurs  de 
ses  nombreuses  blessures.  On  le  jeta  dans  un  cachot ,  et  deu\ 
jours  après  ,  il  eut  la  tête  tranchée. 

Cette  yictoire,  presque  miraculeuse,  rendit  aux  Visigoths  leur 
première  audace;  dès  ce  jour,  tk  se  crurent  inyincihles,  et  Théo- 
doric ,  se  hâtant  de  mettre  à  profit  leur  brûlantenlhonsiasme,  fit 
de  grands  préparatife  pour  une  expédition  beaucoup  plus  impor- 
tante que  toutes  celles  qui  avaient  illustré  les  rois  Alaric  et 
Wallia.  Ambitieux  comme  ses  prédécesseurs,  Théodoric  ,  ne  fit 
plus  un  mystère  de  ses  projets  d'agrandissement,  et  le  bruit 
courut  parmi  les  Romains  qu'il  voulait  s'emparer  de  la  Gaule 
méridionale  jusqu'au  RhAne.  Les  gdUTemeurs  de  Valentinien 
n'étaient  pas  en  mesure  de  liii  barrer  le  chemin  ,.et  on  était  dans 
l'attente  de  quelque  grand  événement,  lorsqu'une  ambassade 

kt  êiu  li  joordela  fliede  nintOrans,  ob  miil^t  h»  cipitoiUt^  a  été  iasUtuéc  en  son 
booneur.  l'^joato  que  c'cit  penl^  prar  le  mène  iqjei  <ia*oo  a  élefé  rimege  de  mIbi  . 
Ofem  mr  la  porte  irofeaMurou  JVUoMm.  (LOÊOkt  Amtaluit  nulmuê.) 
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eovojfée  à  TliéoïkMne  par  A? itus ,  détoama  le  roi  de  Toolouee  de 
HÊ  projets  de  conquête. 

Thèodorie  aTÛt  eomiQ  le  général  romain  dans  on  voyage  que 
ce  dernier  avait  fait  à  Toulouse ,  pour  obtenir  Téchange  de  quel- 
ques captifs.  Le  roi  des  Visigoths ,  qui  dans  un  siècle  barbare  , 
savait  apprécier  le  mérite  ,  se  lia  d'amitié  avec  Avitus ,  et  eut  le 
bon  esprit  de  conserver  ses  relations  avec  lui,  quand  il  fut  devena 
préfet  des  Ganlet.  A  sa  prière ,  il  oonsentit  à  faire  avec  les  Ro- 
•maitts  on  nonvoaa  traité  de  pak  par  kqad  ren^reor  loi  céda 
la  NoTempopulanie. 

Théodoric  V%  chéri  de  ses  sujets  et  des  évêques  catholiques 
qui  appelaient  les  bénédictions  du  ciel  sur  ce  prince  qui  laissait 
aux  peuples  de  son  royaume  le  libre  exercice  de  leur  religion, 
quoiqu'il  professât  Tarianisme  ,  jouissait  enûn  de  ses  nombreux 
exploits.  Fier  d'avoir  élàhU  la  domination  des  Visigoths  dans  la 
Gaule  méridionale  »  il  ftisait  Fadmiratioa  des  Ganlob  et  des  Ro- 
mains ;  revenir  lui  promettait  une  henrense  vieillesse  ;  il  avait 
marié  deux  de  ses  filles ,  Tune  à  Unéric  ,  fib  ainé  de  Genséric 
roi  de  Vandales  d'Afrique,  l'autre  à  Iléchiarius  ,  roi  des  Suèves. 
peuple  qui  s  était  établi  dans  la  Galice.  Trois  princes  »  fruit  de 
son  mariage  avec  la  sceur  d*  Ataulphe ,  s'étaient  d^a  signalés  par  . 
leur  courage.  Pins  puissant ,  pins  heureux  que  les  anties  rob  des 
peuples  baihares  qui  s'étaient  emparés  des  diverses  régions  de  . 
î'Enrope ,  il  n'avait  plus  rien  à  craindre  des  Romains  dont  la 
puissance  n  avait  d'autre  soutien  daus  les  Gaules  que  la  vieille  ' 
réputation  d'Aëcius. 

Mais  tout-à-coup  un  grand  bruit  se  fit  entendre  ;  des  légions 
de  Tartares  et  de  Huns  conduites  par  Attila  surnommé  le  Fliaude 
Dieu  t  inondèrent  la  Gaule  ;  c  était  Tarrière-garde  des  barbares 
qui  depuis  la  pranière  irruption  des  Cimbres  n'avaient  cessé  de  se 
porter  vers  l'Europe  méridionale.  Le  danger  était  imminent ,  et 
rintérêl  commun  réunit  des  puissances  rivales  pour  conibatlre 
le  roi  des  Huns  qui  n'avait  d'autre  tort  que  celui  d'ôlre  arrivé 
trop  tard.  Les  Romains»  sous  le  commandement  d'Aêcius  occu- 
paient encore  quelques  provinces  de  la  Gaule  ;  les  Burgutkdet 
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s'étaient  établis  à  l'est  ;  les  Visigothg  oocapaieot  la  Narbonnaisc 
et  rAqaHaioe,  etles  tribas  Frankes  avaient  formé  dans  le  nord 
un  petit  rojamne  dont  Ganibrii  était  la  capitale. 

Aficios  fet  le  pronier  à  sonner  Talarme  ;  le  roi  des  Bourgui- 
gnons répondit  k  son  appel  et  promit  de  marcher  contre  les 
Huns;  Mérovée  ,  roi  des  Francs,  réunit  aussi  ses  nombreuses  (ri- 
bus  ;  restait  Théodoric  ,  roi  de  Toulouse  :  il  n'avait  fait  encore 
aucune  démonstration  d'hostilité ,  et  pourtant  ce  flux  et  reflux 
de  barbares  qne  la  Tartarie  avait  vomis  de  ses  forêts  >  menait 
aossi  son  royaume.  On  dit  qa'Attila  lal  écrivit  me  lettre  pour 
rengager  k  rester  neutre. 

«  Je  suis  venu  ,  lui  disait-il ,  pour  faire  la  guerre  aux  Romains 
»  et  anéantir  leur  domination.  Le  Dieu  du  ciel  m'a  envoyé  pour 
n  venger  la  mort  de  nos  frères ,  et  non  pour  porter  la  désolation 
»  dans  les  états  du  grand  Théodoric.  Je  juro.  à  la  fooe  du  tont«- 
»  puissant,  de  respecter  ta  puissance  ;  après  la  victoire ,  tu  clioi- 
»  siras  parmi  les  pays  conquis ,  et  je  te  les  donnerai  ooaune  on 
»  gage  de  mon  amitié.  Nous  sommes  enfants  du  Nord  ;  k  noos  les 
»  dépouilles  de  Rome  la  superbe.  Mais  si  par  une  indigne  alliance 
»  avec  nos  ennemis  communs  ,  tu  trahis  un  peuple  frère  ,  trem- 
»  ble  ;  je  porterai  le  fer  et  la  flamme  jusques  dans  les  murs  de 
•»  la  capitale  •  car  je  suis  le  fliau  de  Disa  i  » 

Tbéôdoric  fot  long<4emps  k  prendre  une  résolution  ;  mais 
après  avoir  délibéré  avec  les  sages  de  son  conseil  »  il  se  détermina 
à  renvoyer  les  députés  d'Aëcius.  Le  général  romain  alarmé  de 
cette  désertion  ,  se  mit  en  route  pour  Toulouse  où  il  fut  reçu  par 
Théodoric  avec  tous  les  égards  dûs  à  sa  brillante  renommée. 
Voyant  ^e  le  roi  visigotb  persistait  dans  sa  résolution,  il  eut 
recours  k  une  snperoherie  qui  réussit  an-delk  de  ses  espé- 
rances. 

«  Vous  croyez  aux  promesses  d'Attila^  dit  Aëcius  en  tirant  de 
»  son  sein  une  lettre  du  roi  des  Huns  à  l'empereur  Valentinien  ; 
»  eh  bien  !  lisez  cette  lettre.  » 

Théodoric  la  parconrut  rapidement  ;  Aëcios  avait  adroitement 
cbiBgé  les  noms,  et  le  roi  de  Toulouse  ne  découvrit  fm  k  ruse  : 
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elle  contenait  les  mêmes  pramessM ,  les  mêmes  menaces  que  les 
lettres  qnfi  avait  reçues  Ininnême  ;  Attila  disait  à  Valentinien , 
qu'il  élaitvena  pour  exterminer  la  nation  des  Visigolhs  ,  et  qu'il 
comptait  sur  le  secours  des  Romains.  Théodoric  se  livra  aux  trans- 
ports de  l'indignation  la  plus  violente,  embrassa  Aëcius  avecl  effn* 
siond*unc<BarreeoDnaisBant,etliii  promit  d'aller  rejoindre  Tarmée 
des  confédérés  qui  était  réoniedans  les  plaines  de  la  Champagne. 

Attila  n'avait  pas  perdn  un  seul  instant  depuis  qnll  était  entré 
dans  les  Gaules  ;  portant  partout  le  ravage  et  leffroi ,  il  s'avança 
jusqu'à  Orléans  et  en  forma  le  siège.  Celle  ville  n'aurait  pu  résis- 
ter long-temps  à  la  multitude  innombrable  qui  campait  sous  ses 
murailles;  les  Huns  feraient  entendre  des  cris  de  victoire,  et«  sem- 
blables anx  chiens  d*ane  monte  qni  poanmiventle  cerf  avec  plus 
d'ardeorqnand  ils  sont  sar  le  point  de  l'attoindro,  ils  pressaient 
Taisant  avec  nneimpétoesité  qui  renversait  tons  les  obstacles.  Les 
défenseurs  d'Orléans  songeaient  à  se  rendre,  lorsque  1  arrière- 
garde  des  assiégeants  répandit  l'alarme  dans  tout  le  camp.  Les  lé- 
gions romaines,  et  les  soldats  de  Théodoric,  étaient  arrivés.  Attila, 
chez  qui  l'instinct  de  la  conquête  remplaçait  l'habileté  militaire , 
leva  le  siège ,  et  battit  en  retraite  devant  les  ennemis,  jnsqu  à  l'en- 
droit eonno  dans  rhistoire  sous  le  nom  de  Cftomps  Câialauniqtu$, 
Alors  il  fit  halte  au  milieu  d'une  plaine  immense  qni  lui  permît 
de  déployer  son  armée.  Les  confédérés  eurent  besoin  d'un  grand 
courage  pour  risqua  une  bataille  décisive  contre  ces  hordes  de 
barbares  qui  avaient  déjà  ravagé  une  partie  de  l'Europe  méridio- 
nale. Mais  le  salut  de  la  Ganle  dépendait  de  oetie  journée  •  et 
Théodoric,  puissamment  secondé  par  Aëcius,  assigna  h  chacun 
des  peuples  les  postes  qulls  auraient  à  défendre,  les  points  sur 
lesquels  ils  devaient  se  porter  en  foule  au  premier  signal.  Le  com- 
bat commença  de  grand  malin,  et  dura  jusqu'au  jour  suivant 
avec  un  acharnement  terrible.  Les  Romains  ,  les  Visigotbs ,  les 
Francs ,  fesaient  des  prodiges  de  valeur  ;  mais  les  Huns  sem- 
blaient sortir  de  terre,  et  de  nouveaux  batailkms  prenaient  la 
place  des  bataillons  vaincus.  La  plame  était  jonehée  de  morts;  au 
lever  du  soleil,  Attila  tremUapour  lapremiére  fois,  en  voyant  son 
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ailiiée  presque  anéantie ,  et  il  6t  sonner  la  retraite^  Le  rot  Tbéo- 

doric,  à  la  tête  de  ses  intrépides  guerriers,  avait  puissamment 
contribué  à  cette  victoire  qui  nous  paraîtrait  fabuleuse,  sf  nous  ne 
savions  que  les  historiens  du  temps  ont  exagéré  le  nombre  des 
morts;  en  effet,  ils  rapportent  que  trois  cent  mille  hommes  res- 
tèrent sur  le  champ  de  bataille.  Plusieurs  cheb  périrent  TÎctimes 
de  lemrcovrage;  mais  la  perte*  la  pins  déplorable  fat  celle  que 
6reDt  les  VisigoChs.  Tbéodoric  leur  roi  trouva  la  mort  an  sein 
de  la  victoire  ;  il  expira  entre  les  bras  de  son  fils,  après  lui  avoir 
recommandé  de  venger  sa  mort. 

«  Gai ,  nous  te  vengerons  »  s'écria  le  jeane  prince  en  serrant 
»  contre  son  sein  le  cadam  ensanglanté  de  son  père;  Soldats  de 
M  Théodoric ,  ajouta-t-il  en  se  tournant  Ters  les  chefii  «  votre  roi 
»  est  mort  «  ronrais  le  Tenger.  » 

Les  guerriers  frappèrent  sur  leurs  boucliers,  et  fous  s'écrièrent  : 
«  Gloire  à  Thorismond  !  comme  son  père  il  nous  conduira  à  la 
»  victoire.  » 

An  même  instant  «  les  escadrons  s'ébranlèrent,  et  se  mirent  à 
la  poursuite  des  Huns.  La  bataille  recommença,  fe  carnage  de- 
vînt plus  terrible  qu'auparavant,  et  Us  auraient  exterminé  l'armée 

d'Attila ,  si  la  prudence  d'Aëcius  ne  fût  venue  entraver  leur  cou- 
rage qu'ils  poussaient  jusqu'à  la  fureur  de  la  vengeance.  Le 
général  romain ,  qui  avait  tout  à  craindre  de  l'inflaence  que  les 
Visigoths  exerçaient  déjà  sur  le  midi  de  la  Gaule ,  ne  voulut  pas 
qu'une  Victoire  complète  leur  persuadât  encore  qu'ils  étaient  m- 
▼incibles  comme  an  temps  du  roi  Wallia.  Suivi  d'une  cohorte  i  fl 
courut  après  Thorismond ,  qu'il  trouva  occupé  à  prendre  un 
modeste  repas  au  milieu  des  chefs  de  sa  nation.  L'armure  du 
jeune  roi  était  ensanglantée ,  ses  habits  déchirés ,  et  il  avait  même 
reçu  de  nombreuses  blessures. 

<(  Salut  à  Thorismond  Tinvincible  ;  à  Thorismond  le  sauveur 
»  de  la  Gaule  et  le  fléau  des  barbares ,  s*écria  Aêdus  •  en  sautant 
»  à  bas  de  son  coursier. 

»  La  victoire  est  à  nous ,  seigneur,  répondit  Thorismond;  mais 
»  ce  jour  sera  un  jour  de  deuil  pour  les  habitants  de  Toulouse. 
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»  Mon  pire  wt  mort,  «t  nous  avons  jaré  de  poarsoitre  les  bar- 
n  hma ,  jusqu'à  ce  qu*il  n'en  reste paftiiaieal poar  porter  daos 
»  levr  pays  la  nouvelle  de  lenrsanglante  défaite.  » 

Accius  ne  put  s'empêcher  d'admirer  un  si  noble  enthousiasme, 
il  embrassa  le  vainqueur  à  plusieurs  reprises,  et  s  entretint  long- 
temps avec  lui.  Il  parvint  à  lui  persuader  qu'il  devait  se  rendre 
en  loate  hâte  à  Toukrase  ;  il  lui  dît,  que  lesfirères  instrjDiils  de 
la  mort  de  Théodoric,  pourraient  monter  sur  le  tr6ne  avant 
son  arrivée,  et  que  sa. présence  éteit  nécessaire  an  bonheor  de 
ses  sujets.  Thorismond  écouta  et  suivit  ce  conseil  dicté  par  la 
mauvaise  foi  ;  il  partit  avec  ses  guerriers  emportant  le  cadavre  de 
^on  père ,  et  sa  retraite  laissa  Aëcius  seul  possesseur  du  butin  fait 
soi;  Ailila.  Cette  fois  encore ,  Tasluce  romaine  triompfaade  l'an- 
tbonsiasme  .trop  crédnle  des  Visigolbs,  et  le  roi  de  Touloose  reprit 
trislsment  le  chemin  de  ses  états. 

THORISMOND.  (4S3).  A  la  nouvelle  de  la  mort  de  Théo- 
doric 1*',  le  deuil  fut  général  dans  toute  l'Aquitaine  et  le  midi 
de  la  Gaule.  La  nation  des  Visigoths  venait  de  perdre  un  de  ses 
plus  grands  rois,  les  évôques  un  protecteur.  Aussi,  les  temples 
retentirent  d'hymnes  funèbres;  pendant  pfaisîenn  jours  les  prêtres 
catholiques  et  ariens  ne  cessèrent  de  prier  pour  le  repos  de  rdme 
du  roi  défont. 

Le  jeune  Thorismond  fut  reçu  au  milieu  des  acclamations  de 

son  peuple  qui  voyait  en  lui  un  bon  fils  vengeur  de  la  mort  de 
son  père ,  et  un  héros  qui  avait  délivré  son  royaume  de  Toulouse, 
des  iocursioos  d'Attila  le  fléau  de  Dieu,  Ses  soldats  l'avaient  déjà 
proclamé  roi,  dans  les  cftonips  ca(a/a«fui}«ef ,  et  quelques  jours 
après  son  arrivée,  fl  monta  sur  le  tréne,  sans  éprouver  aucun^ 
obstecte,  ni  de  la  partde  ses  frères,  ni  de  la  part  des  principaux 
seigneurs.  Aërius,  après  avoir  recueilli  Timmense  butin  que  les 
Hans  laissèrent  sur  le  champ  de  bataille  ,  rentra  dans  les 
provinces  qui  reconnaissaient  encore  la  domination  romaine. 
Thorismond  lui  envoya  des  ambassadeur  pour  lui  rappeler  les 
conditions  do  traité  qu*il  avait  conclu  avec  Théodoric  son  père  : 
lé  général  romain  refusa  de  remplir  ses  engagements  :  outré  de 
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«I  maorake  fbi,  le  nouveaa  roi  des  Visigoths  réflolut  de  l'en 

panir  sérèrement.  Quelques  mots  de  repos  «raient  snfB  k  son 

armée  pour  oublier  les  fatigues  de  sa  dernière  expédition  :  Tho- 
rismond  communiqua  ses  projets  aux  principaux  seigneurs  qui 
les  approuvèrent  et  se  rangèrent  tous  sous  ses  drapeaux;  U  partit 
donc  à  la  léle  de  ses  guerriers  et  se  dirigea  vers  les  régions  mè- 
dileiranéennes ,  il  résolut  de  s^emparer  d*Arles^  en  passant.  Cette 
ville  arait  été  assiégée  deux  fois  par  Wallîa  et  Théodoric.  Le 
jeune  Thorismond  ,  plus  heureux  que  sou  père,  s'en  serait  rendu 
maître  sans  obstacles  ;  il  n'avait  plus  à  combattre  ni  Aëcius  qui 
succombait  sous  le  poids  de  la  vieillesse ,  ni  l'intrépide  Littorius 
dont  le  crâne  ayait  été  cloué  à  un  poteau  sur  les  lemparls  de 
Toulouse.  Les  cfaeb  des  légions  romaines  comprirent  bien  qulls 
ne  pourraient  repousser  le  Tainqneur  d'AttOa,  et  ib  eurent 
recours  aux  négociations.  Tonanee-Ferréol ,  préfét  des  Gaules , 
se  rendit  au  camp  de  Thorismond  pour  traiter  avec  lui ,  au  nom 
d'Aëcius.  L'habile  négociateur,  fit  tant  par  ses  adroites  manières, 
qu'il  parvint  h  calmer  le  ressentiment  du  jeune  roit  qui  reçut 
d'Aëcius  un  bassin  d  or  massif,  garni  de  pierreries  »  pour  sa  part 
dn  butin  fait  sur  le  roi  des  Huns 

Thorismond,  gagné  par  les  promesses  de  Tonance-Ferréol * 
renonça  à  son  expédition  et  revint  à  Tonlonse;  mais  son  séjour 
ne  fut  pas  de  longue  durée  :  au  cinquième  siècle,  les  tribus 
barbares  inondaient  périodiquement  l'Europe  méridionale,  et 
disputaient  les  pays  conquis  à  ceux  qui  éti^t  arrivés  les  pre- 
miers. Les  Alains,  chassés  par  les  légions  romaines ,  avaient 
appelé  à  leur  secours  le  roi  Attila  qui  venait  de  ravager  l'Italie. 
Thorismond  marcha  contrôle  roi  des  Huns,  l'atteignit  avant  qu'il 
eût  opéré  sa  jonction  avec  les  Alains ,  et  remporta  une  écla- 
tante victoire  qui  mit  pour  long-temps  son  royaume  à  l'abri  de 

•  Ce  bassin  fui  conservé  dans  le  irésor  des  rois  visigoihs  jusqu'en  l'année  630.  Alors 
Siscnanl  WIII,  roi  des  Visifroihs  d  Kspagne,  le  donna  à  Dapobcrt,  roi  de  Fran<  c,  |)our 
prix  du  secours  qu'il  lui  envoya  pour  combatire  SuinliUa.  Il  éUil  d'or  massif  el  peMiit 
SOOttvm. 
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toute  iovamNi.  Les  Todousaiiis  reçurent  avec  de  n&  trangports 
d*allégre8se  le  hén»  qei  triomiibait  de  tons  ses  enaen^. 

Le  jeane  roi  tomba  dangereusement  malade  quelques  jours 
après  son  arrivée  dans  la  capitale  de  ses  étals.  Quelques  historiens 
rapportent  qae  ses  deux  frères,  Théodoric  et  Frédéric ,  lui  firent 
prendre  du  poison  ;  voyent  ensoite  que  cette  inlâme  attentat  ne 
lear  ayait  pas  réossi  »  Us  résolurent  de  se  déliinrer  de  Thorismond 
par  le  fw.  Le  roi»  en  proie  à  nn  mal  Tiolent ,  s'était  fait  saigner 
le  matin.  Théodoric  suivi  de  quelques  seigneurs  mécontents,  entra 
dans  sa  chambre  au  moment  où  un  Gdèle  serviteur  lui  dévoilait 
l'aflDrenx  complot  ourdi  contre  sa  personne  royale.  Thorismond , 
dès  qu'il  aperçut  Théodoric,  se. leva  effrayé,  et  poussa  de 
grands  cris. 

«  Vous  yonlei  donc  m'assassiner  !  qocTons  ai-je  fidt?  nesnis-je 
»  pas  Totre  frère?  Tooles-voos  ma  conronne ,  je  tous  la  donnerai. 

»  Nons  demandons  ton  sang ,  s'écrièrent  les  seigneurs  ;  trop 
n  long-temps  l'indigne  successear  de  Théodoric  a  régné  sur  nous. 

»  Grâce  !  grâce  I  répéta  Thorismond  en  iesant  le  tour  de  la 
»  chambre,  et  parant  ayee  on  tabouret  les  conps  que  lui  portaient 
»  les  assassins.  » 

Théodoric  ayait  à  craindre  que  les  conjnrés  ne  se  laissassent 
attendrir  par  les  prières  de  leur  roi  :  i|  arraeha  le  tabouret  des 
mains  de  Thorismond  et  lui  porta  le  premier  coup.  Le  roi  empira 
un  instant  après  percé  de  trente  lances. 

«  Assassiné  par  mes  frères!  murmura-t-il  en  rendant  le  dernier 
»  soupir.  B 

Ceci  se  panait  à  Toolonse ,  l'an  de  grâce  4^.  Le  récit  que 
les  diyers  histovieiis  nons  cnt  laissé  de  cet  eiécrable  attentat  peut  ' 
être  pins  on  mofais  exagéré  ;  mais  la  mémoire  de  Théodoric  et  de 

ses  deux  frères  ne  sera  jamais  lavée  de  la  tache  imprimée  par  ce 
souvenir.  Jornandés,  et  ceux  qui  après  lui  ont  écrit  l'histoire 
des  Visigoths ,  nous  ont  transmis  les  moindres  circonstances  de 
ce  fratricide. 

THÉODORIC  IL  (4S3.)  Les  meurtriers  s'empiessèrent  de 
cacher  le  cadayre  de  lear  frère,  et  firent  publier  dans  Tooloiise 
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que  le  roi  Tiiorianond  était  mort  à  h  faite  il*aiia  aUaipie 

d*apopleue.  On  l«i  mdh  lef  hcnuieiirs  fenèbres  a^ec  une 

magnificence  royale  ;  les  prêtres  cathdîqiiee  et  arieiii  reçoreot 
ordre  de  réciter  publiquement  pendant  huit  jours  l'ofGce  des 
morts.  Les  assassins  accompagnèrent  le  convoi  jusqu'au  sépulcre, 
et  doonèfeat  tant  de  marques  d'une  profonde  douleur,  que  les 
seigneurs ,  ni  le  peuple ,  n'eurent  jamais  le  moindre  soupçon  da 
4rame  sanglant  qu'on  venait  de  jouer  an  fialais* 

Le  trône  était  Tacant  et  attendait  le  plos  liardi  des  assass^s 
qui  oserait  si  asseoir  le  premier.  Théodoric  qui  comptait  de  nom- 
breux partisans  parmi  les  principaux  seigneurs  ,  se  hâta  de 
mettre  à  profit  le  trouble  que  la  mort  subite  du  dernier  roi  avait 
répandu  dans  Toulouse.  Ses  démarches  eurent  un  plein  succès» 
et  les  seigneurs  visigollis  réunis  «a  palais  •  le  proclamèrent  roi  « 
le  premier  joor  da  mois  de  novembre  i53.  Ses  deux  firères  qui 
ayaient  été  ses  complices,  n'osèrent  pas  réclamer  la  part  qui  leur 
revenait  de  leur  crime  commun  ,  et  Tadroit  Théodoric  parvint  à 
les  éloigner  de  Toulouse  ,  en  leur  confiant  des  postes  importants. 
Quelques  mois  lui  suffirent  pour  consolider  son  pouvoir,  et,  une 
fois  couvert  de  son  manteau  royal ,  le  peuple  ne  vit  plus  en  lui 
on  assassin ,  mais  on  grand  roi  qui  porta  à  son  plos  haut  point 
la  gloire  de  la  nation. 

Théodoric  II  n'était  monté  sur  le  trône  de  ses  pères  que  par 
un  lâche  assassinat.  Proclamé  roi ,  aimé  de  ses  sujets ,  il  fit  tous 
ses  efforts  pour  réparer  son  crime ,  et  il  en  serait  venu  à  bout  si 
la  gloire  pouvait  faire  oublier  un  fratricide.  Trop  prudent  pour 
rompre  le  traité  d'allianoe  qoe  son  frère  avait  conclu  avec  les 
Romains ,  il  envoya  ambassadeurs  k  Yalentinien  pour  Tassa- 
rer  de  sa  constante  amitié.  Les  Bagaudes ,  peuple  de  la  Tara- 
gonnaise  ,  s'étaient  révoltés  contre  les  gouverneurs  romains  ; 
l'empereur  se  hâta  de  lever  une  armée  contre  les  rebelles  ,  et 
Théodoric  lut  envoya  dans  cette  circonstance  quelques  troupes 
aoxiiiaires,  dont  il  confia  le  commandement  à  scm  frère  Frédéric. 
Les  seigneors  visigolbs  furent  d'abord  indignés  de  voir  on  de 
lears  princes  à  la  t^te  d'une  armée  romaine  ;  ib  blâmèrent  baa* 


* 
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loDHBt  la  oondtnle  de  leor  roi.  Théodoric  apprit  IneotM  qoe  1m 
pfaialeB  étaient  générales,  et,  poor  mettre  in  anx  ooncSiabalet 

qui  se  teoaient  chaque  jour  chez  quelques  seigneurs,  il  les  appela 
tous  an  palais. 

«  Seigneurs ,  leur  dit-il*  j'ai  appris  que  vous  désapprouvez  la 
»  MissioB  de  Frédéric  mon  frère. 

»  Un  prince  visigotlià  la  téle  des  légions  romaines  !  s*éeri^ 
»  lent  les  seigneurs.  Si  Théodorie  »  votre  père ,  vivait  encore... 

»  Si  mon  père  vivait  encore  »  il  aurait  agi  comme  moi ,  répli- 
»  qua  le  jeune  roi.  J'ai  maintenu  l'allianceavec  1  empereur  Valen- 
»  tinien  ,  parce  que  le  moment  nest  pas  encore  venu  de  porter 
9  h  coup  de  la  mort  à  la  puissance  romaine.  Attendons  encore , 
9  et  quand  lenrs  aigles  n'auront  plus  de  serres  pour  dédiirer  le 
»  inonde,  nous  leur  couperons  les  ailes.  Que  peut-on  espérer 
»  d*nne  nation  qui  n*a  plus  de  généraux  capables  dè  commander 
»  ses  armées?  qui  ne  compte  sous  ses  drapeaux  que  des  soldats 
»  mercenaires  ?  Laisi^ez  donc  le  prince  Frédéric  en  Espagne  :  les 
M  légions,  en  voyant  à  leur  téte  un  chef  de  notre  nation,  s'accou- 
»  tumeront  à  reeonnaltre  en  nous  les  nouveaux  maîtres  du 
»  BMmde ,  à  qui  le  Dieu  du  ciel  destine  lliéritige  de  Rome.  » 

Ces  paroles  de  Théodorie  désarmèrent  tous  les  mécontents, 
et  depuis  ce  jour  ,  les  seigneurs  visigoths  se  conformèrent  aveu- 
glément aux  déterminations  de  leur  sage  monarque.  Les  événe- 
ments ne  fardèrent  pas  à  prouver  la  prévoyance  politique  de 
Théodoric.  Son  frère  était  à  peine  de  retour  de  son  expédition 
dans  la  Taragonnaîae ,  lorsque  les  légions  de  la  Gaule  Narhon- 
naise  firent  une  perte  irréparable  :  le  général  Aêdus  termina  sa 
Miante  carrière ,  et  avec  lui  finit  la  puissance  romaine.  L'em- 
pereur Valentinien,  assassiné  dans  son  palais,  ne  survécut  que 
quelques  mois  au  proconsul  de  la  Narbonnaise  ,  et  alors  com- 
mença la  période  de  désorganisation  que  nous  verrons  se  terminer 
par  la  chute  du  tWtae  des  Césars. 

Théodorie  II ,  issu  d'une  fiunille  de  princes  tous  conquéranti , 
B*avint  pas  encore  pris  le  glaive  depuis  qu'il  était  roi.  Jugeant - 
que  le  moment  favorable  était  venu ,  il  lit  uu  appel  à  ses  guer- 
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rien.  L'année  était  sur  le  point  de  sortir  èt  Tankofle  km- 

qu'on  apprit  qu'ATttns ,  préfet  des  Gaules  •  arrivait  à  la  tête 

d'une  ambassade.  Cette  nouvelle  suspendit  les  hostilités,  et 
deux  jours  après,  Avitus  fut  re^u  dans  le  palais  de  Théo- 
doric» 

t<  Prince,  lai  dit  le  romain  •  en  déposant  à  tes  pieds  les  pré- 
»  sents  du  nonrel  emperenr,  voiia  n'ignofez  pas  que  le  malheii- 
»  reax  Vakntinien  a  sneoombé  sons  le  fer  des  assassins. 

»  Je  sais  depuis  long-^temps  que  les  |»réforiens  ne  se  feot  pas 
»  scrupule  d'égorger  leurs  maîtres ,  répondit  le  roi  visigoth  qui 
»  avait  réuni  toute  sa  noblesse  pour  donner  plus  d'appareil  à 
»  cette  audience  solennelle. 

»  Les  légions  ont  proclamé  Maxime ,  et  le  nooTeaa  César  toqs 
»  supplie  de  rester  fidèle  an  traité  d^allianœ  condn  avee  ses 
M  prédécessehrs. 

)>  Je  délibérerai  avec  les  sages  de  mon  conseil,  répliqua  Théo- 
»  doric  après  avoir  donné  ordre  de  traiter  les  ambassadeurs 
»  romains  avec  une  magnificence  royale.  »  ^ 

Théodoric  fit  appeler  les  ministres  et  son  conseil  ;  on  agita 
long-temps  la  question  de  ralliance  avee  le  nouvel  empereur. 
Plusieurs  seigneurs  opinaient  pour  la  guerre ,  et  le  roi  eut  beau- 
coup de  peine  à' les  ramener  à  des  sentiments  plus  pacifiques. 
Mais  enfîn  ,  d'un  accord  unanime,  il  fut  arrêté  que  le  traité  fait 
avec  les  Romains  ne  serait  pas  rompu. 

Avitos,  content  d'avoir  obtenu  la  paix  si  nécessaire  à  Maxime, 
fit  bientôt  ses  préparatib  de  départ  et  séjourna  seulement  quel- 
ques jours  à  Toulouse.  Mais  pendant  les  courts  entretiens  qu'il 
eut  avec  Théodoric,  il  s'empara  tellement  des  bonnes  grâces  de 
ce  prince  qu'il  loi  jura  une  amitié  éternelle.  Avitus  était  préfet 
des  Gaules  ;  depuis  la  mort  d'Aôcius,  les  légions  n'avaient  pas  de 
général  plus  habile  que  lui.  £n  moins  de  trois  mois  ,  il  avait 
Taincu  les  Saxons .  les  Allemands,  et  une  armée  de  Suèves  qui 
s'étaient  jetés  sur  la  Gaule.  Quand  il  arriva  à  Toulouse ,  les 
lauriers  qu'il  Tenait  de  cueillir  étaient  encore  Terts ,  et  il  n'était 
)^ruit  que  de  ses  exploits.  Aussi  Théodoric  lui  témoigna  dans  les 
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moindres  circonstances  «  les  égards  dus  au  mérite  militaire  qui 
était  alors  la  plus  belle  de  toutes  les  gloires. 

Pendant  que  lé  roi  de  Tooloose  donnait  des  fêtes  à  Taoïbassa- 
denr  de  Maxiine ,  ce  dernier  empereur  expirait  à  Rome  tons  le 
poignard  des  soldats  mercenaires  qui  se  fesaient  un  jeu  de  la 
vie  des  Césars.  Les  Romains ,  indignés  de  tant  de  crimes  ,  im- 
plorèrent le  secours  de  Théodoric.  Eudoxie ,  veuve  de  Valenti- 
nien ,  sacrifiant  sa  patrie  aux  mânes  de  son  époux  dont  elle 
TOttUdt  TCDger  la  mort ,  implora  le  secours  des  Vandales  d' Afri- 
que. Genséric  leur  roi  •  se  hâta  de  se  mettre  en  mer ,  pour  piller 
à  son  tour  les  campagnes  de  lltalie  dont  les  déponilles  avaient 
déjà  enrichi  les  diverses  tribus  du  nord.  Le  12  juin  455,  fl 
campa  avec  son  armée  sous  les  murs  de  Rome ,  et  s'empara  de 
cette  ville  qu'il  abandonna  à  la  fureur  de  ses  soldats. 

Ces  tristes  nouvelles  arrivèrent  à  Toulouse  avant  le  départ 
d'Avitns.  Le  trône  des  Césars  était  de  nouTeao  vacant  par  la 
nort  de  Maxime.  Le  préfet  des  Gaules ,  de  concert  avec  Théodo- 
ric ,  envoya  ses  affidés  dans  les  provinces  poor  s'assvfer  s'il 
pourrait  compter  sur  le  dévonement  de  ses  amis  ;  mais  le  roi 
des  Visigoths  trancha  toutes  les  difficnliés;  il  annonça  à  Avilus 
qu'il  voulait  le  proclamer  empereur ,  et  pour  triompher  de  ses 
craintes  ,  il  lui  promit  avec  serment  de  le  secourir  toujours  en 
allié  fidèle.  Le  romain  consentit  à  tout  «  et  deux  joavs  après, 
en  présence  des  prindpanx  seigneurs  visigoths  et  aqoîtainsy  il 
veçnt  des  mains  de  Théodoric  le  manteau  impérial.  Le  roi  de 
Toulouse  déploya  dans  cette  circonstance  la  magnificence  et  le 
luxe  des  plus  beaux  siècles  de  Rome.  Fier  de  créer  des  Césars, 
il  dédaigna  de  s'asseoir  sur  un  trône  qui  n'était  plus  qu*un  écueil 
toujours  battu  par  la  tempête.  Pour  faire  honneur  an  nonvel 
empereur,  il  l'accompagna  jusqu'aux  bords  dn  Rhône  où  étaient 
réunis  les  principaux  personnages  de  la  Gaule  ;  ik  reconnurent 
Avitns  pour  leur  maître ,  le  revêtirent  des  insignes  de  sa  puis- 
sance et  le  conduisirent  à  Arles,  où  il  reçut  le  «serment  des  pro- 
consoL)  et  des  généraux  d'armées. 

Théodoric,  après  avoir  joué  un  rôle  si  honorable  pour  un  roîr 
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reyint  à  Touluose,  et  laissa  Avitus  poursuivre  le  chemin  de  Rome 
où  il  arriva  avec  les  seigneurs  gaulois  ses  plus  zélés  partisaDts. 
Il  espérait  6tra  reçu  avec  acclamations  par  les  habitants  d*one 
ville  inondée  tant  de  fois  de  sang.  Mais  la  fierté  ramaîiie  vit 
avec  déplaisir  le  trAiie  deé  Césars  oocapé  par  on  enfereor 
sommé  par  le  roi  d'one  nation  qa*on  appelait  barbare.  Gensérie, 
le  Vandale,  ennemi  de  Théodoric,  fomenta  le  mécontentement 
des  principaux  citoyens ,  et  le  malheureux  Avitus  ne  trouva 
dans  la  capitale-  de  l'empire  que  des  hommes  prévenus  contre 
loi.  En  vain ,  pour  se  concilier  Testime  des  légions,  il  marcha 
eontre  les  barbares  qni  dévastaient  les  oélés  de  la  M  édiléranée  : 
il  ne  pot  calmer  des  haines  fomentées  par  les  sénateurs  et  ks  pa- 
triciens ;  Ricimer,  un  de  ses  généraux ,  joignant  l'ingratitude  à 
la  perfîdie .  forma  une  conspiration  contre  lui.  Le  malheureux 
empereur  se  réfugia  à  Arles  d'où  il  écrivit  à  Théodoric  ;  le  roi 
de  Toulouse ,  occupé  d'one  expédition  qu'il  méditait  contre  les 
Soèves  de  la  Galice ,  ne  pot  secoorir  Avitas  qoi  fat  déposé  par 
Ridaer  et  moamt  assassiné  qaeiqae  tmnps  après, 

Réchiarios  ,  roi  des-  Soèves ,  mettre  de  toote  la  GaKee , 
voulait  reculer  les  bornes  de  son  petit  royaume ,  et  fesait  das 
préparatifs  de  guerre  contre  les  nations  voisines.  Le  roi  de 
Tooloose  »  instniit  des  projets  d'ambition  de  Réchiarius ,  lut 
envoya  one  ambassade  pour  connaître  ses  intentions.  Le  Soéve 
fc^ot  avec  fierté  les  seigneurs  visigoths»  et  leur  répoodil  qo'il 
était  libre  de  porter  ses  armes  partent  où  Tappeleraient  les  inté- 
rêts de  sa  nation.  Théodoric,  irrité  d*one  pareille  conduite  ,  tra- 
vailla sans  relâ(^ie  aux  préparatifs  du  départ,  et,  au  commen- 
cement du  mois  d'août ,  il  campait  avec  son  armée  aux  pieds 
des  Pyrénées.  Trop  rosé  pour  ne  pas  mettre  le  bon  droit  de  son 
côté,  il  envoya  nne  seconde  ambassade  à  Réchiarios  qoi  était  soo 
bean-frère  :  elle  fat  pins  mal  reçoe  qoe  la  première.  Théodoric 
réonit  alors  les  principaux  che6  de  son  armée  «  et  les  prêtres 
ariens  qui  l'avaient  suivi  dans  cette  expédition. 

«  Prêtres  du  Seigneur ,  dit-il  aux  évêques  ,  vous  savez  qu'a- 
9  vant  de  prendre  le  glaive  contre  Réchiarius  mon  beaa-£rèrc , 
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»  je  lai  ai  envoyé  ane  ambaMade;  il  a  dédaigné  mes  propositions 
»  de  paix.  Que  dois-jeCiire  pour  venger  Thomiear  de  la  nation?  » 

»  Qqe  eelni  qui  a  refosé  la  paix  do  Seigneor,  périsse  par  le 
•  glaive  de  la  guerre,  répondirent  les  évéques  ariens.  Théodoric, 
»  le  dieu  de  Juda»-Macchabée  bénit  tes  drapeaux. 

»  Vous  avez  entendu  les  évêques  nos  seigneurs ,  s'écria  Théo- 
»  donc  en  se  toomant  vers  ses  généraux....  Maintenant  toute 
M  barrière  est  rompue,  et  l'Espagne  nous  appartient.  » 

L*année  du  roi  de  Toulouse  franeliit  les  Pyrénées  et  marclia 
contre  les  Suèves  qu'elle  trouva  en  bataille  à  Paramo,  près  d*A»- 
torga.  Le  coinbal  commença  de  grand  matin  »  le  6  oc  lobre  456  , 
et  le  soir,  Réchiarius  vaincu  fuyait  à  toute  bride  vers  les  côtes  de 
la  mer.  Pour  se  soustraire  à  la  vengeance  du  vainqueur,  il  s'em- 
barqua pendant  la  nuit  ;  mais  trahi  par  les  compagnons  de  sa 
fuite ,  il  fut  livré  à  Tbéodoric  qui  le  fit  décapiter  dans  une  pri- 
son. Les  Yisigoths,  chargés  de  butin,  revinient  à  Toulouse  au 
printemps  de  Tannée  457. 

Théodoric  eut  à  peine  le  temps  de  se  reposer  des  fatigues  de  son 
heureuse  expédition.  Archiulfe,  un  de  ses  généraux  qu'il  avait 
donné  pour  roi  aux  Suèves  vaincus ,  ingrat  envers  son  bienfai- 
teur,  tourna  ses  armes  contre  larméeque  les  Yisigoths  avaient 
laissée  en  Espagne.  Le  succès  ne  répondit  pas  au  projet  qu*il 
avait  conçu  de  se  rendre  indépendant  ;  vaincu  par  les  généraux 
de  Théodoric ,  il  eut  la  tête  tranchée  près  de  Porto.  Ces  deux  vic- 
toires consécutives  portèrent  la  terreur  chez  les  Suèves  qui  se 
soumirent  sincèrement  à  Théodoric  et  proclamèrent  roi  on  prince 
nommé  Rémismond ,  dévoué  aux  Yisigoths  de  Toulouse. 

Pendant  que  son  année  d'Espagne  poussait  ses  conquêtes  jus- 
qu'au fond  de  l'Andalousie,  Théodoric  luttait  dans  les  Gaules 
contre  la  puissance  des  derniers  Césars.  Des  troubles  renaissants 
bouleversaient  chaque  jourTempire  romain.  Le  roi  de  Toulouse, 
dont  Tadroite  politique  ne  laissa  jamais  échapper  une  occasion 
favorable ,  se  mit  à  la  tète  de  son  armée  et  alla  assiéger  la  ville 
d'Arles.  Gomme  ses  prédécesseurs ,  il  échoua  dans  celte  tentative 
et  repassa  le  Rhône 'poursuivi  par  le  général  romain  Gilius.  A 
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80O  retour  à  Toulouse ,  il  envoya  une  seconde  armée  en  Espagne 
pour  tenir  en  respect  les  Suèves  ,  et  il  conclut  un  nouveau  traité 
de  paix  avec  l'empereur  Majorin»  qui  mourut  bientôt  après  assas> 
siiié  par  les  ordres  de  Riciraer.  Le  roi  de  Toulouse,  qui  s'était 
renfermé  dans  ses  limites  primitives  »  erat  avoir  trouvé  rocca» 
sion  d'étendre  son  royaume  do  côté  de  Ui'  Héditemnée.  L'andace 
fesait  tont  dans  ce  siècle  de  révolntions. 

Agripius ,  gouverneur  de  la  Narbonnaise  au  nom  du  nouvel 
empereur  Sévérus  Libius,  se  laissa  corrompre  par  les  présents  de 
Théodoric*  et  soit  qu'il  eût  reçu  des  ordres  de  son  maître  ,  jaloux 
de  la  puissance  de  Gilius  »  soit  ipi'il  vonlM  se  soustraire  à  la  do- 
mination de  Ricimer.  il  livra  la  ville  de  Narbonne  ft  une  armée 
oivoyée  par  Théodorie  :  le  royaume  des  Visigotfas  s'étendit  alors 
jusquau  Rhône,  et  Toulouse  devint  le  centre  politique  delà 
Gaule  méridionale. 

Content  de  posséder  enfin  la  Narbonnaise ,  cette  belle  province 
que  ses  prédécesseurs  n'avaient  pu  obtenir ,  ni  conquérir ,  l'am- 
bitieux Tbéodoric  tourna  ses  armes  vers  les  rives  de  la  Loire.  Une 
armée  t  commandée  par  le  prince  Frédéric ,  partit  de  Toulouse 
quelque  temps  après  la  cession  de  Narbonne.  Gilius ,  digne  suc- 
cesseur de  Tinimortel  Aëcius,  était  alors  le  dernier  représentant 
de  la  gloire  romaine  dans  les  régions  du  centre.  Il  marcha  contre 
les  VisigothSv  les  vainquit  dans  un  combat  livré  sur  les  bords  de 
la  Loire ,  et  tua  de  sa  propre  main  Frédéric ,  frér^  du  roi  de 
Toulouse. 

Cette  victoire  ranima  le  coorage'des  légions ,  et  Gflius,  attri- 
buant à  sou  habileté  un  succès  qu'il  ne  devait  qu'à  l'inexpérience 
du  général  ennemi,  se  persuada  d'abord  qu'il  parviendrait  à 
chasser  les  Visigoths  de  la  Gaule.  Mais  Tbéodoric  qui  avait  à 
venger  la  mort  de  son  frère  et  Tbonneur  de  sa  nation,  partit  à 
grandes  journées  de  la  capitale  de  ses  états ,  et  remporta  une 
éclatante  victoire  sur  Gilius,  qui  se  retira  à  Soissons,  où  il  mourut 
des  suites  de  ses  blessures.  Les  Romains  n'avaient  plus  de  général 
capable  de  tenir  tête  à  leurs  ennemis.  Le  roi  de  Toulouse,  maître 
de  la  Gaule  méridionale  jusquau  Rhône*  aimé  de  ses  sujets» 
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craint  par  les  peapks  riramc,  pat  aloia  oe  Umr  tm  Hw  de 
80D  «aibilMMi.  Il  fesait  de  grands  préparatila  et,  quand  il  a'eiitTO- 
tenaif  aree  le»  seignenn  de  ta  conr,  il  leur  parlait  avec  enthou- 
siasme d'un  plan  de  campagne  qu'il  allait  mettre  à  exécution. 
Peul-ê(re  avait-il  déjà  conçu  le  vaste  projet  de  monarchie,  réalisé 
plos  tard  par  Clovis,  roi  des  Francs  ,  lorsqu'il  fut  assassiné  par 
aoB  frère  Eorie.  La  mort  tragique  de  Tbéodorîell»  élevé  sor  le 
tvtee  par  im  firatridde»  est  on  de  cea  eiemples  distéminés  dans 
TUstoîre,  pour  preoTer  anx  hommes  qoe  la  punition  est  toujours 
à  la  poursuite  du  crime ,  et  que  le  baptême  de  l'a  gloire  n  efface 
jamais  les  taches  de  sang  ? 

Tous  les  historiens  se  sont  accordés  à  prodiguer  leurs  louanges 
à  la  mémoire  de  ce  roi ,  qui  fut  réellement  le  plus  grand  prince 
de  son  siècle.  Sous  son  règne ,  Toulouse  devint  rAthtaes  de  la 
Gaule  :  les  beanz-arls  «  les  sciences  trouvèrent  en  lui  un  constant 
protecteur  ;  quoique  arien ,  il  ne  persécuta  jamais  les  évéqucs 
catholiques,  et,  dans  un  temps  où  le  glaive  écrasait  tout  sous  son 
poids ,  où  la  victoire  était  le  seul  droit  reconnu  par  les  nations 
barbares ,  Théodoric  II  comprit  la  sublime  mission  de  la  tolé- 
rance religieuse.  Aussi  les  chroniques  et  les  légendes  Fontdépeint 
comme  le  prince  le  plus  accompli.  Nos  premiers  historiens  lui 
donnent  pour  épouse  la  reine  Ranichilde,  si  connue  dans  l'histoire 
fabuleuse  de  Toulouse  sous  le  nom  de  la  Reine  Pidauquef  la 
reino  Pé  d'Aouquo ,  la  reine  aux  pieds  d'oie*. 

«  Chabanel,  dit  l'auteur  des  Annales  de  la  ville  de  Toulouse^  a 
»  écrit  dans  son  petit  livre  des  AnliquiiU  ds  la  Daurade  ^  que  ce 
»  fiit  Thitodoric  ou  la  reine  Ranichilde  son  pieuse,  qui  firent 
»  bâtir  la  grande  nef  de  cette  église ,  supposant  que  le  chmur  est 
»  Témicycle  de  Tancien  temple  d'Apollon,  qui  était  dans  Toulouse 

1  u  Cil  constant  qu'une  ancienne  Iradiliun  a  consi  r\  c  dans  Toulouse  le  souvenir  d'une 
retoe  qui  aimait  avec  passion  les  plaisirs  du  bain ,  et  qui ,  ù  cau&c  de  cette  partioila- 

lald«psMMUMt  an  Infei pieds,  dit  :  Qv^eUa  itaimt  largement  fottée»  tomm 
toHt  teeoies,  et  comme  jadis,  à  TùiOàim,  UiportaittlafeiM  Pédmitm.  On  lit  dans 
rontcs  d'Rutrapel  que  de  son  temps  on  jurait  à  TonUmM^fW  tet  fnmouiUe  de  la 
rtéme  Pédauque.  (  Biographie  toulousaine.  ) 
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»  da  temps  des  païens.  Je  ne  doote  pas  que  quelqu'un  des  rois 

»  visigoths  qui  régnèrent  dans  Toulouse,  n'ait  fait  bâtir  cette 
»  église  ,  mais  CbabancI  n'a  |K)int  de  preuve  solide  pour  montrer 
»  que  ce  fut  Théodoric  oq  Ranichilde  son  épouse,  plutôt  que 
»  quelqn'autre ;  car,  à  Tégard  du  tombeau  de  cette  reine,  qa'il 
»  assure  être  sur  la  porte  de  la  même  église  par  où  Ton  sortait 
»  autrefois  pour  aller  au  dmetîère  «  il  est  clair  que  ce  n'est  qu'une 
»  frise  gotfiique ,  et  qui  n'a  aucune  apparence  de  tombeau.  Cb»- 
»  banel  était  liomme  de  savoir  ,  mais  il  a  aimé  un  peu  trop  les 
»  fables.  Il  se  donna  beaucoup  de  peine  ,  au  même  endroit,  pour 
»  montrer  que  Ranichilde  pouvait  bien  être  cette  reine  PédauqtAe^ 
»  célèbre  dans  Thistoire  fabuleuse  de  Toulouse.  Il  croit  en  avoir 
»  trouvé  le  dénouement  dans  Sidoine  Apollinaire  ;  mais  la  vérité 
1»  est  que  la  reine  Pédauque  n'est  qu'un  fanléme  que  Cbabanel 
)>  a  voulu  auimer  par  des  conjectures  qui  n'ont  aucune  solidité.  » 

Les  premiers  bistoriens  de  Toulouse  n'ont  rien  négligé  pour 
perpétuer  le  souvenir  de  celle  tradition  qui ,  transmise  de  père  en 
fils,  est  devenue  une  croyance  populaire.  Parmi  les  fables  ridicules 
qu'ils  ont  inventées  à  plaisir.  Je  choisis  un  passage  de  Bertrand» 
traduit  en  français  du  seiiième  siècle  ;  il  y  raconte  l'histoire  de  la 
reine  Pédauque^  à  laquelle  il  donne  le  nom  d^Âusiris* 

«  Marcellus  ,  filz  premier  de  Thahnr  y  fut  roy  cinquiesme  de 
»  Tolose  ,  lequel  eut  une  belle  lille  autant  doulce  et  amiable,  que 
»  le  père  estait  austère  et  cruel ,  laquelle  estait  appelée  Auslris  ; 
»  et  pour  ce  qu'elle  estait  unique,  elle  estait  merveilleusement 
»  aymée  des  Tolosains.  Mais  Dieu  voyant  qu'elle  n'estait  pas  chré« 
»  tienne ,  et  que  c  estait  domaige  qu'une  si  bonne  créature  fust 
»  perdue  par  faute  de  foy ,  il  lui  envoya  la  lèpre ,  de  laquelle  fust 
»  bientôt  allaincte  et  maculée ,  mais  avecques  ses  beaux  pare- 
il» ments ,  tant  de  pourpre ,  drap  d'or  et  autres ,  lenoit  la  maladie 
»  secrelte. 

»  Et  cependant  ladite  vierge  ouyt  parler  des  vertus  et  miracles 
»  de  saint  Saturnin ,  Martial  et  Antbonin  de  Pamyés ,  lesquels 

»  prescbcilent  des  vertus  divines  &  Tolose.  Et  faist  venir  ladite 

»  vierge  saint  Martial  avecques  autres  saiutz  hommes  et  demanda. 
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»  saoté  au  noun  de  la  passion  de  nosire  sei^eur  Jésus-Christ,  et 
»  promist  recevoir  baptesme,  si  elle  peult  recouvrer  sanlé  la- 
n  quelle  après  peo  de  temps  •  se  fei&t  baptiser  et  reçeust  santé , 
»  pour  laquelle  chose  priait  Dieu  »  mab  secrètement  pour  éviter 
»  la  fureur  de  son  père  Marcellus. 

»  Et  ladicte  "vierge  désirant  estre  en  lîea  solitaire ,  pour  plus 
»  cordialement  vacquer  à  oraison  ,  disoit  que  c'estoit  chose  dés- 
n  honnête  qiie  les  femmes  eussent  conversation  avec  les  hommes  ; 
»  et  pour  ce ,  feist  tant  par  ses  prières  à  son  père ,  qui  lui  fit  fiiire 
»  à  Saint-Sabran  un  beau  lo^îs,  en  la  mequ  on  appùle  Peyrelada*^ 
»  et  feist  faire  sur  Garonne  un  pont  et  belles  colonnes  de  pierre , 
»  et  faisoit  entrer  l'eau  par  lieux  souterrains  dedans  la  maison 
n  àAustrii  :  et  si  en  avoit  si  grande  affluence  que  là  furent  failz 
»  des  baingz ,  lesquels  on  appelait/es  baingz  de  la  Régine,  D  an- 
»  cuns  disent  que  c'estoit  la  régine  Pédauque  *. 

»  Ladicte  iliiifns  fut  long-temps  en  ce  beau  logb ,  jaçoit  que 
n  Maredltu  l'eut  fiiict  fiiire  pour  plaisir  et  volupté,  ce  nonobstant 
»  ladicte  vierge  y  adoroit  son  créateur.  Ledit  lieu  est  maintenant 
»  appelé  la  maison  de  saint  Jèhan  ,  autrement  la  Cavalaria  ,  et 
))  en  cedit  lieu  trespassa  la  bonne  vierge.  El  quand  son  père  Jlar- 
m  ceUue  en  entouy  les  nouvelles  t  il  alU  au  logis,  et  entr*autres 
»  choses  trouva  un  ymaige  du  crucifix  »  et  quand  il  Taper^eut , 
'  »  il  fut  quasi  demis  enragé  et  forcené ,  et  commença  à  crier  et  à 
M  lamenter  pour  sa  fille  qui  avoit  laissé  la  foy  de  ses  dieux  ;  ce 
D  nonobstant  la  feist  enscpulturer  au  temple  de  Jupiter ,  pour 
»  lors ,  lequel  maintenant  on  appéle  l'église  de  la  Daurade.  » 

L*abbé  le  Bœuf  composa  un  mémoire  sur  la  reine  Pédauque; 
plusieurs  savants  se  sont  efforcés  de  découvrir  lorigine  de 
cette  traditièn  toulousaine;  ils  se  sont  égarés  à  la  recherche  de 
conjectures  qui  ne  prouvent  rien  ;  néanmoins ,  il  est  probable  que 
la  reine  Pédauque  fut  l'épouse  d'un  des  rois  visigoths  qui  régnè- 
rent à  Toulouse;  les  croyances  populaires  les  plus  invraisembla- 

*  On  vojfail  encore,  il  y  a  quck^ues  auncc»,  «le»  rolc»  de  ce  paUi^dâus  la  «uc  d«  la 
Laco. 
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bles  ont  toutes  une  origine,  et  la  reine  Pé  daumtqua  doit  son  nom 
aux  bains  qu'elle  fit  construire  an  fauboufg  Saint^yprien.  Ceux 
qui  vienàront  après  nous  ne  seront  pas  plus  benreox  dans  leurs 

recherches ,  que  le  savant  archéologue  qui  a  consacré  dans  la 
Biographie  toulousaine  un  long  article  à  la  reine  Ranichilde,  et 
cette  histoire  sera  toujours  enveloppée  du  voiie  mystérieux  de  la 
lable. 

11  n'en  est  pas  ainsi  de  la  gloire ,  de  la  magnificence  de  Théo- 
doric  II*  Ce  prince  guerrier ,  habile  politique  ,  protocteui  es 

savants,  fit  revivre  dans  sa  ville  capitale  l'urhanité  de  la  Grèce 
et  des  beaux  siècles  de  Rome.  Sa  cour  était,  sans  contredit,  la 
plus  brillante  de  l'Europe ,  depuis  que  les  Césars  avaient  déserté 
le  palais  d'Auguste. 

Sidoine  Apollinaire,  éTéque  de  Clermont,  visita  le  prince  dans 
son  palais  de  Toulouse ,  et  il  fnt  si  charmé  de  l'acraeil  du  roi 
vistgotb,  qu'il  ne  cessa  depuis  d'exalter  son  mérite  et  sa  puissance. 
Il  consacra  une  lettre  à  faire  l'éloge  des  qualités  physiques  et 
morales  de  Théodoric  II 

«  Théodoric  de  Toulouse,  dit  l'évéque  de  Clermont,  avait  la 
»  taille  au-dessus  de  la  médiocre^  le  teint  blanc  et  relevé  d  un 
»  beau  coloris ,  lequel  était  toujours  un  effet  de  la  pudeur  et  de 
»  la  modestie ,  et  jamais  de  la  colère  ou  de  Temportement.  Sea 
»  cheveux  étaient  frisés  ,  ses  sourcils  épais;  quand  il  fermait  les 
»  yeux ,  le  poil  des  paupières  lui  tombait  jusqu'à  la  moitié  des 
»  joues  ;  il  avait  le  nez  aquilin  ,  les  oreilles  couvertes ,  selon 
»  l'habitude  de  sa  nation ,  par  les  tresses  flottantes  de  sa  che- 
»  Telure  *  les  lèvres  déliées  •  la  bouche'petite ,  les  dents  très  blan^- 
»  ches  et  bien  rangées  ;  la  barbe  épaisse ,  et  qu'on  avait  soin  de 
»  lui  arracher  avec  des  pincettes  jusqu'au  bas  du  menton  ;  enfin, 
)>  la  juste  proportion  des  membres ,  formait  un  corps  des  mieux 
)}  faits  et  des  plus  robustes. 

»  ,Si  vous  désirez  encore  »  ajoute  Apollinaire  ,.que  je  vous  ina- 

>  Sidoine  Apollinaire  «  prcmiùe  épkre  du  lirre  premier ,  adressée  À  foo  aiiii  Agri^ 
cda. 


Digitized  by  Gopglc 


IHÉODORIC  II — EURIC.  85 
n  troise  de  la  manière  de  vivre  de  Théodoric,  je  vais  voos  satis- 
»  filtre. 

»  Il  se  lève  iin  peu  avant  le  jour,  afin  d'assister  aux  matines 
*»  de  ses  prêtres  t  pour  lesquels  il  a  beaucoup  de  respect,  quoi- 
»  que,  de  vous  à  moi ,  Ton  se  soit  aperçu  que  c*est  plutôt  par 
»  politique  que  par  atlaehemeiit  à  sa  religion.  Il  emploie  le  reste 
»  de  la  matinée  à  donner  audience  aux  princes  ses  alliés  et  aux 
»  envoyés  des  peuples  ;  au  sortir  de  là ,  il  va  quelquefois  à  la 
»  chasse;  il  a  une  si  grande  adresse  à  tirer  de  l'arc,  qu'il  no 
»  manque  jamais  sa  proie  ;  ses  repas  i  particulièrement  ceux  des 
»  jours  deiète,  sont  également  magnifiques  et  bien  ordonnés. 
»  Les  entretiens  de  table  ronlent  ordinairement  sur  des  sujets 
»  sérieux;  il  n'y  souffre  que  la  plaisanterie  fine  et  délicate.  An 
»  sortir  de  la  table.  Il  s'endort  quelquefois  ;  làais  le  plus  son- 
))  vent ,  il  se  divertit  à  jouer  aux  dés ,  à  quoi  il  est  fort  adroit,  et 
»  aussi  tranquille  dans  la  perte  comme  dans  le  gain.  Avant  le 
»  souper ,  il  se  remet  aux  affaires  t  et  examine ,  avant  de  se  coo- 
n  cher,  les  comptes  de  ses  trésoriers.  » 

Tel  est  le  portrait  que  Sidoine  Apollinaire,  l'homme  le  pins 
savant  de  son  siècle,  nons  a  laissé  de  Théodoric  II ,  prince  que 
plusieurs  historiens  ont  appelé  roi  des  barbares.  En  vain,  nos 
chroniqueurs  ,  et  quelques  écrivains  du  xvii'  siècle,  ont  accusé 
les  Visigoths  d  avoir  démoli  les  monuments  élevés  par  les 
Romains  ;  cette  assertion  n*est  basée  sur  aucune  prenve ,  et  il  n'en 
est  pas  moins  certain  que  pendant  pins  d'nn  demi  siècle,  Toulouse 
fut  la  capitale  d'un  hean  royaume ,  gonvemé  par  des  princes 
sages  et  guerriers. 

EURIC.  Le  grand  Théodoric  précipité  du  trône  par  un  assas- 
sinat ,  eut  pour  successeur  Euric  son  frère  que  les  historiens  ont 
appelé  tour-à-tour  Evarix  et  Euartao,  Le  nouveau  roi  des  Visi- 
goths,  pour  taire  diversion  aux  soupçons  des  principaux  seigneurs 
qoi  se  disaient  tout  bas  que  Théodoric  avait  été  assassiné  par  son 
frère ,  leva  une  grande  armée  pour  étendre  les  limites  de  ses  états. 
A  la  fleur  de  l'âge  ,  beau  comme  tous  les  princes  de  sa  famille , 
infatigable ,  ambitieux ,  il  semblait  destiné  à  devenir  un  héros 
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aocompH  ;  mais  son  natorel  implacable  et  forooche  ternit  l'éclat 

de  ses  victoires;  Tambitioii  et  la  vengcaiice  lai  firent  onblier  bien 

souvent  les  devoirs  les  plus  sacrés. 

Au  commencement  de  son  règne ,  il  donna  des  preuves  d'une 
prudence  qu  on  n'était  pas  en  droit  d'attendre  d'un  roi  de  dix-huit 
ans.  Il  appela  dans  son  conseil  les  vieillards  les  plu&  sages  ,  les 
pins  eipérhnentés  dans  les  affaires.  Les  fidèles  minisbresde  Théo- 
donc  Ht  son  frère,  ne  forent  pas  disgrâdés,  et  les  Yisigoths  eurent 
bientôt  oublié  le  grand  prince  <pri  les  amt  si  sonreitt  conduits  à 
la  victoire.  Euric  voulut  d'abord  s'assurer  la  possession  du  pays 
que  son  frère  avait  conquis  sur  les  Romains;  mais  il  donna  bien- 
tôt un  libre  essor  h  son  caractère  belliqueux ,  et  s'empressa  de 
profiter  des  dissensions  qui  agitaient  l'empire  d'occident ,  pour 
soumettre  les  divers  peuples  de  la  Gaule.  Ricimer  créait  les  em- 
pereurs, les  déposait  &  son  gré,  ou  les  livrait  an  poignard  des 
assassins  ;  ce  féroce  vandale  suscitait  sans  cesse  de  nouveaux 
troubles,  et  on  eût  dit  que  son  bras  secouait  sur  l'Jlalie  la  lorchc 
qui  devait  consumer  les  derniers  lambeaux  de  la  ponrpre  des 
Césars.  Euric  jugea  que  c'en  était  tait  de  Tempire  romain  ,  et  il 
résolut  de  s'emparer  de  ses  dépouillée»  Pour  n^avoir  rien  k  crain- 
dre des  rois  voisins,  il  leur  envoya  des  ambassadeurs  »  principa* 
lement  à  Gensérîc,  roi  des  Suèves,  qui  était  tout-puissant  au- 
delà  des  Pyrénées. 

Le  royaume  de  Toulouse  se  trouvait  ainsi  à  l'abri  de  toute  in- 
vasion; Euric,  content  des  résultats  obtenus  par  son  adroite  politi- 
que, ne  cacba  plus  ses'  projets  d'agrandissement,  et  se  mit  en 
marcbe  pour  conquérir  les  peys  occupés  par  les  Romains.  Arvan- 
dus  était  alors  préfet  des  Craules;  le  roi  de  Toulouse,  qui  seservaiC 
des  négociations  avec  autant  de  bonbeur  que  de  son  épée  ,  avait 
corrompu  la  fidélité  du  représentant  de  l'empire;  il  était  sur 
le  point  de  lui  céder  l'Auvergne,  lorsque  le  complot  fut  découvert» 
et  Arvandus  arrêté  •  expira  au  milieu  des  plus  cruels  supplices. 
Frustré  dans  son  projet,  Euric  se  ligua  avec  Genséric ,  roi  des 
Vandales,  et  les  deux  nations,  de  concert  avec  lesOstrogotbs  nou- 
vellement arrivés  du  Nord,  déclarèrent  la  guerre  aux  Romains, 
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qai  forent  baUos  eo  Espagne,  en  •Italie  «  dans  les  Oanles.  En  vain 
le  faible  Anthénicus  implora  le  secours  des  Bourguignons  :  rien  ne 
put  résister  aux  armes  victorieuses  du  roi  do  Toulouse ,  qui  s'em- 
para ,  dans  un  court  espace  de  temps ,  du  Velay  ,  du  Gévaudan  , 
de  l'Albigeois,  du  Qoerci,  du  Limousin  et  du  Rouergue.  Sans 
donner  le  temps  à  ses  soldais  de  poser  le  glaive  de  bataille,  il  se 
jeta  sur  la  Narbonnaise  •  s'en  rendit  maître ,  et  entra  dans  la  ville 
de  Nismes  sans  conp  fôrir. 

Cependant  la  tempête  grondait  avec  plus  de  fureur  que  jamais 
sur  la  malheureuse  Italie.  Le  trône  des  Césars,  théâtre  couvert 
du  sang  des  acteurs  qui  avaient  Taudace  d  y  monter,  craquait  sur 
aes  aifl  vermonlos ,  et  les  barbares  hurlaient  autour  en  brandis- 
sant leurs  framées.  Un  siècle  si'  fertile  en  déplorables  catastrophes 
ne  pouvait  qu'être  fevorable  à  nn  prince  ambitieux.  Euric ,  [roi 
d  une  nation  qui  se  moulra  toujours  dévouée  à  <os  maîtres  ,  passa 
les  Pyrénées,  parcourut  1  Espagne  avec  l'impétuosité  d'un  tor- 
rent, emporta  d'assaut  Pampelune,  Sarragosse,  et  lit  mettre  à 
mort  tons  les  seigneurs  qui  tombèrent  en  son  pouvoir.  Suivi  de 
ses  soldats  chargés  d  un  riche  bntin,  il  se  hâta  de  repasser  les 
monts ,  se  jeta  sor  la  Novempopulanie ,  et  ne  s'arrêta  qu'aux 
bords  de  la  Loire. 

L'Europe  entière  retentit  bientôt  du  bruit  de  tant  d'exploits, 
et  le  roi  de  Toulouse  re^ut  des  ambassadeurs  des  peuples  les  plus 
poissants.  Julios  Népos  que  les  intrigues  de  Zéoon ,  mpereor 
d'orient ,  avaient  fiorté  sur  le  Irène  d*oocident,  se  hâta  d'envoyer 
à  Toulouse  le  préfet  Licinios  avec  ordre  de  négocier  un  acco- 
modement  avec  Euric.  Mais  le  jeune  prince  refusa  toutes  les  con- 
ditions de  paix. 

«  Le  glaive  est  hors  du  fourreau»  dit-il  à  Licinius,  et  j'ai 
)>  juré  de  ne  Yy  remettre  qu'après  avoir  conquis  tous  les  pays 
»  qne  le^  Romains  possèdent  encore  dans  les  Gaules.  11  n'y  a 
»  plus  de  Césars  et  leur  héritage  m'appartient.  » 

Tous  les  peuples  de  la  Gaule  et  de  l'Espagne  redoutaient  la 
puissance  d  Euric.  Les  rois  lui  envoyaient  des  ambassadeurs  et 
«les  présents  pour  se  maintenir  dans  son  amitié  ;  aussi  Julius 
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Népos  fu^il  alarmé  da  pea  de  suecès  de  TainlMMade  de  Lidnius. 

Ses  conseillers  lui  suggérèrent  on  dernier  moyen  qui  réussit  à 
suspendre  pour  quelque  temps  les  conquêtes  du  roi  de  Toulouse. 

Les  évêques  catholiques  jouissaient  alors  d'un  grand  crédit 
dans  les  Gaules  ;  leur  science ,  la  pureté  de  leurs  mœurs ,  la 
MÎotelé  de  leur  vie  >  leqrayneiit  mérilé  Uvénératioa  des  peuples. 
Eorie  professait  la  reKgion  arienne ,  il  avait  même  persécatt 
quelques  prélats  catholiques  ;  maïs,  en  adroit  politique,  il  imitait 
depuis  loDg-temps  la  sage  tolérance  de  Théodoric  II  son  frère. 
Ayant  appris  que  saint  Ëpiphane ,  évoque  de  Pavie  ,  nouvel 
ambassadear  de  Xolius  Népos  »  était  en  route  pour  se  rendre  à 
Toulouse ,  il  envoya  on  de  ses  jprincipanx  ofBciers  an  devant  da 
saint  personnage.  Le  prélat  jouissait  d*nne  grande  réputation  de 
sagesse;  Eurie  connaissait  l'influence  qu'il  exerçait  sur  les  popu- 
lations ,  et  il  ne  négligea  rien  pour  le  recevoir  avec  magnificence 
dans  la  capitale  de  ses  états.  Les  Toulousains,  impatients  de  voir 
le  saint  homme,  se  pressaient  en  foule  sur  la  voie  publique  le  jour 
de  son  arrivée;  les  prêtres  répétaient  des  cantines  ;  les  enfens 
et  les  jeunes  filles  jetaient  des  fleurs ,  et  des  guerriers  armés  de  - 
pied  en  cap  stationnaient  dans  les  rues. 

Eurfe  s'avança  jusqu'à  la  porte  de  son  palais  pour  faire  hon- 
neur à  saint  Ëpiphane  ;  puis,  il  monta  sur  son  trône  pour  donner 
audience  à  l'ambassadeur  de  Julius  Népos. 

«  I^oi  de  Toulouse  «  s'écria  saint  Ëpiphane ,  je  t  apporte  des 
»  paroles  de  paix. 

»  Pére ,  répondit  Euric  »  dois*je  compter  sur  la  parole  d'un 
»  empereur  romain  ?  Comme  ses  prédéeesseurs,  Julius  Népos  vio- 
»  lerait  les  traités. 

»  Je  prends  Dieu  à  témoin  de  la  sincérité  de  mes  paroles ,  dit 
})  Ëpiphane  en  levant  la  main  droite  vers  le  ciel. 

D  Pére»  Dieu  seul  peut  lire  dans  le  ccBvr  des  rois ,  répliqua 
»  Euric ,  et  tu  ne  sais  pas  si  Julius  Népos  sera  fidèle  à  ses  ser- 
a  ments  ;  il  demande  la  paix  parce  que  je  suis  yictorieux. 

»  Oui ,  prince,  s'écria  Ëpiphane  en  se  mettant  à  deux  genoux, 
»  la  victoire  a  jusqu'à  ce  jour  suivi  tes  drapeaux  ;  tu  as  dompté 
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»  les  Bâtions  rivtks  d  ta  es  plus  grand  que  tous  Ifls  tdm  de 

»  l'Europe.  Mais  qui  fa  dît  qae  le  Dieu  qui  met  la  corde  sur 
ï>  Tare ,  qui  donne  le  tranchant  à  Facier,  ne  laissera  pas  tomber 
»  sur  toi  le  bras  de  sa  vengeance  ?  s  il  ne  jettera  pas  la  crainte  et 
»  la  peor  dan»  le  oœnr  de  tes  soldais  1  Roi  de  Toulouse,  il  est 
»  beau  de  senioQtfer  dément  dans  laprospérilé,  de  pardonner 
»  à  ses  ennemis  ;  on  recueille  ainsi  des  trésors  de  miséricorde 
»  pour  la  Yie  étemelle.  An  nom  de  Jésos-Ghrist ,  je  te  demande 
»  la  paix  ;  prends  pitié  des  malheureux  peuples  d  occident.  Jette 
»  un  regard  de  compassion  sur  notre  pauvre  Italie^  autrefois  si 
»  belle ,  et  aujeurdlrai  couverte  de  ruines  !»  / 

Epric  ne  put  voir  sans  attendrissement  un  prélat  «n  dieyeux 
Uancs  prosterné  an  lias  de  son  Mne  { il  desoendit  pour  le  relever, 
et  loi  dit  en  portant  sa  main  à  ses  lèvres  : 

((  Père ,  tu  es  l'envoyé  de  Dieu  et  non  l'ambassadeur  de  Julius 
»  Népos.  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  !  J*accor- 
*  »  derai  à  tes  prières  ce  fue  j'aorais  refusé  aux  larmes  de  vingt 
n  empereurs*  » 

Le  roi  de  Tonkmse  sortit  de  la  salle  du  tréne  avec  Epiphane 
qui  fut  traité  pendant  plusieurs  jours  avec  tout  le  respect  dâ  à 
«on  rang  et  à  sa  réputation  de  sainteté.  Il  sVntretint  plusieurs 
fois  avec  lui  et  il  sut  si  bien  captiver  ses  bonnes  grâces  ,  que  les 
conditions  de  paix  furent  fadkment  établies.  Epiphane  agissant 
au  nom  de  Jolius  Népoe  donna  à  Enric  la  possession  de  TAuver- 
gne  avec  le  titre  de  souverain  de  la  Gaule  méridionale.  Quel- 
ques historiens  ont  fait  un  crime  au  saint  prélat  d'avoir  cédé  trop 
facilement  aux  prétentions  du  roi  de  Toulouse  ;  ils  disent  même 
que ,  dans  cette  circonstance ,  il  ne  ût  preuve  ni  d'adresse ,  ni 
d'impartialité  ;  il  serait  difûcile  de  statuer  jusqu'à  quel  point  ces 
accusations  peuvent  être  fondées;  mais  il  est  incontestable  que 
Tempire  avait*  un  besoin  urgent  de  s*unir  avec  le  roi  des  Visi- 
goths ,  et  l'évêque  de  Pavie  ne  balança  pas  à  sacrifier  une  pro- 
vince au  salut  général  des  peuples  de  l'Italie.  Il  quitta  Toulouse, 
plein  de  joie  d  avoir  suspendu,  au  moins  pour  quelque  temps,  les 
Tîdoires  d'Euric  »  qui  prit  possesfion  de  l'Auvergne  »  malgré  les 
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obstacles  que  lui  sDsdta  le  ^aestear  Licmiamis.  Plos  poisNuit 

que  Théodoric  II  •  il  régna  anr  toute  la  Gaale  méridionale  à 

rexception  de  la  Provence  dont  il  ne  tarda  pas  à  s'emparer. 
Le  royaume  de  Toulouse  eut  alors  les  Alpes  pour  frontière  à 
Torient. 

Ces  conquêtes  prooTèrent  aux  pepples  Toisins  qn'Ëuric  ne  se 
fesait  pas  scmpale  de  manquer  à  ses  serments  :  la  seule  barrière 
qui  pouvait  arrêter  ce  monarque ,  qui  avait  toutes  les  qualités  et 
les  défauts  d*un  conquérant ,  tomba  vers  le  même  temps  sons  les 

coups  d'Odoacre ,  roi  des  Ostrogoths ,  qui ,  en  déposant  le  faible 
Romulus-Augustule ,  renversa  pour  toujours  le  trône  des  empe- 
reurs d'occident. 

(c  Plus  d'empire  romain!  s'écria  le  roi  de  Toulouse  en  appre- 
»  nant  cette  heureuse  nouvelle  ;  maintenant  la  Gaule  m'appar- 
»  tient;  je  n'ai  plus  aucun  traité  d'alliance  à  garder.  » 

Et  l'impétueux  guerrier  rassembla  aussitôt  une  nombreuse  ar- 
mée ,  passa  pour  la  seconde  fois  les  Pyrénées  cl  réunit  une  grande 
partie  de  l'Espagne  à  son  vaste  royaume.  Heureux  dans  toutes  ses 
apéditions,  il  ne  fut  jamais  défait  en  bataille  rangée,  et  lorsque  la 
Gaule  ne  lui  offrit  plus  rien  à  conquérir,  il  s*occupa  de  rédiger  les 
Ims  des  Visigoths^  dont  il  forma  un  code  particulier  pour  sa 
nation.  Au  comble  de  la  gloire  et  de  la  puissance,  il  appda  h 
Bordeaux  les  nombreux  ambassadeurs  des  princes  et  seigneurs  qui 
reconnaissaient  sa  domination.  Sidoine  Apollinaire ,  quoique  per- 
sécuté par  Euric,  qui  pendant  les  dernières  années  de  sa  vie  se 
montra  très  zélé  pour  Tarianisme ,  nous  a  pourtant  laissé  une 
pompeuse  description  des  IStes  que  le  roi  de  Toulouse  donna  à 
Bordeaux  ;  il  a  consacré  h  ce  récit  la  troisième  et  la  neuvième  du 
builième  livre  de  ses  épîlres,  et  certes,  le  témoignage  de  l'évêque 
de  Clermont  ne  peut  être  suspect  ni  exagéré  dans  celle  circon- 
stance. 

fiuric  n'était  âgé  que  de  trente-six  ans»  et  il  avait  déjaaocomplî 

t  Euric  appela  à  TouIoiim'  phisicur»  jurisconsultes  pour  rédiger  k  code  vi^igulb  :  il  fui 
parliculicrenient  aidé  par  JLéoo,  ton  fidèle  tninisirc. 
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de  gcandes  ebows  ;  son  règne  ayait  été  poor  les  peuples  da  Midi 
une  époque  de  gloire  et  de  bonheYir.  L'esprit  préoccupd  dévastes 
projets  pour  l'agrandissement  de  sa  puissance ,  il  s'arrêta  quelque 
temps  à  Arles  après  avoir  dompté  les  Bourguignons ,  et  mourut  • 
dans  cette  ville  en  484  ;  il  avait  régné  dix-huit  ans. 

Sa  mort  fat  une.  calamité  pour  les  peuples  de  son  royaume  ; 
CloYÎs,  roi  des  Francs,  oommençaitdéja  dans  le  Nord  la  lutte  qui 
devait  le  rendre  mettre  de  toute  la  Gaule.  Plus  que  jamais ,  les 
Visîgolhs  avaient  besoin  d'un  prince  guerrier»  et  les  soldats 
disaient  que  la  victoire  était  descendue  dans  la  tombe  avec  Euric. 
Depuis  l'assassinat  de  Théodoric  II  son  frère ,  aucun  crime  n'avait 
terni  Téclat  de  sa  gloire  militaire  :  on  a  reproché  à  sa  mémoire 
la  persécution  contre  les  évèques  catholiques  ;  mais  Sidoine  Apol- 
linaire est  le  seul  qui  parle,  dans  ses  écrits,  de  Tintolérance  du  roi 
de  Toulouse.  L'évêque  de  Clennont  écrivait  peut-être  sous 
l'inspiration  du  dépit  qu'il  eut  de  voir  l'Auvergne  envahie  par 
un  roi  arien.  Malheureusement  pour  ses  sujets,  £unc  mourut 
dans  la  force  de  Tége  ;  s'il  eût  prolongé  sa  Tie  quelques  années  de 
plus ,  CloTis ,  roi  des  Francs,  n*aurait  pas  franchi  les  rives  de  la 
Loire,  et  la  nationalité  méridionale  aurait  conservé  sa  prépondé-> 
rance  sur  tous  les  peuples  de  la  Gaule.  Grégoire  de  Tours  et  ses 
commentateurs ,  grands  partisants  des  rois  francs  de  la  première 
race  »  en  exaltant  le  farouche  Ctovis  ,  méconnurent  les  grandes 
qualités  du  roi  de  Toulouse;  ils  lui  donnèrent  le  nom  deftar- 
barCf  et  pourtant  ce  prince  fut  le  législateur  de  son  peuple,  qui 
était  alors  le  plus  civilisé  de  la  Gaule. 

ALARIC  H.  Les  tribus  frankes  sorties  des  forêts  de  laGerma^ 
nie ,  se  ruaient  déjà  sur  les  belles  régions  du  Midi.  Clovis  avait 
vaincu ,  sous  les  murs  de  Soissons,  le  romain  S^agrus,  qui  se 
réfugia  h  la  cour  d'Alaric  II.  Le  Franc,  instruit  que  le  roi  de  Tou- 
louse avait  donné  un  asile  à  son  ennemi ,  lui  envoya  demander.la 
.tête  du  proscrit.  Le  faible  Alaric ,  qui  n'avait  ni  la  fermeté  ni  la 
fierté  de  son  père  ,  hésita  long-temps  avant  de  livrer  Syagrus  ; 
mais  la  crainte  l'emporta  sur  tout  autre  sentiment  «  il  sacrifia  le 
Romain  à  lasùretéde  son  royaume.  Il  croyait,  en  livrant  son  hôte, 
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f 'attirer  la  bienveillance  de  Glovis  ;  mais  le  roi  des  Francs  avait 

déjà  conçu  le  projet  de  s'emparer  des  beaux  pajâ  qui  feraient 
partie  du  royaume  des  Visigoths. 

Alarmé  de  ces  projets  de  conquêtes ,  Alaric  II  chercha  an  allié 
qni  pût  le  seooiirif  aux  jours  do  péril.  Le  grand  Théodorîc,  roi 
des  Ostrogoths  »  était  alors  tont-pnissant  en  Italie  ;  sa  fille  Théo- 
degotfae,  princesse  accomplie,  avait  été  demandée  en  mariage  par 
plusieurs  rois;  Alaric ,  plus  benreux  que  ses  rivaux,  obtînt  la 
main  de  ïhéodegothe ,  et  conclut  avec  son  beau-père  une  al- 
liance offensive  et  défensive.  Il  eut  bientôt  besoin  du  secours  de 
Tbéodoric;  Glovis  campait  sur  les  rives  de  la  Loire  et  rassemblait 
ses  tribus  pour  envahir  la  deuxième  Aquitaine  :  Alaric  se  hâta 
de  Cure  une  grande  levée  de  boucliers ,  et  la  guecrà  allait  com- 
mencer ,  lorsque  Tbéodoric,  par  son  puissant  intermédiaire,  sus- 
pendit le  cours  des  premières  hostilités. 

Alaric  II ,  n'ayant  plus  à  craindre  l'invasion  des  Francs,  fit 
des  traités  d'alliance  avec  les  princes  voisins ,  et  gouverna  avec 
une  sagesse  qui  rappelait  les  plus  belles  années  du  règne  de  Théo- 
doric  I*'.  Il  s'efforça  de  rendre  ses  sujets  heureux,  il  fit  com- 
menter en  leur  bveur  le  code  théodosien ,  qui  avait  été  promul* 
gué  en  occident  sous  Tempire  de  Valentmien  111.  Cette  rédaction , 
confiée  aux  personnages  les  plus  éclairés ,  fut  terminée  le 
deuxième  jour  de  février  de  la  vingt- deuxième  année  du  règne 
d'Alaric*. 

Cependant  une  vaste  conjuration  se  tramait  dans  toute  la  Gaule 
en  faveur  du  roi  des  Francs  ;  Clovis  venait  d  embrasser  le  chris- 
tianisme ,  il  était  catholique ,  et  le  roi  de  Toulouse  était  arien 

comme  ses  prédécesseurs.  Aussi ,  presque  tous  les  évéques  atten- 
daient avec  impatience  l'arrivée  des  Francs  dans  le  Midi,  parce 
que  le  roi,  qui ,  par  politique,  se  montrait  dévoué  à  l'église 
romaine,  avait  juré  de  combattre  l'hérésie  dans  tous  les  pays 
qnll  pourrait  conquérir. 

1  C(*  recueil  de  décisions  est  connu  tous  le  nom 4e  ErMairêf  pane  qu'il  ooalcsaitCQ 
abrégé  rexpUctlion  des  lots  du  code  tbéodofieo. 
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Alaric  »  iostmit  des  complots  qui  se  tramaient  dans  toutes  les 
villes  de  son  rojanaie,  sévit  avengléuient  contre  tons  les  prélats 
catholiqQes  qu'il  condamna  à  TexU.  Un  châtimeal  si  sévéra 
exaspéra  le  peuple,  qui,  se  voyant  privé  de  ses  pasfenrs,  ne  mon- 
tra plus  le  même  dévoiiment  à  la  dynastie  des  rois  de  Toulouse. 
Au  milieu  de  tant  de  circonstances  orageuses,  les  hostilités  ne  pou- 
vaient pas  tarder  à  recommencer.  Alaric  apprit  par  ses  émissaires,  . 
que  le  roi  des  Francs  n'attendait  qu  une  occasion  £iivorable  pour 
franchir  la  Loire  et  se  jeter  sar  la  Touraîne.  Clovis  était  no  rival 
redoutable.  Le  roi  de  Toaloniw ,  avant  de  sortir  de  la  capitale  de 
ses  états ,  fit  un  nouveau  traité  d  alliance  avec  Théodoric  son 
beau>père  qui  lui  promit  de  puissants  secours  contre  son  ennemi. 
AJors  Alaric,  quiavait  hérité  du  courage  des  princes  de  sa  famille, 
se  mit  en  campagne  avec  de  nombreuses  légions  composées  de 
soldats  visigolhs  et  de  ganlob  qui  s'étaient  mis  à  sa  solde  en  qua- 
lité d'auxiliaires.  Le  roi  des  Francs ,  certain  que  la  première 
bataille  déciderait  dn  sort  des  deux  nations,  ne  négligea  aucun 
des  moyens  qui  pouvaient  lui  assurer  la  victoire  ;  il  se  ligua  avec 
Gondebaud,  roi  des  Bourguignons  ,  passa  la  Loire  et  s'empara  de 
la  Touraine.  Alaric  se  dirigeait  déjà  vers  Poitiers,  marchant  à  la 
rencontre  de  son  redoutable  adversaire.  Grai^^uaDt  •  de  livrer 
bataille  avant  Tarrivée  des  troupes  auxîUaires  que  lui  envoyait 
Théodoric ,  il  se  posta  avantageusement,  et  fortifia  son  camp  de 
retranchements  inexpugnables.  Clovis  arriva  bientôt  à  la  téle 
des  Francs  et  des  Bourguignons;  l'évêque  de  Poitiers,  qui  ne 
voyait  dans  le  roi  franc  que  le  représentant  du  catholicisme 
dans  les  Gaules,  ne  fut  pas  plus  tôt  instruit  de  son  arrivée 
dans  le  Poitou  ^  qu*il  fit  allumer  des  feux  sur  la  plus  haute  des 
tours  de  la  ville.  A  ce  signal  de  trahison  ,  que  les  Francs  aperçu- 
rent de  loin ,  Clovis  ne  douta  plus  du  succès  de  son  expédition;  il 
commença  par  piller  les  petites  villes  et  les  bourgs.  Les  Visigolhs, 
renfermés  dans  leur  camp,  voyaient  chaque  jour  des  tourbillons 
de  fumée  s'élever  dans  les  airs;  ib  entendaient  même  les  hurle- 
ments des  tribus  du  Nord.  Impatients  ^de  se  mesurer  avec  leur» 
ennemis  »  ib  demandèrent  au  roi  de  les  conduire  au  oombat  : 
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Alaric ,  qui  comptait  encore  sur  1  arrivée  des  troupes  auxiliaires 
de  Théodoric»  lefîua  d'abord.  Mais  les  Visigoths  commencèrent 
à  mnrmnrer  : 

«  Alaric  craint  le  roi  des  Francs,  disaient  les  uns  ;  si  Enric 
»  était  à  notre  tête ,  depuis  long-temps  nous  aurions  remporté  la 
»  victoire. 

»  Il  ne  compte  pas  sur  notre  courage,  disaient  les  autres;  il 
»  croit  que  les  Visigoths  ne  sont  plus  capables  de  vaincre.  Les 
»  soldats  de  Théodoric  feront  mieux  qne  nous.  » 

Ces  discours,  répétés  dans  le  camp,  exaspérèrent  Timpatience 
des  soldats  ;  bientôt,  ils  se  portèrent  en  foule  à  la  tente  d' Alaric  en 
criant  :  qu'ils  voulaient  marcher  au  combat.  Leur  roi,  cédant  à 
des  démonstrations  si  hostiles ,  sortit  le  glaive  à  la  main  : 

«  Soldats ,  s*écria-t-il ,  j'admire  votre  courage;  mais  je  crains 
bien  qne  votre  impatience  ne  nous  soit  funeste. 

»  Au  combat!  conduisez-nous  au  combat!  burlèrent  les  goer- 
»  riers  en  brandissant  leurs  glaives. 

»  Le  sort  en  est  donc  jelc ,  s'écria  Alaric ,  dominé  par  cet  en- 
»  thousiasme...  Demain  vous  combattrez...  Mais  malheur  à  celui 
»  d'entre  vous  qui  lâchera  le  pied  dans  la  bataille! 

»  Les  Visigotbs  savent  vaincre,  répliquèrent  les  chefs  qoi  en* 
»  vironnaientle  roi. 

»  Oui,  seigneurs;  mais  ils  ne  savent  pas  attendre  le  moment 
i<  de  la  victoire.  » 

Et  Alaric,  sous  le  poids  un  funeste  pressentiment ,  donna  l'ordre 
(lu  départ.  Au  point  du  jour,  les  deux  armées  se  rencontrèrent 
dans  les  plaines  de  Vouglé ,  à  quelques  lieues  de  Poitiers.  Le  com- 
bat commença  avec  un  égal  acbarnement  de  part  et  d'antre.  Les 
soldats  visigoths  firent  des  prodiges  de  valeur  :  vingt  fois  Alarie 
les  rallia  pour  les  ramener  an  fort  de  la  mêlée  ;  sans  la  défection 
des  troupes  gauloises  qui  passèrent  du  côté  des  Francs,  ils  au- 
raient remporté  une  victoire  complète.  Alaric,  désespéré  d'une  si 
lâche  désertion  ,  se  mit  à  la  tôle  d'une  poignée  de  braves  ,  et  se 
'  jeta  au  milieu  des  Francs,  renversant  tout  ce  qui  s'opposait  à  son 
passage.  Couvert  de  sang ,  ne  respirant  qne  k  ciimage»  il  cher^ 
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cha  long-temps  Gloviâ  :  enfin  «  il  Taper^ot  an  foomeiit  il 
hamngaaitses  Francs. 

«  A  moi  f  à  moi ,  roi  des  barbares ,  s*écria  le  roi  de  Toulouse, 
»  en  déchirant  les  flancs  de  son  coursier.  » 

Un  instant  après  ,  sa  sanglante  épée  menaçait  la  téte  de  Clovis. 
Le  Franc  repoussa  tons  les  coups  ;  Alaric ,  hors  de  lui-même ,  se 
jeta  sur  son  ennemi  et  l  étreignit  fortement  de  ses  bras  :  les  deax 
rois  luttèrent  long-lemps  corps  à  corpè  ;  enfin ,  Govis  plus  fort 
ou  plus  adroit  que  son  adversaire ,  le  renversa  de  son  coursier  et 
lui  plongea  son  épée  dans  la  poitrine.  La  mort  d' Alaric  porta  la 
consternation  parmi  les  Visigoths,  qui  prirent  la  fuite,  et  ne  s  ar- 
rêtèrent qn  après  avoir  mis  la  Dordogne  entre  eux  et  le  roi  des 
Francs. 

Avec  Alaric  II  finit  la  dynastie  des  princes-  qni  occupèrent  le 
trône  de  Toulouse  pendant  quatre-vingt-sept  ans ,  et  les  plaines 

de  Vouglé  furent  le  dernier  théâtre  où  la  nationalité  méridionale 
lutta  contre  les  envahissements  des  races  du  Nord.  La  domination 
des  rois  visigoths  est  une  des  plus  brillantes  époques  de  l'histoire 
du  Midi;  Toulouse,  dont  ils  avaient  foit  la  capitale  de  leur 
royaume»  jouit  pendant  tout  ce  tepips  d*une  prospérité  qu'elle 
regretta  en  vain,  lorsque  les  Sicambres  de  Clovis  eurent  porté* 
dans  l'Aquitaine  et  la  Narbonnaise ,  les  mœurs  sauvages  de  la 
'  Germanie. 


FIN  1)U  LIVRE  TROISIEME. 
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Les  plaines  de  Vooglé  furent  le  dernier  théâUre  où  les  races 
méridionales  défendirent  leur  indépendance  contra  les  înTasione 
des  peuples  dn  Nord.  Glovit ,  en  foulant  aux  pieds  le  cadavre 
d'Alaric  II,  réponditlaterrearde  son  nom  jusqu'aux  Pyrénées,  et 

les  Visigolhs  reculèrent  devant  lui ,  roramt*  des  troupeaux  qui 
qui  n'ayant  plus  de  pasteur  se  laissent  etVrayer  par  les  seuls  hur> 
lements  des  loups.  Le  roi  franc  sut  profiter  de  «a  Tictoire  ;  sans 
donner  le  temps  à  sm  sicambres  de  piller  le  camp  ennemi ,  il 
se  mit  à  la  ponrsnile  des  yisigolbs  et  ne  8*aTréla  que  dans  les 
murs  de  Toulouse. 

La  capitale  de  la  seconde  Aquitaine  ne  lui  opposa  aucune 
résistance,  et  se  soumit  aux  Francs ,  à  l'instigation  des  évôques 
catholiques  dont  Clovis  s'était  déclaré  le  protecteur.  Les  popu- 
lations du  Midi  n'avaient  point  embrassé  l'arianisme;  Euric  et 
quelques-uns  de  ses  prédécesseurs  s^étaient  armés  de  la  persécur* 
tion  pour  triompher  de  la  fermeté  des  prélats  ;  ce  souvenir,  joint 
aux  fratricides  qui  avaient  souillé  les  rois  de  Toulouse  ,  aliénè- 
rent insensiblement  tous  les  esprits.  Aussi  Clovis  fut-il  accueilli 
comme  un  envoyé  de  Dieu  »  et  plusieurs  villes  reconnurent  sa 


DUGS.<<-BAROLUS.  9t 
domtDation.  Cependant  Garcasmiie  défendue  par  nne  forte  f^ar- 

nisoD  sous  les  ordres  du  comte  Ibbas  ,  résista  aux  armes  du  vain- 
queur, etThéodoric,  roi  des  Ostrogoths  d'Italie,  alarmé  de  tant 
de  victoires  ,  envoya  une  puissante  armée.  Clovis  était  déjà  sou< 
les  mors  d  Arles  lorsqu'il  fat  attaqué  par  Tarmée  romaine.  Me 
pooTant  résister  à  des  tronpes  nombreuses  et  bien  agoerries ,  il 
se  replia  vers  la  seconde  Aquitaine,  toujours  poursuivi  par  le 
comte  Ibbas ,  qui  le  battit ,  dit-on  ,  complètement.  —  509. 

Le  roi  des  Francs  craignant  de  perdre  dans  une  jjuerrc  dt^as- 
treuse  le  fruit  de  ses  conquêtes,  accepta  les  conditions  de  paix 
qu^  lui  offrit  Tbéodoric  «  fit  transporter  à  Bordeaux  les  trésors 
d'Alaric ,  et  reprit  la  route  de  ses  états.  Toulouse  et  les  pays 
Tobins  firent  partie  du  royaume  des  Francs,  et  Almaric,  succes- 
seur d'Alaric  II,  alla  établir  son  nouveau  trône  à  Tolède,  capitale 
de  la  Galice.  Ses  successeurs  envoyèrent  dans  la  suite  des  gou- 
verneurs pour  maintenir  dans  l'obéissance  les  provinces  de  la. 
Septimanie  qui  n'avaient  pas  encore  été  démembrées  de  la  grande 
monarcbie  des  Visigotlis:  Garcassonne  était  la  frontière,  et  le 
royaume  des  Francs  ne  s'étendit  pas ,  primitivement,  au-delii  de 
Toulouse.  A  la  mort  de  Cloris ,  oette  ville  et  la  plus  grande  partie 
de  l'Aquitaine  échurent  en  partage  aux  rois  d'Anstrasie,  qui  con- 
fièrent le  gouvernement  de  la  province  à  des  ducs  particuliers. 
Les  noms  de  ces  premiers  gouverneurs  sont  à  peine  connus ,  et  • 
le  premier  dont  on  puisse  parler  avec  quelque  certitude  t  est 
Barolus,  envoyé  à  Toulouse  par  Thierri,  roi  de  Mets.  Ce  gouver- 
neur prenait  dans  tous  les  actes  publics ,  le  titre  de  duc  d'Aqui- 
taine et  de  comte  d'Auvergne.  Toulouse  était  trop  éloignée  de  la 
capitale  du  royaume  d'Austrasie,  pour  que  ses  gouverneurs  eus- 
sent à  craindre  la  surveillance  de  leurs  maîtres.  Aussi  Barolus  , 
dans  Tespoir  de  se  rendre  indépendant ,  fit  un  voyage  en  Auver- 
gne od  il  ayait  beaucoup  de  partisanfSt  et  essaya  de  soulever  les 
seigneurs  de  la  province  contre  Thierri.  Le  roi  de  Metz ,  ins- 
truit à  temps  des  projets  du  duc  de  Toulouse,  envoya  un  nou- 
veau gouverneur  qui  prit  le  coupable  au  moment  où  il  se 
disposait  à  passer  chez  les  Visigoths  d  Espagne.  Barolus  implora 
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la  clémenoe  de  m  roi  qui  lui  fit  gnce  •  à  eondilMMi  qn'îl  em- 
brasserait la  TÎe  religteose  dans  Falibaye  de  Saint-Pierre-le-Vif, 
près  de  Sens. 

La  longue  et  sanglante  période  de  la  première  race  des  rois 
de  France*  est  peu  fertile  en  événements  pour  l'Histoire  de  Tou- 
louse. Il  n  est  point  dU  dans  les  légendes  et  les  chroniques  que 
cette  Tille  ait  pris  part  an  drames  affreux  qui  souillèrent  le  tr5ne 
de  CIovîs.  Après  la  mort  de  Thierri ,  elle  fat  gouiremée  par  Théo- 
debert,  qui  eut  pour  successeur  Clolaire  H  ,  vers  Tan  558.  Ce 
prince,  devenu  seul  maître  de  la  grande  monarchie  des  Francs  , 
ne  86  laissa  pas  effrayer  par  les  défaites  que  Théodebert  aMCit 
essuyées  dans  le  Midi.  Les  Visigoths  étaient  encore  en  possession 
de  la  plus  belle  partie  de  la  Bfarbonnaise.  Clolaire,  dans  Tespoir 
de  leur  enlever  cette  riche  province,  passa  la  Dordogne  à  la  tèle 
d'une  nombreuse  année ,  et  séjourna  quelque  temps  à  Toulouse. 
Il  remporta  d'abord  quelques  succès  sur  les  Visigoths,  mais  il 
échoua  aux  sièges  de  Carcassonne  et  de  Narbonne.  Rappelé  dans 
la  France  septentrionale  par  la  révolte  de  Gramme,  son  fils  ,  il 
quitta  la  Narbonnaise'sans  avoir  pu  rieb  enlever  aux  Visigoths. 

Clolaire  II  ne^snrvécut  pas  long-temps  à  cette  expédition  dans 
le  Midi  ;  ses  enfants  se  partagèrent  encore  le  royaume  de  Clovis  • 
et  l'Aquitaine  *  échut  à  Chariberl,  roi  de  Paris ,  qui  mourut  en 
561  au  château  de  Blaye.  Chilpéric  son  frère ,  roi  de  Sobsons, 
et  époux  de  la  trop  fameuse  Frédégonde ,  s'arrogea  le  pays  tou' 
loosain  an  préjudice  de  ses  frères ,  et  ^voya  un  due  ou  liente- 
nant  pour  gouverner  en  son  nom. 

LAUNEBOLDE.  (571.)  Ce  duc  de  Toulouse,  disent  Grégoire 
de  Tours  et  Aymon-le-Moine ,  était  Goth  d'origine ,  et  sa  famille 
jouissait  d'un  grand  crédit  parmi  les  seigneurs  de  sa  nation. 
Bérétrude,  son  épouse,  fonda  plusieurs  monastères  de  filles,  et 
se  montra  constamment  la  mère  des  pauvres ,  les  servant  de  ses 
propres  mains ,  à  certains  jours  de  l'année.  Le  duc  fit  bâtir  une 

'  Elle  comprenait  alors  le  pays  Toulousain  ,  Icdastrais,  l'Albigeois,  une  pUtîe  da 
Querù,  Rieui,  Lavaur,  Mirepoix,  les  diu<H^-s  de  Pamlers  ci  de  Lombez. 
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église  en  rhoaneor  de  saint  Satarnin  ,  premier  é?éqoe  de  Tou- 
louse *  ,  à  l'endroit  où  le  martvr  avait  été  inhumé.  Zélé  catho- 
lique ♦  il  chassa  les  prêtres  aricos  qui  prêchaient  encore  l'erreur 
dans  les  villes  de  la  seconde  Aquitaine.  Forlunat,  évdqul^  de  Poi- 
tiers,  consacra  an  de  ses  poèmes  à  faire  Téloge  des  vertus  du  duc 
de  Toulouse ,  et  fout  porte  à  croire  que  Laundiolde  n*eut  qa*à 
se  louer  de  ses  sacrifices  et  de  ses  efforts.  Les  bénédictions  du 
ciel,  dit  une  légende,  se  répandireut  sur  le  duc  Launebolde  et 
sur  sa  famille  :  une  fille  unique  hérita  des  grands  biens  que  lui 
laissèrent  ses  parents,  et  épousa  un  grand  seigneur  de  TAgenais. 
Ainsi  la  ville  de  Toulouse ,  pendant  que  les  provinces  étaient  en 
proie  aux  dissensions  suscitées  par  les  rois  de  la  première  race  • 
jouissait  d*une  paix  profonde,  gouvernée  par  un  duc,  qui,  au 
lieu  de  prendre  part  aux  sanglantes  querelles  des  rois  ,  consa- 
crait son  temps  à  élever  des  temples  à  Dieu ,  et  distribuait  au:i^ 
auvres  ses  immenses  richesses. 

DIDIER.  (574.)  Launebolde  mourut  trop  tôt  pour  le  bonheur 
des  Toulousains  »  et  pour  la  prospérité  du  catholicisme  dans  le 
midi  de  la  FVance.  Didier,  son  successeur,  gouverna  la  province 
au  nom  des  rois  d'Austrasie  ,  et  prit  le  titre  de  duc  d'Aquitaine. 

Infidèle  à  son  souverain,  il  prit  parti  pour  Chilpénc,  roi  de  Sois- 
sons,  dans  les  guerres  que  suscita  la  rivalité  de  Brunehaut  et  de 
Frédégonde.  A  la  tête  d'une  armée  composée  des  milices  toulou- 
saines ,  il  s'empara  du  Querci ,  de  l'Agenais ,  de  l'Albigeois  an 
nom  de  Chilpéric  ;  Il  était  encore  occupé  à  dompter  les  popula- 
tions rebelles,  lorsqu'il  apprit  que  le  patrice  Montraaule,  général 
du  roi  d'Austrasie,  était  en  marchepour  s'opposer  à  ses  conquête?. 
Sans  perdre  un  instant ,  il  s'avança  à  la  rencon're  de  Montmaule 
qu'il  trouva  avantageusement  posté  près  d'un  village  dans  le 
limousin.  La  victoire  dépendait  de  la  promptitude  de  l'attaque; 
aussi ,  les  depx  cheb  ne  restèrent  pas  long-temps  en  présence , 

*  J'ai  d^a  cité  vers  de  Fortunat  sur  le  duc  Launebolde  ;  il  eit  certain  qii'O  ne  fit 
bAtir  ni  l'église  du  Taiir,  ni  relie  de  Saint-Sornin  ;  (ouïes  deuT  sonl  d'une  époque  pos- 
térieure. L'église  du  T«ur appartient  au  gea.-e  gothitiue  i  elle  est  du        on  XY«  sièck. 
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et  les  armées  commencèrent  le  combat.  Les  Touloasains  êt  les 
Austrasieifs  firent  des  prodiges  de  valeur  ,  et  jamais  victoire  ne 
fut  disputée  avec  plus  d'acharnement.  Les  troupes  bourguignon- 
nes et  austrasienneSy  qqe  l'intrépide  Montmaule  ramenait  sans 
cesse  à  la  charge ,  triomphèrent  enfin  des  AqnîUims ,  et  Didier 
laissa  vingt-sept  mille  hommes  svr  le  ehamp  de  bataille.  Le 
vainqaear,  fidèle  aox  ordres  qn*il  avait  reçt»  de  Contran,  roi  de 
Bourgogne,  se  hàla  de  reconquérir  les  étals  du  jeuneChildcbcrt, 
héritier  légitime  de  la  province  d'Aquitaine.  Il  s'empara  en 
moins  de  quinze  jours ,  de  tout  le  Querci ,  et  se  jeta  dans  l'Al- 
bigeois. Les  habitants  du  pays ,  trompés  par  les  promesses  de 
Didier,  rèsbtèrent  aux  Anstrasiens.  HonUnanle,  ponr  punir  des 
sujets  qui  méconnaissaient  leur  souverain  légitime,  mit  tout  à  feu 
et  à  sang.  Les  principaux  seigneaiv  furent  dits  prisonniers ,  et 
n'obtinrent  leur  liberté  qu'en  donnant  de  fortes  rançons.  Alby, 
capitale  de  la  province,  n  aurait  pas  échappé  à  la  vengeance  et  à 
la  fureur  des  Bourguignons ,  sans  les  prières  de  saint  Salvy,  son 
évèqne.  Ce  prélat  ne  put  voir  sans  verser  des  larmes ,  les  mal- 
heurs qui  menaçaient  ses  diocésains.  Confiant,  en  la  miséricorde 
de  Dieu  ,  il  se  rendit  an  camp  do  Montmaule.  Le  Bourguignon 
accueillit  le  saint  évêque  avec  toute  la  vénération  que  lui  méri- 
taient ses  vertus  ;  mais  quand  il  lui  parla  de  pardon  pour  les 
peuples  de  l'Albigeois ,  ii  ne  put  modérer  les  transporte  de  sa 
colère.  • 

«  Mon  père,  8*écria-t-il ,  tes  diocésains  ont  méconnu  le  roi 
»  Childebert  leur  légitime  souverain  ;  ils  ont  fait  pacte  avec  l'usur** 

■   

»  pateur,  et  Gontrian  de  Bourgogne  m*a  envoyé  pour  exterminer 

»  les  rebelles. 

»  Au  nom  de  Jésus-Christ  qui  pardonna  à  ses  bourreaux  » 
»  s'écria  saint  Salvy ,  je  te  demande  grâce  pour  les  pauvres  ouail- 
»  les  que  le  Seigneur  a  confiées  à  ma  garde. 

»  Non,  non,  mon  père,  répliqua  Montmaule  toujours  inezo-  > 
»  Table  ;  et  il  donna  ordre  à  ses  priocipaux  officiers  de  se  tenir 
»  prêts  pour  le  départ.  » 

Alors  Salvy ,  n  écoutant  que  son  zèle  et  sa  charité  évangélique  y 
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te  jelt  aux  pieds  do  géoéral  bourgoignon ,  loi  dépeignît  avec 
faut  de  force  les  malbeoie  qm  allaient  accabler  les  pauvres  habi- 
teDls  des  campagnes,  qu'il  se  laissa  attendrir,  et  embrassa  le  saint 
pastear  : 

«  Je  leur  pardonne ,  mon  père,  dit-il,  parce  que  tu  as  inter- 
»  cédé  pour  cu\  ;  je  veux  même  que  les  prisonniers  rentrent  avec 
»  toi  dans  leurs  foyers.  » 

Le  bon  évéque ,  dit  la  légende,  revint  dans  sa  ville  épiscopale 
avec  ses  enfuis  diéris  qn'il  avait  arrachés  à  la  mort ,  et  quelque 
temps  après ,  Montmaule,  ayant  appris  que  Childebert  s'était  ligué 
avec  Chilpéric  pour  combattre  Contran  de  Bourgogne,  ramena 
ses  troupes  victorieuses  dans  le  Nord. 

Didier  n'eut  paspiusièt  appris  que  son  heureux  rival  ne  com- 
mandait plus  Tannée  d'Aquitaine,  ^'il  se  hâta  de  &ire  de  non- 
veaux  préparatifi  de  guerre  :  il  re^ut  ordre  de  Ghilpéric  de  pren- 
dre les  armes,  et  il  se  vît  bîentAt  ft  la  tête  d*onenombrense  armée, 
quoique  plusieurs  milliers  de  Toulousains  eussent  péri  dans  Id  ba- 
taille livrée  en  Limousin.  Jaloux  de  réparer  sa  première  défaite , 
il  se  dirigea  vers  l'Agenais  et  le  Périgord  qu'il  soumit  à  la  domi- 
nation de  Ghilpéric  vers  Tan  581.  Rayneval,  gouverneur  d'une 
de  ces  provinces  an  nom  du  roi  Contran ,  avait  laiué  sa  femme  à 
Agen.  La  noble  dame  était  encore  jeune  et  belle  ;  Didier  en  devint 
éperdùment  amoureux ,  et  il  résolut  de  s'en  emparer  de  vive 
force.  Elle  s'était  réfijfîiée  dans  l'église  de  Saint-Caprais  ;  les  sol- 
dats du  duc  l'arrachèrent  de  cet  asile ,  et  l'envoyèrent  prisonnière 
à  Toulouse.  Les  habitants  ne  virent  pas  sans  indignation  la  mau- 
vaise conduite  de  Didier  :  on  murmura  hautement ,  et  l'épouse  de 
Rayneval  pot  se  retirer  dans  Féglise  de  la  Daurade,  oh  elle  resta 
jusqu'à  ce  que  son  mari,  en  revenant  d'Espagne,  la  délivra  et  la 
ramena  dans  le  Périgord. 

La  guerre  conunença  alors  avec  plus  de  fureur  que  jamais  , 
entre  les  rois  de  Paris  et  de  Bourgogne.  Didier,  content  de  trouver 
one  occasion  favorable  pour  fiiiro  oublier  Téchee  qu'il  avait 
cissuyé  en  combattant  contre  Hentmaule,  réunit  sei  iroopes  qui 
t'étaient  dispersées  dans  TAgenab  et  le  Périgord.  Il  se  mit  en 


102  HISTOIRE  DE  TOI  LOI  SK. 

route  vers  la  Touraiue,  où  il  rencontra  Bladasle,  général  eo  chef 
des  troupes  du  roi  de  Paris  el^de  Neostrie.  Il  fit  alliance  avec  lui, 
et  tous  deux  réunis  se  dirigèrent  vers  le  Berry.  Les  généraux  de 
Contran  arrivèrent  sur  ces  entrefaites;  les  deux  années  en  vinrent 
aux  mains ,  et  se  séparèrent  après  troia  jours  de  combat  sans 
remporter  une  victoire  décisive.  Néanmoins,  les  Bourguignons 
lâchèrent  pied  ,  elle  duc  de  Toulouse,  en  habile  politique ,  Gt 
courir  le  bruit  que  l'armée  bourguignonne  était  en  déroute.  De 
concert  avec  Bladaste ,  son  fidèle  compagnon  d*armes,  il  alla 
mettre  le  siège  devant  Bourges. 

Cette  place,  capitale  de  la  province,  n*aurait|ra  résister  long- 
temps aux efibrts  réunis  des  Austrasiens  et  des  Aquitains;  mais 
Contran,  effrayé  du  danger  qu'il  voyait  prêt  à  fondre  sur  lui,  se 
détermina  à  prendre  le  commandement  de  son  armée.  Les  Bour- 
guignons, fiers  de  voir  leur  roi  marcher  à  leur  tête,  firent  enten- 
dre des  cris  d'enthousiasme ,  et  marchèrent  contre  les  Austrasiens 
avee  Tandace  qui  souvent  est  le  commencement  de'  la  victoire. 

L'armée  de  Chilpéric  fat  taillée  en  pièces  ;  en  vain  Didier  et 
Bladaste  rallièrent  leurs  soldats,  ils  lâchèrent  le  pied  devant  les 
troupes  bourguignonnes.  Didier  ,  qui  avait  promis  aux  milices 
toulousaines  largesse  et  butin,  ne  savait  d'abord  quel  moyen  pren- 
dre pour  calmer  le  mécontentement  général  ;  après  avoir  hésité 
long-temps,  il  se  détermina  k  foire  une  invasion  dans  la  Tonraine. 

Cette  province  était  dans  le  domaine  du  roi  de  Paris.  Mais  dans 
ce  siède  de  dissensions  et  de  guerres  civiles ,  les  généraux  pil* 
laient  les  amis  et  les^ennemis;  dailleurs,  le  duc  de  Toulouse 
avait  promis]  à  ses  fières  milices  un  riche  butin  pour  prix  de 
leur  fidélité ,  et  la  Touraine  était  assez  fertile  pour  satisfoire  la 
rapacité  des  pillards  aquitains. 

Didier,  traînant  toujours  à  sa  suite  les  bandes  qu'il  avait  levées 
dans  Tétendue  de  la  Septimanie ,  revint  à  Toulouse  lorsque  Chil- 
péric et  Contran ,  après  des  victoires  et  des  défaites  alternatives , 
curent  consenti  à  une^suspension  d'armes.  Vers  le  même  temps , 
un  navire  du  Levant  porta  une  maladie  contagieuse  à  Narbonne  ; 
la  p9ste  se  répandit  avec  une  rapidité  effrayante  dans  les  pays 
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voîsÎDs  ,  etTonloose  fat  en  proie  aux  horrearsde  la  contagion  et 
de  la  Cukine.  Didier ,  an  lien  de  clieicher  les  moyens  de  soulager 
ses  peuples ,  fesait  sans  cesse  des  préparatifii  de  guerre  ;  il  épiait 
lemoinent  foTorable  poar  recommencer  les  liostflHés;  les  grands 
vassaux  des  rois  de  la  première  race  ne  pouvaient  TÎvre  en  paix, 
et  l  anné&éta^t  calamiteuse  pour  eux  ,  quand  ils  n'avaient  pas 
dévasté  nue  province,  ou  livré  une  ville  au  pillage. 

Les  circonstances  favorisèrent  an  mieux  les  projets  de  Didier. 
Cbilpéric  de  Soissons ,  pour  se  lier  plus  étroitement  avec  les 
Visigollis  qoi  occupaient  encore  une  partie  de  la  Narbonnaise 
offrit  à  Lévigilde  »  leur  roi ,  sa  fille  pour  épouse. 

«  La  belle  et  noble  demoiselle ,  dit  la  chronique,  pleura  beau- 
»  coup  quand  elle  apprit  que  son  père  la  sacrifiait  ainsi  à  des 
»  mesures  politiques.  Les  malheurs  de  sa  cousine  Ingonde ,  qui 
D  avait  épousé  le  fils  de  LévigOde,  augmentèrent  ses  craintes.  Elle 
n  se  jeta  aux  pieds  de  Frédégonde  sa  mère  en  la  priant  d*inter- 
)»  céder  auprès  du  roi  son  père.  Mais  la  reine  de  Soissons  fut 
»  inexorable;  pour  consoler  sa.  fille,  elle  lui  donna  force  joyaux 
»  et  bijoux.  Rigoothe  se  mit  alors  en  route  suivie  d'un  nombreux 
»  cortège  ;  de  lourds  charriots ,  traînés  par  des  bcsufii ,  arrivè- 
»  rent  bientét  à  Toulouse ,  et  la  princesse  y  fit  son  entrée  quel- 
*  jipiw  jimn  après  t  m  milieu  d'une  multitude  accourue  pour 
»  voir  la  fille  de  la  fameuse  Frédégonde.  Le  duc  Didier  la  reçut 
»  avec  tous  les  honneurs  dus  à  son  rang ,  et  1  engagea  à  s'arrêter 
»  quelques  jours  pour  se  délasser  des  fatigues  de  son  long  voyage. 
»  liigonthe  céda  d'autant  plus  volontiers  aux  désirs  de  Didier  • 
»  qu'elle  voulait  retarder  son  mariage  qu'elle  avait  en  aversion. 

»  Cependant  dle^se  disposeit  à  partir ,  lorsqu'on  apprit  h  Tou* 
'  *  louse  lamort  deChilpéric»  roide  Soissons.  Le  doc,  n'ayant  plus 
»  rien  à  craindre  de  son  souverain ,  leva  le  masque  et  fit  arrêter 
))  Rigonthe  pour  s'emparer  de  ses  bijoux.  Non  content  de  l'avoir 
»  dépouillée  de  son  magnifique  trousseau ,  il  la  menaça  des  plus 
»  cruels  traitements,  et  la  princesse  effrayée  se  réfugia  dans 
»  l'église  de  la  Daurade;  cet  asile  était  sacré ,  et  Didier  n'osn 
»  pas  leprofimer  pour  en  arneher  sa  victime  n. 


m  lUSrOlHE  DE  TOllLOl  SE. 

La  moit  de  Chilpéric  changea  tout-à-coup  1m  dispositions  des 
priacipan  Mignean  de  la  SeptimaDie  ;  Didier  se  mk  à  leur  téie 
et  résolut  de  donner  à  l'Afoitaine  vn  roi  qoi  lai  fài  rederaUe 
de  la  conronne.  Gondebatld ,  fils  natarel  deClotalrel*',  était  alors 
à  Avignon,  attendant  quelque  révolution  pour  monter  sur  on 
trône  où  les  fils  légitimes  de  Clolaire  avaient  été  appelés  par  les 
suffrages  de  la  nation.  Le  duc  de  Toulouse  le  choisit  pour  chef 
de  la  réToltequ'il  méditait  depuis  long-temps  contre  Frédégonde» 
régente  du  royaume  de  Soissons.  Le  parti  du  bâtard  augmen- 
tait de  jour  en  jour ,  et  Mootmaule  se  déclara  ouvertement  pour 
lui.  Gondebaud  écrÎTit  sur^le-cbamp  à  Didier,  et  sûr  de  sa  pro- 
tection ,  il  se  mit  en  marche  pour  grossir  son  armée  des  mécon- 
tents de  tous  les  pays.  Les  principaux  seigneurs  le  proclamèrent 
roi  à  Brives-la- Gaillarde  en  Limousin.  Sans  perdre  un  seul  ins- 
tant f  l'intrépide  Montmaule  partit  pour  Toulouse  avee  Gonde- 
baud. Après  quelques  jours  de  marcbe,  ils  trouvèrent  Didier  qui 
était  Tenu  -à  leur  rencontre  avec  des  troupes  du  pays  toulousain. 

«  Venez,  seigneur,  s'écria  le  duc  de  Toulouse  en  sautant  à  bas 
y>  de  son  coursier,  dès  qu'il  aperçut  Gondebaud  ;  tous  les  peuples 
»  de  la  Septimanie  vous  reconnaissent  déjà  pour  souverain. 

»  C'est  à  TOUS  f  mes  cousins  •  répondit  Gondebaud  en* serrant 
»  tour-à-lour  dans  ses  bras  Montmaule  et  Didier  ;  c'est  à  vous 
»  que  je  dou  la  éouroone.  » 

L'armée  chemina  à  grandes  journées  vers  Toulouse  :  depufs  le 
départ  de  Didier,  les  partisants  de  Gondebaud  n  osaient  plus  parler 
publiquement  de  leurs  projets.  Les  principaux  habitants,  excités 
par  l'évéque  Magnulfe,  disaient  partout  qu'on  n'ouvrirait  pas  les 
portes  à  l'usurpateur.  Magnulfe  avait  assisté  au  concile  de  Mâcon, 
et  dans  les  circonstances  les  plus  périlleuses ,  il  se  montra  dévoué 
aux  rob  francs.  Didier ,  qui  connaissait  'l'influence  du  prélat 
sur  ses  diocésains ,  conseilla  à  Gondebaud  de  lui  envoyer  des  dé- 
putés pour  lui  demander  l'entrée  de  la  ville.  Magnulfe  assembla 
les  Toulousains  dans  son  église  cathédrale. 

ft  Frères»  s'écria-t^>  Tannée  de  l'usurpateur  est  à  nos  portes; 
«  nous  savons  tous  que  Gontran  et  son  neveu  Ghildebert  ont  droit 
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»  à  lacoforomie  ;  mais  GondelMud  nom  est  eufièremeDtiiicoiuiii. 
»  PMparei-Toas  donc ,  et  n  le  duc  Didier  veat  nous  forcer  à  le 
B  recorfoir,  traitons-le  comme  noos  ayons  traité  Sîgulfe  ;  qu'il 

»  périsse  comme  cet  ambitieux,  et  ^ue  Gondebaud  ,  à  l'avenir, 
»  serve  d'exemple  à  tous  les  étrangers  qui  voudront  envahir  le 
»  trône  des  Français.  » 

Les  paroles  de  Magnalle  ranimèrent  d'abord  lardenr  des  Ton- 
lonsaias  ;  on  refusa  rentrée  de  la  Tille  an  bâtard  de  Glotaire  ;  waxa 
Didier  ayait  des  partisants  dévoués ,  et  Gonddiaad  fit  son  entrée 
dans  la  cité  à  la  tête  de  son  armée.  11  prit  son  logement  au  palais 
de  l'évôque.  Tout  autre  que  Magnulfe  eût  été  intimidé  par  la  pré- 
sence de  l'usurpateur  ;  mais  l'intrépide  prélat  ne  démentit  pas  sa 
première  fermeté.  Forcé  de  donner  un  grand  souper  à  Gondebaud, 
le  soir  même  de  son  arrÎTée ,  il  se  conduisit  avee  une  noble  rési- 
gnation. 

ce  Père ,  loi  dit  Gondeband  »  vous  mat  refàié  Fentiée  de  Ton- 
»  louse  à  votre  souverain. 

»  Je  ne  reconnais  d'autre  souverain  que  les  fils  de  Glotaire. 

»  Ne  suis-je  pas  le  fils  du  roi  de  Soissons?... 

«  Vous  nous  assurez  y  seigneur ,  que  tous  êtes  fils  de  Glotaire, 
»  répliqua  Magnulfe...  Nous  n'en  saTonsrien  ;  permettez-moi 
n  du  moins  de  tous  dire  qu'il  est  impossible  que  tous  puissiez 
»  réussir  dans  votre  entreprise. 

»  Oui,  je  suis  (ils  de  Clolaire,  s'écria  Gondebaud  en  jetant 
»  sur  l'évéque  un  regard  de  colère  et  de  dédain ,  et  en  cette  qoa- 
»  lilé,  une  grande  partie  de  la  France  m'appartient;  je  me  ren- 
»  drai  bientôt  à  Paris ,  et     établirai  le  siège  de  mon  royaume. 

»  Ge  sera  donc  après  que  tous  aurez  exterminé  tous  les  princes 
»  de  la  maison  royale?  répondit  Magnulfe. 

»  C'en  est  trop!  s'écria  Montniaule,  Évéque  de  Toulouse, 
»  n'as-tu  pas  honte  de  répondre  d'une  manière  si  extravagante 
1»  à  un  grand  roi  1  »  ' 

Dans  }e  premier  transport  de  sa  colère,  il  se  jeta  sur  Magnulfe 
et  le  frappa  plusieurs  fois  au  Ttsage.  En  même  temps,  Didier  or- 
donna à  des  soldats  de  le  saisir^  on  Taccabla  d'outrages ,  et  le 
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leodemain  il  fat  banni  de  sa  ville  épiscopale ,  cl  cul  pour  suc* 
cesseur  un  nonuné  Sagittaire  dévoué  à  Gondebaod. 
.  Cependant  les  rois  Contran  et  Cbildebert  se  réunirent  pour 
combattre  l'usurpateur  yers  la  6n  de  Tannée  585.  Didier,  à  Fap- 
procbe  d*UQ  si  grand  péril,  abandonna  Gondebaud  et  se  retira 
dans  un  château-fort  dans  TAlbigeois,  résolu  d'attendre  les  évé- 
Dements,  afin  de  se  déclarer  pour  le  vainqueur.  Cette  défection 
subite  porta  un  ooup  mortel  à  Gondebaud  ;  désespérant  de  résis- 
ter aux  deux  armées  de  Bourgogne  et  d'Anstrasie,  il  abandonna 
Toulouse  et  se  retira  yen  les  Pyténées,  suivi  de  quelques  trou- 
pes dont  il  avait  confié  le  commandement  h  Montmaule  et  à  Bla-t 
daste.  Après  avoir  erré  long-temps  aux  pieds  des  montagnes , 
il  chercha  une  forteresse  où  il  pùl  braver  les  forces  réunies  de 
ses  deux  adversaires.  Lugdunum^Convenœ ,  aujourd'hui  Saint- 
Bertrand-de-Cominge*  «  conservait  encore  une  grande  partie  des 
fortifications  romaines.  Gondebaud  choisit  cette  petite  ville  pour 
sa  place  d'armes ,  et  s  y  enferma  avec  Bladaste  et  Montmaule. 
L'armée  de  Contran ,  commandée  par  le  connétable  LovégisîUe 
était  déjà  dans  le  pays  toulousain.  Le  général  bourguignon,  sans 
donner  le  temps  à  l'usurpateur  de  réunir  ses  partisants ,  courut 
l'assiéger  dans  Lugdunum-'ConveiUB,  La  ville  était  bien  fortifiée, 
et  Gondebaud  pouvait  résister  long-temps;  mais  Févéque  Sagit* 
tai^  et  Montmaule  «  envoyèrent  deux  seigneurs  à  Lovégbille  • 
et  loi  promirent  de  lui  livrer  Tusurpateur ,  s'il  voulait  prêter 
serment  au  nom  du  roi  d'Austrasie  ,  qu'il  ne  leur  serait  fait  au- 
cun mal.  Le  connétable  de  Contran  répondit  par  les  plus  belles 
promesses»  et  les  deux  traîtres  se  concertèrent  pour  triompher 
de  la  répugnance  de  Gondebaud.  Le  jeune  prince  se  méfiait  de 
Lovégisille  ;  mais  après  avoir  hésité  long-temps,  il  prit  la  résolu^ 
tion  de  suivre  les  eonseils  du  perfide  Montmaule  qui  lui  répétait 

»  Lugdunum-Convenœ  ou  Convennrttm,  fut.  dil-on,  fonJéo  par  PomptV.  Celle  petite 
villie  était  très  importante  sous  la  dnminaiiua  romaine;  on  y  voiicticore  tic  hoaut  restes 
d'mtiqiiitét.  Presque  détruite  par  Lovégisille ,  die  fut  rebâtie  dam  le  XllI'  siècle  et 
prit  le  mai  de  SateirBertniid  mo  pnoiier  évêqne  et  mq  nonveen  fooéitear.  Son  église, 
4'uofl|legglhiqiie,  celttiiedespliiiicaMivuïil«dalIidi. 
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saofl  cène  qo*U  n*y  «vait  de  saint  pour  lai  qne  dans  la  gènérosilé 
dn  Tainqnear.  De  grand  inatin ,  il  sortit  de  la  Tille  sniTÎ  de  Tévè- 

que  Sagittaire  et  se  rendit  an  camp  de  Lovégîsille.  Le  connéta- 
•  ble  du  roi  Contran,  par  une  férocité  trop  (•«ramiine  sous  les  rois 
méroYingiens ,  le  fit  mettre  à  mort  sans  pitié  pour  sa  jeunesse  et 
son  ioexpérience  S  Pnis,  montrant  à  ses  soldats  la  petite  ville  de 
Lugdunwn^Cùnvma,  il  leur  dit  qo*il  vonlait  qu'elle  fût  pillée 
et  détroile  de  fond  en  comble*  Cet  ordre  crael  fut  exécaté  dans 
tonte  sa  rigueur ,  et  eenx  des  habitants  qni  échappèrent  an  mas- 
sacre presque  général ,  furent  réduits  à  chercher  un  aàiic  dans 
les  montagnes  voisines. 

Le  perfide  Didier,  qui  avait  été  le  principal  instigateur  de  cette 
gnem»  méritait  les  pins  cmeb  châtiments;  mais  le  duc.de 
Toulouse,  en  habile  politique ,  était  déjà  rentré  dans  les  bonnes 
grâces  de  Contran;  il  arait  employé  aTec  succès  la  médi- 
tation d  un  saint  abbé,  nommé  Yrier,  pour  obtenir  son  pardon. 
Le  roi  d'Austrasie  content  de  sa  soumission ,  le  maintint  dans  le 
gouveroement  de  Toulouse  :  Didier  en  rentrant  dans  sa  ville  ca^- 
pîtafet  y  retrouva  la  princesse  fiigonthe  qu'il  retenait  prisonnière; 
mats  environ  un  mois  après  son  retour,  Cuppanei,  gentilhomme 
an  service  de  Frédégonde ,  arriva  portant  des  ordres  du  roi  Con- 
tran. Le  duc  rendit  alors  la  princesse ,  qui  était  dans  un  déplo- 
rable état ,  dit  Grégoire  de  Tours ^  et  avait  beaucoup  souffert 
pendant  sa  captivité. 

Didier  vécut  tranquille  dans  son  gouvernement  jusqu'en  587  : 
au  commencement  de  cette  année ,  Contran  rendit  l'Albigeois  à 
ClûldeberL  Le  duc  de  Toulouse  possédait  de  grands  biens  dans 
cette  province  ;  il  avut  à  craindre  que  Ghtldebert  ne  cherchât  à 
le  punir  de  ce  qu'il  s'était  autrefois  emparé  de  la  ville  d'Alby  sur 
son  père  Si^ychert.  11  se  retira  donc  dans  le  pays  toulousain  avec 
ses  enfants  et  son  épouse  Tétradie ,  et  mit  des  troupes  sur  pied 
.  de^gnerre  en  cas  d'attaque.  Pour  donner  le  change  à  Childebert 

»  On  montre  encore  près  de  Saiiii-Bcrlrand-de-donniige,  un  rocher  d'où  le  nMlbeu- 
reus  Goodebaud  fut,  dil-OD,  précipité  par  l'ordre  du  coouétablc  Lovégi&iiie. 
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sur  ces  préparatifs,  il  marcha  au  secours  des  peuples  de  la  Sep- 
timanie  qui  s'étaient  révoltés  contre  Reccadère  leur  roi.  Didier 
partit  avec  le  général  AstroTaUb  son  collègue ,  dans  le  desseia 
de  s'emparer  des  places  fortes  qoe  les  Visigoths  possédaient  en- 
core en  deçà  des  Pyrénées.  Les  lebeHes  loi  avaient  fait  espérer 
qu'il  pourrait  surprendre  Carcassonne  ;  mais  les  lieutonanls  de 
Reccad«ire  l'avaient  devancé  et  la  ville  opposa  une  vigoureuse 
résistance.  Térentiolus,  vicomte  de  Limoges,  périt  dans  un  pre- 
mier combat,  et  Didier,  avssi  malheureox  dans  nneseconde  ten- 
tative ,  qa*il  Tarait  été  dans  la  prrànière ,  perdit  presque  tonte 
son  armée.  En  vain  il  ramena  les  Aquitains  à  la  cliarge ,  il  ne 
put  pénétrer  dans  les  rangs  des  Visigoths  ,  et  fut  tué ,  les  armes 
à  la  main.  Après  sa  mort ,  Tétradie  son  épouse  qu'il  avait  enle- 
vée à  un  puissant  seigneur  d  Au  vcrgne  nommé  Eulalius .  fut  ren- 
due Il  son  premier  mari  ,  ei  les  enfans  qu'elle  avait  eu  de  Didier  « 
forent  déclarés  illégitimes.  Cette  décision  fut  rendue  en  589  par 
un  concile  d'évéqnes  «  tenu  k  Marvejols. 

ASTROVALDÉ.  (588.)  Le  général  Astrovalde  aurait  pu  ven- 
ger facilement  la  mort  de  Didier;  mais  il  se  contenta  de  rallier  les 
débris  de  rarniée  qu'il  ramena  à  Toulouse.  11  n'y  séjourna  que 
peu  de  jours  ,  et  se  rendit  en  toute  hâte  à  la  cour  de  Gontran  pour 
lui  d4}mander  le  duché  de  Septimanie.  Le  roi  lui  accorda  ce  goo* 
yemement,  et  le  nouveau  duc  revint  prendre  possession  de  sa 
dignité. 

Au  commencement  du  \if  siècle  ,  la  paix  n  était  pas  de  longue 
durée,  et  Astrovalde,  à  son  retour  à  Toulouse,  sévit  forcé  de 
prendre  les  armes  contre  les  Yascons  qui  avait  envahi  une  partie 
de  la  Septimanie.  Ces  tribus  guerrières  venaient,  depuis  quelques 
années,  porter  le  ravage  jusqu'aux  portes  de  Toulouse  :  'Astro- 
valde rassembla  les  milices  aquitaines  et  donna  la  chasse  aux  pil- 
lards. Il  les  poursuivit  josqu^aux  pieds  des  Pyrénées ,  mais  il  De 
put  atteindre  leur  corps  d'armée  ,  et  laissa  entre  leurs  mains  les 
nombreux  prisonniers  qu'ils  avaient  faits  dans  leurs  incursions. 

Sur  ces  entrefaites  mourut  Lévigilde,  roi  des  Visigoths  d'£s— 
pagne  ;  Reccadère ,  son  fils,  à  peine  monté  sur  le  tréne,  envoya 
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des  mkmnè&m  aux  rois  GoBtran  el  GhiMebert  pour  omclure 
aT6e  eux  qd  trailé  de  |iaiz.  Mais  Gontrtn ,  irrité  des  pertes  qu'il 

avait  essuyées  dans  la  dernière  guerre,  refusa  et  résolut  de  tenter 
une  seconde  fois  le  sort  des  armes  ;  il  assembla  une  nombreuse 
armée  qui  partit  sous  le  commandement  du  général  Bosoo.  £n 
même  temps ,  il  ordomia  au  duc  de  Toalouse  de  loi  prêter  secours 
contre  les  Visigoths.  Âstroralde  vit  avec  déplaisir  qu'on  loi  don- 
nait poor  collégoe  on  général  aussi  renommé  que  Boson.  Sans 
attendre  Tarmée  de  Gontran  ,  il  se  mit  le  premier  en  campagne 
et  mit  le  siège  devant  Carcassonne  dont  il  s'empara  à  la  faveur  des 
intelligences  qu'il  avait  dans  la  place.  Les  habitants  lui  avaient 
déjà  prêté  serment  de  fidélité ,  lorsque  Tannée  de  Gontran  arriva 
dans  la  Septimanie.  Boson,  jaloux  de  son  autorité ,  reprocha  pu- 
bliquement à  Astrovalde  d*avoir  entrepris  le  siège  de  Carcassonne, 
avant  d*en  avoir  reçu  Tordre  ;  le  doc  de  Toulouse  loi  répondit 
avec  la  noble  fierté  qu'inspire  la  victoire,  et,  dès  ce  moment, 
il  s'établit  une  rivalité  qui  fut  très  préjudiciable  au  succès  de  l'ex- 
pédition. Claude,  habile  général  visigoth,  survint  tout-à-coup 
pour  s'opposer  aux  conquêtes  des  Français;  les  deux  armées  per- 
dirent environ  un  mois  en  escarmouches  inutiles  ;  Timpétneux 
Boson  ne  désirait  rien  tant  ipi'one  bataille  décisive  ;  comptant  sur 
le  nombre  et  la  valeur  de  ses  troupes ,  il  ne  se  montrait  pas  très 
rigide  pour  le  maintien  de  la  discipline  militaire.  Sa  sécurité  lui 
devint  funeste. 

£n  etiet,  un  jour  qu'il  était  campé  prés  d'une  rivière,  passant 
joyeusement  le  temps  à  boire  et  à  foire  bonne  chère  avec  les  prin- 
cipaux seigneurs ,  il  voulut  repousser  les  ennemis  qni  le  harce- 
laient depuis  long-temps  par  de  petites  escarmouches.  Les 
Visigoths  feignirent  de  prendre  la  fuite;  les  Français  n'écoutant 
que  leur  ardeur  inconsidérée ,  s'acharnèrent  à  leur  poursuite  et 
donnèrent  dans  une  embuscade.  Claude ,  qui  se  tenait  caché  avec 
Télito  de  son  armée,  tailla  en  pièces  les  Aquitains  et  les  Françab; 
s'il  fiut  en  croire  Grégoire  de  Tours ,  soixante  nulle  hommes  res- 
tèrent sar  le  champ  de  bataille  (588).  Astrovalde ,  à  la  tête  des 
milices  toulousaines ,  disputa  long-temps  la  victoire  et  combattit 
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avec  une  intrépidité  héroïque  ;  ses  fidèles  compagnons  d*anMi 
tombèrent  tous  à  ses  c6tés,  et  laî-mânie  saocomlia  eiiSn  anx  nooH 
brenses  blessures  qu'il  avait  reçues.  Sa  mort  répandit  la  terrenr 
parmi  les  fuyards  qui  se  réfogiérent  k  Tonloose.»  et  quelques  jours 
après  cette  sanglante  défaite ,  Boson  ramena  en  Austrasie  les  débris 
de  sa  nombreuse  armée. 

SÉRÉNUS.  (589.)  Après  la  déroute  de  Boson ,  il  y  eut  sus- 
pension d  armes  entre  les  Visigoths  et  les  Français  ;  Reccadère , 
content  des  avantages  qu'il  yenait  de  remporter»  ordonna  à  ses 
généraux  de  s'doigner  des  frontières  du  pays  toulousain  ;  Gontran 
fit  d^ftbord  quelques  préparatife  pour  venger  llionneor  de  ses 
armes  ;  mais  la  mort  le  surprit  au  milieu  de  ses  projets,  et  les 
dissensions  qui  s'élevèrent  parmi  les  membres  de  la  famille  royale, 
ne  permirent  pas  aux  Français  de  revenir  guerroyer  dans  le  Midi. 
Aussi .  la  Septimanie  jouit  pendant  quelque  temps  d'une  paix 
profonde  que  les  peuples  désiraient  ardemment  depuis  plusîeurB 
années  .Sérénus  était  alors  duc  d*Aquitaine  et  de  Toulouse.  Plus 
heureux  que  ses  prédécesseurs,  il  ne  fut  pas  en  proie  anx  tribu- 
lations qui  troublaient  la  vie  des  grands  seigneurs,  dans  ces  siècles 
de  guerres  civiles.  Quelques  bistoriens  prétendent  que  Sérénus 
eut  deux  fils  de  son  épouse  Amantîa  ;  que  Taîné  devint  après  lui 
duc  de  Gascogne  ;  mais  cette  assertion  est  dénuée  de  preuves,  et 
selon  toutes  les  prolialités  »  Amand ,  duc  de  Gascogne*  ne  fîitqae 
le  gendre  de  Sérénus  t  et  épousa  une  de  ses  filles  qui  portait  le 
nom  d'Amanlia  comme  sa  mère.  Le  successeur  d'Astrovalde  ne  se 
distingua  par  aucun  fait  éclatant,  et  l'histoire  ne  nous  a  rien 
transmis  sur  l'époque  de  son  gouvernement;  nous  savons  seule* 
ment  qu'il  fut  l'aïeul  de  la  fameuse  Gisèle  qui»  plus  tard,  épousa 
Garibert ,  roi  de  Toulouse ,  et  hérite  des  vastes  domaines  de  son 
père.  Sérénus  conserva  le  gouvernement  de  l'Aquitaine  jusqu'à  la 
mort  de  Gontran ,  arrivée  en  593 . 

Childebert ,  son  successeur ,  ne  régna  que  trois  ans  ,  et  le  pays 
toulousain  fut  compris  dans  le  royaume  de  Thierri  son  fils  aîné. 
Ce  prince*  méconnaissant  tous  les  sentiments  de  la  nature,  déclara 
la  guerre  à  Théodebert  11,  le  fit  prisonnier  avec  ses  enfants  t  et 
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souilla  sa  victoire  par  un  horrible  fratricide.  Eu  613,  il  trans- 
mit le  doché  de  Septimanie  à  Sigebert,  petite-fils  de  la  reine 
Braaehaot,  qui  périt  Ticlhne  do  faTonche  Clotairell.  Id,  les 
crimes  se  multiplient ,  et  on  dirait  qae  les  derniers  MéroTin- 
giens  ,  avaul  de  descendre  dans  la  (ombe,  s'efforçaient  de  rendre 
leurs  noms  hideux  pour  la  postérité.  Dagobert ,  successeur  de 
Clotaire  II ,  refusa  de  faire  pari  à  son^frère  Aribert  de  l'héritage 
patemd. 

Le  jeune  prince,  excité  par  son  onde  Branalplie«  se  réfugia 
dans  la  Septimanie;  mais  la  plupart  des  villes  reconnaissaient 

encore  la  domination  des  rois  visigoths,  et  le  malheureux  Ari- 
bert  privé  de  tout  secours  ,  se  vit  forcé  d'entrer  en  négociation 
avec  son  frère.  Dagobert,  ayant  appris  que  le  peuple  et  surtout  le 
haat-dergé  désapprouvaient  sa  conduite,  se  désista  de  ses  premiè- 
res prétentions,  et  céda  à  Aribert  le  pays  tonlousain,  TAgenais, 
le  Périgord ,  le  Qaerci ,  la  Saintenge  et  toute  la  contrée  que  Ton 
connaissait  alors  sous  le  nom  de  Novempopulanie ,  et  qui  forma 
plus  tard  les  deux  provinces  de  Guienne  et  de  Gascogne. 

ROIS  D£  TOULOUSE.  (630.)  Dagobert  abandonna  tontes 
les  provinces  situées  entre- la  Garonne  et  les  Pyrénées,  an  jeune 
Aribert  qui  prit  le  titre  de  rd  de  Toulouse.  Le  jeune  prince  an 

commencement  du  mois  d'avril  630 ,  se  hâta  de  visiter  ses  états , 
et  se  rendit  à  Toulouse ,  qui ,  pour  la  seconde  fois ,  devint  la- 
capitale  d'un  royaume.  * 

Malheureusement  pour  les  Aquitains,  et  surtout  pour  les  Tou- 
lousains •  Aribert  ne  survécut  pas  long-temps  à  sa  royauté.  Les 
Gascons,  toujours  indomptables,  ne  cessaient  de  ravager  les  pays 
soumis  au  roi  de  Toulouse.  Aribert  marcha  contre  eux  à  la  tête 
d'une  armée  ,  les  mit  plusieurs  fois  en  déroule,  et  mérita  par  ses 
exploits  une  place  dans  T  histoire  de  son  siècle  si  fertile  en  évé- 
nements tragiques,  en  scélérats  et  en  héros.  Il  donnait  les  plus 
belles  espérances ,  et  Toulouse ,  en  devenant  capitale  du  royaume 
d'Aquitaine ,  aurdt  peut-être  repris  la  suprématie  qu*elle  avait 
efxercée  sous  la  dynastie  des  rois  visigoths.  Mais,  dans  ce  temps , 
les  provinces  changeaient  souvent  de  maîtres  ;  Aribert  ne  ût  que 
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passer  sur  le  trdae  «  et  mourut  à  l'âge  de  viogt-cinq  ans ,  au  cbà- 

toau  de  Blaje  »  comme  je  lai  déjà  dit. 

ILPÉRIC.(030.)  llpéricaaCliilpérietfilsd'AriberteldeGttèle, 
sooeéda  à  90b  père;  ce  prince  encore  enfont  avait  des  droils  incon- 
testables au  trône  :  il  était  petit-^fils  de  Sérénos ,  doc  d* Aquitaine, 
et  les  peuples  de  la  Seplimanie  voyaient  avec  plaisir  revivre  en 
lui  leurs  anciens  maîtres  :  mais  ,  le  roi  Dagobert  désirait  depuis 
long-temps  réunir  T  Aquitaine  au  royaume  de  France  ;  n'écou- 
tant que  son  ambition  «  il  fit,  di^on ,  empoisonner  le  jenne  Ghil-* 
péric  ;  poortant  ce  nouveau  crime  n'est  pas  bien  avéré.:  le  roi 
des  Français  ne  pouvaifen  espérer  aucun  profit,  puisque  restait 
encore  deux  ûls  d'Aribert ,  Bogis  et  Bertrand,  que  nous  verrons 
bientôt  devenir  la  lige  des  nouveaux  ducs  d'Aquitaine.  L'histoire 
des  provinces  méridionales  sous  les  roisMéroYÎDgieDS,  fut  altérée 
par  les  chroniqueurs  intéressés  à  vanter  les  princes  qui  leur 
Usaient  des  libéralités.  Nous  savons  seulement  qoe  Chilpéric  ne 
survécut  ^ue  quelques  mob  à  Aribert.  Dagobert  n'eut  pas  plu<«- 
tôt  appris  la  mort  de  son  neveu ,  qu'il  envoya  on  doc  nommé 
Barontc  pour  semparer  des  trésors  d'Aribert,  et  prendre  pos- 
session du  royaume  d'Aquitaine. 

Baronte exécuta  fidèlement  les  ordres  de  son  maître,  et  Tou- 
louse rentra ,  pour  la  seconde  fois,  sous  la  domination  des  rois  de 
France.  Avant  de  partir  ,  le  duc  reçut  ordre  de  Dagobert  d'enle- 
ver les  reliques  de  saint  Saturnin, «et  de  les  transporter  à  Fabbaye 
de  Swnt-Denis.  Les  Toulousains  n'osèrent  pas  s'y  opposer  ;  maig 
quelque  temps  après ,  ils  envoyèrent  deux  évèques  et  plusieurs 
moines  à  Paris  pour  redemander  le  corps  de  leur  premier 
apôtre. 

«  Depub  l'enlèvement  des  reliques  de  monseigneur  saint 
»  Semin,  dit  une  vieille  légende,  de  grands malbeurs  accablè- 
»  rent  les  habitants  de  Toulouse  ;  les  femmes  ne  pouvaient  mettre 

»  leurs  enfants  au  monde  »  et  les  pauvres  créatures  trépassaient 
»  avant  d'avcjir  vu  le  jour  :  la  grêle  dévastait  les  campagnes ,  et 
»  les  eaux  de  la  Garonne  inondait  les  pays  d'alentour  ,  les  mois. 
»  sons  ne  pouvaient  venir  à  maturité.  Ce  voyant,  lesdits  Tolosains 
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»  envoyèrent  des  saints  hommes  à  nosseigneurs  les  moines da 
i)  Saint-Denys.  Le  roi  Dagobert,  touché  de  tant  de  malheurt , 
»  erdoona  que  les  reliqoes  de  saiot  Sataroin  foaseiiK  rendues  anx 
»  envoyés  de  Tolose,  à  eoAdition  que  l'évéque  donnerait  à  Fab- 
»  baje  de  Saim-Denys  fron  antres  corps  saints  ;  ainsi  fut  fait ,  et 
»  les  Tooloosains  envoyèrent  les  reliques  de  saint  Patrocle,  évéque 
»  de  Grenoble ,  de  saint  Romain,  et  de  saint  Hiiaire.  évéque  de 
D  Mende.  » 

Le  duc  Baronte  ne  séjoarna  pas  à  Tonloose  après  avoir  rem- 
pli sa  mission ,  et  le  rot  Dagobert  donna  le  gouvernement  de 
l'Aqaitaîne  à  an  général  que  nos  chroniqueurs  appellent  Abun- 
dantios.  Les  peuples  de  la  Septimanie  jouissaient  d'un  repos 
momentané,  lorsque  le  roi  des  Français  reçut  une  ambassade  des 
Visigoths  d'Espagne.  Ce  peuple  s'était  révolté  contre  le  roi  Soin* 
tilla,  parce  qu'il  avait  voulu  rendre  laconronne  héréditaire  dans 
sa  famille.  Ils  dépotèrent  à  Dagobert  on  de  lenrs  principanx  sei- 
gnenrs  nommé  Siscnant.  Cet  habile  négociatenr  fénssit  au-delà 
de  lonle  espéranoe,  et  le  roi  des  Français  lui  promit  de  prompts 
secours;  Sisenant,  de  son  côté,  fit  serment, au  nom  de  sa  nation, 
d'envoyer  en  France  le  bassin  d'or  que  le  général  Aécios  avait 
autrefois  donné  à  Xhorismond*  roi  de  Toolonse,  poar  sa  part  da 
batin  (àii  sur  Attila. 

Dagobert ,  fidèle  à  sa  promesse  »  ordonna  an  doc  de  Toulouse 
de  ftire  des  levées  dans  tonte  l'Aquîtèine ,  et  de  passer  en  Espa- 
gne. Abundantius  s'unit  au  général  Vénérandus ,  qui  comman- 
dait les  milices  de  la  Septimanie ,  et  ils  passèrent  tons  deux  dans 
les  Pyrénées^  vers  la  fin  de  Tannée  631. 

Suintilla  comptait  encore  de  nombreux  partisans  ;  mab  Tadroit 
Sisaiant  les  rallia  tons  à  sa  cause;  les  prmdpanx  seigneurs  qui 
avaient  juré  fidélité  au  malheureux  monarque ,  se  rangèrent  du 
côté  des  Telles;  Suintilla  ne  put  résister  aux  troupes  victorieu- 
ses d'Abundantius ,  il  fut  déposé,  et  l'heureux  Sisenant  fut  pro- 
clamé roi  par  toute  la  nation.  Les  Toulousains  eurent  le  principal 
honneur  de  cette  expédition  ;  Abundantius  et  Vénérandus,  lenrs 
chefs ,  reçurent  de  riches  présents  du  nouveau  roi  ;  ils  repassèrent 
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tes  monts  à  la  tète  de  lenn  soldats  triomphants ,  et  chargés  de  dé- 
poatUes.  Quant  an  bassin  d'or  promis  à  Dagobert,  Snenant  l'en- 
voya en  France ,  après  Tayoir  confié  à  nne  bonne  escorte  ;  les  Vi- 

rigotbs  mnrmnrèrenf  hautement:  ils  disaient  qu'il  était  honteux  de 
livrer  ainsi  le  glorieux  trophéed'une  grande  victoire  remportée  par 
un  de  leurs  aoeieDS  rois.  Sisenant,  craignant  une  sédition,  Gl  atta- 
quer l'escorte ,  et  le  bassin  fut  rapporté  au  trésor  des  Vbigoths. 
Ponr  calmer  la  colère  de  Dagobert ,  il  lui  promit  deux  cent  mille 
sons  d*or  Le  roi  de  France  •  qui  avait  bMoin  d*argent  pour  nne 
expédition  qu'il  méditait  contre  les  Vascôns,  accepta  cette  somme. 
Chadoin ,  son  général  et  référendaire  dans  les  pays  méridio- 
naux, se  mit  à  la  tète  des  milices  toulousaines  ,  qui  prenaient  part 
à  toutes  les  guerres  et  à  toutes  les  victoires.  Les  Vascons  étaient 
depuis  long-temps  réputés  invincibles  ;  cependant ,  ils  ne  purent 
résister  anx  armes  de  Chadoin ,  qui  les  battit  dans  plusieurs  com- 
bats »  et  les  poursuivit  jusques  dans  les  retraites  qu'ils  avaient 
choisies  dans  les  Pyrénées.  Réduits  à  la  dernière  extrémité,  ils 
envoyèrent  des  députés  à  Dagobert  pour  implorer  sa  clémence, 
et  lui  prêter  serment  de  fidélité.  Mais  pouvait>on  compter  sur 
ralliance  d*un  peuple  conquérant  et  barbare ,  dans  un  siècle  où 
les  princes  et  les  rois ,  se  fesaient  un  jeu  de  violer  la  foi  des 
traités?... 

1  Somme  éiiuivalcole  à  ylas  d'un  miUioa  d'aujuurd  hui. 
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Le  roi  Dagobert,  après  avoir  vaincu  les  bandes  gafeonm»  qui 
dévastaient  la  Septimanio  et  l'Aqaitaine ,  ^efforça  de  consolider 
9a  doninatioB  dans  lea  provinces  méridionales.  Aussitôt  qu'il 
apprit  la  mort  de  Ghilpéric ,  il  s'empara  des  états  de  ce  prince  an 
préjudice  de  ses  deux  neveux,  Bogis  et  Bertrand.  Leur  mère 
Gisèle,  craignant  pouf  eux  le  sort  de  leur  frère  ,  quitta  le  pays 
toulousain ,  et  alla  demander  un  asile  ison  p&re  Amand»  doc  de 
Gascogne.  Cette  femme  dont  le  conrage  ne  se  démentit  pas  nn 
senl  instant  an  mUieu  des  plus  grandb  périls  »  ptaidà  la  caose  de 
sesenlantsavec  tant d'ardear.  que  le  yienx  doc  Amand  en  fut 
attendri ,  et  loi  promit  de  prendre  les  armes  pour  reconquérir  la 
duché  d'Aquitaine.  Dagobert  apprit  bientôt  que  de  nombreuses 
levées  se  fesaieut  en  Gascogne  ;  effrayé  de  ces  préparati6  de 
guerre ,  et  redoutant  surtout  le  mécontentement  des  sdgneors 
Aquitains  fidèles'  aux  descendants  d*Aribert ,  il  se  détermina  à 
céder  à  ses  deux  neveux  le  royaume  de  leur  frère.  Bogis  et  Ber- 
trand étaient  encore  en  bas  âge ,  et  Amand  leur  oncle ,  traita  en 
leur  nom. 

Dagobert  leur  abandonna  le  royaume  d'Aquitaine  qui  se  com- 


116  mSTOIMB  DB  TOULOUSE. 

posait  des  pays  situés  entre  la  Loire  elles  Pyrénées;  mais  il  exigea 
que  dans  aucuD  acte  ils  ne  prendraient  le  litre  de  roi ,  et  se  con- 
tenteraient de  celui  de  duc.  Pour  réduire  à  Tasservissemeot  les 
petits-fils  de  Ciotaire  II  •  et  leor  foire  oublier  leur  origine  royale  > 
il  leor  imposa  robligation  d'hommage  et  de  tribut  aux  rois  des 
Francs  Ces  conditions  étaient  dores  et  même  bmniltantes  poor 
les  jeunes  princes;  mais  le  duc  Amand  ne  voulut  pas  compro- 
metlre,  par  une  plus  lon^jup  résistance,  les  succès  qu'il  avait  déjà 
remportés  sur  Dagobert  :  il  signa  le  traité  •  et  le  duché  d'Aqui- 
taine devint  un  fief  de  la  ra^e  mérovingienne. 

Les  deux  frères  se  fixèrent  à  Toulouse  qu'ib  choisirent  pour 
y  faire  habituellement  leur  séjour.  Tandis  que  les  diverses  pro- 
vinces de  France  et  d'Espagne  étaient  en  proie  aux  fureurs  de 
guerres  continuelles ,  Bogis  et  Bertrand  songèrent  au  bonheur 
de  leurs  peuples  ;  pendant  plusieurs  années  ,  rien  ne  troubla  la 
pàix  dans  TAquitaine  ;  un  demi-siècle  de  calme  et  de  prospérité 
fit  oublier  aux  Toulousains  les  désastres  qu'ils  avaient  éprouvés , 
et  les  deux  princes,  en  gouvernant  conjointement,  méritèrent  l'af- 
fection des  Aquitains.  Bertrand  mourut  le  premier,  et  Bogis, 
après  avoir  gouverné  lès  provinces  du  Midi  pendant  cinquante-deux 
ans ,  emporta  dans  la  tombe  les  sincères  regrets  des  seigneurs  et 
des  peuples  soumis  à  sa  puissance.  Depuis  la  mort  du  duc  Amand» 
le  duché  d'Aquitaine  .avait  été  augmenté  de  la  Gascogne  et  d'une 
partie  de  la  Provence.  On  ignore  si  Bogis  mourut  à  Toulouse  où 
il  fesait  sa  résidence  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année; 
mais  il  est  certain  que  les  deux  fils  d'Aribert  favorisèrent  cons- 
tamment leur  capitale  ;  Bertrand  n'eut  point  d'enfants,  et  Bogis 
laissa  pour  successeur  Eudes  qu'il  avait  eu  de  sa  femme  Odde  , 
dame  d'une  grande  famille  du  pays  de  Liège ,  où  elle  se  retira 
quand  elle  fut  veuve ,  avec  soft  neveu,  depuis  si  célèbre  sous  le 
nom  de  Saint-Hubert. 

iLactMloBdnwyiiiMitfAqiiliiMpsrDigohertMttogwoilprêM^  lliSfé- 
dilé  des  fieft  dam  UcnooMcliie  flnaciiN,  oq  (Ttan  apuage  donné  an  prince*  de  la 
iMiion  lojalt. 
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EUD£S.  (688.)  Â  la  mort  de  son  père  Bogis ,  Eudes  hérita 
de  tous  les  états  de  Garibert.  Ambitieux,  doué  -àd  cette  intr^î- 
dité  guerrière  qui  fiût  tout  dans  les  siècles  d'anarchie ,  le  nouveau 

due  d'ÂquilaÎDe  rêvait  l'agrandissenienl  de  ses  domaines  déjà  si 
vastes.  Bogis,  avant  de  mourir,  lui  avait  fait  épouser  Valtrade 
nièce  de  Pépin  d'Héristal  ;  par  ce  mariage  ,  il  devint  parent  des 
maires princes  usurpateurs ,  qui ,  placés  comme  des  geôliers  à' 
la  porte  du  palais ,  y  retenaient  prisonniers  les  derniers  rois 
Mérovingiens. 

Pépin  dHéristal  qui  ne  se  méfiait  pas  de  l'ambition  du  nbaveaa 
duc  d'Aquitaine ,  le  laissa  prendre  tranquillement  possession  des 
provinces  méridionales.  11  espérait  trouver  en  lui  un  vassal  sou- 
mû  et  respectueux;  mais  Eudes  avait  Tame  trop  <grande  et  le 
caractère  trop  fier  pour  se  soumettre  an  joug  des  maires  du  pa- 
lais. Issu  du  sang  de  Glovis,  il  résolut  de  ne  sduiUer  jamais  son 
origine  royal» ,  et  profitant  des  Assensions  qui  s'étaient  élevées 
dans  le  Nord,  il  conquit  les  pays  situés  entre  la  Loire,  l'Océan , 
la  Septimanie  et  les  Pyrénées.  Pépin  avait  trop  d'affaires  sur  les 
bras  pour  s'opposer  aux  conquêtes  du  duc  d'Aquitaine  ;  cepen* 
dan^,  alarmé  du  succès  de  ses  armas  »  il  le  lissait  observer,  en 
attendant  le  moment  fiivorable  pour  rompre]  «ne  alliance  qui 
n'était  qu'apparente.  Le  maire  du  palais  se  plaignit  d'abord  des 
envahissements  du  duc  de  Toulouse  ;  des  plaintes,  il  en  vint  aux 
menaces  ;  et  la  guerre  s'ensuivit  bientôt.  Les  Français  pénétrè- 
rent dans  le  Berry  ;  Eudes,  toujours  actif  et  infatigable ,  les  y 
avait  devancés  et  les  battit  plusieurs  fois.  La  guerre  pouvait  être 
de  longue  durée,  parce  que  les  deux  adversaires  étaient  égale- 
ment habiles  et  puissants  ;  «nais  le  duc  des  Français  ne  jouait 
qu'un  rôle  secondaire  en  luttant  contre  le  duc  d'Aquitaine.  Des 
dangers  pressants  le  rappelaient  dans  le  Nord  ;  il  partit,  et  cette 
suspension  d'hostilités  affermit  dans  sa  puissance  Eudes»  qui  se 
qualiûa  depuis  de  roi  d'Aquitaine  et  de  Septimanie. 

Pépin  d'Héristal  ne  survécut  pas  long-temps  à  ses  querelles 
avec  le  duc  de  Toulouse  ;  il  succomba  à  ses  travaux  ;  Charles- 
Martel  son  fils  »  lui  succéda  en  son  double  titre  de  maire  du  pa- 
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]aisetdedacdesFhuiçab.LeiliibleGliilp4ric,  roi  de  Neutrie , 
déelm  la  guerre  à  Charles-Wartél.  Le  maire  àn  palais  da 

royaume  d'Austrasic  battit  complètement  Ics^Neustriens.  et  le  jeune 
roi  sentit  le  besoin  d'un  puissant  auxiliaire.  Le  duc  de  Toulouse, 
maître  de  tout  le  midi  de  la  France ,  était  alois  au  comble  de 
la  gloire  et  de  la  prospérité;  Chilpéric  jeta  les  yeux  sur  lai  :  en  sa 
qualité  de  seigneur  saieraîn  d^Eudes  »  il  pouTait  requérir  on 
prompt  seeours  ;  mais  il  eraignit  d'indisposer  le  dae  »  et  se  déter^ 
mina  à  le  traiter  d'égal  à  égal  ;  il  lui  envoya  des  ambassadenrs 
qui  lui  offrirent  de  riches  présents,  et  le  saluèrent  roi.  11  n'en  fal- 
lait pas  tant  pour  flatter  l'orgueil  du  fier  Aquitain. 

«(  Je  ne  serai  donc  plus  le  vassal  des  rois  de  Neustriel  s'jécria- 
»  l-il  dans  nn  transport  de  joie.;. 

»  Non,  se%neor»  répondirent  les  ambaesadenrt,  le  roi  Ghil- 
»  pérîe  Tons  déclare  indépendant ,  et  il  nous  a  ordonné  de  vons 
»  revêtir  des  insignes  de  la  royauté. 

»  Je  jure  de  mourir  pour  défendre  le  roi  deNeustrie,  fît  £udes 
»  en  posant  la  couronne  sur  sa  tête.  » 

Fier  de  sa  nouvelle  dignité ,  le  souverain  d'Aquitaine  se  bâta 
de  réunir  l'élite  de  ses  troupes ,  et  se  mit  en  route  quelques  joon 
après.  Il  opéra  sa  jonction  avec  le  roi  de  Nenstrie  •  et  tons  deuit 
marchèrent  de  concert  à  la  rencontre  de  Cbarles-MaHel.  Ce  re- 
doutable adversaire  avait  tout  mis  en  œuvre  pour  détourner  l'orage 
qui  menaçait  sa  puissance.  A  la  tête  des  seigneurs  de  France  et 
d'Aostrasie»  il  livra  bataille  à  Chilpéric,  et  remporta  sur  eux  une 
Tictoire  complète,  entre  Rheims  et  Soissons. 

Endos  n'ayait  pa  Intter  contre  le  génie  militaire  de  Charles- 
Martel  ;  fl  se  vit  contraint  de  prendre  la  fuite,  et  d'abandonner  le 
malheureux  Chilpéric,  prince  incapable  de  défendre  son  royaume. 
Le  maire  d'Austrasîe ,  profitant  de  sa  victoire ,  se  jeta  dans  la 
Neustric  :  les  plus  puissants  seigneurs  firent  leur  soumission  ; 
Chilpéric  •  désespérant  de  sa  destinée ,  se  revêtit  d  un  habit  de 
pèlerin  pour  échapper  anx  poursuites  de  son  ennemi,  et  se  réfugia 
à  Toulouse  auprès  dn  due  d'Aquitaine. 

Eudes ,  qui  n'avmt  pas  onhUé  les  bienfaits  du  roi  de  Neustrie  , 
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le  reçut  avec  tous  les  égards  dus  à  sa  dignité  et  à  ses  malheurs, 
et  lui  promît,  avec  aermeott  de  le  défendre  contre  le  doc  des 
Français. 

Cependant  Cbaries-lfarlel  avait  déjà  conquis  la  Neastrie  et  la 

Bourgogne;  il  apprit  que  Chilpéric  s'était  réfugié  à  Toulouse;  il 
voulait  régner  sous  le  nom  de  ce  prince  ;  H  envoya  donc  une  am- 
bassade au  duc  d'Aquitaine  pour  lui  demander  le  roi  de  Neustrie 
qu'il  voulait  replacer ,  di8ait<-il,  sur  le  trône  de  ses  pères.  £ude8 
résista  d'abord,  mais  effrayé  par  les  menneesjiu  duc  des  Fran^ 
dont  il  avait  à  craindre  Tambition ,  il  fit  alliance  avec  l'usurpa- 
teur, et  eut  la  faiblesse 'de  hii  abandonner  son  souverain,  an 
mépris  de  toutes  les  lois  de  Thospitalité.  Les  historiens  l'ont  beau- 
coup blâmé  d  avoir  ainsi  sacrifié  le  malheureux  Chilpéric  à  sa 
Sûreté  particulière.  Les  chroniqueurs  du  Nord,  qui  s'étaient  mis 
aux  gages  des  maires  du  palais»  n'oublièrent  aucune  circonstance 
pour  flétrir  la  mémoire  du  duc  d'Aquitaine.  Ils  n'ont  pas  dit 
qu'Eudes  consentit  à  ce  traité  pour  sauver  ses  peuples  du  plus 
grand  danger  qui  eut  menacé  la  chrétienté  depuis  l'invasion 
d'Attila. 

Les  Sarrasins,  appelés  en  Espagne  parle  comte  Julien,  qui  avait 
à  venger  l'honneur  de  sa  fille  indignement  outragée  par  Rodéric, 
roi  des  Visigoths,  étaient  déjà  maîtres  de  tonte  la  Péninsule;  les 
Pyrénées  étaient  la  seule  barrière  qui  les  séparait  du  royaume 

d'Aquitaine.  Poussés  par  l'ardeur  du  prosélytisme  et  par  la  soif 
des  conquêtes ,  ces  peuples  menaçaient  les  frontières  de  la  Septi- 
manie.  Le  duc  de  Toulouse  ne  voyait  pas  sans  inquiétude  de  si 
dangereux  voisins  aux  portes  de  ses  étals.  Dans  la  cruelle  alter- 
native de  sauver  ses  peuplés  de  l'invasion ,  ou  de  soustraire  Chil- 
péric h  la  vengeance  de  Charles-Martel ,  Eudes  se  détermina  à 
fiiire  alliauce  avec  le  (îuc  des  Français  ;  en  abandonnant  son  su- 
zerain, il  commit  une  déloyauté,  mais  ne  fallait-il  pas  sacrifier 
an  seul  homme  au  salut  de  tous  ?. . . 

Charles  qui  était  occupé  dans  le  Nord  à  guerroyer  avec  les 
Saxons,  accepta  avec  emprossement  les  conditions  de  paix,  et 
reconnut  ttitae  la  souveraineté  du  duc  d'Aquitaine.  Eudes  trouva 
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aibM  le  moyen  de  satisfaire  sod  orgueil ,  leseul  défiaut  qu'on  puisse 
lui  reprocher,  et  s  allia  an  maiie  do  palab^  qui  povTait  aa  besoin 
doTenir  un  poûsaiit  aaxîliaîre. 

Les  èYénements  ne  lardèrent  pas  à  jostîfier  la  détermination  da 
due  de  Toolonse.  Les  Sarrasins  „  sons  la  condntte  d'Alahor , 
avaient  tenté  plusieurs  fois,  mais  inutilement,  le  passage  des 
Pyrénées.  Zama,  son  successeur,  plus  heureux  ou  plus  habile, 
triompha  de  tous  les  obstacles ,  se  jeta  dans  la  Septi manie,  et  con- 
quit en  denz  mois  les  pays  situés  aux  pieds  des  Pyrénées-Orien- 
tales» et  les  eôles  de  la  Méditerranée.  Gee  succès  enbardirent  les 
Sarrasins  qui  redoOtaient  aupararant  la  valeur  des  peuples  de  la 
Scptimanie.  Rien  ne  put  les  arrêter,  et  l'audacieux  Zama  s'avança 
jusqu'à  Narbonne  ;  après  une  longue  résistance ,  la  ville  fut  prise 
d'assaut  et  les  habitants  passés  au  fil  de  l'épée. 

Le  bruit  des  victoires  de  Zama  se  répandit  .au-delà  des  Pyré- 
nées; Farrière-gardedesbarbares  s'empressa  de  franchir  les  monte 
pour  participer  au  pillage  des  villes  de  la  Gaule.liechef  derex- 
pédilion  se  vit  bientôt  à  la  fête  d  une  multitude  innombrable.  Il 
n'avait  pas  encore  osé  pénétrer  dans  les  états  du  duc  d'Aquitaine; 
mais  le  nouveau  renfort  venu  d'Espagne  doubla  ses  forces  et  son 
audace,  et  il  conduisit  son  armée  dans  le  pays  d'Arles.  £udes* 
qui  se  tenait  sur  ses  gardes  depuis  que  les  Gantabres  avaient 
aonné  Talarme  aux  pieds  des  Pyrénées,  devança  le  Sarrasin  et 
le  força  à  repasser  le  Rbéne.  Sans  lui  donner  un  seul  instent  de 
relâche,  il  le  poursuivit  jusqu'à  Narbonne.  Zama,  en  fuyant 
devant  les  Aquitains ,  avait  toujours  conservé  l'attitude  d'aggres- 
seur  ,  et  il  annonça  à  ses  soldats  qu'il  les  conduisait  à  Toulouse. 

«  Là  sont  les  trésors  des  chrétiens  et  les  richesses  du  duc  d'A- 
»  quiteine  «  dit-il  aux  principaux  che&  de  son  armée.  Cette  con- 
Il  trée  est  fertile ,  nous  pourrons  y  établir  on  royaume ,  et  ar- 
»  borer  le  croissant  sur  les  temples  du  Christ.  Ëtvous,  soldats, 
»  n'oubliez  pas  que  les  filles  des  Aquitains  sont  belles;  combat- 
>  tez  pour  la  gloire  du  prophète,  et  elles  deviendront  vos  cap- 
»  tives.  » 

Des  espions  avertirent  Eudes  du  dessein  de  Zama.  Là  danger 
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élall  inmioent*  et  1m  SarrasiDs  firent  tant  de  diligences»  qu'ils 
armèrent  soos  les  mars  de  la  capitale  dn  daché  d' Aquitaine  * 
aTant  qa*EnHes  eat  rassemblé  ses  milices  pour  en  faire  one  armée 

capable  de  tenir  tète  aux  bandes  sarrasines.  Les  infidèles  croyaient 
Irouver  la  ville  sans  défenseurs  ,  et  l'emporter  au  premier  assaut. 
Mais  le  duc  «  eu  habile  général ,  avait  prévu  tous  les  périls  :  avant 
de  partir  pour  son  eipédition  sur  les  bords  du  Rhône*  il  avait 
ordonné  aux  peuples  iroisins  de  porter  à  Toulouse  des  provisions 
do  toute  espèce  ;  il  confia  le  commandement  de  la  place  à  un  capi- 
taine habile  et  dévoue  à  son  maître. 

Le  premier  jour  de  leur  arrivée,  les  infidèles  ravagèrent  les 
campagnes  voisines ,  brûlèrent  les  maisons ,  égorgèrent  les  mal- 
heureux paysans.  Le  lendemain,  au  point  du  jour,  Zamafit 
sonner  la  charge ,  et  l'attaque  commença  sur  toàs  les  points.  Les 
Toulousains  repoussèrent  le  premier  choc  avec  uneintrépidité  qui 
porta  le  découragement  parmi  les  Sarrasins.  Mais  Zama  parcou- 
rait les  rangs  de  son  armée,  monté  sur  un  coursier  fougueux;  il 
haranguait  les  soldats  ,  les  conjurait ,  au  nom  de  Mahomet ,  de 
ne  point  ternir  la  gloire  du  Croissant ,  qui  jusqu'à  ce  jour  les 
avait  conduits^  à  la  victoire.  L'indomptable  guerrier  communiqua 
son  enthousiasme  à  ceux  qui  l'entouraient»  et  l'attaque  recom- 
mença avec  une  nouvelle  ardeur. 

Le  jeune  Hunold,  fils  du  duc  d'Aquitaine,  était  resté  dans 
Toulouse  avec  le  commandant  de  la  place  ;  il  fesait  ses  pre- 
mières armes ,  et  brûlait  de  se  signaler  par  son  courage.  Plusieurs 
Ibis  il  demanda  la  permission  de  iaire  une  sortie  pour  repousser 
les  ennemis  du  Christ. 

«  Prince ,  lui  dit  le  général ,  l'armée  des  infidèles  est  înnom- 
))  brable  ;  contentons-nous  de  lui  résister  derrière  nos  murailles  ; 
))  venez;  montons  au  haut  de  celte  tour,  el  vous  verrez  leurs 
»  tentes  resplandissantes  dor»  vous  entendrez  leurs  coursiers 
»  qui  hennissent  dans  la  plaine.  » 

Quand  k  prince  et  le  général  arrivèrent  sur  le  rempart  ^  ils 
entendirent  un  grand  bruit ,  des  cris  confus ,  le  cliquetis  des 
armes  :  la  seconde  attaque  commençait.  Cette  fois ,  Zama  battait 
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la  TiUe  «¥6G  Ms  machines  de  guem,  et  des  légions  dliabila 

frondeurs ,  renversaient  à  coups  de  pierres ,  les  chrétiens  qui 
osaicDt  se  montrer  sur  les  murailles. 

a  C'est  fait  de  nous ,  prince ,  dit  le  général,  si  le  Chrisine 
»  vient  à  notre  secours. 

»  £t mon  père  I«. .  répliqua  le  jeimei^rince.. .  croyez-vous  donc 
»  que  le  doc  dAqnilaine  atoidomiera  sa  capitale  à  la  foreur  des 
»  infidties?  n 

Au  même  instant ,  de  grands  cris  furent  entendus  à  Vextrémité 
du  camp  des  Sarrasins  ;  le  tumulte  devint  effrayant ,  et  les  assié- 
geants, qui  étaient  le  plus  près  des  murailles  de  la  ville,  suspcndi> 
rentraltaqoe.  Le  due  d^Aquiiaine  1  répétaient  les  soldats  ;  et  à  ce 
nom  redouté,  la  frayeur  courait  de  rang  eu  rang.  Le  jeune 
HunoM,  qui  voyait  tout  du  sommet  de  la  toor ,  reconnut  son  père, 
et  dans  le  premier  transport  de  sa  joie ,  il  courut  annoncer  celle 
heureuse  nouvelle  aux  intrépides  habitans  de  Toulouse  : 

«  Dieu  est  enfin  venu  à  notre  secours ,  se  disaient  les  a.«i(i- 
»  gés  en  s'embrassant  sur  les  places  publiques.. Eudes» 
»  notre  sauveur,  est  arrivé.  » 

EnelTet,  le  souverain  d'Aquitaine ,  après  avoir  &it  de  nom- 
breuses levées  dans  tons  ses  domaines ,  n  attendit  pas  que  sa 
'  '  bonne  ville  de  Toulouse  fût  réduite  à  la  dernière  extrémité  pour 
la  secourir.  li  s  avança  à  grandes  journées  ,  tomba  à  l'impro- 
vîste  sur  les  Sarrasins  et  en  ût  un  carnage  épouvantable.  Les 
infidèles  opposèrent  une  longue  résistance;  l'intrépide  Zama 
était  partout ,  et ,  à  sa  voix  éclatante ,  les  bataillons  se  ralliaient 
pour  recommencer  le  combat.  Les  Aquitains  firent  des  prodiges 
de  valeilr  ;  Eudes  surtout  s'immortalisa  dans  cette  grande  jour- 
née par  son  intrépidité  de  soldat  et  son  habileté  de  général 
d'armée. 

«  Aquitains ,  suives-mot ,  cria-t-il  à  ses  soldats;  Dieu oembal 
»  pour  nous.  » 

Un  dernier  effort  détermina  la  victoire  ;  Zama*  hors  de  lui— 
même ,  se  précipita  dors  au  milieu  des  bataillons  chrétiens  pour 
y  trouver  la  mort.  Monté  sur  son  coursier  d  Arabie ,  couvert 
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d'mM  armare  étinoelante ,  il  passait  cooraie  Tédair ,  renTenant 
toQtde  0OQ  glaive.  Enfin,  Eades  et  le  Sarrasin  se  rencontrèrent 
dans  la  mêlée;  ils  se  précipitèrent  Ton  sar  Taotre ,  luttèrent 

d'abord  corps  à  corps,  puis  avec  leurs  lances ,  jusqu'à  ce  que 
Zama ,  percé  de  plusieurs  coups ,  tomba  de  son  coursier.  La 
mort  du  courageux  émir  porta  la  constemaliou  chez  les  infidèles, 
qni  prirent  la  fuite,  laissant  sons  les  mnrs  de  Toolonse  plus  de 
cent  mille  combattans ,  et  se  sanvèrent  dans  les  Pyrénées. 

Jamais  plus  édatante  Tictoire  n*aTait  illostré  les  armes  aqui- 
taines ,  et  les  habitants  de  Toulouse  s'immortalisèrent  dans  ce 
siège  à  jamais  mémorable.  On  ne  sait  à  quoi  attribuer  le  silence 
des  historiens  sur  cet  événement  qui  intéressait  à  un  sî  haut 
point  la  chrétienté.  Sans  doute  les  chroniqueurs  du  Nord  n'osè» 
rent  pas  Tanter  rhéroiftme  des  races  méridionales  ;  les  maires  du 
palais ,  et  plus  tard  les  Carlovingiens  s'y  opposèrent.  A  nous 
donc  de  signaler  à  Tadmiration  de  nos  compatriotes,  le  plusbeau 
fait  d'armes  que  nous  ait  transmis  le  huitième  siècle. 

<(  Il  y  aurait,  dit  d'Aldéguier,  de  quoi  faire  une  belle  épopée 
»  sur  le  siège  de  Toulouse  par  les  Sarrasins,  et  sur  la  mémorable 
»  bataille  qui  le  termina.  La  diversité  de  mcrars ,  de  religions , 
»  les  loumeis ,  les  ffiles  mauresques  sous  les  murs  de  la  ville  » 
»  dans  les  plaines  du  canal ,  ou  dans  celles  de  TArdène  ;  la  ga- 
»  lanterie  sarrasine  mêlée  h.  la  galanterie  toulousaine ,  ou  mise 
»  en  opposition  avec  elle  ;  des  combats  singuliers  :  en  uu  mot , 
»  tous  les  incidents  d'un  ancien  siège  pourraient  former  un  en- 
»  semble  éminemment  poétique  ;  Zama  et  le  duc  Eudes  seraient 
»  les  principales  figures  do  tableau  ;  quelques  anciens  noass  tou- 
»  lousains ,  ceux  de  Villeneuve ,  de  Gardonch  et  de  Puybusque , 
»  pourraient  y  figurer  en  seconde  ligne,  et  fournir  les  héros 
»  chrétiens.  » 

Eudes,  après  avoir  dispersé  les  derniers  débris  des  bataillons 
infidèles ,  rentra  dans  Toulouse ,  dit  la  chronique,  pour  rendre 
grâces  de  la  victoire  an  Bien  des  armées.  Le  pays  voisin  avait 
beaucoup  souffert  de  cette  invasion  qni  Ait  une  calamité  pour 

toute  l'Aquitaine.  Le  duc  soulagea  ses  peuples  autant  que  pou- 
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▼aient  le  lui  permeUre  les  guerres  iaoessantes  qa  îL  avait  sur  les 

bras. 

Les  Samaiiis  «  ^tre  s  après  le  siège  de  TonUrase ,  passè- 
rent pour  la  troisième  fois  les  Pyrénées ,  et  firent  une  nouvelle 

irruption  dans  la  Septimanie  ;  mais  ils  se  gardèrent  bien  d'atta- 
quer les  peuples  du  royaume  d'Aquitaine  :  le  nom  d'Ëudes  était 
plos  puissant  que  les  remparts  et  les  armées. 

Cependant  le  duc  de  Toolonse ,  lassé  des  hostilités  eontinaelles 
qui  TobUgeaient  à  se  tenir  sans  cesse  sons  les  armes»  ehereha  le 
moyen  de  se  dâiarrasser  de  cette  lotte  qui ,  sans  être  meurtrière  » 
portait  atteinte  au  bonheur  de  ses  sujets.  Monaza  ,  saccessenr  de 
Zama,  commandait  alors  les  Sarrasins  qui  s'étaient  ûxés  sur  le 
versant  méridional  des  Pyrénées.  Eudes  lui  envoya  une  ambas- 
sade pour  lui  demander  la  paix  ;  le  jeune  émir  avait  oui  vanter 
plosieors  fob  la  beauté  de  Lampagie  d'Aquitaine  ;  il  consentit  à 
lûre  alliance  avec  le  doc  de  Toulouse ,  à  condition  que  ce  der- 
nier lui  donnerait  Lampagie  pour  épouse. 

La  princesse  était  chérie  des  Toulousains  ;  elle  avait  été  élevée 
parmi  eux,  et  chacun  voyait  déjà  revivre  en  elle  une  belle  race 
de  princes  aquitains.  Aussi»  lorsqu'on  apprit  que  le  duc  son  père 
avait  consenti  à  la  donner  en  mariage  à  un  Sarrasin  »  rindigna- 
tien  fut  générale.  Lampagie  pleura  amèrement  quand  elle  con- 
nut sa  triste  destinée.  Mais ,  soumise  aux  ordres  de  son  père,  elle 
se  résigna  et  fit  ses  préparatife  de  départ.  Toutes  les  rues  de  la 
ville  étaient  occupées  par  une  multitude  innombrable,  le  jour  où, 
montée  sur  une  blanche  haquenée,  la  princesse  d'Aquitaine  alla 
pour  la  dernière  fois  prier  sur  le  tombeau  de  saint  Saturnin. 

«  Adieu  »  mes  bons  amis ,  disait  la  princesse  en  pleurant,  je 
»  reriendrai  bientôt  avec  mon  époux  qui  doit  abandonner  léser- 
»  reurs  du  prophète  pour  embrasser  la  religion  du  Cbrist.» 

Elle  partit ,  mais  pour  ne  plus  revoir.les  belles  campagnes  de 
l'Aquitaine  ,  ni  les  bons  habitants  de  Toulouse.  Eudes .  qui  l'a- 
vait ainsi  sacrifiée  au  maintien  de  la  paix^  eut  bientôt  à  se  repen- 
tir de  ce  funeste  mariage.  Munuia  fiit  accusé  de  trahison ,  d^ 
pouillé  de  sa  dignité  d'émir;  poursuivi  par  Abdérame,  son  inb* 
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placable  mal  •  il  se  vit  forcé  de  se  dooner  la  mort  pour  ne  pas 
périr  de  la  maia  du  bourreau  «  et  la  mallienrease  Lampagîe  fut 
envoyée  esctave  à  Bagdad  ;  le  calife ,  épris  de  sa  beauté ,  la  mit 
au  nombre  des  odalisques  de  son  sérail. 

Pendant  que  toutes  ces  choses  se  passaient  au-delà  des  Pyré- 
nées, le  duc  de  Toulouse  rassemblait  ses  milices  et  mettait  son 
année  sur  le  pied  de  guerre  :  le  traité  qu'il  avait  conclu  avec 
Gharles-Marlelne  le  rassurait  pas  sur  les  erainlesquelui  inspirait 
cbaque  jour  Tambitiondu  duc  des  Français.  Vaînqoenr  des 
Saxons  qu'il  avait  poursuivis  jusqu'au  fond  de  l'Allemagne  , 
raustrasien  déclara  ouvertement  la  guerre  à  Eudes.  La  lutte 
était  sur  le  point  de  commencer,  lorsqu'une  nouTcUe  irruption 
de  Sarrasins  porta  la  terreur  dans  toute  la  France* 

Les  Mabométans,  sous  la  conduite  d'Abdérame  leur  chef, 
pénétrèrent  subitemait  en  Aquitaine  par  Saint-Jean-de-Lus  ; 
leur  général ,  plus  habile  queZama  ,  ne  marcha  pas  vers  Tou- 
louse qui  avait  été  l'écueil  de  la  gloire  de  sa  nation  :  il  prit  sa 
route  vers  l'ouest,  pillant  les  villes  et  les  campagnes  ;  il  ne  s'ar- 
rêta qu'à  Bordeaux,  qui  fut  emporté  d'assaut  et  livré  aux  flam- 
mes. Profitant  de  l'entbousiasme  de  ses  soldais  »  il  courut  vers  la 
Dordogne,  afin  de  conquérir  le  Férigord,  le  Poitou  et  la  Touraine. 

Eudes ,  à  la  première  nouvelle  d'invasion ,  s'était  mis  à  la  tête 
des  braves  qui  avaient  déjà  vaincu  les  infidèles  sous  les  murs  de 
Toulouse  ;  il  n'osa  pas  secourir  la  ville  de  Bordeaux ,  mais  il  se 
posta  sur  le^  bords  de  la  Dordogne  pour  en  disputer  le  passage  à 
Farmée  d'Abdérame.  Les  Aquitains  ne  purent  maîtriser  un  pre* 
mier  mouvement  de  frayeur,  en  voyant  cette  multitude  innom- 
brable qui  couvrait  les  plaines  d'alentour.  Leur  duc  eut  besoin  de 
tout  sonascendant  pour  les  retenir.  Résolus  à  mourir,  les  armes  à 
la  main,  ils  soutinrent  le  premier  choc  avec  tant  de  courage  que 
les  infidèles  ne  pouvaient  plus  avancer.  Mais  le  fougueux  Abdé- 
rame  eut  bientôt  ranimé  l'ardeur  de  ses  guerriers  ;  les  troupes 
d'Eudes  lâcbèrent  le  pied ,  et  la  bataille  commenta  dans  la  plaine. 
Les  bordes  sarrasines  écrasèrent  les  chrétiens ,  et  en  firent  un 
carnage  épouvantable. 
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«  Daoâ  celte  sanglante  journée ,  dit  Isidore  de  Beja ,  les  Sar- 
»  rasins remportèrent noa victoire  complète,  et  le  nombre  des 
»  chrétioM  m^ris  dans  leconlM^  fui  ai  grand*  que  Dîoq  8on(  put 
»  les  compter.  » 

Jamais  le  monde  chrétien  n'avait  été  dans  nn  plos  grand  pé- 
ril ;  le  fier  Abdérame  ravagea  la  Saintonge  ,  le  Périgord ,  TAd- 
goùmois ,  le  Poitou  ;  tout  cédait  à  la  puissance  de  ses  armes  »  et 
il  eût  établi  sa  domiuatioD  dans  la  France  »  si  Cliarlefr-Martel  ne 
80  iùA  empressé  de  barrer  le  passage  an  fiuneox  conquérant. 

Les  débris  de  Tannée  aquitaine  *  taillée  en  piéees  snr  les  bords 
de  la  Dordogne ,  aTaient  déjà  porté  dans  le  Nord  la  nooToUe  de 
leur  triste  défaite.  Eudes  lui-même  ,  voyant  que  Charles-Martel 
était  seul  capable  de  tenir  tête  à  Abdérame,  se  rendit  au  camp 
des  Français.  Les  deux  princes  oubliant  leurs  querelles  particu- 
lières »  8*embrassërent  en  signe  de  réconciliation  «  et  jurèrent  de 
mourir  pour  la  défenae  du  chrielianisaie.  Ui  partirent  des  mar- 
ciics  de  laTouraine  et  rencontrèrelat  ks  Sarrasins  &  quelques 
lieues  de' Poitiers. 

Les  soldats  de  Charles-Martel  ,  aguerris  par  dix  ans  de  suc- 
cès ,  vainqueurs  des  tribus  de  la  Germanie  ,  ne  virent  pas  sans 
un  étonnement  mêlé  de  quelque  crainte ,  les  hordes  sarrasines 
se  déployer  sur  une  ligne  que  l'œil  ne  pouvait  embrasser.  Les 
tentes  harriolées  de  diverses  couleurs,  les  eoursiers  couverts  de 
housses  dorées ,  le  costume  oriental  des  ennemis ,  étaient  un 
spectacle  bien  nouveau  pour  eux.  Les  Mahométants ,  de  leur 
côté  ,  regardaient  attentivement  les  colonnes  françaises  toutes 
bardées  de  fer  ,  et  les  deux  armées  restèrent  sept  jours  en  pré- 
sence sans  commencer  le  combat  Charles-Martel  •  après  avoir 
bien  étudié  les  dispositions  du  camp  ennemi»  harangua  les  FmBf 
çtk  »  et  donna  ordre  de  sonner  la  charge. 

Aussitôt  les  deux  armées  s'ébranlèrent  ;  nu  grand  hmit  se  fit 
entendre  dans  la  plaine  ,  des  hurlements ,  des  cris  de  mort  succé- 
dèrent aux  cris  de  victoire,  et  la  mêlée  devint  terrible.  Les  Fran- 
çais etles  Aquita'ms  repoussèrent  bientôt  les  Sarrasins  ;  la  déroute 
commença  ^  les  tentes  des  infidèles  forent  pillées  ou  livrées  aus 
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flammes ,  pendant  qa' Abdérame  valliait  les  bataillons  qu'un  der- 
nier refle  de  courage  retenait  aaprès  de  lear  chet  Anssi  •  la  vic- 
toire resta  incertaine  j  usqn'au  momentoAGliarles-Harlel  et  Fémir 

se  rencontrèrent  dans  la  mêlée.  Ils  se  précipitèrent  Tnn  sur  l'an- 
tre avec  la  rage  de  deux  bétes  féroces  ;  le  combat  ne  fut  pas  long  ; 
rhomme  efféminé  par  les  plaisirs  de  l'Asie  ne  pouvait  lutter  con- 
tre le  guerrier  du  Nord ,  et  le  fier  Abdérame  tomba  mort  sous  les 
coups  da  duc  des  Français.  Dès  ce  moment ,  les  infidèles  n'op- 
posèrent pins  ancnee  résistance.  Ils  se  réftigièrent  dans  leur 
camp,  qui  était  bien  fortifié,  et  profitèrent  des  ténèbres  de  la  nuit 
pour  cacher  leur  fuite  aux  chrétiens. 

La  victoire  de  Poitiers  sauva  la  chrétienté  ;  le  duc  des  Français 
n'ignorait  pas  qu'Eudes  avait  puissamment  contribué  ao  gain  de 
la  bataille.  Gharies-Marlel  »  soit  qu'il  voulût  le  placer  comme 
une  sentinelle  avancée  au  pied  des  Pyrénées  ,  on  que  rbèrotane 
du  duc  d'Aquitaine  eût  triomphé  de  sa  longue  antipathie  contre 
les  princes  de  race  méridionale,  se  réconcilia  sincèrement  avec  lui. 

Eudes  ne  survécut  pas  long-temps  à  la  victoire  de  Poitiers  où 
il  efiaça  noblement  la  honte  de  sa  défaite  sur  les  bords  de  la 
Dordogne.  11  mourut  probablement  à  Toulouse  en  735 ,  laissant 
après  lui  un  nom  illustré  par  les  victoires  qu'il  acvait  remportées 
sur  les  Sarrasins. 

HUNOLD.  (735.) —  Eudes  appartenait  à  la  royale  famille  des 
Mérovingiens  ;  pendant  sa  vie  ,  qui  fut  si  glorieuse  et  si  ngitée , 
il  agrandit  beaucoup  le  duché  d  Aquitaine ,  et  bien  souvent  les 
maires  du  palais  qui  marchaient  à  l'usurpation  tremblèrent  au 
récit  des  victoires  du  descendant  de  Dagobert.  Charles-Martel 
n'eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  ce  rival  que  sa  gloire  et  sa  puis- 
sance lui  rendaient  si  redoutables  ,  qu'il  se  mit  à  la  téte  de  son 
armée  pour  exécuter  un  projet  conçu  depuis  long-temps  ;  il  ré- 
clama la  succession  du  duc  d'Aquitaine,  le  glaive  à  la  main.  Le 
duc  des  Françab  pouvait-il  dormir  tranquille  avant  d'avoir  dé- 
pouillé des  princes  qui  fesaient  revivre  la  gloire  des  premiers  rois 
Mérovingiens ,  et  avaient  l'affection  des  peuples  du  Midi? 

11  se  mit  donc  en  campagne ,  s'avança  jusqu'à  Bordeaux,  s'en 
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empara ,  laissa  une  forte  garnison  dans  la  citadelle  de  Blaye ,  et 

revint  à  Paria  content  da  succès  de  sa  première  expéditioD. 

Eodes ,  en  monrant,  avait  laiisè  trois  fils  qoi  lui  soocédèrent 
dans  le  dodié  d'Aquitaine  ^  Hnnold  se  fixa  k  Tonloose ,  et  tra* 
▼ailla  à  consolider  sa  domination  avec  nne  activité  qni  donna  de 
nouvelles  alarmes  au  duc  des  Français.  Au  printemps  suivant, 
Charles-Marlel  se  remit  en  campagne  ;  les  trois  frères  ,  effrayés 
du  danger  commun  qui  les  menaçait,  réunirent  leurs  forces  pour 
lutter  avec  plus  de  succès  contre  Tusorpateur  qni ,  non  content 
d'avoir  dépouillé  les  rois  Mérovingienst  voulait  encore  s'emparer 
desprovinœs  méridionales.  Les  Français  et  les  Aquitains  se  livrè- 
rent plusieurs  combats  sans  remporter  de  victoire  décisive.  Les 
choses  en  étaient  à  ce  point ,  lorsque  le  duc  des  Français  Gt  pri- 
sonnier Hatlon.  Quelques  historiens  ont  avancé  ,  je  ne  sais  d'a- 
près quels  documents,  que  le  duc  de  Poitiers  avait  conclu  nn 
traité  particulier  avec  Charles-Martel ,  et  ils  expliquent  ainsi  la 
cruelle  vengeance  que  le  duc  de  Toulouse  exerça  quelques  années 
^  après  sur  son  frère. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  conjecture  qui  n'est  pas  dénuée 
de  vraisemblance,  Hunold  et  Rémistan  demandèrent  la  paix, 
qui  leur  fut  accordée,  mais  à  des  conditions  très  onéreuses. 
Charles-Martel  était  trop  habile  pour  ne  pas  profiter  de  la  cap- 
tivité de  leur  frère.  Les  princes  aquitains  étaient  encore  redou- 
tables ,  et  les  guerres  contre  les  Saxons  ne  permettaient  pas  an 
maire  du  palais  de  porter  les  armes  dans  les  provinces  méridio- 
nales. Il  conclut  donc  un  traité  avec  Hunold  ,  et  pour  la  seconde 
fois,  les  descendants  de  Glovis  s'humilièrent  devant  i  usurpateur. 
Charles  reconnut,  il  est  vrai ,  Hunold  légitime  possesseur  du  du- 
ché d'Aquitaine  qui  redevint  un  fief  de  la  couronne  de  France. 
Le  jeime  prince  dut  beaucoup  sôul&rir  en  s'avouant  presque  vas- 

1  IIuDoId  eut  pour  sa  part  le  pays  toulou&aio,  l'AlbigcoM)  leGévaudan ,  k  pty»  d*IJièi^ 
la  NovempofNilaoie  et  le  royaume  d'Arles. 
HtllMi  Mt  le  Limoaiin,  le  PoiUw. 

néniiuiipritpoiicirioii  du  Pèrigord,  derAngoènob,  deUSaiotonse,  et  d'une 
IwrtiedeliTaiiftiM. 
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lal  du  OMiire  du  palais  :  les  dncs  d'Àquitaine  étaieni  naturelle- 
neAt  fiers  et  ayaient  le  sentimeot  de  leur  origine  royale;  mais 
Hnnold ,  dont  les  états  étaient  sans  cesse  menaeés  par  les  Sarra-^ 
sins ,  ne  pouvait  continaer  la  guerre  contre  lo  duc  des  Français  ; 
il  avait  mémo  besoin  de  trouver  en  lui  un  protecteur.  Nul  doute 
que,  sans  cette  cruelle  alternative ,  l'héritier  d'Eudes  aurait  op^ 
posé  nne  barrière  aux  prétentions  de  Charles-Martel. 

Les  défaites  que  Zama  et  Abdérame  avaient  essuyées ,  Ton 
sous  les  remparts  de  Toulouse ,  l'autre  dans  les  plaines  de  Poi- 
tiers «  n'avaient  fiiit  qn*envenimer  la  haine  que  les  hordes  sarra- 
sines  portaient  aux  chrétiens.  Depuis  plusieurs  anuées ,  ils  i  (W 
daient  autour  de  la  Septimanie,  comme  des  loups  affamés  autour 
d*un  bencail.  Il  ne  leur  manquait  qu'un  chef  habile  pour  tenter 
une  nonvelle  invasion,  et,  vers  l'an  737,  ils  choisirent  pour  gé- 
néral Fémir  Jdsif-Abdérame. 

Conduits  par  ce  guerrier  intrépide ,  digne  snecesseur  du  grand 
Abdérame ,  ils  franchirent  les  Pyrénées ,  se  jetèrent  dans  la  Sep- 
limanie ,  portèrent  partout  h.  flamme  et  le  fer ,  s'emparèrent  de 
la  ville  d'Arles ,  et  poussèrent  leurs  conquêtes  jusqu'au  Rhône 
sans  qu'ancnn  obstacle  pût  les  arrêter.  Pendant  quhtre  ans  •  ils 
pflléfênl,  incendièrent  les  provinces,  et  jamais ,  disent  nos  vieux 
chroniqueurs ,  le  menu  peuple  n'éprouva  misère  pareille. 

Le  duc  de  Toulouse  aurait  pu  mettre  un  terme  à  ces  dévasta- 
tions en  conduisant  les  milices  aquitaines  à  la  rencontre  des  in- 
fidèles ;  mais  occupé  à  dompter  les  bandes  gasconnes  qui  lésaient 
dégit  jusqu'aux  portes  de  sa  capitale ,  il  n'était  pas  à  même  de 
secourir  les  malheureux  peuples  de  la  Provence.  Charles-Martel, 
de  son  côté,  Intteit  au  delà  du  Rhin,  contre  l'indépendance 
saxonne  :  à  la  première  nouvelle  des  conquêtes  de  Jusif ,  il  se 
hâta  de  traiter  avec  les  ennemis,  et,  plus  prompt  que  la  foudre, 
il  arriva  en  Provence  à  la  tète  de  ses  Francs.  Hunold ,  que  les 
nombreuses  victoires  des  Sarrasins  avaient  enfin  alarmé ,  accon- 
mt  aussi  avec  ses  milices  toulousaines,  et,  de  concert  avec  k 
maire  du  palais,  il  se  mit  à  la  poursuite  des  mfidèles.  Jusif  re- 
cula devant  de  si  redoutables  adversaires  ;  il  n'avait  pas  oublié 
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la  fin  tragique  de  Zama  et  d'Abdérame.  Il  opéra  sa  retraite  Tcrs 
la  SepUmanie  ;  il  i^arait  peut-être  ramené  en  Espagne  son  armée 
chargée  de  butin ,  mais  il  fat  taé  dans  une  rencontre  avec  les 
milices  dn  duc  d*A^ilaine,  et  Amoros,  son  saccessear,  eut  ilm- 
prudenoe  d'affronter  les  dangers  d'une  liataille.  Les  deux  armées 
ea  vinrent  aux  mains  dans  une  plaine  entre  Sijean  et  Salces.  Les 
infidèles  furent  vaincus  et  leur  chef  paya  de  sa  vie  son  audace 
imprudente. 

Charles-Martel ,  doué  de  cette  facilite  de  concqition ,  et  sur- 
tout de  Tactivite  qm  fiait  le  succès  des  conquérants,  poursuivit  les 
Sarrasins  jusqu'à  la  mer;  puis,  retournant  sur  les  pas,  il  prit  d'à»- 

saut  Agde«  Maguelonne,  Béziers,  et  se  mit  en  possession  de  toute 
la  Provence.  Cette  partie  de  la  France  méridionale  appartenait  de 
droit  au  duc  de  Toulouse  ;  mats  Charles  ne  rendit  pas  cette  belle 
contrée  à  Hunoid  :  accoutumé  à  usurper  les  biens  d'autrui ,  il 
ne  se  fit  pas  scrupule  de  réunir  sa  nouvelle  conquête  au  domaine 
royal  de  France.  Âfant  de  quitter  le  Midi,  le  duc  ^es  Français 
démentelales  villes  dont  ti  s*était  emparé,  et  laissa  après  lui  un 
nom  abhorré  des  peuples  dont  il  se  disait  le  libérateur. 

Hunold  n'avait  pu  voir  sans  douleur  ces  dévastations  com- 
mises par  les  armées  d'outre-Loire  :  mais  forcé  dagir  de  con- 
cert avec  le  maire  du  palais  pour  repousser  les  Sarrasins ,  il  avait 
prêté  la  main  aux  vesations  de  toute  espèce  que  les  habitants  de 
la  Provence  eurent  à  supporter;  il  en  conservait  un  ressentiment 
secret ,  et  attendait  Toccasion  de  se  venger.  Charles  devina  la 
pensée  du  duc  d'Aquitaine  ;  aussi  se  méfia-t-il  toujours  de  lui  ; 
au  lieu  d'agir  avec  noblesse  et  loyauté,  il  envoya  à  Toulouse 
Laufret,  abbé  de  Saint-Germain,  pour  espionner  Hunold.  Il  es- 
pérait de  grands  résultats  de  ces  honteuses  manœuvres ,  et  se 
préparait  à  envahir  le  pays  toulousain ,  lorsque  la  mort  le  sur- 
prit au  milieu  de  ses  conquêtes.  Le  duc  des  Français  expira  à 
Kiersi-sur-Oise,  le  22  octobre  de  l'an  7 il. 

Le  duc  de  Toulouse,  délivré  d'un  rival  dont  toutes  les  expé- 
ditions avaient  éte  couronnées  par  autant  de  victoires,  prit  une 
part  très  active  aux  troubles  qui  s'élevèrent  immédiatement  après 
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sa  tà/uL  Une  occasion  de  recommencer  la  gnerre  se  présenta 
bientôt.  Pépin ,  successeur  de  Charles-Martel  son  père ,  onvaliit 
les  éfats  d'Odillon ,  bean-frère  du  diiè  de  Toulouse  et  duc  de  Ba- 
vière. Hanold  s'empressa  de  le  secourir,  espérant  que  Pépin  et 
Carlomaa  ne  pourraient  tenir  Idte  à  deux  armées  ;  mais  les  deux 
princes  terminèrent  en  peu  de  temps  la  guerre  du  Nord,  et  tour- 
nèrent leurs  armes  contre  les  pays  d'outre-Loire.  Le  duc  de  Tou- 
louse effrayé  demanda  la  paix,  et  Pépin,  dont  l'esprit  était  déjà 
préoccupé  doses  rêves  de  royauté,  s'empressa  de  conclure  un 
traité  pour  une  suspension  d  armes. 

Pendant  tout  le  temps  qu'avait  duré  la  dernière  guerre ,  le 
comte  de  Poitiers ,  au  Iku  de  secourir  son  frère ,  s'était  ligué  avec 
Pépin  et  Carloman.  Hunold  formait  depuis  long-temps'd'borri- 
bles  projets  de  vengeance  ;  pour  les  accomplir,  il  avait  besoin  de 
dissimolalion  ;  il  eut  recours  à  une  supercherie  indigne  d'une 
grande  amc  et  d'un  noble  caraclcre.  Il  aj»pela  son  frère  à  Tou- 
louse sous  prétexte  de  terminer  quelques  diiîèrends  qui  s'étaient 
élevés  au  sujet  de  la  succession  paternelle.  Hatton,  sans  crainte 
et  sans  méfiance,  répondit  à  l'invitation  d'Uunbld,  et  arriva  quel- 
ques jours  après  à  Toulouse  où  il  fut  reçu  avec  tous  les  bonneurs 
dos  à  son  rang.  Mais  les  fêtes  ne  furent  pas  de  longue  durée  ;  le 
comte  de  Poitiers  fut  jeté  dans  un  cachot ,  et  deux  bourreaux 
loi  brûlèrent  les  yeux  avec  un  fer  rouge. 

u  Un  traître  qui  a  fait  alliance  avec  les  princes  du  Nord ,  ne 
j»  doit  pas  contempler  le  beau  soleil  de  notre  France  méridionale, 
»  avait  dit  Hunold.  » 

Ses  ordres  forent  fidèlement  exécutés,  et  le  malbeurenx  Hat- 
ton s'enferma  dans  un  monastère  où  il  passa  le  reste  de  sa  vie. 
Quelques  historiens  disent  que  le  .comte  de  Poitiers  mourut  de 
£iim  dans  les  souterrains  du  château  Narbonoais. 

Les  remords  survinrent  après  le  crime:  Hunold  tomba  dans 
des  aoeès  de  fureur  qui  firent  craindre  pour  ses  jours. 

«  Mon  firère  1  mon  Irère  !  criait-il  à  chaque  instant...  J'ai  donc 
]»  mérité  Tenfer  !  Éloignez  de  moi  ce  spectre  sanglant  !  » 

Ses  ûdèles  serviteurs  étaient  dans  la  consternation  :  on  se  ra-- 
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eonUit  tant  bas  les  circonslances  du  crime  commis  dans  le  palan 
des  ducs  d' Aquitaine....  On  était  dans  Tattenle  de  quelque  gnmd 
malheur,  lorsqu'un  hérault  d'armes  parcouratîes  mes  de  Tou- 
louse en  criant  que  le  noble  et  très  puissant  seigneur  ITunold 
avait  dit  au  monde  un  éternel  adieu,  et  qu'il  était  parti  pour 
aller  foire  pénitence  en  quelque  saint  monastère. 

En  effet ,  pendant  que  le  jeune  Wcïfre  recevait  le  serment  des 
habitants  de  Toulouse ,  en  sa  qualité  de  seigneor  souverain,  il  se 
passait  un  drame  étrange  sur  les  côtes  de  Ttle  JeRlié.  Une  bar- 
que, conduite  par  un  seul  rameur,  luttait  contre  la  violence  des 
flots  ;  vingt  fois,  elle  fat  sur  le  point  dètre  engloutie  ,  et  quand 
elle  toucha  terré ,  il  en  sortit  un  homme  enveloppé  d'un  large 
manteau  ;  il  dirigea  ses  pas  vers  le  monastère  où  reposaient  les 
cendres  d'Eudes  d'Aquitaine.  Avant  le  lever  dn  soleil ,  Hunold 
était  entré  dans  l'asile  de  la  prière  et  du  repentir. 

WEIFRE.  ("7^5.) — La  retraite  subite  d'Hunold  laissa  le  jeune 
Weïfre  maître  du  duché  d'Aquitaine.  Ce  prince,  dit  un  ancien 
historien,  était  dans  la  force  de  l'âge  ;  beau ,  intrépide  comme  les 
fiers  gentilshommes  de  sa  race  ,  il  avait  déjà  la  tête  pleine  de  pro* 
jets  d'agrandissement.  Il  avait  hérité  de  la  haine  que  les  ducs 
d'Aquitaine  fomentèrent  toujours  dans  le  cœur  de  leurs  sajels 
contre  les  maires  du  palais  d'Aostrasîe.  Pépin  venait  d'hériter  de 
la  puissance  de  Charles-Martel  ;  voyant  que  le  moment  était  venu 
de  précipiter  du  trône  le  dernier  des  Mérovingiens ,  il  usurpa  la 
couronne,  et  se  fit  èouronner  à  Soissons  en  présence  des  prélats 
et  des  seigneurs  du  Nord. 

Le  duc  d'Aquitaine  n'avait  pas  encore  donné  le  signal  des  hos- 
tilités ;  les  deux  rivamc  étaient  presque  en  présence ,  cachant 
leurs  projets  en  attendant  une  occasion  favorable  pour  franchir 
leurs  barrières  respectives.  Pendant  qu'ils  fesaient  des  prépara- 
tife  que  des  circonstances  orageuses  rendaient  de  plus  en  plus  né~ 
cessaires ,  Gripon ,  frère  de  Pépin,  prit  les  armes  ponr  s*emparer 
de  la  part  que  €haries-M artel  lui  avait  laissée  dans  sa  succession. 
La  guerre  ne  fut  pas  de  longue  durée;  Pépin,  après  avoir  reçu 
l'onction  sainte  des  mains  de  Bonifacc,  archevêque  de  Mayeace  , 
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marcha  contre  son  frère,  le  défit  en  bataille  rangée,  elle  retint 
pendant  six  mois  dans  une  étroite  prison. 

Cependaot  rinfortoaéJGripoo  parvint  à  échapper  à  la  yîgilance 
des  geôliers  i  après  avoir,  couru  mille  dangers  i  il  arriva  sur  les 
terres  du  duc  d'Aquitaine,  et  se  rendit  à  Toulouse  oh  Welfre  se 
trouvait  alors  avec  les  principaux  seigneurs  de  la  Seplimanic.  Le 
successeur  du  fier  Hunold  n'eut  pas  plus  tôt  appris  que  Gripon 
était  à  quelques  lieues  de  la  capitale  de  ses  états,  qu'il  envoya  à 
sa  rencontre  vingt  gentilshommes  pour  lui  foire  cortège ,  et  il  le 
reçut  dans  son  palab  avec  toutes  les  démonstrations  du  plus  vif 
intérêt.  Il  voyait  dans  le  prince  proscrit,  non  seulement  un  op* 
primé  qu'il  était  beau  de  défendre  ,  mais  encore  un  chef  de  parti 
qu'il  pourrait ,  au  besoin ,  faire  marcher  contre  Pépin  l'usurpa- 
teur. Les  peuples  d'Aquitaine  et  surtout  les  habitants  de  Toulouse 
avaient  protesté  hautement  contre  le  couronnement  de  Pépin. 
Wdfre  avait  été  plusieurs  fois  à  même  d'entendre  les  diseoors 
des  principaux  seigneurs  qui  en  appelaient  à  leurs  épées ,  et  ju- 
raient de  rester  fidèles  aux  ducs  de  Toulouse  leurs  légitimes  sou- 
veraini. 

II  était  trop  impatient  de  commencer  la  guerre  pour  ne  pas 
profiler  d'un  si  noble  enthousiasme.  11  fit  donc  un  appel  à  tous 
les  seigneurs  de  la  Septimanie,  et  Tarmée  qui  se  réunit  sous  ses 
drapeaux  fut  si  nombireuse  ^  que  Pépin  n'osa  pas  franchir  la  Loire 

comme  il  en  avait  formé  le  dessein.  Welfre  ne  perdit  pas  un  seul 
instant.  Les  Visigoths  occupaient  encore  une  partie  des  provinces 
méridionales  :  le  doc  de  Toulouse  s'empara  d'Agde ,  de  Mague- 
lonne,  de  Béziers  et  des  autres  villes  qui  avaient  été  démantelées 
par  Chartes-Martel  ;  mais  fl  maltraita  les  principaux  seigneurs 
visigoths  qui ,  détestant  également  les  Aquitains  et  les  Français» 
se  déterminèrent  à  implorer  le  secours  du  roi  de  France. 

Pépin  saisit  avec  empressement  cette  occasion  qu'il  attendait 
depuis  deux  ans;  il  franchit  les  bornes  de  la  Septimanie  ,  et  les 
seigneurs  mécontents  lui  livrèrent  les  places  dont  le  duc  d'Aqui- 
taine s'était  emparé  quelques  mois  auparavant.  Il  avait  à  cœur 
de  punir  le  fier  descendant  des  rois  Mérovingiens  qui  avait  refusé 
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dp  le  reconnaître  pour  suzerain.  Pour  ceU  »  il  fallait  envahir  le 
duché  de  Toulouse;  mais  Weïfre  se  trouvait  encore  à  la  tôle 
d'une  nombreuse  armée  t  et  il  était  dangereux  d'en  venir  à  une 
bataille  décisive  avec  un  adversaire  tout-puissant  dans  le  Midi. 
Pépin  eut  recours  à  la  dissimulation ,  temporisa  pendant  quel- 
ques mois ,  et  alla  mettre  le  siège  devant  Nàrlwnne ,  alors  au 
pouvoir  des  Sarrasins.  Les  infidèles  se  défendirent  si  vaillamment, 
que  le  roi  de  France  ne  put  s'emparer  de  la  place  qui  avait  op- 
posé la  même  résistance,  quelques  années  auparavant,  à  son  père 
Cbarles-^îartel.  D'ailleurs,  la  prise  do  Narbonne  n'entrait  que 
comme  réussite  accessoire  dans  les  déterminations  de  Pépm  ;  la 
grande  affaire  pour  lui  était  la  guerre  contre  le  duc  d'Aquitaine. 
Ne  pouvant  plus  dissimuler,  il  jeta  le  masque,  réunit  son  armée, 
qui  s'était  dispersée  dans  les  pays  voisins ,  et  entra  tout-à-coup 
dans  les  états  de  Woifi  L'  qui ,  pris  au  dépourvu  ,  n'osa  s'exposer 
aux  hasards  dune  bataille  et  s'enferma  dans  ses  places  fortes. 

Les  Frànçais  d*outre-Loire,  qui  ne  s'iittendaient  pas  à  pénétrer 
sans  coup  férir  dans  le  duché  d'Aquitaine ,  se  mirent  aussitôt  à 
piller  les  campagnes ,  à  incendier  les  châteaux  et  les  yillages. 
Weïfre  eut  la  douleur  de  voir  souvent  les  flamnies  qui  dévoraient 
les  habitations  de  ses  bons  Aquitains.  L'Albigeois  surtout  eut 
beaucoup  à  souffrir  de  l'invasion  de  Pépin  :  les  seigneurs  du 
Nord  firent  plus  de  dégâts  que  n*cn  avaient  fait  les  Sarrasins,  et 
les  autres  peuples  barbares.  Le  roi  de  France  n*aurait  pas  mis 
encore  fin  à  son^pédition  ;  son  projet  réel  était  de  8*emparer 
des  vastes  domaines  que  les  derniers  descendants  des  rois  Méro- 
vingiens possédait  ut  encore  dans  le  Midi ,  él  de  mettre  ainsi  le 
dernier  sceau  à  son  usurpation.  Une  nouvelle  révolte  des  in- 
domptables Saxons  le  força  tout-à-coup  â  abandonner  sa  proie 
au  moment  de  la  saisir;  il  laissa  une  partie  de  son  armée  sous 
les  murs  de  Narbonne  et  revînt  dans  le  Nord. 

Gripon  était  encore  à  la  cour  du  duc  d'Aquitaine  ;  trop  géné- 
reux pour  exposer  son  hôte  aux  armes  victorieuses  du  rot  de 
Frante ,  il  communiqua  à  Weïfre  le  projet  qu  il  avait  conçu  de- 
puis long-temps  de  se  réfugier  en  Italie. 
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«  Reste ,  loi  dit  le  géoéreox  Welfre  ;  ta  es  en  sûreté  à  la  cour 
»  do  dac  d'Aqaîteine. 

»  Ton  père  Eudes  abandonna  Ghilpéric  à  Charles,  duc  des 
»  Français  ,  répondit  Gripon. 

M  Oui ,  répliqua  Weïfre  ;  mais  je  perdrai  mes  états ,  plutôt 
9  qoe  de  violer  les  droits  de  I  hospitaliCé. 

c  Qoe  Dieu  te  récompense,  .Welfre,  dit  Gripon...  demain  je 
»  partirai;  quand  je  ne  serai  pins  dans  l'Aquitaine,  Pépin  n'anra 
»  aucun  prétexte  de  guerre.  » 

En  vain  Weïfre  insista  pour  relenir  Gripon  :  le  jeune  prince 
sortit  ayant  le  jour  de  Toulouse  ;  il  avait  déjà  atteint  les  vallées 
des  Hantes-Alpes ,  lorsqu'il  fut  arrêté  par  les  espions  du  roi  de 
France,  et  tué  dans  nn  combat  qu'il  soutint  pendant  plusieurs 
heures. 

La  mort  de  ce  proscrit  mit  fin  pour  quelque  temps  aux  hosti- 
lités; Pépin,  forcé  à  guerroyer  contre  les  peuples  du  Rhin  ,  con- 
sentit à  un  nouveau  traité  de  paix,  et  le  Midi  jouit  d'un  calme 
momenfai^é  jusqu'en  759. 

Le  roi  de  France  n'eut  pas  plus  t6t  appris  que  ses  généraux  s'é- 
taient rendus  maîtres  de  Narbonne ,  qu'il  fit  des  préparatifs  pour 
une  nouTelle  inrasion  dans  l'Aquitaine.  Il  ne  restait  plus  rien  aux 
.  Sarrasins  dans  les  Gaules;  les  Visigoths,  qui  formaient  la  majeure 
partie  de  la  population  ,  avaient  eu  à  se  plaindre  de  Weïfre  ,  et 
favorisaient  les  conquêtes  d^  Français.  Pépin,  voyant  que  le 
moment  de  réunir  la  Seplimanie  à  la  couronne  était  venu ,  fit 
tant  de  diligfence  que  Welfre  n*eut  pas  le  temps  de  rassembler  les 
milices  toulousaiiies ,  et  la  plus  belle  des  provinces  méridionales 
devint  un  fief  de  la  couronne. 

La  guerre  recommença  avec  plus  d  acharnement  que  jamais  ; 
Weïfre  fut  encore  malheureux ,  et  demanda  la  paix  en  760;  il 
l'obtint,  mais  à  des  conditions  si  dures,  que  les  seigneurs  aqui- 
tains murmurèrent  bautement.  Le  duc  de  Toulouse  fit  de  nouveaux 
préparati&,  résolu  à  tout  tenter  poué  conserver  ses  étets.  Pépin, 
de  son  côté ,  réunit  les  seigneurs  du  Nord  à  la  grande  assemblée 
du  cbamp-de-mai ,  à  Duren,  dans  le  pays  de  Juliers,  où  il  fut 
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résolu  qoe  les  domaines  de  W^ffire  seraient  léonîs  à  la  couronne. 
Mais  il  fallait  sanver  les  apparences,  sortont  anx  yenxdo  clergé 

qm  ne  voyait  qu'an  nsarpateur  dans  le  nouveau  roi  de  France. 
Pépin  envoya  au  duc  d'Aquitaine  des  ambassadeurs  pour  lui  de- 
Uiander  réparation  de  certains  torts  dont  il  s'était  rendu  coupa- 
ble eoTors  quelques  seigneurs  visigotbs.  'Weifrc  reçut  les  dépu- 
tés français  avec  la  fierté  qui  convient  à  un  noble  caraclère. 

«  Dieu  a-t-il  établi  votre  maître  grand  justicier  des  peuples 
i»*d' Aquitaine?  leur  répondit-il.  Ailes,  et  dites-loi  que  Wétfire 
))  est  du  sang  de  Mérovée ,  et  qu'un  usurpateur  doit  toujours 
)>  craindre  un  roi  détrôné.  Je  ne  suis  pas  coupable  des  torts 
»  dont  on  m'accuse,  et  j'ofiire  de  me  justiQer  eu  présence  de 
»  Tarchevêque  de  Bourges,  mon  métropolitain.  » 

La  réponse  de  Wcïfire  ne  fit  qn*exctter  la  colère  de  Pépin  ;  il 
consulta  de  nouveau  les  seigneurs  qui,  d'un  commun  accord,  si- 
gnèrent la  ruine  du  duc  d'Aquitaine. 

Cependant  l'intrépide  Weïfre  se  préparait  à  tenir  tête  à  1  o- 
rage.  Dans  les  premiers  jours  de  l  an  761.  il  passa  laLoireàla 
téte  d'une  nombreuse  armée,  avait  levée  dans  les  provinces 
méridionales ,  pénétra  dans  la  Bourgogne  et  poussa  ses  courses 
jusqu'à  Châlons-sur-Mame,  dont  les  faubourgs  furent  biceii- 
diés.  Secondé  par  Blandin ,  comte  d'Auvergne ,  il  ravagea  tous 
les  pa)  s  soumis  au  roi  de  France ,  et  après  ces  cruelles  repré- 
sailles, il  ramena  en  Aquitaine  ses  soldats  chargés  de  riches 
dépouilles.  Pépin,  irrité  doT audace  deWeïfre,  accourut  à  grandes 
journées  et  porta  le  fer  et  la  flamme  dans  le  Poitou.  L'in?aipon 
des  Aquitains  dans  la  Bourgogne  servit  de  prétexte  à  ses  projets 
de  spoliation.  Tout  céda  à  ses  armes.  Suivi  d'une  nombreuse  ar- 
mée, il  se  jela  dans  l'Auvergne  et  incendia  la  ville  de  Clermont 
dont  tous  les  habitans  furent  passés  au  iii  de  l'épéc.  Ën  vain  le 
brave  Blaodin  s'efibrça  de  sauver  ses  peuples  d'Auvergne  des 
borreurs  du  pillage:  son  armée,  composée  de  Gascons  et  de  mili- 
ces toulousaines,  fut  taillée  en  pièces.  L*heureux  vainqueur  fit 
mourir  le  comte  qui  lui  fut  emmené  pieds  et  poings  liés  ;  puis , 
parcourant  les  provinces  du  duc  d'Aquitaine ,  le  fer  et  la  ilauime 
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à  la  main ,  il  porta  la  terreur  dans  le  Qaerci ,  le  Pôrigord  et  le 

Limousiq.  (7G1  j. 

Les  flammes  de  l'incendie  ii*étaient  pas  encore  éteiotes  dans  le 
Midi,  lorsque  le  roi  de  France  rappela  ses  troupes  de  leurs 
qaartieiB  d'hiver  ^  an  commencement  du  printemps  de  Tan  762, 
et  pnia  d*abord  les  campagnes  dn  Berry.  Au  milieu  de  ses  vic- 
toires, il  ne  formait  qu'un  seul  projet  :  celui  d'écraser  la  tête  des 
derniers  Mérovingiens  dont  la  noble  race  semblait  revivre  avec 
tant  d'éclat  dans  Weïfre ,  duc  d'Aquitaine.  Le  moment  de  la 
crise  approchait.  Une  bataille  décisive  pouvait  seule  mettre  fin 
à  la  cruelle  allemative  qui  pesait  sur  les  peuples  du  Midi. 

Welfte,  résdn  à  vaincie  ou  à  mourir,  sortit  des  places  fortes 
où  il  s*était  tenu  jusqu'alors  ,  et  n'èeouta  plus  que  son  désespoir. 
Les  intrépides  milices  du  pays  toulousain  se  rallièrent  encore  sous 
sa  bannière.  Les  plaines  dlssoudun,  en  Berry,  furent  le  théâtre  de 
la  plus  sanglante  bataille  qui  eût  été  livrée  depuis  la  défaite  des 
Sarrasins  par  Cliarles-Marlal.  I^es  Aquitains  furent  taillés  en 
pièces,  et  Welfire,  s'humiliant  pour  sauver  ses  peuples,  demanda 
la  paix  à  l'usurpateur  :  il  n'obtint  qu'un  crnel  refus.  Un  dernier 
moyen  lui  restait  pour  se  vengt  r  du  roi  de  France  :  quelques  pro- 
vinces voisines  de  la  Septimanie  reconnaissaient  déjà  la  domina- 
tion  de  Pépin  ;  Weïfre  les  pilla  et  mit  tout  à  feu  et  à  sang. 
L'alliance  qu'il  fit  vers  le  même  temps  avec  Tasilion,  duc  de  Ba- 
vière, ne  fut  pas  plus  féconde  en  lieureux  résultais.  La  victoire 
avait  déserté  les  drapeaux  de  l'Aquitaine;  le  Nord  triomphait  du 
Midi,  et  chaque  jour,  les  peuples,  lassés  d'une  guerre  désastreuse, 
courbaient  la  tête  devant  F  usurpateur,  du  trône  des  Mérovin- 
giens. 

Abandonné  par  Rémistan^,  son  frère,  qui  se  soumit  à  Pépin , 
l'intrépide  Weïfre  ne  perdit  pas  encore  courage  :  il  dirigea  plu- 
sieurs corps  d'armée  contre  la  Bourgogne ,  le  Lyonnais  et  la 

Touraine  :  tous  furent  défaits ,  et  le  duc  de  Toulouse  comprit 
alors  que  le  dernier  jour  de  sa  puissance  arriverait  bientôt. 

a  Je  ferai  démanteler  toutes  mes  places  fortes,  se  dit-il  dans  un 
»  accès  de  désespoir,  et  les  troupes  du  roi  de  France  ne  trou- 
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))  veront  plus  de  refuge  dans  l'Aquitaine,  si  le  ciel  daigne  secon- 
»  der  mes  etlorts.  » 

Ce  projet  insensé  fut  mis  à  exécution  ,  et  Vhcureux  Pépin  ,  en 
apprenant  cette  nonveUei  ne  put  modérer  les-  transports  de  sa 
joie. 

«  Ifaintenant  à  mol  FAquitainè ,  dît-il ,  à  moi  la  France  en- 

<t  tière!  » 

Le  succès  dépendait  encore  de  la  promptitude  de  1  invasion  ; 
aussi  les  Français  envahirent  en  moins  de  deux  mois  le  Poitou  , 
le  Périgord ,  le  Querci ,  TAgenais  et  s*aYancèrent  josqu'anx 
portes  deToulonae.  Les  habitants  de  cette  grande  yîlle  avaient 
donné  de  loyales  preuves  de  dévouement  aux  docs  d* Aquitaine 
leurs  légitimes  sei^eurs;  mais  l'étoile  des  enfans  d'Arîhert  dis- 
paraissait dans  un  ciel  nuageux  ,  et  la  capitale  de.  l'infortuné 
Weïfre  ouvrait  ses  portes  à  l'usurpateur  *. 

Le  dernier  représentant  de  la  race  mérovingienne  perdit  ainsi 
sans  retour  son  heau  duché  d'Aquitaine  ;  mais,  semblable  au 
lion  qui ,  frappé  à  mort,  réunit  ses  efforts  pour  étouffer  le  chas- 
seur qui  la  blessé ,  Weïfre  voulut  encore  lutter  contre  sa  mau- 
vaise destinée.  Sans  asile,  proscrit,  poursuivi  comme  une  bète 
fauve  ,  errant  de  château  en  château  ,  il  eut  le  courage  de  sur- 
vivre à  son  malheur  pendant  une  année.  Sa  femme,  sa  sœur,  ses 
nièces  étaient  prisonnières  de  Pépin  ;  les  seigneurs  n*osaient  lui 
donner  Thospitalité,  et  il  se  vit  réduit  à  se  cacher  dans  les  forêts 
du  Périgord.  • 

ir  Mes  bons  Aquitains  me  rappelleront,  disait-il  souvent;  je 
»  les  ramènerai  à  la  victoire.  » 

Il  croyait  encore  à  sa  vieille  gloire  ,  à  sa  puissance  :  il  répé- 
tait à  ses  compagnons  d'infortune  que  tout  n'était  pas  encore 
perdu  pwr  loi  ;  que  les  seigneurs  de  la  Sep^manie  chasseraient 

t  Après  les  IClMdeh  Notil,dU  A;iiioii-1e>]loine, Pé|»in  marcha  vwi  l' Aquiuiae,  a'«n- 

para  de  la  Rourgogoc,  duGévaudan,  de  l'Albigeois,  et,  passont  par  Narbonnc,  aitaqua 
Toulouse  el  la  prit  sur  Weïfre.  Ainsi  celle  ville  fui  une  seconde  fois  n^unicà  lacoarooa^ 
'  près  de  ccol  treolc  ans  aprèi  que  Dagobert  l  eut  cédée  à  son  frère  Aribcrt,  l'an  690. 
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du  Midi  rusiirpateur  Pépin  et  les  f^enlilshommes  d'ouIre-Loire. 
Cette  dernière  espérance  devait  bientôt  s'évanouir.  Le  roi  de 
France,  désespérant  de  se  rendre  maître  de  la  personne  dn  duc 
''d'Aquitaine ,  et  craignant  qu'il  ne  se  fit  une  révolution  en  sa  fa- 
veur, corrompit  la  Odélité  de  ses  serviteurs,  et  en  obtint  le  serment 
d'assassiner  leur  maître.  Weïfre  écliap|)ait  toujours  aux  pour- 
suites des  soldats  de  Pépin.  On  eût  dit  qu'un  ange  tutélaire  veil- 
lait i^àns  cesse  sur  lui. 

((  Qu'on  le  tue,  dît  Pépin  in^patient  d'apprendre  la  nouvelle 
»  de  la  mort  du  dernier  detoendant  de  Garibert  ;qn*on  Passassine, 
»  et  j'achèterai  sa  tète  au  poids  de  Tor.  » 

Weïfre ,  après  avoir  erré  pendant  trois  mois  de  forêts  en  fo- 
rêts, s'arrêta  dans  un  village  où  un  gentilhomme  l'accueillit  dans 
son  manoir.  Le  duc  d'Aquitaine  résolut  de  se  tenir  long-temps 
caché  dans  cet  asile.  Il  ne  se  doutait  pas  qu  il  n'avait  échappé  aux 
périls  des  combats  que  ]iour  tombef-  sous  le  poignard  de  trois  lâ- 
ches assassins. 

Ett^flet ,  trois  de  ses  serviteurs  pénétrèrent  dans  sa  chambre 
pendant  la  nuit.  Weïfre  se  réveilla  en  sursaut  percé  de  plusieurs 
coups  ;  il  résisia  d'abord  aux  meurtriers  ;  mais  ,  perdant  tout  son 
sang  ,  il  retomba  mourant  sur  sa  couche  et  un  instant  après  le 
duc  d'Aquitaine  avait  vécu. 

Ainsi  mourut  l'infortuné  Wcifre,  dernier  duc  de  Toulouse  ;  avec 
lui  s'éteignit  la  race  mérovingienne  Les  historiens  du  Nord 
l'ont  dépeint  comme  un  brigand  qui ,  à  la  tôtc  de  soldats  aven- 
turiers, pillait  les  églises  ,  les  monastères  ,  et  opprimait  les  peu- 
ples. Weïfre  n'eut  qu'un  tort  aux  yeux  de  Pépin  :  il  possédait 
la  plus  belle  moitié  de  la  France  ;  P  usurpateur  voulut  la  réunir  à 
la  couronne»  et  il  était  le  dernier  représentant  de  la  famille 

«  Il  fut  enseveli,  selon  les  uns,  dans  l'église  Sflint-Mariial  do  Limoges,  el  suivanl  les 
aulres,  dans  un  endroit  marécageux  près  de  Bordeaui,  où  sa  lornbc  se  voyait  encore  ,  il 
y  a  quelques  années.  Pour  perpétuer  le  souvenir  de  sa  victoire,  l'épin  fil  présent  À  l'a^H 
baye  de  Saint-Denis  des  bracelets  du  dac  d'Aquitaine,  qui  furcnl  nommés  plus  tard 
poim  iê  Wéiffie.'Ëje  duc  de  Toulouie  laissa  ua  fils  noomié  Loup,  qui  posséda  la  Gas- 
cogne apfèt  la  mort  de  loo  père.  Ci  lutM  coolie  Cliarleoiasiie,fili  de  Piptn. 
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royale  de  GbTÛ.  Tant  qa'il  Téeut,  Pépin  tranUa  rar  son  (rdne  ; 
il  sayaîtqoe  les  seigneurs  trooTeraient  en  loi  an  chef  anssi  cou- 
rageux qu'habile  à  commander  :  ne  pouvant  le  faire  prisonnier, 
il  parvint  à  le  faire  assassiner.  Les  chroniqueurs  d'Austrasie 
approuvèrent  la  querelle  du  fort  contre  le  faible ,  et  cachèrent, 
aous  de  légères  apparences,  le  lâche  assassinat  commis  par  les  or- 
dres de  Pépin.  Le  roi  de  France  ne  sunrécnt  qne  cent  jours  à  sa 
Tictime;  il  fut  atteint  d'une  maladie  mortelle  à  Saintes,  olk  il  était 
allé  prendre  son  épouse  ;  il  se  (it  transporter  à  Saint-Marlin-de- 
Tours,  espérant  obtenir  sa  guérison  par  l'intercession  du  patron 
de  la  Xouraine  ;  il  expira  quelques  jours  après .  et  laissa  pour 
successeur  Charles  son  fils  •  depuis  si  connu  sous  le  glorieux  nom 
de  CharUmagnB.  (768.) 

Pendant  qu*on  célébrait  les  funérailles  de  Pépin ,  il  se  passait 
d^étranges  choses  en  Aquitaine.  Hunold  apprit,  dans  le  monas* 
fcre  de  l'île  de  Rhé  ,  que  son  ûls  Weïfre  avait  été  assassiné  par 
les  ordres  du  roi  de  France. 

«  Prêtres  du  Seigneur,  dit-il  aux  rdigieux,  Weïfre  mon  fils 
»  est  mort  assassiné  ;  priei  pour  le  repos  ^e  son  ame.  Quan^  à 
»  moi ,  je  pars;  c'est  au  vieux  lion  à  yenger  le  lionceau. 

Le  soir  même,  le  noble  cénobite  avait  déserté  sa  cellule  ;  îl  cou- 
vrit sa  tête  blanche  d'un  casque  élincelant ,  dépouilla  son  froc 
pour  revêtir  une  armure  complète  ;  il  entra  dans  Bordeaux,  suivi 
de  sa  femme  et  de  quelques  serviteurs  fidèles;  harangua,  le 
peuple  sur  I4  place  publique ,  et  la  multitude  se  groupa  autour 
de  lui  : 

«  Aquitains ,  s'écria  le  vieux  duc ,  je  suis  Hunold  votre  sel-. 

»  gnt'ur  ;  j'ai  quitté  ma  retraite  pour  venger  la  mort  de  Weïfre 
»  mon  iils.  llangez-vous  sous  ma  bannière  ,  Aquitains  :  le  roi 
»  Pépin  est  mort,  et  nous  pourrons  reconquérir  les  pays  que  les 
»  Français  nous  ont  enlevés,  n 

Les  larmes ,  les  cris  du  noble  vieillard  émurent  les  cœurs  des 
Bordelais  qui ,  dans  un  premier  transport  d'enthousiasme ,  ju-^ 
rèreul  de  mourir  pour  lui.  Plusieurs  gentilshommes  se  rangè- 
rent sous  sa  bannière ,  et  les  hostilités  recommencèrent.  Mais 
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Charles  les  battit  en  plusieurs  rencontres  ;  les  milices  se  déban- 
dèrent et  H  unold  se  réfugia  auprès  de  Loup  son  neveu.  Le  duc 
de  Gascogne  fit  boa  accueil  au  malbeareox  vieillard  ;  plus  tard  , 
intimidé  par  les  menaces  de  Gharlemagne ,  il  promit  de  lui  livrer 
son  oncle.  Hunold  endnra  pendant  deux  ans  tontes  les  rigueurs 
d*nne  dore  captivité  ;  les  mauTais  traitements  ne  purent  triom- 
pher de  sa  constance  indomptable;  il  parvint  même  à  s'échapper, 
et,  ne  pouvant  plus  lutter  en  France  contre  les  usurpateurs , 
il  passa  en  Italie  pour  exciter  Didier,  roi  des  Lombards,  à  dé* 
claier  la  guerre  au  roi  de  France.  Charles  passa  les  monts  et  as- 
sîéga  PaTÎe  pendant  six  mois  ;  Hunold  commandait  la  garnison 
qui  avait  résisté  long-temps  aux  attaques  des  assiégeants;  les 
principaux  habitants,  réduits  à  la  dernière  extrémité,  deman- 
dèrent à  capituler;  Hunold  refusa,  et  la  multitude  irritée  dé- 
chira son  cadavre  qui  fut  traîné  dans  toutes  les  rues  de  la  ville, 
i^insi  le  père  «t  le  fils  périrent  de  mort  violente  :  Tun  massacré 
par  les  habitants  d^one  ville  étrangère ,  l'antre  assassiné  par  les 
ordres  de  Pépin. 


FDf  mr  LiviB 


* 

LIVRE  SIXIÈME. 


ROIS  ET  DUCS  DE  TOULOUSE  SOUS  LES  CARLOVINtilENS  ^ 

GharW,  fils  et  successeur  de  Pépin,  après  avoir  Taîncu  les 
Saxons ,  qu'il  ne  devait  dompter  qu'après  une  guerre  de  trente 

ans,  se  rendit  en  Aquitaine  à  la  lêle  du  ne  nombreuse  armée,  pour 
visiter  les  vastes  domaines  conquis  par  son  père,  et  attendre  la 
belle  saison,  époque  fixée  pour  son  expédition  d'Espagne.  Le 
jeune  roi  se  livrait  déjà  à  celle  ambition  dévorante  qui  le  rendit 
mattre  de  l'empire  d*occident.  Appelé  au-delà  des  Pyrénées  pour 
jouer  le  rdie  de  prince  conciliateur,  il  se  conduisit  en  habile  oon- 
quérant,  et  poussa  ses  courses  jusqu'à  TEbre.  Jamais  campa^e 
n'avait  élé  couronnée  d'un  plus  prompt  succès.  Il  revenait  avec 
ses  paladins  chargés  de  dépouilles ,  lorsque  Loup  Centule  ,  duc 
de  Gascogne ,  qui  s'était  placé  en  embuscade  dans  les  gorges  des 
Pyrénées,  le  surprit  dans  la  vallée  de  Roncevaux,  depuis  si 
célèbre  par  la  mort  de  Roland  :  larrière-garde  fut  taillée  en 
pièces,  les  bagages  pillés,  et  si  le  noinbre  eût  secondé  le  courage 
des  Gascons  ,  l'armée  de  Cbarlemagne  eût  couru  de  très  grands 
dangers.  Mais  que  pouvait  une  poignée  de  braves  contre  plu- 

1  (%onoaoaTiwrfB,dépoiéeono. 
GailUmne  I,  se  démet  en  806. 
Baymoiid  Rapbinel ,  duc  en  8J0. 

Bérengcr,  duc  en  838. 

Egfrid ,  vivait  vers  l'an  842. 

Bernard,  duc  de  Srptinianie,  8i4. 

Guillaume  II,  fui  duc  de  Toulouse  jusqu'en  800. 
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sieurs  bataillons  qui  firent  volte-face  et  dispersèrent  les  Gascons. 
Loup  fut  pris,  cmmoné  à  Cliarlemap^ne  pieds  et  poings  liés. 

«  Pourquoi  as-tu  trahi  ton  seigneur?  lui  dit  Charles..  Ne  suis- 
»  je  pas  le  neveu  de  liofortaDé  Weîfre ,  lâchement  assassiné  par 
»  les  ordres  de  Pépin  ton  père?  répondit  le  Gascon...  je  sais  que 
»  ta  vas  me  liyrer  au  bonrrean. .  mais  tant  qu'il  y  aura  un  Centole 
»  dans  la  Novempopulanie  »  tes  descendants  y  trouveront  des 
»  ennemis.  » 

Loup  Centule  fut  pendu  sur-le-champ,  et  Charles,  le  cœur 
navré  de  la  mort  de  son  cher  nevea  Roland,  oontinna  sa  ronte 
▼ers  le  pays  toaloosain.  Il  .passa  probablement  à  Toulouse  pour 
▼énérer  les  reliques  de  saint  Saturnin ,  et  donna  aux  religieux 

une  pierre  appelée  Camaîeul,  qui  fut  conservée  dans  le  trésor  de 
l'abbaye  jusqu'au  rèj^ne  de  François  V' .  Mais  tout  porte  à  croire 
qu'il  ne  séjourna  pas  long-temps  dans  la  capitale  du  duché  d'A- 
quitaine. £n  partant  pour  i'Ëspagne ,  il  avait  laissé  au  château 
de  Caueneuil  en  Agenais,  Ermengarde,  son  épouse,  parce 
qu'elle  était  déjà  dans  le  septième  mois  de  sa  grossesse'.  A  son 
retour,  il  apprit  qde  la  reine  était  mère  de deax  jumeaux  :  les 
cérémonies  du  baptême  furent  célébrées  avec  une  magniticence 
royale,  et  Louis,  encore  au  maillot,  fut  déclaré  roi  d'Aquitaine  et 
de  Toulouse.  Pour  gouverner  ce  beau  royaume  pendant  ien- 
fance  de  son  fils ,  Gharlemagne ,  dit  Catei ,  ordonna  des  comtes , 
par  les  villes ,  et  «otre  autres ,  à  Tolose ,  Torson. 

La  France  méridionale  fut  alors  divisée  en  comtés ,  dont  le 
gouvernement  fut  d'abord  confié  au\  principaux  seij;ncurs  qui 
avaient  accompagné  Charles  dans  ses  expéditions.  Mais  Tautori^é 
de  ces  comtes  n'était  que  temporaire ,  et  bien  souvent  de  hon- 
teuses destitutions  prouvèrent  que  le  roi  de  France,  en  établissant 
ces  grands  officiers,  les  avait  disstaiinés  dans  les  provinces 
comme  autant  de  sentinelles  avancées.  Torson ,  comte  de  Tou- 
louse, ne  fut  pas  mieux  traité  que  ses  collègues,  et  ou  le  vit 
bientôt  après  déposé  par  la  diète  d'Aquitaine. 

I  iMro^etdacliâlMndtGiiiracaUieTOiaiteiieoiepiéideVQIeiim 


ikk  mSTOIKE  DE  TOtiLOUSB. 

Nos  fMreiniers  bîstorieDS  ne  sont  pas  d'accord  sur  lorigine  ni 

sur  le  nom  de  ce  premier  comte  :  les  uns  disent  qu  il  élait  Goth 
les  autres  Sarrasin  ;  d'autres  enfin  ,  affirment  qu  il  était  Français  : 
son  nom  varie  à  rioGni  :  oa  l'a  appelé  tour  à  tour  Xhorson  t 
Torsio ,  Corsoo. 

«  Ce  comte  de  Toaloase ,  dit  qd  chnmiquear  «  estant  an  siège 
»  de  Bayonne',  un  ange  lui  apparat  delloit  et  lui  dit,  qo*il 
»  changeât  ses  armoiries ,  car ,  il  portait  alors  en  ses  armoiries 
»  trois  moutons  ,  et  qu'il  prit  au  lieu  de  trois  moutons  une  croix 
»  pommelée.  Cbarlemagae  voulant  aller  en  Espaigne,  créa  les 
'  »  douze  pairs  de  France  si  renommés ,  entre  lesquels  fut  Torsin , 
»  comte  de  Tolose.  » 

Ici  commence  le  moyen-Age  et  aTec  lai  les  romans  de  la 
vieille  chevalerie.  L'histoire  des  comtes  de  Toulouse  n*e8t  qu'un 
long  récit  de  prouesses  héroïques  ,  semblables  à  celles  des  che- 
valiers du  Cygne.  Aymon-le-Moine  et  son  continuateur  sont  les 
seuls  qui  aient  écrit  quelque  chose  de  vraisemblable  sur  les  pre- 
miers temps  de  la  dynastie  Carlovingienne.  Aymon  dit  que  Char- 
lemagne,  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Rome,  emmena  son  fils 
qui  fot  sacré  roi  d'Aquitaine ,  par  le  souverain  pontife.  Louis 
n'était  âgé  que  de  trois  ans  ,  lorsqu'il  revint  dans  ses  états  ,  et 
rentra  dans  sa  bonne  ville  de  Tolose  ^  accompag^né  de  son  gou- 
verneur Arnold.  Torsiu  gouvernait  sagement  la  comté;  et  les 
peuples  du  Midi  vivaient  en  paix  sous  la  protection  alors  toute- 
puissante  de  Gharlemagne. 

Tout-à-coup,  les  Gascons,  encore  irrités  des  matix  qulls 
avaient  soufferts  dans  les  guerres  précédentes,  se  révoltèrent 
contre  le  roi  d  Aquitaine.  La  famille  des  durs  de  Gascogne,  dit 
un  historien  moderne  ,  élait  vivacc  comme  les  plantes  des  Pyr^ 
nées  sur  lesquelles  elle  habitait.  Les  Gentules  tant  de  fois  ex- 
terminés reparaissaient  toujours ,  et  cette  fois  ce  fut  Adalarîc , 
fils  de  Loup  Gentnle,  qui  leva  le  premier  Tétendard  de  la  ré- 
volte. Torson  se  hâta  de  rassembler  une  armée  pour  soumettre  les 
Tebellesdc  la  Novempopulanie.  Les  Gascons  n'étaient  pas  nom- 
breux ;  il  eut  été  facile  au  comte  de  Toulouse  de  les  vaincre  ; 
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mais  il  imhk  àtm  ane  embaflcade  et  devint  pmeuier  d'Âda- 
liric.  Ce  prince  avait  à  venger  la  mort  de  m  ftoe  et  lee  querellée 
de  sa  famille ,  dépossédée  du  dnché  d'Aqnitaine  par  les  deieen- 

dants  de  Charles-Martel.  Il  résolut  donc  de  faire  mourir  le  comte 
de  Toulouse  en  présence  de  ses  compagnons  d'armes.  Torsoa 
demanda  ^race  et  promit  de  souscrire  à  toutes  ke  condilioas  qui 
loi  seraient  impoièes. 

«  Si  In  joreTf  sor  le  corps  et  le  sang  de  lém-Cfcritt, 
))  de  ne  jamais  porter  les  armos  contre  ma  iialioo ,  je  le  fus  grâce 
»  de  la  vie,  dit  le  vainqueur.  » 

Torson ,  qui  était  déjà  vieux ,  prêta  serment  sur  le  calice ,  et 
obtint  la  liberté  à  des  condiUens.  si  déshonorantes  «  qu'il  ne  fut 
lûentAt  bmit  qne  de  ce  liontemc  traité  dans  tonte  Félendue  dn 
roTianne  d*  Aqnilame.  Charlemagae  tenait  alors  la  dièle  générale 
des  Francs  à  Worms.  Il  assigna  à  comparaître  devant  lui ,  Tor- 
son ,  comte  de  Toulouse  et  Adalaric  »  chef  de  l'insurrection  gas- 
conne. Les  deux  coupables  avaient  déjà  refusé  de  se  rendre  à  la 
dicMe  d'Aquitaine  assemblée  en  Languedoc  au  lieu  appelé  la  Mort 
des  Godu;  mais  la  nouvelle  sommation  de  Charlemagae  les  effrita» 
el.ils  partîreni  pour  la  Germanie,  hè  duc  de  Gascogne  disait  • 
chemin  fesant  :  «  le  serai  renvoyé  ahsoits  ;  je  ne  me  sois  rendn 
»  coupable  ni  de  IraUrise ,  ni  de  félonie  ;  je  prêterai  serment 
»  de  fidélité  au  roi  des  Français... 

»  Ët  tu  obtiendras  ta  grâce ,  dit  Torson;  quant  à  moi  «je  se- 
9  rai  dépouillé  de  ma  dignité  de  comte.  » 

Quelques  jours  après  leur  arrivée  à  Worms ,  les  membres  les 
plus  influents  de  la  ^te  se  réunirent  pour  procéder  au  jugement. 
Ils  condamnèrent  Adalaric  à  un  exil  perpétuel,  et,  après  une  dé- 
gradation infamante ,  ils  déclarèrent  Torsou  indigne  de  remplir 
la  charge  de  comte.  Charlemagne  lui  donna  pour  successeur 
Gaillaome-au-Coiirf-fies.  a  A  iceloi  Toisin  futostée  la  oonlé» 

* 

»  parce  qu'il  s'estait  consenti  à  sa  volonté ,  et  en  s«n  lien  fiit  mis 
»  un  autre  qui  avait  nom  Guillaime 


1  Gronde  chrouiquc  de  Sainl-Deo». 
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GUILLAUHB  T'.  (790.)-^Le  imTeào  comte  de  Tooloase 
avait  lait  ses  premières  armes  sons  Charles-Martel ,  et  Pépin  « 
devenu  roi  de  France,  laTait  comblé  de  marcpiesde  faveur.  Il 

jouissait  (l'une  brillante  réputation  de  bravoure ,  et  les  soldats 
racontaient  de  lui  des  prouesses  extraordinaires.  Selon  les  uns  , 
il  avait  tué  six  mille  sarrasins  dans  un  seul  jour;  suivant  les  au- 
tres /il  avait  terrassé  un  géant  qui  dévorait  les  femmes  et  les  en« 
fimts.du  pays.  Ces  Cibles  ridicules  s'étaient  accréditées  dans  les 
troupes  françaises,  et  Guillanm^u-Cburl^s  ne  connaissait 
plus  de  rival  en  bravoure  depuis  la  mort  de  Roland.  Charlema- 
gne  eut  bientôt  à  se  réjouir  d'avoir  donné  la  comté  de  Toulouse  à 
ce  ûer  paladin.  Les  populations  du  Midi  ne  pouvaient  s'accou- 
tumer à  la  domination  des  rois  de  France  ;  chaque  année  était 
signalée  par  quebpie  nouvelle  révolte,  et  les  indomptables  tribus 
de  la  Novempopulanie  trouvaient  toujours  des  Gentulés  pour  les 
conduire  an  combat. 

La  condamnation  de  leur  duc  Adalaric  à  la  diète  de  Worms 
fut  pour  les  Gascons  un  prétexte  pour  recommencer  la  guerre  ; 
ils  ne  laissèrent  pas  écbapper  cette  occasion  qu'ils  attendaient 
avec  impatience.  Us  étaient  déjà  en  campagne,  lorMfue  Guillaume- 
tm^Couri^nes  arriva  à  Toulouse.  Le  duc  d'Aquitaine  marcba  con- 
tre les  rebelles  ,  les  battit  trois  fois  et  leur  dicta  des  conditions  de 
paix  qu'ils  ne  voulurent  pas  d'abord  accepter.  Mais  les  principaux 
chefs ,  qui  avaient  ouï  parler  du  comte  Guillaume ,  lui  promirent 
soumission  pleine  et  entière ,  s'il  voulait  s'engager  à  rappeler 
Adalaric. 

«  Votre  duc  vous  sera  rendu ,  répondit  Guillaume  aux  envoyés 

n  gascons  ;  à  l'avenir,  soyez  fidèles  à  Louis,  roi  d'Aquitaine  et  à 
»  Charles  de  France  ,  votre  seigneur.  » 

Louis  accompagna  le  duc  de  Toulouse  dans  celte  expédition  , 
et  rentra  quelque  temps  après  dans  sa  capitale  pour  y  tenir  le 
plaid  d'Aquitaine. 

«  Le  roi ,  dit  Gatel ,  assembla  tout  le  peuple  de  son  royaume 
»  en  la  ville  de  Tolose,  et  après  dressa  une  grande  armée  de 
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»  Gascons  et  de  Bourguignons ,  de  Provenccaux  et  «le  ceux  de 
»  Langucdéc ,  pour  aller  assiéger  la  ville  de  BaiceloBBé.  » 

Il  éUdt  snr  le  point  de  partir  »  kfime^iai  ambassadeàrs  des 
Sarrasins  d'Espagne  arrivèrent  à  Toulobse  ponr  demander  la  paix 
an  roi  d'Aquitaine.  Louis ,  qui  n*aimait  pas  à  guerroyer  comme 
Charles  son  père,  concliit  un  traité  avec  les  infidèles.  L empe- 
reur blâma  hautement  le  caractère  paciliquc  de  son  fils,  et  lui 
ordonna  de  se  rendre  auprès  de  lui  avec  ses  milices  toulousaines. 
Le  jeune  prince  se  hâta  de  partir  et  fut  reçu  à  la  cour  de  France 
crée  tooiB  les  honneurs  réserf  ds  aux  prinoes  do  la  famille  royale. 

«  Louis  d'Aquitaine ,  dit  un  bbtorien  ,  parut  h  la  eour  de  son 
»  père,  en  costume  méridional.  Sa  tunique  à  manches  très  far» 
»  gcs  élait  recouverte  d'une  sorte  de  pourpoint  qui  tombait  jus- 
»  ques  aux  genoux  en  fesant  le  tour  du  corps  ;  une  large  ceinture 
»  à  laquelle  pendait  son  épée  «  ëerrait  étroitement  sa  tunique  an- 
»  dessus  des  hanches  ;  vn  pantalon  k  plis,  et  des  bottines  de  coir 
»  jaune  complétaient  l'habillement  du  jeune  roi.  Charles  fut 
M  émenreillé  de  sa  bonne  mine,  et,  pour  exciter  dans  son  cœur 
»  rhumeur  guerrière  des  princes  de  sa  l'ace  ,  il  résolut  d'abord 
A  de  l'emmener  avec  lui  pour  lui  faire  prendre  part  à  lexpédi- 
»  tion  contre  les  Avares  •  peuples  de  la  Hongrie.  Le  jeune  prince 
»  n^avait  encore  que  quatorie  ans,  et  Charles,  craignant  pour 
9  lut  les  fatigues  drune  campagne  longue  et  périlleuse  »  le  laissa 
»  retourner  dans  ses  états.» 

Les  Toulousains  accueillirent  avec  des  transports  d'allégresse 
le  jeune  roi  qui  leur  fesait  oublier  la  tyrannie  de  Charles-Martel 
et  de  Pépin.  Toulouse  élait  alors  la  reine  du  Midi;  les  lettres  et 
les  arts  y  trouvaient  des  admirateurs  ;  à  cette  époque  de  déca- 
dence ,  ofk  le  génie  de  Charlemagne  s'elTorçait  en  vain  de  tirer  les 
peuples  des  ténèbres  de  l'ignorance,  la  capitale  du  royaume  d'A- 
quitaine avait  d'habiles  rhéteurs  et  des  écoles  très  fréquentées  : 
Louis  y  passa  les  premières  années  de  sa  vie ,  et  les  habitants 
s'habituèrent  peu  à  peu  à  aimer  un  prince  carlovingien.  De  son 
côté,  Louis  montra  toujours  une  tendre  affection  pour  ses  sujets, 
et  il  eon6a  au  cornle  GailUume  la  garde  de  sa  bonne  ville  de  Tou- 
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louse  t  lorsque  les  ordres  de  son  père  l'appelèrent  en  Italie  aa 

seeoars  de  Pépin  qoi  était  en  gaerre  avec  les  habîlanto  de  Béoé- 

▼ent^  Un  mois  après  son  départ ,  les  Sarrasins ,  ponr  mettre  k 

profit  son  abaence ,  rompirent  le  traité  et  firent  invasion  dans  la 

Septimanie. 

Guillaume-au~Cour/-nez,  qui  ne  s'attendait  guère  à  ces  hos* 
tilités ,  eut  à  peine  le  temps  de  réunir  une  poignée  de  braves. 
Emporté  par  le  premier  élan  de  son  courage ,  il  n'hésita  pas  un 
seai  instant  et  marcha  à  la  rencontre  des  infidèles.  Âbdelmélee  p 
.  leur  chef  t  était  déjà  sous  les  murs  de  Narbonne  dont  les  lan- 
Iiourgs  forent  Uvrés  aux  flammes.  Il  battit  en  retraite ,  quand  il 
apprit  que  le  duc  Guillaume  arrivait  à  la  tète  des  milircs  toulou- 
saines; après  plusieurs  escarmouches,  les  deux  armées  en  vin- 
rent aux  mains  sur  les  bords  de  la  rivière  d'Orbieu.  Le  combat 
dora  pluiieun  benres  avee  on  acharnement  qui  rendit  la  vic- 
toire incertaine.  Le  duc  de  Toulouse  se  battit  avec  l'intrépidité 
d'un  héros ,  jusqu'au  moment  o(h  ses  troupes  accablées  par  le 
nombre  reculèrent  devant  les  bandes  sarrasines.  La  retraite  se 
.  ^  fît  en  bon  ordre  ,  et  Guillaume  fit  payer  bien  cher  à  Abdelmé- 
lee rbonneur  de  rester  maître  du  champ  de  bataille.  Les  Aqui- 
tains firent  tant  de  mal  aux  infidèles  dans  cette  sanglante  jour- 
née >  qu'ils  n'osèrent  prolonger  leur  séjour  dans  la  Septimanie  , 
•        et  reprirent  quelques  jours  après  le  chemin  de  l'Espagne. 

Ces  peuples  firent  une  nouvelle  irruption  en  796,  et  Louis  s'a- 
vança à  grandes  journées  vers  l'Aquitaine  pour  rassembler  une 
nombreuse  armée.  Un  mois  suffit  à  ses  préparatifs  ;  il  passa  les 
monts ,  fit  la  conquête  de  la  Catalogne  et  s'empara  de  Timpor- 
'  tante  place  de  Barcelonne.  Le  duc  Guillaume ,  qui  oommandaic 
rarrière'-girde  en  qualité  de  premier  porfe^emeigne  de  la  cou- 
funne ,  contribua  puissamment  aux  succès  de  cette  expédition  : 
aussi ,  avant  de  partir  pour  la  France  ,  Louis  confia  au  duc  de 
Toulouse  le  gouvernement  des  pays  conquis.  Guillaume  devint 
bientôt  la  terreur  des  Sarrasins ,  et  Bahala ,  leur  général ,  toe-> 
jours  battu  par  les  Aquitains ,  se  détermina  à  envoyer  une  am;- 
bassade  an  roi  Lonis  pour  lui  demander  la  paix.  Las  Sarrasins 
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arrivèrent  h  Toulouse  pendant  qu'on  y  célébrait  le  mariage  de 
Louis  avec  la  belle  Ermengarde ,  fille  du  oiic  Jugoranne  :  ils 
obtinrent  la  [laix  et  partirent  émemillés  4e  la  magoificaiioe 
ça  a?ait  déployée  le  rot  d'Aqaitaine. 

Le  dac  Gnillanine  n'arait  cessé  de  prendre  une  part  très  ae- 
Ihre  k  tontes  les  guerres;  il  était  réputé  le  pins  vaillant  paladin 
d'Aquitaine.  Pendant  la  paix  qui  suivit  la  dernière  soumission 
des  Sarrasins  d'Espagne ,  il  fonda  près  de  Lodève  une  abbaye 
qui  fut  connue,  après  sa  mort,  sons  le  nom  de  SatHtr-Guilkemdu 
JK^Heri. 

«  Dégoûté  du  Blonde ,  dit  b  légende ,  le  due  de  Toolonse  se 
»  rendit  k  la  conr  de  Feniperear  Gharlemagne  et  loi 

»  qua  la  résolution  qu'il  avait  prise  de  passer  le  reste  de  ses  jours 
»  dans  un  monastère.  En  vain,  les  principaux  seigneurs  cher- 

.  »  chèrenl  à  le  détourner  de  ce  dessein.  11  prit  congé  dn  roi  d'A- 
»  quitaine  son  maître,  et  se  mit  en  roote  poor  Tabbaye  de  Saint'» 
»  GuUhem  du  Démt,  Soivi  de  qnelqaes  officiers ,  il  voyagea  • 
»  avec  on  rortége  de  prince  jusqu'à  Brioode.  Là,  ses  amis  et  ses 
»  serviteurs  reçurent  ses  derniers  adieux  ,  et  après  avoir  fait  sa 
»  prière  sur  le  tohibeau  de  Saint-Julien  ,  il  continua  sa  route , 
»  seul  et  vétu  d  une  robe  de  pèlerin.  Les  moines  de  l'abbaye  de 

'})  Gélone  le  reçurent  comme  on  élu  dn  eiel,  et  Guillaume ,  après 
•  six  ans  de  pénitence  dans  le  monastère ,  trépassa  de  la  mort  des 
«justes,  le  vingt-huitième  jour  du  mois  de  mai,  l'an  du  Christ 
»  816.  » 

De  tous  les  seigneurs  et  paladins  du  siècle  de  Gharlemagne,  il 
nen  est  pas  dont  la  vie  ait  été  plus  féconde  en  .aventures  mer- 
Teillenses,  que  celle  de  Guillaame-an-rot<rl-tt«Jt.  Ses  exploits 
ont  fourni  matière  an  roman  intitulé  :  Le  moinage  de  GuiUaumê^ 
et  au  poème  connu  sous  le  nom  de  Chami  dé  NimMÏ,  L'historien 
des  comtes  de  Toulouse  a  cité  quelques  strophes  de  cette  singu- 
lière épopée  moitié  héroïque ,  moitié  religieuse  '  :  si  l'histoire  ' 

1 

i'  Voici  comme  le  Charroi  de  Nismes  commeoce  : 

Ores  SeigDor  dex  vos  croisse  bonté 
U  gloriaii ,  li  lois  de  majesté , 
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De  nous  avait  transmis  d'autres  documents  sur  Guillaume  I**  ,  la 
"vie  du  duc  de  TotiTouse  serait  un  roman  de  chevalerie  ;  mais 
Aymon-le-Moine  et  ceux  qui  ont  écrit  après  lui ,  associent  Guii- 
^  laame  aux  exploits  de  Gharieniag^e  et  le  mmitrent  comme  on 
des  pkis  pnÎMantB  fldgneors  d' Aquitaine. 

RAYMOND  RAPHINEL.  (811.)  ^  L'emperenr  d'ocddent, 
pour  honorer  la  mémoire  de  ce  fidèle  paladin  ,  confia  à  ses  enfants 
d'importants  et  d  honorables  emplois  dans  les  provinces  méri- 
dionales ;  mais  aqcun  d'eux  ne  fut  inYesti  de  la  dignité  de  duc  de 
Toulouse  :  Charlemagne  donna  pour  successeur  à  Guillaume  I«r 
un  seigneur  qu'une  charte,*  datée  de  Van  811,  nous  fait  connaHre 
sous  le  nom  de  Raymond  Raphinel.  Ce  duc  d'Aquitaine  passe 
inaperçu  dans  les  annales  de  Toulouse ,  et  les  chroniqueurs  du 
temps,  si  féconds  en  détails  souvent  minutieux,  en  parlent  à 
peine.  Il  est  pourtant  probable  que  Raphinel  servit  pendant  vingt, 
ans  sous  la  bannière  du  roi  d'Aquitaine ,  son  seigneur.  Louis  , 
•  dont  le  naturel  pacifique  était  sans  cesse  stimulé  par  l'ambition  de 
Charles  son  pète ,  repassa  encore  les  moiils  et  s'empara  de  Tor* 

Bom  dMOK»  plest  yoni  à  eicoatar 

Dd  ineOlor  honie  qui  aini  enut  oi  Se  : 

C'est  de  Guillaume  le  marchis  au  cort-nés 
^  Comme  il  prit  NIsmes  par  le  charrois  moolé; 

Après  conquist  Orengc  la  cité 
11  flsl  Guibor  baptiser  et  lever  ; 
PliH  l'cspoot  à  noiDer.et  aper 
Et  déni  Boue  Ocii  GoiMtt  «prêt 
Moust  eiMQca  sainte  chrestientés 
Taoïfisieo  tcRéqa'MCiei  cMcoioiiiiéiu 

En  un  autre  endroit  : 

Seignor  etdiinei|ierDen  ofeeNomét 
Bone  cluuiMD  iiméi  tde  n'orréf , 

Cest  de  Guillame  le  marchis  au  Cort-nét 
•    Le  meiUor  home  qui  de  femme  fuit  nés. 

1«  poète  dit  que  GnOInaBe  étaH  lib  d'AjBflri ,  Tfoonto  de 

Pire  Aymeri  ge  iray  avec  ti , 
ToloDtfco,  flii,  dit  U  Cnene  AjmM  , 
Li  Cuens  Guilhaume  en  appela  son  iMre 
Bernard  fayné ,  et  Aymenart  ta  mère. 
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foie  après  ujt  êléfgè  de  <|oaranfe  jours.  Il  revenait  cèargé  de  riebes 

dépouilles  lofMpi*!!  fut  aTerli  d'une  conspiration  tramée  par  le 
duc  de  Gascogne.  Il  fi^  sonner  l'alarme  et  dit  aux  principaux 
cbefe  de  son  armée  : 

«  Mes  amisy  les  Gascons  veuleDt  nous  surprendre;  fenei-Yons 
»  sur  vos  gardes ,  et  soureDei-voiis  de  RoncoTam.  » 

On  se  prépara  à  la  défense»  et  comme  ratUupie  était  préTOe , 
les  Gascons  tronTèrent  nne  armée  rangée  en  lurtaille,  et  forent 
(aillés  en  pièces.  Leur  duc  périt  par  la  main  du  bourreau ,  et  le 
roi  d'Aquitaine  lui  donna  pour  successeur  Scimin,  (ils  d'Alaric 
et  Loup  Gentule  son  petit-fils.  Il  eut  bientôt  à  se  repentir  de  son 
générenx  procédé  :  les  Gascons  se  révoltèrent  contre  lenr  bien- 
laiteor ,  et  ne  laissèrent  échapper  aqcnne  occasion  poor  se  déli-* 
▼rer  de  la  domination  des  rois  carlovingiens.  Lonis  n'avait  ni 
assez  d'énergie ,  ni  assez  d'astuce  politique  pour  triompher  de  ces 
peuplades  toujours  prêtes  à  lever  l'étendard  de  la  révolte.  Néan< 
inoios ,  poussé  à  bout  par  la  perfidie  de  Loup  Gentule ,  il  se  pré- 
|»arait  à  porter  le  fer  et  la  flamme  dans  le  pays  des  Gascons , 
lorsqu'il  lut  appelé  par  Charlemagne ,  son  père»  qui  séjournait 
h  Âix-la-Gbapelle ,  capitale  de  son  vaste  empila.  L'empereur 
d'occident  était  déjà  atteint  de  la  maladie  qui  devait  le  conduire 
au  tombeau,  et  venait  de  perdre  ses  deux  fils,  Charles  et  Pépin, 
jeunes  princes  de  la  plus  grande  espérance  ;  persuadé  qu'il  ne  lui 
restait  que  peu  de  temps  à  vivre,  il  rassembla  les  principaux  sei- 
gneurs •  et  en  leur  présence  associa  le  roi  d'Aquitaine  à  l'empire. 
Après  la  eérémonie  du  couronnement,  Louis  revint  à  Toulouse 
où  l'appelaient  les  guerres  incessantes  des  tribus  de  la  Septimanie. 
Il  ne  séjourna  que  neuf  mois  dans  la  capitale  du  midi  ;  le  18  juin 
814,  il  repartit  pour  aller  occuper  le  trône  impérial  vacant  par 
la  mort  de  Charlemagne  son  père.  L'empereur  d'occident  termina 
%  Aix-lar^lmpelle  sa  longue  et  glorieuse  carrière ,  laissant  à  son 
fils  un  sceptre  trop  pesant  pour  des  mains  aussi  débiles  que  celles 
du  roi  d'Aquitaine- 

BÉRENGER.  (814.)  — Charlemagne,  quelques  mois  avant  sa 
motf ,  avait  nommé  duc  de  Touloose»  Bérenger ,  (ils  de  Hugues» 
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comte  4e  Toan  ipi'il  «fait  envoyé  en  mÊiuÊB»è9  à  Gonefaiitmo^, 
ven  Teii  811 .  Ce  prinee,  ptochè  parent  de  Lonlfla-jD^nnotiv» 
jooiMait  depuis  long-temps  d*aiie  répoUtion  de  sagesse  et  de  bra- 
voure qui  lui  avait  mérité  l'estime  de  l'empereur  d'occident. 
Aussi  Louis  quitta  son  royaume  d'Aquitaine  sans  aucune  crainte, 
persuadé  que  le  duc  de  Toulouse  saurait  y  faire  respecter  le  nom 
français.  Anasitdl  qn'il  eut  ceint  le  bandeau  impérial*  il  enfoyn 
Pépin  son  £ls  ponr  régner  snr  les  protinoes  méridionales  avec  la 
même  anIorKé  qa*il  avait  loi-méme  eiereée  pendant  trento-denx 
ans.  Le  jeune  roi  se  laissa  conduire  par  les  conseils  du  sage 
Bérenger.  Les  Gascons ,  toujours  excités  à  la  révolte  par  les  Gen- 
tilles, dont  la  fiunille fêtant  de  fois  exterminée,  semblait  renaître 
de  son  sang  comme  les  tètes  de  l'kjdre  de  la  faMe,  ravageaient 
le  pays  tonkmsain.  Bérenger  «  craignant  de  ne  ponveîr  reponsser 
ces  bandes  agnerries  par  trente  ans  de  combate,  et  voulant  d'ail- 
leurs leur  porter  un  coup  mortel ,  appela  à  son  secours  Warin  , 
comte  d'Auvergne.  Les  deux  années  réunies  marchèrent  contre 

les  Gascons. 

Lonp  Gentnlo,  qui  brûlait  de  venger  la  inort  de  son  père  • 
n'hésitâ  pas  n^n  seol  instent,  et  accepta  la  bataille ,  quoique  les 

troupes  ennemies  fussent  deux  fois  plus  nombreuses  que  les 
siennes.  Son  audace  ne  fut  pas  couronnée  parla  victoire;  les 
Gascons  résistèrent  long^temps,  la  mêlée  fut  des  plus  saDglantes; 
mais  la  mort  de  Gersand,  frère  de  leur  doc»  porta  la  tmeur  dans 
leurs  rangs,  et  ils  abândonnèrenr  le  cbamp  de  bataille  couvert 
des  cadavres  des  Aquitains.  Loup  Gentule,  à  la  tète  d*nne  poi» 
gnée  de  braves ,  voulut  tenter  un  dernier  effort;  ses  compagnons 
d'armes  périrent  tous  à  ses  côtés,  et  lui-même  tomba  entre  les 
mains  du  duc  de  Toulouse. 

Le  sage  Bérenger  traita  son  prisonnier  avec  tons  les  égards 
qué  mérite  le  courage  malbeureux.  Fldète  aux  ordres  de  son  soo- 
vunm ,  il  amena  Gentule  à  la  diète  d'Aix4a4IliapeNe.  Les  sei- 
gneurs qui  composaient  cette  diète  se  réunirent  pour  le  juger,  et, 
après  de  longues  délibérations,  le  condamnèrent  au  bannissement 
perpétuel.  Les  tribus  gasconnes ,  indignées  des  traitements  qu'on 
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fesait  subir  à  leur  dac ,  firent  entendre  encore  le  cri  de  rébel- 
lion ,|et  les^enfanls  de  Loup  Centiile  se  virent  à  la  tête  d'une 
armée  plus  nombreuse  que  tootei  celki  foi  «▼rient  lotté  contre 
la  domioAtioii  des  dues  d*A(|mtaiiie. 

Le  jéime  Pépin,  fier  de  trouver  «ne  oecimon  pour  mentrer  «on 
courage ,  réunit  les  milices  du  pays  toulousain ,  et ,  Buivi  de 
Bérenger,  envahit  les  régions  sous-pyrénéennes.  Les  rebelles 
essuyèrent  plusieurs  défaites  sanglantes  et  se  Tirent  forcés  à  de- 
mander la  paix. 

«  Race  de  traîtres  et  de  ftkms ,  s'écria  Bérenger  en  Toyanl 
»  leurs  amlMssadeors  prosternés  aux  pieds  do  roi  d' Aquitaine , 
»  jusqu'à  ce  jour  vous  n'avez  tenu  aucun  de  vos  serments...  Les 
»  provinces  méridionales  ne  jouiront  de  la  paix  qu'au  jour  où 
»  nous  écraserons  la  tête  du  dernier  brigand  de  la  Yasconie.  » 

Le  roi^  qui  était  bon  et  misérîcordiettx,  dit  la  chronique^  pamt 
touché  du  repentir  des  rebelles  et  consentit  à  signer  avec  eux  an 
nooyeau  traité.  Mais  les  conditions  qo1l  ent  la  fermeté  de  lear 
imposer  les  mirent  hors  d'état  de  secouer  le  joug.  La  feniille  des 
Centule  n'avait  cessé  d'exciter  les  peuples  à  défendre  leur  natio- 
nalité {méridionale  ;  elle  était  un  drapeau  vivant  qui  flottait  par- 
tout où  se  fesrit  entendre  nn  cri  de  liberté  !  Le  plus  sûr  et  le  plus 
prompt  moyen  de  mettre  fin  à  la  réfolte ,  était  d'anéantir  la 
puissance  des  ducs  de  Gascogne.  Pépin  dtiibéra  aTec  Bérenger 
sur  le  parti  qui  lui  restait  à  prendre  ,  et  il  fut  résolu  que  les  pe- 
tits-fils d'Andalaric  seraient  dépouillés  pour  toujours  de  l'héri- 
tage de  leurs  pères  Le  roi  d'Aquitaine  eut  assez  de  fermeté  pour 
mettre  cet  arrêt  à  exécution  ,  et  les  descendants  d'Aribert ,  les 
nobles  rejetons  des  rois  Mérovingiens ,  forent  chassés  de  la  Gas- 
cogne où  ils  avaient  exercé  pendant  deox  cent  vingt  m  nne 
autorité  presque  royale.  Cette  heureuse  expédition  enorgueilltC  le 
jeune  roi  de  Toulouse  qui  ne  mit  plus  de  bornes  à  son  ambition. 
L'empereur,  son  père,  n'avait  pas  hérité  du  génie  indomptable 

I  On  Délaissai  Dooat  Loup  eiLoop  Centule,  ftls  du  duc  4e  Gtseogae,  quel»  eom- 
lét  ifaléOTetéeB%otie,q^kBrawii»t<téMfelMpera>é>leiiit<OMlM> 
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qoi  lervit  de  piédestal  à  la  grande  pnisunce  de  Gharlema^. 

Non  content  d'avoir  démembré  l  empire  d'occident,  il  traitait  ses 
enfants  avec  une  indulj^ence  qui  devait  entraîner  de  grands  mal- 
heurs pour  les  peuples  des  divers  royaumes  qu  il  avait  créés. 

Bernard,  fib  de  saint  Guillaume,  duc  de  Ton  lonse,  était  duc  de 
SeptUnanîe  et  comte  de  Barcelonne ,  depuis  l'année  S2Ù  ;  fidèle 
à  Fé^in,  loi  d' Aquitaine,  son  tuzera^,  il  raccompagna  dans 
son  expédition  contre  les  Bretons  révoltés  :  il  se  distingua  par  sa 
bravoure,  et  Pépin  qui  n'avait  pas  encore  levé  l'étendard  de  la 
rébellion  contre  1  empereur  ,  emmena  le  duc  de  Septimanie  à 
Aix-la-GlmpcIle.  Bernard  était  jeune ,  bei^u  de  visage ,  dit  la 
chroniqœ ,  et  Dodane ,  dame  d'une  grande  naissance  fat  éprise 
d'amonr  pour  lui.  Quelques  historiens  rapportent  qu'elle  était 
sœur  dëLouis-le-Débonnaire;  mais  tout  porle'à  croire  qu'elle  ap:' 
partcnait  seulement  à  la  famille  royale.  Quoi  qu'il  en  soit,  Ber- 
nard l'épousa  le  1^' juillet  82i,  à  Aix-la-Chapelle. 

Ici  commence  le  drame  terrible  qui  attira  tant  de  malheurs  sur 
la  tète  du  duc  de  Seplimanie.  L'impératrice  Judith  ne  put  voir 
avec  indifférence  un  jeune  héros  dont  le  nom  était  déjà  célèbro 
daqs  le  midi  de  la  France  et  au-delà  des  Pyrénées.  Son  cœur 
était  en  proie  à  la  plus  violente. passion  , 'lorsque  le  duc  de  Septi- 
manie quitta  la  cour  pour  marcher  contre  les  Sarrasins  d'Espa- 
gne. Il  implora  le  secours  de  Louis-le-Débonnaire  qui  lui  donna 
une  puissante  armée  soùs  le  commandement  du  roi  d'Aquitaine. 
L'empereur  adjoignivà  Pépin  deux  hahiles  généraux,  chargés  de 
diriger  cette  expédition  si  importante  et  si  dangereuse.  L'un  était 
Hugues,  beau-père  de  Glotaire,  roi  dltaliç  ;  l-autre ,  Halfiret, 
comte  d'Orléans. 

Infidèles  à  la  mission  impériale ,  ces  deux  généraux  retardè- 
rent les  mouvements  de  l'armée,  et  donnèrent  ainsi  aux  Sarrasins 
le  temps  de  se  retirer  dans  leurs  places  fortes.  Jaloux  du  crédit  et 
de  la  gloire  du  duc  de  Septimanie,  ils  craignaient  qu'une  nouvelle 
victoire  le  rendit  tout-puissant  auprès  de  Louisole-Débonnaire. 
Bernard ,  indigné  de  cette  lâche  perfidie ,  se  rendit  à  la  cour  de 
l'empereur ,  accusa  Hugues  et  Mal£ret  de  trahison ,  et  les 
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deux  eoofMbles  furent  oondamiiés  àm»  l'assemblée  générale  qui 

se  linl  à  Aix-la-Chapelle  au  mois  de  février  828.  L  impératrice 
Judith  contribua  beaucoup  à  ce  jugement  par  son  influence  sur 
l'empereur.  Le  doc  de  SeptimaDie  partit  comblé  de  présents,  et 
fut  rappelé  à  la  cour  an  commencesieiit  de  l'aBUée  829.  Nommé 
successiTement  grand-cliambellan ,  premier  ministre ,  ilezdta 
bientôt  la  jalousie  des  seigneurs  et  des  courtisans.  Leur  haine 
n'eut  aucune  borne;  ils  raccusêrent  de  magie*,  de  sacrilège  ,  de 
félonie,  et  quelques-uns  môme  se  disaient  tout  bas,  que  Bernard 
de  Septimanie  souillait  la  concile  impériale.  Ces  bruits ,  soscitéa 
peut-être  par  l'envie,  finirent  par  s^accréditer»  et  Éginard  rapporte 
^e  Valla ,  àblié  de  Gorhie ,  se  rendit  à  la  conr  pour  exhorter 
Bernard ,  -son  beau-frère,  à  changer  de  conduite ,  et  Vavertir  des 
dangers  qui  le  menaçaient.  Bernard,  trop  iier  pour  céder  aux 
attaques  de  la  calomnie ,  répondit  à  Valla  qu'il  voulait  rester  à  la 
cour  de  1  empereur  pour  confondre. ses  ennemis.  Tant  de  fermeté 
déconcerta  d  abord  les  principaux  adgnenrs  jaloux  de  la  firveur 
du  doc  de  Septimanie;  mais  une  ligue,  redoutable  ne  tarda  pas  à 
se  former  contre  lui ,  et  l'abbé  de  Corbie.se  porta  accusateur  de 
son  beau-frére.  Les  (rois  fils  atnés  de  Loui«-le~Débonnaire  se 
mirent  à  la  tête  des  basses  intrigues  qui  se  tramaient  contre  le 
favori  de  l'impératrice  Judith.  Bernard  lutta  quelque  temps  en- 
eore;  mais,  effrayé  de  la  persévérance  de  ses  ennemis*  il  quitta  la 
cour  et  se  relim  dans  la  comté  de  Barcelonne. 

L'année  suivante,  Bernard  trouva  une  occasion  fiivorable  pour 
recouvrer  tout  son  crédit  auprès  de  l'empereur-  Pépin,  roi  de 
Toulouse  et  Lothaire  ,  roi  d'Italie  ,  irrités  de  ce  que  1  empereur 
avait  donné  le  royaume  d'Allemagne  à  Charles,  fils  de  Judith, 
sa  seconde  femme,  se  révoltèrent  contre  leur  père;  ils  se  rendis 
rent  maîtres  de  sa  personne ,  It  gouvernèrent  pendant  quelque 
lemps  le  vaste  empire  de.  Ghartemagne.  Ils  n'osèrent  pourtant  - 
accomplir  leurs  projets  parriddes ,  et  ils  rendirent  la  liberté  à 
Louis-le-Débonnaire.  Pendant  les  dissensions  que  les  deux  frères 
avaient  soulevées  dans  le  Midi ,  le  comte  Bernard  se  rendit  à 
la  cour,  et  offrit  de  se  justifier  par  le  duel,  des  inftmes  accusât 
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lions  bleiitées  par  tef  ennciiiif.  Le  due  de  Septimanie  Mait  im 

▼assal  trop  poissant  pour  n'être  pas  absous  ;  aussi  la  diète  de 

Thionville  le  déclara  innocent.  Non  content  de  cette  marque  de 
condescendance  de  l'empereur,  Bernard  de  Septimanie  cher- 
cha des  alliés  assez  paîManta  pour  le  mettre  à  l'abri  des  dangers 
d*ane  nouvelle  disgraee. 

La  sonmission  de  Pépin  *  roi  d'Aqaitainey  n'avait  été  qu'appa* 
fente  ;  ee  prince  n'avait  pas  renoncé  anx  projets  de  sa  coupable 
ambition.  Bernard,  qui  cherchait  partout  des  mécontents,  l'excita 
k  lever  de  nouveau  l'étendard  de  la  révolte ,  et  conclut  avec  lui 
une  alliance  offensive  et  défensive  contre  l'empereur.  Pépin  eut 
bientôt  réuni  une  nombreuse  armée  d'Aquitains  «  et  la  lotte  du  fils 
contre  le  père  allait  recommencer,  lorsque  Lonb  appda  le  roi 
d'XquItaine  anpr&s  de  loi.  Pépin ,  craignant  de  succomber ,  hésita 
d'abord  ;  puis ,  confiant  en  la  bonté  paternelle  ,  il  t^e  soumit  et  alla 
se  jeter  aux  pieds  de  1  empereur  qui  lui  pardonna.  Le  comte  de 
Barcelonne,  qui  avait  été  l'instigateur  de  cette  nouvelle  révolte» 
fut  dépouillé  des  duchés  de  Septimanie  et  de  Gothie,  que  l'em- 
pereor  donna  à  Bérenger»  doc  de  Tonloose.  Bernard,  pour 
échapper  fc  une  pins  cmelle  vengeance,  se  réfugia  dans  sen  gou- 
'  vemement  d'Espagne  où  il  attendit  de  nouveaux  événements  ponr 
rentrer  en  France.  Ses  craintes  ne  lardèrent  pas  à  se  dissiper. 

Dans  les  premiers  mois  de  l'année  833,  Pépin  fomenta  de 
nouveaux  troubles  contre  son  père ,  qui ,  pour  le  punir  de  sa  per- 
fidie, loi  dta  1^  royaume  d'Aquitaine.  Charles,  son  quatrième  fik, 
qui  était  déjà  roi  d'Allemagne ,  lot  alors  investi  delB  domaines 
royaux  situés  dans  lie  midi  de  la  France.  Lonis  n'avait  ni  asseï 
de  fermeté  de  caractère ,  ni  assez  de  génie  pour  maintenir  ces 
actes  d autorité.  Ses  trois  fils,  Lothaire  ,  Pépin  et  Louis  de  Ba- 
vière, formèrent  une  ligue  formidable;  l'empereur,  délaissé 
par  les  paissants  sdgneors,  fut  déclaré  déchu,  et  enfermé  dans  le 
monastère  de  Saint-Médard  de  Soissons. 

C'était  une  belle  occasion  pour  Bernard  de  Septimanie ,  de 
rentrer  daus  les  bonnes  grâces  de  l'empereur,  et  de  réparer  tous 
ses  torts.  Au  premier  bruit  de  l'insurrection  de  trois  rois,  il 
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avait  repassé  les  monts  et  il  était  en  Bourgogne  à  la  téte  d'uue 
puissante  armée,  lorsqu'il  apprit  les  cruels  traitements  que  les 
princes  rebelles  avaient  fidl  subir  à  lenr  père.  Bernard,  lonché 
de  compassion,  on  plutôt  suivant  les  inspirations  d*ane  habile 
politique ,  forma  le  projet  de  rétablir  l'empereur.  Il  envoya  des 
seigneurs,  sur  la  fidélité  desquels  il  pouvait  compter,  à  Pépin 
d'Aquitaine,  à  Louis  de  Bavière.  Ces  deux  princes  se  repentaient 
déjà  des  excès  auxquels  ils  s'étaient  portés ,  et  ils  acceptèreol 
avec  joie  les  propositions  de  Bernard  de  Septimanie.  Lolbaire, 
roi  dltalie,  qui  avait  pris  la  meilleure  part  des  dépouilles  de 
Fempereur,  refusa  de  se  soumettre ,  ne  voulut  pas  d'abord  imi- 
ter le  repentir  de  ses  frères ,  et  se  retira  à  Vienne  sur  le  Rhône , 
prêt  à  combattre ,  si  on  l'attaquait. 

L'empereur ,  au  lieu  de  faire  marcher  contre  le  rebelle  les 
troupes  de  Pépin ,  et  les  milices  toulousaines  que  Bérenger  avait 
amenées,  eut  recours  aux  négociaUens.  Le  duc  de  Toulouse, 
que  ses  rares  qualités  avaient  &it  surnommer  BérengefAe^age , 
lut  chargé  de  négocier  la  paix  entre  le  père  et  le  fils.  11  obtint 
«neentrcvue  entre  Louis-le-Débonnaire  et  le  roi  d'Italie,  et  Tam- 
Litieux  Lothaire  regagna  ses  états  ,  après  avoir  fait  périr  le  père 
et  la  sœur  de  Bernard,  dont  il  voulait  se  venger ,  parce  que, 
plus  que  tout  autre ,  il  avait  contribué  ati  rétablissement  de  l'em- 
pereur. Le  comte  de  Barcelonne  ne  put  châtier  le  meurtrier  de 
son  frère,  mais  il  obtint  de  Louis-le-Débonnaire  k  restitution  de 
son  duché  de  Septimanie  et  de  Gothie,  par  sollicitation  de  Pépin, 
roi  d'Aquitaine. 

«  L'empereur  Loys ,  dit  un  chroniqueur ,  détestait  fort  mon- 
»  seigneurlecomteBernard.il  n'était  bruit  à  la  cour  qoedescon- 
»  pables  amours  du  duc  de  Septimanie  avec  l'impératrice  Judith. 
»  Ce  fier  vassal  s'était  révolté  plusieurs  fois ,  et  avait  eicité  le  roi 
»  d'Aquitaine  à  méconnaître  l'autorité  de  son  père ,  croyant  se 
»  rendre  indispensable  auprès  de  l'empereur.  Aussi ,  Loys  hésita 
»  long-temps  ,  et  ne  céda  qu'aux  pressantes  prières  de  son  fils.  » 

Bérenger ,  duc  de  Toulouse ,  n'avait  jamais  manqué  au  sennent 
de  fidélité  qu'il  avait  prêté  à  Louis-le-DéboDDaire.  Four  récom- 
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penser  son  dévortment,  l'emperenr  lui  avait  donné  le  duché  de 
Septimanie  et  de  Gothie.  A  la  première  nouvelle  du  traité  passé 
entre  l'emperenr  et  BeniArd,^leduc  de  Toalonse  partit  ponr  aller 
défendre  lui-même  les  droits  qn*il  avait  sur  le  «duché  de  Septi- 
manie. Les  deux  concurrents  comptaient  chacun  dès  partisans 
Dombreux  et  dévoués;  néanmoins,  les  peuples  d'Aquitaine  chéris- 
saient Bérengor,  qui  probablement  l'aurait  emporté  sur  son  rival. 
La  lutte  eût  été  longue  ,  heureusement  le  duc  de  Toulouse  mou- 
rut avant  d'arriver  à  la  cour  * ,  et  mit  ainsi  fin  aux  troubles  dont 
le  midi  de  la  France  était  menacé.  —  (835.) 

BERNARD  DE  SEPTIMANIE.  —  WARIN.-^Louis-le-Dé- 
bonnaire  ,  quelques  mois  avant  sa  mort ,  avait  nommé  doc  de 
Toulouse  et  d'Aquitaine  un  seigneur  bourguignon  nommé  Warin. 
Charles-le-Chauve ,  son  successeur,  qui  se  méfiait  aussi  de 
Bernard  de  Septimanie  •  lit  tous  ses  efforts  pour  maintenir  Warin 
dans  sa  dignité.  Au  moment  où  les  deux  compétiteurs  étaient  sur 
le  point  d*en  venir  aux  mabs ,  Pépin  I*',  roi  de  Toulouse  et 
d'Aquitaine,  mourut  à  Poitiers ,  vers  Tan  838.  Il  laissait  deux 
enfants  y  Pépin  qui  loi  succéda ,  et  Charles  qui  embrassa  la  vie 
religieuse  et  devint  plils  tard  archevêque  de  Mayenre.  Pépin  H, 
en  montant  sur  le  trône ,  confirma  Bernard  de  Septimanie  dans 
son  duché  de  Toulouse  et  d'Aquitaine ,  espérant  se  faire  ainsi  un 
allié  fidèle  de  ce  redoutable  vassal  qui  avait  porté  la  terreur  dans 
le  palais  de  Louis-le-Déhonnaire.  Les  troubles  que  suscita  un 
nouveau  partage  de  Tempire  lui  firent  hient6t  sentir  la.  nécessité 
d'un  puissant  auxiliaire. 

L'impératrice  Judith,  qui  avait  attiré  tant  de  malheurs  sur  la 
tête  de  Louis-le-Débonnaire »  son  époux,  ne  put  rester  dans 
llnaction,  et,  semblable  k  un  mauvais  génie  suscité  parlenTer, 
elle  ne  cessait  d'agiter  les  torches  de  la  guerre  civile  qui  dévo- 
rait l'empire  d'occident.  Pépin  II  était  roi  légitime  d'Aquitaine. 
Judith  en  fit  investir  Charles  son  fils,  et  envoya  plusieurs  officiers 

I  Louis  snnurnait  alon  aa  cbàtctndeCiiéiiiIeai,  anjouidThui  petits  TiUeiiuiée sur 
tes  bords  del'lièfe. 
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ma  nom  da  novfMO  mooarqae.  Les  TonliMmiiis  chérisiaient 
Tépin  If;  le  jeune  prince  était  né  parmi  enz;  Os  refusèrent 

de  reconnaître  Charles-le-Chauvc ,  et  la  révolte  devint  bientôt 
assez  dangereuse  pour  donner  des  inquiétudes  aux  successeurs  de 
Louis-le-Déb  onnaire. 

Lothaire ,  roi  d'Italie ,  faligné  d'une  loogae  paix  qui  durait 
d^iris  M  dernière  réconciliation  avec  son  père,  vint  an  secours 
de  Pépin  son  neveu ,  indignement  dépouillé  par  les  intrigues  de 
'Judith.  Bernard  de  Septimanie ,  qui  n'avait  pas  oublié  qu'il  de-> 
vait  à  Pépin  Tinvestilure  du  duché  d  Aquitaine,  se  rangea  aussi 
sous  la  bannière  de  son  fils.  Pépin  II  ne  se  vit  pas  plus  tôt  à  la  tète 
d'une  nombreuse  armée,  qu'il  passa  la  Dordogne  et  s'avança  jus- 
qu'à Bourges ,  son  dessein  était  d'enlever  l'impératrice  Judith. 
Le  comte  de  Barcelonile  ne  cessait  de  l'exhorter  à  ce  coup  de 
main  qui  devait  mettre  fin,  disait-il,  aux  guerres  de  l'occident. 

«  L'ambitieuse  Judith ,  disait  Bernard  de  Septimanie,  est  le 
»  mauvais  génie  de  la  France  ;  si  nous  pouvons  enfermer  dans 
i>  un  couvent  cette  louve  sortie  des  forêts  de  la  Bavière ,  vous 
)>  seres  bientét  tranquille  possesseur  de  votre  royaume  d'Aquw 
»  taine. 

»  Leuis-l»-Débonnaire ,  mon  grand-père ,  fonda  vingt-six 
»  abbayes  et  autant  de  monastères  dans  le  pays  toulousain , 
»  répondit  le  jeune  Pépin.  L'impératrice  Judith  pourra  choisir, 

On  a  dit,  je  ne  sais  d'après  quels  documents  historiques,  que 
Bernard  de  Septimanie ,  en  donnant  ce  conseil  à  Pépin ,  roi  d'Â^ 
quitaine ,  n'avait  d'autre  hut  que  de  renouer  ses  liaisons  crimi- 
nelles avec  l'épouse  de  Louis-le-Débonnaire.  Mais  est-il  probable 
qu'un  prince  déjà  avancé  en  âge ,  dévoré  par  l'ambition  ,  son- 
geât encore  à  ses  folies  de  jeunesse?  D'ailleurs  l'impératrice 
Judith  était  vieille ,  et  avait  fait  asses  de  mal  à  Bernard  pour 
changer  en  haine  Pàmour  qu'il  pouvait  avoir  eu  pour  elle. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  conjectures  qui  ont  fourni  une  ample 
matière  aux  malicieuses  investigations  de  quelques  chroniqueurs, 
Pépin  et  Bernard  marchèrent  contre  l'armée  que  l'empereur  com- 
mandait en  personne.  Le^  Aquitains  furent  complètement  défaits 
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par  1m  î«péi>MNR.  Lm  devi  firftres  étaieot  «wore  en  préMica , 

et  une  seeondc  bataille  plus  sanglante  et  plus  décisive  allait  com- 
mencer, lorsque  Bernard  de  Septimanie,  général  trop  habile 
pour  ne  pas  voir  que  l'avantage  étattdu  côté  de  Charles-le-Chauve,  ' 
essaya  de  réconcilier  les  deux  princes.  Charles  consentit  à  céder  à 
Pépin  le  royaume  d'Aquitaine,  et  les  hostilités  furent  sntpandoes. 

Cette  paix  ne  fut  que  momentanée  ;  il  était  écrit  dans  les  des- 
tinées des  Carlovingiens ,  que  les  enfants  de  Louift-le-D^NNinaife 
dévoreraient  lambeau  par  lambeau  le  vaste  empire  fondé  par  le 
génie  de  Charlemagne.  La  mésintelligence  recommença  avec  une 
nouvelle  fureur ,  et  chacun  des  princes  fit  de  nombreuses  levées. 
Le  roi  de  Toulouse,  irrité  de  la  perfidie  de  Charles  son  frère,  qui 
revendiquait  toujouiB  le  royaume  d'Aquitaine ,  se  lia  plus  étroi- 
tement avec  Lothaire  d'Italie.  Son  parti  se  grossit  bienlât  èek 
milices  toulousaines,  et  des  seigneurs  septimaniens  dont  la  fierté 
méridionale  refusait  encore  de  reconnaître  la  domination  des 
princes  du  Nord. 

Bernard ,  due  de  Septimanie ,  à  la  tête  des  troupes  de  mm  du* 
ché,  hésita  long-temps  airast  do  se  déclarer  ooTertement  pour 
on  desdeux  partis.  Charles-le-Chauve,  profiUntde  l'indécisieB  du 
comte  de  Bareelonne ,  loi  demanda  un  prompt  secours  en  sa  qoa* 
lîté  de  suzerain.  Bernard  prit  alors  une  prompte  détermination 
et  répondit  aux  envoyés  de  l'empereur ,  qu'il  ne  reconnaissait 
d'autre  suaerain  que  Pépin  11^  roi  de  Toulouse  et  d'Aquitaine.  Il 
laissa  prendre  le  devant  aux  milices  toulousaines,  il  formait  use 
sorte  d'arriére-garde,  et  attendait  l'issue  d'une  hataille,  prêt  à 
se  ranger  sous  la  bannière  du  yatnquenr. 

Les  troupes  de  Pépin  et  de  Lothaire  formaient  un  corps  d  armée 
redoutable ,  mais  les  forces  réunies  de  Tempereur  Charles-k- 
Chauve  et  de  Louis  de  Bavière  étaient  beaucoup  plus  nombreuses. 
Les  quatre  princes  rivaux  perdirent  environ  un  mois  en  escar- 
mouches, en  marches  et  «outre-marches.  Bernard,  qui  omit 
déjà  réconcflié  Charles  avec  Pépin ,  eut  encore  recours  aux  né- 
gociations ;  mais ,  après  des  conférences  inutiles ,  les  deux  armées 
se  rencontrèrent  dans  les  plaines  de  Fontenai. 
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Le  25  juin  841 ,  Charles  et  Louis  firent  sonner  la  charge  de 
grand  matin.  Les  masses  s'ébranlèrent  lentement  et  la  bataille 
€onimen(à.  Les  Italiens  dn  rd  Lotfaaire  culbutèrent  d'abord  les 
troupes  de  Louis  de  Bavière  ;  ils  les  poussaient  déjà  dans  leurs 
derniers  retranchements,  lorsque  Warin,  à  la  tt^te  desProvencau.v 
qu'il  avait  amenés  au  secours  de  l'empereur,  fil  iiL'rdrc  au  roi  d'Ita- 
^lie  le  faible  avantage  qu'il  venait  de  remporter.  La  mêlée  devint 
sanglante,  Gbarles-le-Chauve  paya  de  sa  personne  comme  le 
dernier  de  ses  soldats,  et  battit  complètement  les  milices  toulou- 
saines: il  resta  maître  du  cbamp  de  bataille  joncbé  de  plus  de  cent 
mille  morts. 

Le  lendemain  du  combat,  Bernard  de  Seplimanic^  qui  s'était 
tenu  à  trois  Lieues  de  Fontenay  ,  envoya  son  (ils  Guillaume 
féliciter  remperenr  de  sa  victoire.  Charles-le-Chauve  ne  fut  pas 
dupe  de  cette  démarcbe de  Bernard ,  qui  lavait  si  souvent  trahi. 

«  Votre  père  est  un  traître,  dit-41  à  Guillaume;  il  joue  un 
n  double  rôle  qui  le  conduira  à  sa  perte,  je  n'ignore  pas  qu'il 
»  excite  Pépin  à  la  rébellion  ;  mais  je  saurai  me  rendre  maître 
»  du  royaume  d  Aquitaine,  et  j'irai  assiéger  mon  neveu  dans  sa 
»  capitale.  » 

Toulouse  était  alors  bien  fortifiée;  plus  grande,  plus  floris- 
sante que  les  autres  villes  du  Midi ,  elle  pouvait  soutenir  un  long 
siège.  Ses  habitants  avaient  à  venger  la  mort  de  leurs  parents,  de 
leurs  amis  qui  avaient  péris  à  bataille  de  Fontenay.  Fidèles  à 
Pépin ,  leur  souverain  légitime ,  ils  apprirent  sans  crainte  que 
Cbarles-le-Cbauve  était  déjà  dans  TAgeuais  à  la  tète  d'une  puis- 
sante armée.  Ils  se  mirent  en  état  de  défense  et  jurèrent  de  mourir 
pour  sauver  Imdépeodance  méridionale. 

Gharles-le-Chauve  arriva  sous  les  murs  de  Toulouse,  le  troi- 
sième jour  du  mois  de  mai ,  l'an  de  grâce  8i3.  L'abbaye  de  Saint- 
Sernin  était  encore  hors  de  l  enceinte  des  murailles,  il  y  établit  son 
quartier-général  et  commença  le  siège.  Les  Toulousains,  aguerris 
par  la  lutte  qu'ils  soutenaient  depuis  long-temps  contre  les  rois 
carlovingiens,  résistèrent  avec  tant  de  courage  et  de  bonheur, 
que  l'empereur  ne  put  se  rendre  mettre  de  la  place ,  ni  de  vive 

il 
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force ,  ni  par  trahisoD  \  Le  siège  durait  depuis  trente-huit  jours, 
et  les  Toulousains  étaient  plus  que  jamais  résolus  à  se  défendre 
jusqu'à  la  dernière  extrémité.  L'empefenr,  désespérant  de  8*em- 
parer  de  la  capitale  du  royaume  d'Aquitaine  ,  repartit  avec  son 
armée,  le  20  juin  suivant,  résoin  néanmoins  à  revenir  à  la  charge 
avant  la  fin  de  l  autonine.  Il  retarda  sa  seconde  expédition  jusqu'à 
Tannée  suivante.  L'empereur  avait  déjà  partagé  son  royaume 
entre  ses  fils  »  et  le  triste  exemple  de  Louis-Ie-Débonnaire  ne 
l'avait  pas  empêché  de  démembrer  encore  une  fins  la  belle  monar- 
chie de  Gharlemagne.  Il  donna  à  Charles  le  royaume  d'Aquitaine, 
maifl  il  fallait  s'emparer  de  Toulouse  avant  d'intrôniser  le  nouveau 
roi  ;  Tempcreur  revint  donc  en  Aquitaine,  et  trouva  lesToulou» 
sains  plus  déterminés  qne  jamais  à  rester  fidèles  à  Pépin. 

Cependant  Bernard  de  Septimanie ,  qui ,  depuis  la  bataille  de 
Fonlenay ,  avait  gardé  une  neutralité  apparente ,  avait  fait  un 
traité  d'alliance  oflfenâive  et  défensive  avec  Pépin  :  mais  il  se 
persuada  qu'il  n'y  avait  de  sûreté  pour  lui  que  àua  l'amîtîé  de 
Charles-le-Chauve  ;  d'ailleurs,  Warin  était  toujours  duc  de  Tou- 
louse ,  et  Bernard  convoitait  depuis  long-temps  cette  dignité. 
Déterminé  par  plusieurs  motifs ,  et  principalement  par  son  intérêt 
particulier»  il  pria  les  amis  qu'il  avait  auprès  de  Tempereur  de 
négocier  un  accoàimodement. 

'  Gharles-le-Ghauve  avait  beaucoup  à  se  plaindre  du  duc  de 

Septimanie  ;  il  n'avait  pas  onbKé  sa  conduite  à  la  bataille  de 
Fontenay  ,  et  chaque  jour  il  apprenait  que  Pépin  recevait  de  lui 
des  secours  d'hommes  et  d'argent.  Les  courtisans,  et  surtout 
Ililduin ,  ancien  ministre  de  Louis-le-Débonnaire ,  lui  avaient 
révélé  le  secret  des  coupables  amours  de  l'impératrice  Judith  : 
ces  griefe  étaient  plus  que  sufiGsanIs  pour  envenimer  la  haine  Sans 
le  cœur  d'un  prince  dont  la  vie  fut  souillée  par  la  disshniilation , 

I  Quelques  hi^loriens  affirmenl  que  l'évèquc  Sarouel  était  dévoué  à  Charle»-le-Chauve, 
«tcmMnf  de  Pépin,  mni  WDfenin  légttliM.  IbcileBl,poar  pmiTede  learuiertion, 
dmiK  elMric»  aeeoidflef  pir  rcmpenor  : Jom,  ca  Unm  de  régliie  Seinipflenifo;  Vimfn, 
dans  riniérét  de  Siiole-Merie  de  la  Daurade,  ponr  amncr  à  celte  abliaje  llwriolaUlild 
de  les  piopriéUs» 
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la  perfidie  et  la  cruaaté.  It  résista  loag-temps  aox  sollicitations 
des  amis  de  Bernard;  poussé  à  boat,  il  forma  l'abominable 
dessein  de  se  défaire  da  doc  de  Septimanic  par  on  assassinat. 

«  Que  Bernard  vienne  se  jeter  à  mes  pieds ,  implorer  ma 
»  clémence  ,  et  peut-être  je  lui  ferai  grâce  ,  dit  l'empereur.  » 

Le  duc  de  Septimanic  savait  que  Charles  n'avait  hérité  ni  de 
la  grandeur  d'ame  de  Gharlemagne ,  ni  de  la  bonté  de  Lonis-le- 
Débonnaire  ;  il  dit  à  ses  amis  qu'il  ne  pouvait  se  fier  à  une  «impie 
parole  de  l'empereur. 

«  Que\  sauf-conduit  voulez-vous  donc?  lui  fut-il  répondu. 

»  l.'n  traité  que  nous  signerons  tous  deux  avec  le  saog  de  l'eu- 
»  charistie»  répliqua  Bernard.  » 

L'empereur  bésita  d'abord ,  et  trembla  au  moment  de  com- 
mettre le  sacrilège  ;  il  s^y  détermina ,  et  fit  appeler  l'évêque  Sa- 
muel. 

Bernard,  qui  croyait  qa*an  traité  signé  avec  le  sang  de  Jésus- 
Christ  était  inviolable,  se  rendit  aussitôt  auprès  de  l'empereur, 
qui  tenait  encore  son  quartier-général  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Sernîn. 

Cbarles  voulut  donner  à  cette  cérémonie  la  magnificence  que 
Cbarlemagne  avait  déployée  aux  beaux  jours  de  l'empire  d'occi- 
dent. Par  ses  ordres ,  on  dressa  un  trône  recouvert  d'étoffes  pré- 
cieuses et  étincelant  dor.  Un  historien  rapjjorte  que  Bernard 
communia  avec  l'empereur,  et  que  les  deux  princes  se  partagè- 
rent la  sainte  hostie.  Le  duc  de  Septimanic  reçut  ensuite  les  féli- 
citations de  ses  nombreux  amis ,  qui  voyaient  avec  joie  les  plus 
puissants  seigneurs  du  Midi  se  soumettre  de  bonne  foi  au  petit-fils 
de  Gharlemagne. 

L'empereur  prit  place  sur  son  trône  ;  les  comtes  ,  les  ducs,  les 
gentilshommes  se  rangèrent  autour  de  lui  ,  et  Bernard  s'avança 
pour  recevoir  son  pardon  de  la  bouche  môme  de  Charles. 

«  Montez  les  degrés  de  mon  trône  «  mon  cousin  de  Septimanic, 
»  dit  l'empereur ,  pour  recevoir  l'accolade  que  tout  souverain 
»  donne  à  son  vassal.  » 

Bernard  hésita  quelques  instants^  puis,  houleux  d avoir  douté 
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de  la  bonne  fol  de  Charles,  il  monta  les  degrés  du  tréne  :  rem- 

perenr  leprît  dans  ses  bras,  et  les  seignenrs»  crojaùt.qae  c'était 

pour  l'imibrasser,  crièrent  tous  : 

«  Gloire  il  Charles-lc-Chaiive ,  empereur  d'occident! 

»  Mort  à  Bernard  de  Seplimanie  •  traître  et  félon  !  cria  i'em- 
»  pereor.  »> 

Et  Bemardyfrappé  d*an  coup  mortel,  tombaaux  pieds  du  trftnel 
pendant  que  les  seigneurs  étaient  muets  dliorreur  et  d'étoane- 

ment;  Charles  descendit  les  gradins,  et  posant  le  pied  sur  le  ca- 
davre de  sa  victime ,  il  s'écria  : 

«  Malheur  à  toi,  Bernard,  qui,  comme  Judas  Iscariote,  as  vendu 
»  tant  de  fois  les  empereurs  d*occidentl  Malheur  à  toi,  qui 
n  as  souillé  la  couche  nuptiale  de  Louis,  mon  pére»  et  de  ton  sei* 
»  gneur'.  » 

Charles  tua  Bernard  de  Septimanie  d'un  coup  de  poignard  qu'il 
Icnait  caché  dans  la  manche  de  son  justaucorps  ,  et  il  le  serrait 
étroitement  de  son  bras  j^auche  pour  enfoncer  plus  avant  le  fer 
mortel.  Les  seigneurs  effrajés  gardèrent  un  profond  silence , 
osant  à  peine  regarder  l'empereur ,  qui  semblait  être  en  proie  à 
un  accfe)  de  démence.  I^e  lendemain,  la  cour  se  mit  en  route  pour 
une  grande  partie  de  chasse  dans  la  forêt  de  Baziège ,  et  Charles, 
pour  expier  son  crime ,  fonda  plusieurs  monastères  dans  le  pays 
de  la  Langue-d  Oc  ;  ii  avait  défendu  d  ensevelir  le  corps  du  duc 
de  Septimanie  : 

«  Un  traitre  est  indigne  des  honneurs  de  la  sépulture  ,  et  ne 
»  mérite  pfts  de  participer  aux  prières  de  rfiglise,  ayaitdit  Hm- 
»  phuable  empereur.  » 

Le  cadavre  gissaît  depuis  deux  jours  devant  la  porte  du  mo- 

I  Un  chroniqueur  nommé  Odo  AUbcriu&j  dool  Borel  u  conservé  un  fragment  dàm 
ton  \ivit  dM  ÂntiquitéB de  la  ville  de  Outrée ,  t  laissé  une  narratioo  irèi  déUlDée  de 
rattaisiiMt  de  Bernard.  Lci  historiens  du  Nord  n'en  disent  presque  rien,  et  on  Iroave 
à  peine  iiuelqucsdétaibdtnsIesannalesdeF^ilde  et  celles  de  Metz.  Le  savant  Balmo 
parle  aussi  de  loi  événement  tragique  dans  ses  notes  sur  Dagolnrl ,  év^«iuc  de  Lyon.  La 
«  o!èrc  de  (.liarlo<-Ic-(^hauvc  corilre  l'év^^ue  Samuel ,  parce  qu'il  avait  fait  ensevelir  le 
cidavre  de  Bernard ,  est  une  preuve  incontestable  du  liche  attentat  oommû  par  l'empe- 
reur. 
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B«slère  de  Sftmt-Semio ,  lorsque  Samuel  •  évéqae  de  Toulonseï 
le  fit  inhumer  honorablement  dans  Téglise ,  et  y  fit  oonstmire 
un  tombeau  sur  lequel  on  grava  une  épitaphe  à  sa  louange  et 
traduite  plus  tard  en  langue  romane 

,L  empereur  à  son  retour  se  livra  à  de  violents  transports  de 
colère  contre  l'évéque  Samuel ,  qui  fut  cité  devant  le  tribunal  du 
viguier ,  et  condamné  à  une  amende  de  cinq  toU  folosatm. 

Bernard  de  Septimanie  ne  fut  pas  duc  de  Toulouse  «  comme 
rônt  affirmé  quelques  historiens.  Ce  puissant  seigneur  exerça 
pendant  plusieurs  années  une  sorte  de  suprématie  sur  les  régions 
méridionales;  mais  Louis-le-Débonnaire «  et,  après  Ini,  Charles- 
le-Chauve  nommèrent  des  seigneurs  de  leur  chois  •  pour  admi- 
nistrer le  duché  de  Toulouse.  A  Warin  le  Bourguignon  »  P^in  » 
roi  d'Aquitaine,  opposa  Egfrid ,  ou  Frédèhm,  qui  fiit  toujours  si 
fidèle  à  son  mattre.  Cet  intrépide  seigneur  défendit  yaillamment  la 
ville  de  Toulouse,  et  força  deux  fois  l'empereur  à  en  lever  le 
siège. 

L'assassinat  de  Bernard  avait  soulevé  rindignation  des  peuples  ; 
Charles ,  déseqiérant  de  se  rendre  maître  de  la  capitale  du  Midi» 
retourna  dans  le  Nord ,  et  conclut ,  quelque  temps  après 
avec  Pépin  ,  un  traité  par  lequel  tl  lui  cédait  l'Aquitaine  comme 
fief  de  la  couronne  de  France.  Le  petit-fils  de  Louis-le-Débon- 
naire  accepta  des  conditions  si  avantageuses ,  et  visita  sa  bonne 
ville  de  Toulouse,  où  il  lut  accueilli  avec  enthousiasme. 

Un  nouveau  danger  mena^it  Tempereur  d'occident  :  les  Nor- 
mands ,  qui,  depuis  la  mort  de  Charlemagne,  n'avaient  cessé  de 
dévaster  les  terres  de  France ,  remontèrent  là  Seine  jusqu'à  Paris, 

I  Aui  J'ay  lé  comlé  Bcrnad, 
Fidd  eicdefre  al  sans  Mcnt , 
Que  fempra  pnid'lHmi  es  Mtat } 

Preguem  la  diviiia  booUt 

Quéqtieln  fi  que  la  tuat 
Posqua  soY  arma  aber  salvat. 

CellP  épitaphe  n'est  point  du  tenip?  deCharles-lc-Chauvc,  mais  en  gascon  tel  qu'on  le 
parlait  au  \  I V'  :>iccle;  00  peut  s'en  convaiocre  en  liMol  les  vieux  registres  de  l'bdlel-de- 
ville  de  Toulouse. 
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et  Charles  ne  se  délim  de  ces  redoutables  pirates  qu'en  leur 
donnant  de  fortes  sommes  d'argent.  Honteux  de  n'avoir  pu  re- 
pousser ces  barbares  ^  il  accusa  Pépin  de  les  avoir  appelés  en 
France;  l'inaction  du  roi  d'AquitaÎBe  pendant  que  les  pirates 
remontaient  la  Garonne .  pillaient  Bordeaux  ,  le  Périgord  et  la 
Saintonge ,  dut  inspirer  quelques  soupçons  ;  mais  Pépin  chéris- 
sait trop  ses  peuples  pour  les  livrer  aux  brigandages  des  Nor- 
mands. 

Cependant  »  Tcmpereur ,  infidèle  au  traité  de  Saintr^Benoit  « 
dierchait  encore  à  envahir  la  France  méridionale.  Sous  prétexte 

que  Pépin  avait  envoyé  Guillaume,  fils  de  Bernard,  vers  les 
Sarrasins  d Espagne,  pour  les  engagera  passer  les  Pyrénées, 
Charles-Ie-Chauve  soumit  le  Limousin  par  la  force  des  armes, 
dévasta  le  Querci,  et  vint  assiéger,  pour  la  troisième  fois  la  ville» 
de  Toulouse.  Frédélon ,  qui  commandait  dans  la  place ,  demanda 
à  capituler ,  imposant  à  Tempereur,  pour  toute  condition ,  de  le 
maintenir  dans  sou  autorité  de  comte  :  Charles  y  consentit  avec 
d'autant  plus  d'empressement  qu'il  craignait  d'échouer  dans  sa 
troisième  expédition  en  Aquitaine  ,  et  Frédélon  devint  ainsi  la 
tigedes  comtes  souverains  eihéréditairesde  Toulouse.  Warioé  t  ait 
mort,  et  il  n^avait  plus  à  redouter  l'influence  d'un  compétiteur. 
Le  traité  fut  conclu  dans  le  monastère  de  Samt-Semin  ;  le  len- 
demain ,  Fempereur  fit  son  entrée  dans  la  ville ,  au  milieu  d'une 
foule  de  bourgeois  et  de  seigneurs.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  s'em- 
parer du  reste  du  duché  ,  au  préjudice  du  malheureux  Pépin  , 
réduit  à  se  cacher  dans  des  châteaux-forts ,  parce  que  son  armée* 
n'était  pas  assez  nombreuse  pour  tenir  la  campagne. 
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CIIAP1TR£  PRËMIEE. 


FRËDËLON.  (849).  —  Go  premier  eonteliérédilaire.deToii^i- 
louse  était      de  FulooaM ,  puifsent  seigneur  qse  Loois-le- 

Débonnaire  avait  souvent  chargé  de  missions  les  plus  importantes. 
Frédélon ,  redevable  de  sa  dignité  à  Pépin  ,  roi  d'Aquitaine ,  fit 
alUauce  avecigiiillanme ,  fils  de  Bernard  de  Septimanie  «  alors  en 
guerre  avec  Venipefear ,  et  contriJbaa  beaucoup  à  k  glorieuse  dé^ 
fense  de  Toulouse  •  que  Gliari<SF4e^Gliaa¥e  assiégeaiC  avec  une 
Dombreuse  année.  I>  roi  de  France  eut  recours  aux  négociations 
pour  corrompre  la  fidélité  de  Frédélon  :  il  lai  promit  en  pro{)riêl(> 
le  duché  qu'il  défendait  pour  le  compte  de  son  souverain.  Le 
comte  ne  put  résister  à  des  offres  si  liriliantes,  £t  ouvrit  les  porlcgg 
de  la  ville  à  l'année  française. 
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Charles-le-Chauve,  qui  ne  se  fesait  pas  scrupale'de  violer  les 
serments  les  plus  sacrés ,  fut ,  celte  fois ,  (idèle  à  sa  promesse ,  et 
nomma  Frédélon  comte  de  Toulouse.  Guillaume»  fils  de  Bernard 
de  Septtmanie ,  îodigné  de  ce  trait  de  félonie  «  se  réfogia  yen  les 
Pyrénées,  et  Pépin ,  n*éooutant  pins  qne  le  cri  de  la  yengeance 
se  mita  la  téle  des  Normands,  qui  envahirent  de  nouveau  les  riches 
pays  d'Aquitaine.  Ce  fut  en  vain  que  Frédt^lon  voulut  opposer  une 
harrière  aux  pirates  du  Nord  :  ils  poussèrent  leurs  conquêtes 
jnsqa'aux  portes  de  Toulouse  ;  cette  grande  ville  fut  prise  » 
saccagée ,  brûlée  »  et  Pépin  m  vengea  bien  croellement  de  l'in- 
constance des  Aquitains. 

Le  jeune  Goillanme  ne  resta  pas  inactif  an  milieu  des  monts , 
il  souleva  les  peuplades  sarrasines  ;  il  aurait  peut-être  opéré  une 
diversion  féconde  en  heureux  résultats  pour  le  roi  d'Aquitaine; 
mais  il  fut  fait  prisonnier  suos  les  murs  deBarcelonne,et  conduit 
auprès  de  rempereur,  qui  le  condamna  à  mourir  sur  Téchafaud. 
Pépin  ne  put  venger  la  mort  de  son  fidèle  allié;  il  s'abandonna 
aux  funestes  inspirations  du  désespoir  et  rappela  les  Normands. 
Ce  coupable  dessein  lui  aliéna  les  puissants  partissan  qu'il  avait 
encore  dans  le  Midi. 

L'empereur  n'eut  pas  plus  tôt  appris  la  mésintelligence  qui 
s'était  établie  entre  le  roi  d'Aquitaine  et  ses  sujets ,  qu'il  forma  le 
projet  de  se  rendre  maître  de  la  personne  de  Pépin  «  pour  termi- 
ner ainsi  la  guerre.  Le  petit-fils  de  Louis-le-Débonnatre  se  sou- 
venait de  l'assassinat  de  Bernard  de  Septimanie  ;  pour  échapper 
aux  poursuites  de  l'empereur  ,  il  se  réfugia  auprès  de  Sanche, 
marquis  de  Gascogne.  Livré  à  Charles-lc-Chauve  par  une  infâme 
trahison t  le  roi  de  Toulouse  eut  la  tête  rasée»  et  fut  enfermé 
dans  le  monastère  de  Saint-Médard  de  Soissons. 

«  Entrez ,  lui  dit  un  vieux  religieux  en  ouvrant  la  porte  d'une 
»  petite  cellule  ;  ici  habita  Louis-le-Débonnaîre.  » 

(c  Trahi  par  ses  enfants  !  se  dit  à  voix  basse  le  roi  d'Aquitaine.» 

Pépin ,  livré  aux  plus  tristes  réflexions ,  passa  plusieurs  mois 
dans  le  monastère  de  Saint-Médard ,  sans  apprendre  aucune 
nouvelle  des  pays  de  la  Langue-d'Oc.  U  s'était  attiré  la  baine  de 
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«Bssnjets  en  les  livrant  à  la  rapacilé  des  Normands:  aussi  les 
Toulousains  qui*  pendant  plusieurs  années,  s'étaient  montrés  si 
dévoués  aux  princes  d'origine  méridionale, oublièrent  Pépin  qui 
languit  dans  une  dure  caplivitê  jiisqu  au  commencoment  de  l'an 
853.  il  apprit  alors  la  mort  de  Frédélon,  comte  de  Toulouse.  Ce 
seigneur*  après  avoir  gouverné  pendant  trois  ans  avec  une  auto- 
rité presque  souveraine  le  pays  toulousain,  l'Agenais.  le  Périgord, 
le  Rouergne,  le  Querci»  eut  pour  successeur,  en  la  comté  de 
Toulouse,  Raymond,  son  frère,  qui  fit  hommage  de  ses  étai^  à 
lempereur  Charles-lc-ChauTC.  Ce  nouveau  comte  s'était  tou- 
jours montré  fidèle  et  dévoué  à  l'héritier  de  Charlemagne  ;  et  le 
roi  de  France  l'avait  déjà  comblé  de  ses  faveurs. 

RAYMOND  I*'.  (852.)^  Les  partisans  de  Pépin  avaient 
espt^ré  qu'à  la  mort  de  Frédélon ,  le  duché  d'Aquitaine  serait 
rendu  au  petit-fils  de  Lonis-le-Débonnaire  :  ils  ne  tardèrent  pas 
à  se  convaincre  que  Cliarles-le-Chauve  l'avait  dépouillé  pour 
toujours  de  I  héritage  de  ses  pères.  Ils  se  hâtèrent  alors  de  fo- 
menter des  troubles ■  dans  tontes  les  provinces,  et  tentèrent, 
mais  inutilement,  de  délivrer  Pépin.  Le  roi  de  Toulouse  parvint 
enfin  à  s*échapper  dn  monastère  de  Saint-Médard,  et  rejoignit 
ses  partisans  qui  étaient  peu  nombreux ,  ma»  déterminé,  à  mou- 
rir pour  lui.  Que  pouvait  la  bravoure  de  quelques  seifçneurs 
qui  n'avaient  que  l'audace  nécessaire  pour  s'exposer  encore  aux 
aux  hasards  d'un  combat?  Pépin  vit  bientôt  qu'il  n'était  pas  en 
état  de  lutter  contre  lempereur  ;  en  désespoir  de  cause .  il  appela 
de  nouveau  ses  Normands. 

a  Je  me  mettrai  à  la  téte  des  barbares ,  s*écriait-il  souvent, 
»  je  porterai  le  fer  et  la  flamme  dans  les  belles  provinces  du  Midi 
»  dont  les  habitants  me  chérissaient  autrefois  ;  je  me  vengerai  de 
»  rinconstance  des  Aquitains.  » 

La  vengeance  fut  en  effet  bien  prompte  et  bien  cruelle.  La  ville 
de  Poitiers  et  le  pays-d^alentour  furent  livrés  au  pillage ,  et  Tou- 
louse n'aurait  pas  échappé  à  la  foreur  des  pirates,  «ins  la  sage 
-  prévoyance  dn  comte  Raymond  I^^'.  La  place  était  bien  fortifiée  ; 
Pépin  n  ignorait  pas  qu'il  n'y  comptait  plus  un  seul  parlisau  , 
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aussi  passa-t-il  sans  songer  à  l'attaquer ,  et  conduisit  plus  loin 
les  brigands  dont  il  était  devenu  le  chef .  Le  comte,  qui  avait  ainsi 
9auTé  la  capitale  de  la  Langae-d'Oc  de  la  colèra  de  Pépin  et  de 
la  rapadté  des  Normands ,  yiTait  heareox  an  nilieo  de  ses  yas- 
saux ,  lorsqu'un  désarment  domestiqpie  lui  fot  tont-à-conp 
suscité  par  Etienne  d'Auvergne. 

«  Raymond  l'^'",  comlc  de  Toulouse,  dît  un  chroniqueur, 
»  avait  donné  sa  ûlie  en  mariage  à  Étienne ,  comte ,  d  Auvergne 
»  qui  la  répudia,  en  860»  sons  un  prétexte  bizarie  K  Raymond* 
»  indigné  d^nne  tell^  condnite^i  Texposait  à  la  risée  des  seigneurs 
»  du  pays ,  cita  plusieurs  fois  fitienne  au  tribunal  de  Charles-le- 
»  Chauve.  Le  comte  d*  Au  vergue  refusa  de  comparaître  et  préféra 
))  épouser  la  princesse.  Il  la  dota  richement ,  dit  le  chroniqueur, 
»  mais  il  refusa  d'habiter  avec  elle.  Raymond»  plus  irrité  que 
»  jamais»  appela  son  gendre  devant  le  concile  qui  se  tenait  en 
»  Lorraine,  à  Thusi,  petite  ville  du  diocèse  de  Tool.  Hicmar, 
n  archevêque  de  Rheims  et  le  pape  Nicolas  »  s'occupèrent  de 
»  ce  procès,  qui  se  termina  par  Unnion  des  d«ix  époux  qui  s*aî- 
»  mèrent  moult  tendrement.  » 

La  noble  dame  Berteiz ,  comtesse  de  Toulouse,  et  Raymond  T 
son  man>  fondèrent  le  monastère  de  Vabres,  dans  le  Rouergue  , 
pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  l'heureuse  issue  de  cette  aflaire. 
Le  comte  était  à  peine  de  retour  dans  sa  capitale ,  lorsque  Hum- 
frid  i  marquis  de  Gothie  ,  qui  s'était  ménagé  des  intelligences 
dans  toutes  les  villes  de  l'Aquitaine ,  se  présenta  subitement  sous 
les  murs  de  Toulouse.  Le  marquis  de  Gothie  appartenait  à  la  noble 
famille  de  Bernard ,  duc  de  Septimanie  :  le  beau  nom  de  1  ancien 
comte  de  Barcelonne  attira  sous  ses  drapeaux  un  grand  nombre 
de  seigneurs.  Les  habitants  de  Toulouse  qui  avaient  vu  le  cada- 
vre du  malheureux  Bernard  sans  sépulture  à  la  porte  du  monas- 
tère de  Saint-Semtn,  se  déclarèrent  pour  Hnmfrid  et  chassèrent 
Raymond  l^'  ^  le  comte  implora  le  secours  de  Gbarles-le-Ohauve» 

# 

1  On  lii  dam  une  Yieille  chaileq^  le  eooIflé'AafagM  tviit  mcoaBoeiceavM  om 
pndie  pnenie  de  M  Amnit.  * 

■ 
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•  «   

son  raieraîii.  Le  roi  de  Franoç ,  qai  conservait  contre  Homfrîd 

la  liainc  qui  l'avait  porté  à  assassiner  Bernard  son  oncle ,  eût 
bien  voulu  rétablir  Raymond  dans  son  gouvernement  ;  mais  il 
était  trop  occupé  à  lutter  contre  les  Normands ,  qui ,  sous  la 
conduite  de  Pépin,  portaient  le  fer  et  la  flamme  dans  le  Poilon. 
Il  se  contenta  donc  de  déclarer  Hmnfind  crinnnel  de  lèse-majesté 
et  déchn  de  tontes  ses  dignités;  il  envoya  même  des  commissaires 
pour  le  dépouiller ,  et  le  nouveau  comte  ne  savait  comment  tenir 
tête  à  l'orage ,  lorsque  les  Normands  arrivèrent  aux  portes  de 
Toulouse  :  c'était  une  belle  occasion  de  se  venger  des  tracasseries 
de  Gharles-le-GhauYe.  Pépin ,  chef  des  Normands,  qui  n'ignorait 
pas  les  manyaises  dispositions  de  l'emperenr  contre  le  neveu  de 
Bernard ,  lui  écrivit  pour  rengager  à  lui  livrer  la  ville  de  Tou- 
louse ,  lui  promettant  de  le  maintenir  dans  sa  dignité  de  coroie. 
Le  généreux  Humfrid  n'hésita  pas  on  seul  instant  : 

«  Je  ne  livrerai  pas  la  capitale  du  royaume  d'Aquitaine  aux 
»  barbares  du  Nord  »  s'écria-l-il;  les  habitants  m*ont  reçu  à  bras 
»  ouverts ,  et  Ils  comptent  sur  moi  pour  les  défendre.  Ailes  dire 
»  à  votre  maftre ,  ajouta-t-il  en  congédiant  les  émissaires  de 
»  Pépin  ,  que  le  neveu  de  Bernard  de  Soptimanie  ne  sacrifiera 
))  jamais  la  vie  et  les  biens  de  cent  mille  chrétiens  à  sa  vengeance 
»  particulière.  » 

Humfrid  persista  dans  cette  noble  détermination  ;  plus  loyal 

que  les  enfants  de  Louis-le-Débonnaire  ,  il  ie  défendit  avec  in- 
trépidité. En  vain  les  Normands  attaquèrent  la  place  sur  tous  les 
points  et  avec  un  acharnement  que  l'implacable  Pépin  ne  cessait 
de  fomenter ,  les^Toolousains ,  encouragés  par  les  ezhdrtations 
et  Tezemple  de  Vintrépide  Humfrid,  résistèrent  avec  autant  de 
succès  que  de  gloire.  Pépin  mit  tout  en  œuvre  pour  entrer  avec 
ses  Normands  dans  une  ville  qui  l'avait  reconnu  pendant  long- 
temps  pour  son  légitime  souverain  :  tous  ses  efforts ,  ses  tenta- 
tives réitérées  furent  inutiles ,  et  il  n'eut  que  la  honte  d'avoir  voulu 
livrer  à  des  barbares  la  plus  belle  des  villes  du  midi  de  la  France. 
Pour  se  venger  de  cet  échec  »  il  ravagea  le  pays  d'alentour ,  et 
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jamais  les  Normands  n'eurent  un  chef  plus  habile,  plusTindîcalif» 

et  plus  aYÎde  de  pillage. 

La  noble  conduilc  du  marquis  de  Gothie,  pendant  tout  le  temps 
que  dnra  le  slé^^e  de  Toulouse,  aurait  dû  lui  concilier  l'afleclion 
des  habitants  de  cette  grande  ville.  11  n'en  fut  pas  ainsi  :  aussitôt 
que  Pépin  se  fut  éloigné  avec  les  Normands  •  les  Toulousains  dé- 
clarèrent à  leur  intrépide  défenseor  qu'ils  étaient  résolus  à  rap- 
peler leur  comte  Ray.mond  I*.  Hnmfrîd  comptait  beaucoup 
de  partisans  parmi  les  gens  de  guerre  ;  se  fiant  à  leur  dé?oâ- 
ment,  il  résista  aux  menaces  des  grands  seigneuri  et  du  rot  de 
France.  Raymond,  qui  connaissait  rinconstancc  des  Languedo- 
ciens ,  ne  perdait  pas  un  seul  instant,  et ,  fort  des  promesses  de 
Charles-le-€hauYe ,  il  se  tenait  à  quelques  b'eues  de  sa  capitale. 
Humfrid ,  de  son  côté,  n'aTait  rien  négligé  pour  se  mamtenir  en 
possession  d'une  rille  qui  sans  loieôtété  pillée  par  les  Normands. 

Quelques  mois  s  t^coulèrent  sans  qu'il  survînt  aucune  chance 
favorable  à  l'un  des  deux  compétiteurs  :  les  Toulousains  ne  sa- 
vaient sous  quelle  bannière  se  ranger,  lorsqu'ils  apprirent  que 
le  roi  de  France  s'avançait  à  la  tôte  d'une  nombreuse  armée  •  pour 
remettre  Raymond  I*'  en  possession  de  la  comté.  Cette  nouTolIe 
mit  fin  aux  tergÎTersations  de  ceux  d*entre  les  habitants  qui  ne 
s'étaient  déclarés  ni  pour  Raymond,  ni  pour  le  marquis  de  tiothie, 
et  llnmfrid ,  persuadé  qu  il  ne  pourrait  résister  au  roi  de  France, 
craignant  d'ailleurs  le  sort  funeste  de  son  oncle  Bernard  de  Sep— 
timanie ,  sortit  de  Toulouse  pendant  la  nuit ,  prit  la  route  de 
l'Italie,  et  se  rendit  auprès  de  l'empereur  pour  lui  demander  aide 
et  protection  contre  ses  ennemis. 

Raymond  ,  qui  se  tenait  à  quelques  lieues  de  Toulouse  , 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  n'eut  pas  plus  tôt  appris  la  fuite  du  mar- 
quis de  Gothie,  qu'il  se  présenta  aux  portes,  où  il  trouva  l'évèque 
Hélizacard  qui  le.  reçut  à  la  tête  de  son  clergé ,  et  le  conduisit 
^irocessionnellement  à  l'église  Sainto-Marie-de-la-Daurade. 

Vers  le  même  temps,  le  malheureux  Pépin ,  victime  des  plus 
cruelles  vicissitudes  de  la  fortune,  ravageait  l'ouest  de  la  France, 
toujours  suivi  par  les  hordes  normandes.  Fatigué  d'une  vie  à-la- 
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fois  si  «clive  et  n  agitée ,  il  résolut  d'aller  se  jeter  aux  pieds  de 
Cbarlet-le-difliiTe  :  ses  pnndpaax  officiers  s'efforcèrent  en  vain 
de  le  détourner  de  sa  résolotion. 

«  Toutes  les  puissances  de  l'enfer  me  poursuivent ,  leur  ré- 
»  pondit  le  malheureux  prince.  Jetez  les  yeux  sur  nos  belles  pro- 
»  vinces  :  les  Normands  y  ont  porté  le  fer  et  la  flamme ,  et  les 
»  barbares  ont  pour  chef  Pépin  d'Aquitaine  Où  fuir  !..  où  cher* 
•  cher  va  asile  I  Bn  Francs?  mon  nom  y  abborrélfin  Âqoi- 
»  taiae?  les  peuples  dont  je  fos  le  roi  mo  maudissent  parce  que 
»  c'est  moi  qui  ai  conduit  les  pirates  du  Nord  dans  les  belles 
»  plaines  du  Midi  !  Il  n'y  a  plus  d'espoir  pour  moi  que  dans  la 
»  clémence  de  l'empereur!  » 

Pépin  connaissait  le  caractère  deGharles-le-Ghan?e,  le  moins 
généreux  M  le  plus  Tindîcatif  de  tous  les  princes;  pourtant  il 
quitta  pendant  la  nuit  Tamiée  qull  commandait  encore,  et  cou- 
rut se  livrer  à  Vempereur.  Il  eut  bientM  à  se  repentir  de  son  impru- 
dence. Charles-le-Chauve  avait  à  se  venger  des  trahisons  du  roi 
d'Aquitaine ,  et  il  n'en  fallait  pas  tant  pour  le  porter  à  quelque 
cruelle  extrémité. 

«  Seigneur  auguste  •  lui  dit  Pépin  en  se  jetant  à  ses  pieds ,  je 
»  ne  demande  pour  toute  grâce  que  de  passer  les  Jours  qui  me 
»  restent  à  vivre  dans  un  samt  monastère,  où  je  pourrai  foire  pé- 
»  nitence  de  mes  péchés. 

»  Pépin  letrattre;  Pépin  le  chef  des  Normands  vivrait  paisi- 
I)  blement  dans  un  monastère!  répondit  Tempereur...  11  n'en 
»  sera  pas  ainsi...  Pour  expier  tes  crimes.  Pépin  d'Aquitaine,  il . 
»  fout  les  larmes  et  les  ténèbres  du  cachot.  » 

Le  cruel  arrêt  fiit  exécuté  dans  toute  sa  rigueur  :  Pépin  fut  en- 
fermé dans  une  étroite  prison  à  Senlis,  où  il  termina  probablement 
sa  vie  illustrée  par  de  beaux  faits  d'armesct  souilh^e  de  crimes.  On 
ne  connaît  pas  l'époque  précise  de  la  mort  de  ce  dernier  rot  de 
Toulouse,  dont  il  n  est  plus  parlé  dans  l'histoire,  depuis  Tan  845. 

Quelques  années  avant  l'invasion  des  Normands ,  Gharies-le- 
Ghauve  avait  donné  le  royaume  d'Aquitaine  ft  Charles  son  61s. 
Cette  spoliation  porta  rinforlapé  Pépin  aux  excès  qui  en  firent 
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pluA  tard  un  cheC  de  brigands.  L'empereur ,  qui  avait  suscHé  des 
.  guerres  si  désastreuses  >  la  Fraace ,  perdit  soo  fils  eu  866,  et 
donna  le  rojanme  d'Aquitaine  à  Lonif-le-Bè§[ae;  Pépin,  renfismié 
dans  la  prison  der  SenAis,  se  mouftit  dans  les  angoisses  dn  déses- 
poir ,  et  les  peuples  du  fliidi  svaîent  déjà  oublié  les  en&nts 
de  Louis-le-Débonnaire. 

Le  nouveau  roi  ne  fît  jamais  aucun  acte  d'autorité.  La  comté 
de  Toulouse  était  déjà  héréditaire  dans  k  fiuniile  de  Frédélon,  et 
Bernard  II  f  snceeaseor  de  soo  pére  Raymond  I  «  »  gonvemait  les 
pays  de  la  Langne-d'Oc  avee  tontes  ks  prérogatives  do  poivfoir 
royal. 

BERNARD  II.  (866.)  —Raymond mourutà  Toulouse  vers 
Tan  866,  deux  ans  après  qu'il  fut  rentré  en  possession  de  ses 
états.  Son  fils  Bernard,  qui  lui  succéda,  avait  déjà  obtenu  la 
souTeraineté  du  Rooergoeet  du  Qoerci.  Ge  jeune  prineo  n*eat 
pas  de  peine  à  se  laifv  rseonnatlre  dans  ieitasIsB  domaines  qne 
comprenait  d^a  la  comté  de  Tooloase«  et  Clmries-le-CiiaiiTe  « 
pour  augmenter  encore  sa  puissance  dans  les  provinces  méri- 
dionales ,  lui  donna  le  droit  de  suzeraineté  sur  le  marquisat  de 
Carcassonne  et  dcf  Rasez.  En  868,  il  se  rendit  à  la  diète  que 
Gharles-le-Cbaave  tenait  h  Vistes  •  près  de  la  ville  de  Rouen«  et 
*  l'emperenr,  pour  attacher  k  son  parti  lefier  tassd  qni  se  qMdi* 
fiait  déjà  de  duc  d'Aquitaine  H  â»  Nanhannê  pair  la  ynoes  de  Dim  % 
le  reçut  avec  tous  les  honnenis  qri'oii  woiiA  alof»  anx  prineoi 
du  sang  royal. 

Des  faveurs  si  inespérées  excitèrent  l'ambition  du  comte  de 
Toulouse ,  qui  se  crut  tout  permis  sous  un  prince  trop  faible  pour 
porter  le  sceptre  de  Gharlemagne. 

L'église  de  Rheims  possédait  en  Aquitaine  des  terres  loi 
araient  été  données  par  Tarcberéque  saint  Rémi.  Remard  •  qui 
convoitait  déjà  la  souveraineté  pleine  et  entière  des  provinces  mé- 

>  J'ai  \u,  dit  Catei,  dans  un  cartulaire  de  l'abbaye  de  Vabres,  un  ancien  tilre  où 
nernard  i»rend  ces  quallGcalions  :  Ego  Bernant  cornes  et  marchio  Tokuetuùi  Q  ajoute 
tatanzDMnâemmêntê  graciât  ce  que  qudqneHUMMltCfQ  appartSBiraiBpriDMt 
NQVeniiM qui  ne  fclèfeniqiw  de  Mmi. 
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ndkNialeSt  B*empm  de  ces  terra  qo'it  trouvait  à  sa  conrenance, 
et  obtint  mène  le  eooseBtemeDt  de  Loais-lt-Bcgue,  alors  roi 

d'Aquitaine. 

a  Hinc-Mar,  archerèqne  do  Rheims,  dit  Flodoart  *,  écrivit 
»  alors  à  Bernard,  comte  de  Toulouse,  son  parent,  qu'il  ne 
»  ponyait  lui  kailler  en  fief  les  tsrrss  que  l'église  de  Rheims  pos- 
»  aidait  en  ÂquiCaine,  paroe  ^  saint  Rèniy  le  Ini  avait  dé-* 
»  fendu  par  son  testament.  Il  le  conjurait  an  nom  de  INen,  de 
n  la  Vierge  sa  mère ,  et  par  saint  Rém y  de  ne  point  se  mettre  eU 
»  possession  des  terres  que  ladite  église  de  Rheims  possédait  dans 
»  le  Midi ,  et  le  menaçait  de  rexcommonier.  v 

Le  comte  Bernard  résista  à  tontes  les  menaces*  à  tontes  les 
supplications  :  il  était  trop  pnismnt  pour  «voir  à  craindre  quel- 
qu'un, même  le  roi  de  France.  Enrain  on  protesta  eoirire  cette 
usurpation,  qni  n*en  était  pas  une  dans  un  rièeleoù  les  grands 
seigneurs  s'appropriaient  les  plus  belles  provinces,  et  démem- 
braient l'empire  d'occident.  Le  comte  de  Toulouse  brava  tout , 
même  les  foudres  de  l'eicommnnication,  et,  fort  de  la  protection 
de  Gharles-le-€hauve ,  il  conserva  les  terres  qu'il  avait  enlevées 
aux  évéqoes  héritiers  [de  saint  Rémy.  Cette  usurpation  suffit  pour 
prouver  que  Bernard  exerçait  une  autorité  souveraine  dans'foute 
l'étendue  de  la  comté  de  Toulouse.  Il  était  suzerain  de  plusieurs 
petits  vassaux  qu  il  savait  punir  lorsqu'ils  voulaient  se  soustraire 
à  sa  suprématie. 

Oliba  Gabreta ,  comte  de  Garcaasonne  »  plus  puissant  que  tous 
les  autres  seigneurs  de  l'Aquitaine  *  se  révolta  contre  Bernard, 
vers  Fan  872.  Le  comte  de  Toulouse,  craignant  que  cet  exemple 
d'insurrection  oe  devînt  funeste  à  son  autorité,  résolut  de  cbâtier 
sévèrement  le  rebelle.  Pour  lutter  avec  plus  de  succès  contre 
Gabreta ,  il  implora  le  secours  de  Charle^le-Gbauve,  et  en  ap- 
pela à  sa  décision.  L'empereur  condamna  le  comte  de  Garca^ 
sonne  à  uneamende  de  mille  sous  d'or»  et  à  reoonnaitre  solen- 

>  Flodoart, diapltre  20  du  livre  3.  La  lelLrc  d'Uîncmar  oonunenoc  par  ces  moto  : 
Hàtemar  tpiicopusy  Bmmvéa  eomiti  Tohiano  propinfuo  mm. 
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nellement  le  comte  de  Toulouse  pour  son  unique  el  légitime 
suzerain.  Olîba  n'osa- réBUter,  et  B^ard  loi  pardonna  après, 
qn'il  loi  eat  prêté  serment,  sur  le  livre  des  ÉTangiles»  de  le 
servir  en  hooÂle  et  fidèlevassal. 

Dès  ce  moment,  la  puissance  dn  comte  de  Toulouse  ne  connut 
plus  de  bornes  dans  le  Midi  ;  il  gouverna  paisiblement  ses  Tastes 
domaines,  s*o€cupant  du  bonheur  des  peuples,  jusqu'en  875. 
Mandé  par  Gharies-le-Chanvet  qni  partait  pour  Rome  où  il 
voulait  se  lûre  couronner  empereur,  comme  son  grand-père 
Gharlemagne ,  Bernard  refusa  de  se  rendre  auprès  de  Tempe- 
reur* 

a  Gharles-le-Chauye  séjournant  à  Morienne,  y  attendait  * 
»  les  principaux  seigneurs  de  France ,  auxquels  il  avait  com- 
»  mandé  de  venir  vers  Ini  pour  l'accompagner  dans  son  voyage 
»  à  Rome.  De  ce  nombre  étaient  Hugues  l'abbé ,  Boson  de  Pro- 
»  venee,  Bernard,  comte  d* Auvergne,  et  Bernard,  comte  de 
»  Toulouse.  Ces  puissants  vassaux ,  an  lieu  d*obéip>à  Tem'pereur, 
19  se  révoltèrent  contre  lui,  et  formèrent  une  ligue  redoutable 
»  avec  les  grands  seigneurs  du  royaume.  Charles-le-Chauve 
))  apprit  vers  le  même  temps  que  son  fils  Carloman  s'avançait 
»  à  la  tète  d'une  grande  armée  ;  il  fut  si  effrayé  qu'il  prit  la 
»  fuite  et  reprit  le  cbemin  de  France.  Une  guerre  sanglante  se 
»  préparait  lorsque  l'empereur  fut  empoisonné  en-<leçà  do  mont 
»  Cénis  par  un  médecin  juif  nommé  Sédécias.  » 

La  mort  de  Charles-le-Chauve  déjoua  les  projets  des  cons- 
pirateurs ,  qui  retournèrent  dans  leurs  domaines.  Bernard ,  comte 
de  Toulouse,  avait  joué  le  principal  rôle  dans  les  troubles  qui 
avaient  agité  les  derniers  moments  de  l'empereur.  Il  ne  retira 
aucun  fruit  de  cette  insurrection  ;  il  regagnait  tristement  la  comté 
de  Tonlouse ,  lorsqu'il  fbt  atteint  d*one  maladie  qui  l'emporta 
en  peu  de  jours,  vers  la  fin  de  l'an  875. 

EUDES  ouODON.  (875)  — Le  comte  Bernard  a' ayant  pas  laissé 
d'enûmts pour  lui  succéder  »  £udes  ou  Odon,  son  frère,  fils  do 

^  Le  eiiiilfaïaileard'AyiiiM.  Uf.  s, chip.  9tt. 
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Baymond  .  hfeHa  de  la  comté  de  Tonloase»  et  des  pays  qui  ea 
relevaient  immédiatement  Avaat  lui  l'hérédité  n*aTaît  été  qae 

tolérée  dans  sa  famille  par  Louis-le-Débonnaire  et  Charles-le- 
Chauve.  Le  nouvel  empereur,  Louis-le-Bégue,  ayant  tout  à 
craindre  de  ses  puissants  vassaux ,  crat  satisfaire  leur  ambition 
en  démembrant  le  France  pour  lear  donner  les  plus  belles  pn^* 
▼inoes  et  tonte  sonyeraineté.  11  ent  la  fiûblesse  on  Fimprodenee 
de  sanctionner  à  la  diète  qu'il  tenait  à  Kierci-sor-Oise  »  cette 
cession  qui  fut  un  coup  mortel  pour  les  derniers  héritiers  de 
Charlemagne ,  Eudes  obtint  pour  sa  part ,  la  comté  de  Tou- 
louse, et  Louis-le-Bègue  n'exigea  de  Inique  le  simple  ser- 
ment de  rendre  tous  les  ans  hommage  à  la  couronne ,  de  fournir 
un  certain  nombre  d'hommes  «  et  de  suivre  le  roi  de  France  à 
la  guerre  toutes  les  fois  qu'il  en  serait  requis. 

Eudes,  qui  se  souvenait  de  la  fin  tragique  deWeifre,  dépouillé 
et  mis  à  mort  par  le  fils  de  Charles-Martel  ;  qui  avait  ouï  parler 
des  infortunes  do  Pépin  II,  roi  d'Aquitaine,  s  empressa  de  sous- 
crire à  ces  conditions  qui  n'étaient  rien  moins  qu'onéreuses;  il 
il  fut  dès-Ion  un  des  grands  vassaux  de  la  couronne  qui  ^  ren- 
dirent bientét  ind^eodants,  et  devinrent  plus  puissants  que  les 
rois  de  France  leurs  maîtres. 

Louis ,  après  avoir  signé  l'acte  solennel  de  la  diète  de  Kicrci  , 
dont  les  résultats,  funestes  à  ses  enfants,  devaient  les  précipiter  du 
trône  de  Ghar|emagne  ,  convoqua  les  seigneurs  de  France  à  une 
grande  assemblée  qui  devait  se  tenir  à  Amiens.  Il  partagea  le 
vaste  héritage  de  Gharles-le-Ghauve  son  père  *  avec  son  frère 
Carloman  k  qui  échut  le  droit  de  suieraineté  sur  la  comté  de 
Toulouse.  Eudes  s'empressa  de  lui  rendre  hommage,  tropcontent 
d'obtenir,  par  celte  vaine  cérémonie,  le  droit  d'indépendance  et 
de  souveraineté. 

•  Boson,  doc  de  Provence ,  et  beau-frère  de  Carloman  ,  lui  fit 
aussi  hommage  de  ses  états  ;  il  se  montra  d'abord  dévoué  aux 
intérêts  de  ce  prince  »  ét  il  l'aurait  peut-être  servi  toujours  avec 

fidélité ,  sans  Tes  conseils  d'Ermingarde  son  épouse.  Cette  prin- 
cesse, fille  de  1  empereur  Louis  II,  qui  avait  été  demandée  en 
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mariage  par  l'empereur  d'Orient ,  peu  satisfaite  de  son  titre  de 

duchesse  de  Proyenoe ,  se  livra  à  des  rêves  de  royauté.  Par  ses 

prières,  elle  persuada  à  Beeeu  de  se  faire  ptfoelamer  nnde  Piu- 

venee. 

»  Tes  peuples  te  chérissent ,  lui  disait-elle;  ils  bénissent  tous 
»  les  jours  ta  sagesse  et  la  donceur  de  ton  gouvernement.  Lo 
»  royaume  de  France  est  en  proie  à  la  guerre  civile ,  et  tes  Nor— 
9  Muds  se  prépareoi  à  faire  une  nouvelle  invasion.  La  veuve  de 
»  Louis  Ilf  l'impératrice  ma  soeur;  le  pape  Jean  VIII,  favorise- 
»  font  nos  efferis.  Lève  Féteodard  de  Tindépendance  méridionale» 
»  et  tons  les  seigneurs  se  rangeront  autour  de  toi.  » 

Boson  se  laissa  persuader  d'autant  plus  facilement,  que  la  jeu- 
nesse de  Carloman  et  de  Louis  ne  pouvaient  lui  inspirer  aucune 
crainte.  Il  parcourut  toute  la  Provence  ,  convoqua  une  grande 
asseÉiUée  à  Mantaille  •  entre  Vienne  et  Valence  •  et  y  fot  pro- 
clamé rm,  le  15  octobie  879. 

Garioman ,  irrité  de  Tusurpation  du  due  dé  Provence,  fit  de 
grands  préparatifs  de  guerre ,  et  alla  ,  suivi  de  ses  vassaux , 
faire  le  siège  de  Vienne.  Le  faible  Boson ,  ne  se  croyant  pas  en 
sûreté  dans  cette  place ,  repassa  )e  Rhône  ;  se  retira  dans  les 
«  montagnes,  et  laissa  le  commandement  de  la  {dace  à  £rmeogarde. 
Gett^  intrépide  princesse  se  défendit  pendant  deux  ans,  et  ne  se 
rendit  qu après  plusieurs  assauts  meurtriers»  le  18  septembre 
882.  Le  duc  Richard ,  frère  de  Boson ,  que  le  roi  Louis  avait 
chargé  de  poursuivre  le  siège,  emmena  dans  son  duché  d'Autun 
la  duchesse  Ënnengarde,  sa  belle-sœur,  et  la  retint  long-temps 
prisonnière* 

Odon ,  comte  de  Toulouse ,  fut  ranxiltaire  de  Garioman  dans 
cette  longue  expédition  ;  maislliistoire  ne  nous  atransmb  aucun 
beau  fait  d*armes  qui  lui  ait  été  personnel ,  et  après  la  définte 

de  l'armée  de  Bozon,  il  regagna  sa  comté.  Une  révolution 
s'opéra  vers  le  même  temps  dans  le  nord  de  la  France.  Eu- 
des ,  duc  de  Paris ,  ûls  de  Bobert-le-Fort ,  fut  reconnu  roi  de 
France  en  888  et  devint  la  tige  de  la  troisième  race.  Les  peuples 
de  la  Septimanie ,  dévoués  aux  Garlovingiens ,  refusèrent  de  le 
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reeonnallfe.  Le-  dae  de  Touloose  »  Iroaya  dans  une  cruelle  al- 
temati?e,  et  les  historiens  da  temps  ne  nous  ont  pas  fiiit  oonnaltre 
sa  détermination  ;  mais  il  est  prolMble  qu'il  reoonnnt  le  nooTean 

roi  pour  son  suzerain  ,  et  qu'il  lui  envoya  ses  milices  aquitaines 
pour  l'aider  à  repousser  les  Normands  ;  car  ces  barbares  firent  une 
descente  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  »  et  brûlèrent»  dit-on, 
labbajfe  de  Sorèse. 

Endos  était  encore  comte  de  Tonlonsé  en  910;  il  signa  le  3  sqn 
tembre  de  cette  année  lacliarte  de  fondation  de  ral)ba3fe  de  Clnni 
faite  par  Guillaumc-Ie-Pieu\  ,  duc  d'Aquitaine.  Il  n'eut  pas  à 
se  repentir  d'avoir  conservé  les  bonnes  grâces  du  roi  de  France. 
Vers  915 ,  les  Normands  qui  avaient  déjà  ravagé  la  Provence , 
l'Albigeois  •  leRouergue  et  le  Qoerd ,  se  jetèrent  dans  TAgenais^ 
où  ils  détminrent  de  fond  en  comble  le  cbfttean  de  Gasseneoil. 
Ils  menaçaient  Tqnlonse ,  et  cette  ville  était  à  la  veine  d  nn  siège, 
lorsque  le  traité  de  Gbarles-le-S impie  avec  Rolon,  chef  des 
Normands ,  détermina  ces  barbares  à  évacuer  le  midi  de  la 
France. 

£ndes  étaitdéja  vieux  ;  fotigné  des  longvos  gnems  qu'il  avait 
soQtennes  péndant  plnaienrs  années*  il  abdiqua  en  bveor  de 
Raymond  II ,  son  fib,  et  passa  le  reste  de  ses  jours  à  fonder  des 

abbayes ,  à  doter  des  monastères.  De  concert  avec  son  épouse 
Garsiinde ,  il  donna  de  grands  biens  à  1  abbaye  de  Beaolieu  ,  dans 
le  Bas-Limousin ,  et  une  charte,  datée  de  Tan  876,  nous  a  con- 
servé le  souvenir  de  ses  pieuses  libéralités.  Ge  comte  »  qui  n*est 
guère  connu- que  par  les  légendes  des  monastères  et  par  deux 
plaids  tenus  à  Alzonne,  'mourut  vers  l'an  919  :  il  laissa  deux 
fils ,  Raymond  ,  à  qui  il  avait  cédé  la  comté  de  Toulouse ,  et 
Ermengaud  qui  eut  en  partage  TAlbigeois ,  le  Rooergue  et  le 
Querci. 

RAYMOND  U.  (919.)— La  maison  de  Toulouse  éteit  déjà  tfès 
puissante  à  la  mort  d*Eudes ,  qui  avait  augmente  les  domaines  de 
son  père  de  teut  FAlbigeois  que  son  épouse  Garsiinde  lui  porte  en 

dot,  et  du  Limousin  dont  il  fit  lui-même  la  conquête.  Raymond  II, 
son  successeur ,  hérite  de  presque  tout  le  pays  compris  dans 
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U  Langne-d'Oc.  Il  vécut  tQojoors  en  bonne  intelligence  avec 
Ermengaad  son  frère ,  et  fat  assez  prudent  pour  ne  pas  se  coni- 
promettre  avec  les  princes  qui  se  disputaient  alors  la  couronne 
de  France.  Contents  d'augmenter  leur  puissance  dans  le  Midi , 
les  deux  frères  furent  toujours  fidèles  aux  souverains  légilimes . 
et  tant  que  l'infortuné  Charles-lc-Simple  vécut ,  ils  refusèrent 
de  prendre  part  à  l'usurpation  de  Hobert,  duc  de  Paris,  et  de 
son  fils  Hugues  Gapet  ^  Après  la  mort  de  ce  prince  an  château 
de  Péronne ,  le  comte  de  Toulouse  se  vit  forcé  de  reoonnattre 
pour  roi  de  France  Hugues  Gapet ,  qui  venait  de  renverser  pour 
toujours  le  trône  des  Carlovingiens.  Il  se  soumit  et  fit  hommage 
de  ses  états  à  l'usurpateur,  mais  avec  des  restrictions  si  favo- 
rables, qu'il  assura  à  ses  successeurs  une  entière  indépendance 
et  une  autorité  absolue.  Sa  soumission  fut  peut-être  déterminée 
par  la  crainte  que  lui  inspiraient  les  Normands.  Ces  barbares, 
enhardis  par  la  faiblesse'  de  Gharles-le-Simple  qui  leur  avait 
abandonné  la  Neustrie,  portèrent  leurs  regards  vers  l'Aquilaine, 
et  résolurent  de  s  établir  dans  cette  riche  contrée.  Conduits  par 
un  chef  habile  et  intrépide  comme  Rolon ,  ils  envahirent  le  Poi- 
tou, le  Limousin,  le  Querci.  Guillaume  H,  duc  d'Aquitaine  et 
comte  d'Auvergne,  implora  le  secours  du  comte  de  Toulouse.  Ray- 
mond n,  persuadé  que  les  pirates,  une  fois  maîtres  de  rAuvergne« 
envahiraient  le  pays  toulousain ,  leva  une  nombreuse  armée . 
attaqua  les  Normands,  de  concert  avec  Guillaume,  et  la  victoire 
fat  si  complète,  que  douze  mille  de  ces  barbares  restèrent  sur  le 
champ  de  bataille.  Quelques  historiens  rapportent  que  le  comte 
de  Toulouse  trouva  une  mort  glorieuse  dans  le  combat  ;  mais  ce 
fait  est  dénué  dé  certitude  •  et  tout  porte  h  croire  que  Raymond 
mourut  en  923,  un  an  après  cette  mémorable  expédition. 

Il  s'était  déjà  signalé  par  sa  valeur  dans  une  guerre  contre  les 
Sarrasins  qui  firent  une  invasion  dans  la  Seplimanie  sous  la  coa- 

I  Les  eomttt  de  Toofoote  semontriieDt  tôajom  fidèles  ans  desoeodanis  de  Char- 
lenugne  ;  des  actes  de  Raymond  II  et  d'Ermengaud  commencent  par  ces  niots -MU» 
fMuvséiiM  jour  du  moù  d'oaAi,  l'atmét  qu$  Eobêrt  régna  firwdttkiÊimmt, 
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duitc  d'Abdéramc  IV,  vers  l'an  019.  Aussi  Hugues  Capet  re- 
chercha Tamitié  d'un  vasisai  que  ml  puissance  et  son  courage 
rendaient  redoutable  à  ses  ennemis,  et  cher  aux  peuples  de  la 
Langne-d'Oe.  Nos  vieux  chroniqueurs  lui  ont  reproché  de  s'être 
approprié  des  terres  qui  appartenaient  ft  Tarchevéché  de  Nar- 
bonne  ,  et  l  injuste  persécution  qu  il  fit  subir  à  Bernard  Uatton , 

vicomte  de  Toulouse. 

«  Sainct  Odon  ,  dit  Catcl ,  raconte  dans  sa  vie  de  sainct  Gé- 

n  rauld,  comme  le  comte  Ra;^mond  tenoit  prisonnier  Benoist , 

»  Tiscomte  de  Tolose,  neveu  de  sainct  Gérauldt  lequel  s'estoit 

»  remis  volontairement  entre  ses  mains  •  et  comme  en  ostage, 

»  pour  représenter  Rainaud  ,  son  frère ,  que  ledit  Raymond 

»  avait  eslargf  sons  sa  caution.  Mais  tant  s'en  fout  que  Ray- 

»  mond ,   comte  de  Tolose ,  voulut  eslargir  Benoist,  qu'au 

»  contraire,  il  tâchait  de  reprendre  Rainaud  et  tenir  prisonniers 

•>  les  dou\  frères. 

m  Tellement  que  Benoist  ayant  demeuré  sept  mois  prisonnier  « 
»  sainct  Gérauld  rencontra  un  jour  Avigeme,  sa  sœur,  mère  de 
»  Benoist  et  de  Rainaud ,  à  laquelle  il  dit  pourquoi  est-ce  qu'elle 
»  neprioit  continuellement  Dieu  pour  la  liberté  de  son  fils  ,  puis- 
»  que  nostre  seigneur  promettoit  d'exaucer  ceux  qui  le  prîoient 
»  avec  foi.  Elle  lit  ses  prières  et  les  continua  quelque  tems ,  tel- 
»  lement  qu'il  fut  advis  au  comte  Raymond ,  en  dormant ,  que  • 
»  sainct  Gérauld  estant  debout  devant  son  lit ,  le  poussait  de  sa 
»  înain  et  lui  disait  :  —  ITentends-ta  pas  Gérauld ,  qui  te  prie 
»  si  souvent?  Le  comte  s'éveilla  tout  effrayé  de  cette  voix ,  et  de 
»)  peur  que  Dieu  ne  le  punît ,  envoya  aussitôt  cbercher  l'abbé 
»  Raoul,  que  sainct  Gérauld  lui  avoit  mandé ,  pour  procurer  Té- 
9  largissement  de  son  neveu ,  lequel  il  mit  aussitôt  en  liberté.  » 

Sans  chercher  à  interpréter  ce  songe,  comme  Ion  fait  plusieurs 
chroniqueurs  et  historiens ,  on  peut  affirmer  que  si  l'injuste  dé- 
tention de  Bénoit ,  vicomte  de  Toulouse ,  est  une  tâche  pour  la 
mémoire  de  Raymond  II ,  ce  prince  racheta  ce  crime  par  l'éclat 
de  sa  gloire  militaire,  et  l'équité  qui  présida  à  tous  les  actes  de 
son  gouvernement.  Raymond  li  mourut  à  l'âge  de  63  ans ,  ne 
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laissant  qu'un  fils  qui  lui  succéda  »  et  gouverna  d  abord  par  les 
eoBseils  de  GonididA,  sa  mère. 

RAYMOND  m,  mmoaiiié  FQNS.  (924.)-- La  naisoB  de 
TooloiMe  était  dAja  looto-^poissamtedaBS  le  Midi;  «Ne  poisMait 

presque  tons  les  pays  de  randenne  monarchie  des  Yisigoths,  et  le 
jeune  comte  ,  de  concert  avec  son  oncle  Ermeogaud ,  fît  des  pré* 
paratifs  pour  reculer  les  bornes  de  ses  vastes  domaines. 

CharleB-le-»Simple  était  toujours  prisonnier  dans  les  toon  de 
Péromie  ;  Raoul  régnait  par  le  lait,  mais  le  monarqae  délroné 
comptait  encore  de  fidèles  partisans  :  de  ce  nombre  était  le  comte 
de  Toalonse.  Raymond  III  refàsa  de  midre  liommage  à  rusor* 
pateur  ;  imitant  la  eoble  fermeté  de  son  père ,  il  se  contenta  de 
garder  la  neutralité  ,  et  se  constitua  souverain  indépendant  dans 
les  pays  de  la  Langue-d'Oc.  Raoul  n'osa  pas  lui  déclarer  la  guerre, 
dans  la  crainte  d'avoir  à  latler  contre  Ions  les  peuples  d'entre- 
Loire.  Ermengand ,  comte  du  Rooeigne  et  de  Qumi*  jngeant 
que  le  moment  était  venn  d'achcTor  la  conquête  des  proTÎnces 
méridionales ,  se  rendit  à  Toulouse  pour  engager  Raymond  III  , 
son  neveu,  à  s'emparer  du  Vivarais  et  du  pays  d'Uzès.  Ils  étaient 
sur  le  point  de  partir  pour  cette  expédition  »  lorsqu'une  invasioa 
de  barbares  les  força  à  ajonmer  leun  projets  d'aggrandisse— 
ment. 

Rodolphe  II ,  duc  de  Rourgogne ,  était  depuis  long-lemps  en 

guerre  avec  Rérenger ,  roi  de  Lombardie  ,  dont  les  sujets  mé- 
contents voulaient  le  détrôner  ;  le  Lombard  vaincu  par  le  Bour- 
guignon ,  qui  se  fit  couronner  à  Pavie ,  en  924  ,  appela  à  soa 
secours  les  Aon^ffM »  peuples  venus  delà  Scythie.  Ces  barbares, 
sons  le  commandement  de  SaUr ,  leur  générait  mirent  l'Ilalie 
à  fim  et  à  sang,  passèrent  les  Alpes ,  et  déraslèrent  aussi  la  Sep— 
limanie. 

«  Les  Hongres  ruinèrent  toute  l'Italie ,  dit  Catcl  ,  brûlèrent 
»  la  ville  de  Pavie,  où  il  y  avait  quarante-trois  églises  ,  et  un 
»  évêque  même,  ensemble  celui  de  Verscl  :  de  là  avant  ils  se 

•  jetèrent  aux  monts  des  Alpes*  oh  ils  étaient  enfermés  par  Raoul 

•  et  Hugues  de  Vienne ,  ils  les  truTersèrent  inopinément  «  et  so 
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»  répandirent  dans  la  Gothie  ou  Lan^iicdoc  :  et  quelque  peu 

»  après,  dil  Flodoart,  ils  furent  tellement  travaillés  vn  Langue- 
»  doc,  de  la  peste,  de  la  disseoterie ,  et  enflures  à  la  téte,  que 
»  quasi  tous  y  moururent,  v 

L*a1anne  fut  grande  dans  toute  la  Septimanie ,  et  surtout  dans 
k  pays  toulousaîn  :  depuis  Finvasion  d'Attila  et  des  Sarrasins 

d'Espagne,  les  pays  de  la  Langue-d'Oc  n'avaient  été  menacés 
d'un  danger  plus  effrayant  ;  jamais  peuple  plus  féroce  ,  plus  hi- 
deux ,  D  avait  franchi  les  frontières  des  provinces  méridionales. 
La  population  courut  aux  temples  pour  implorer  la  protection  des 
saints,  et  Armand,  èvdque  de  Toulouse,  ordonna  des  prières 
publiques  dans  toute  l'étendue  de  son  diocèse. 

Raymond  III ,  laissant  les  femmes  et  les  vieillards  prosternés 
an  pied  des  autels ,  partit  à  la  tète  d'une  armée  composée  des 
principaux  seigneurs ,  et  marcha  à  la  rencontre  des  barbares. 
On  était  alors  au  fort  de  l'été.  Les  Hongrois,  en  entrant  dans  la 
Septimanie ,  se  jetèrent  dans  les  jardins ,  dérorèrent  les  fruits  qui 
étaient  en  pleine  maturité  ;  bientôt  les  maladies  contagieuses 
décimèrent  leurs  bataillons ,  et  leur  armée,  auparavant  si  nom- 
breuse ,  comptait  à  peine  quelques  soldats  en  état  de  porter  les 
armes,  lorsque  le  comte  de  Toulouse  les  attaqua  avec  tant  de 
TÎguenr ,  qu'il  remporta  une  TÎctoire  complète.  Non  content  de 
les  avoir  défaits  en  bataille  rangée,  il  se  mit  à  la  poursuite  des 
fuyards.  les  ferra  à  repasser  le  Rhône,  et  mit  pour  toujours  les 
Languedociens  à  l'abri  d'une  nouvelle  invasion  de  ces  peuples 
sauvages. 

Autant  la  crainte  avait  été  grande,  autant  la  joie  fut  générale 
lorsqu'on  apprit  la  victoire  que  Raymond  de  Toulouse  venait  de 
remporter.  Les  évèques  allèrent  au-devant  du  vainqueur  en 
cliantant  des  pséaumes;  ils  le  saluèrent  comme  un  secondMacha- 

bée  qui  venait  de  sauver  la  chrétienté  du  joug  des  infidèles.  Ils 
écrivirent  au  souverain  pontife,  Jean  X,  une  lettre  où  ils  fesaient 
le  triste  récit  des  ravages  commis  par  les  Hongres ^  et  ils  la  termi- 
naient par  ces  mots  :  «  Enfin ,  par  la  grâce  de  Dieu  et  le  secours 

la 
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»  du  jeune  prince  marquis  Pons ,  les  barbares  uut  été  repoussés 

»  du  pays.  » 

L'écklante  victoire  remportée  |Mr  Raymond  III  rèpanilit  no 
DoaYd  éclat  sur  la  dynastie  des  comtes  de  TonkNise,  et  Raoul  • 
usnrpatenr  du  ir^oe  de  Gharles-Ie-Simide ,  loi  écmit  poor  le 

féliciter  de  ce  beau  fait  d'armes.  Ce  prince  ne  s*ét«t  pas  enoore 
fait  reconnaître  dans  le  midi  de  la  France ,  et  il  avait  tout  à 
craindre  de  Raymond ,  qui  possédait ,  avec  son  oncle  Ermengaud, 
les  plus  belles  provinces  d  out^e-Loire.  Raoul  demanda  une  en- 
troYoe  à  ces  deux  puissants  Taasaux  qui  conseutireBt  à  lui  faire 
hommage  de  leurs  Yastes  domaines.  Le  nouTeau  roi  de  France , 
pour  les  attacher  à  son  parti ,  leur  céda  IrréTocablement  le  pays 
d'Uzès ,  le  Vivarais ,  le  Gévaudan ,  le  Vêlai  et  la  comté  d  Au- 
vergne. 

«  11  est  à  remarquer ,  dît  d'Âldéguier ,  qu'un  duc  gascon  fut 
»  présent  à  TentreTue  des  deux  comtes  deRouergue  et  deTon* 
*  »  louse  avec  Raoul.  Il  montait,  dit-on,  un  cheval  qui  n'avait 
»  pas  moins  de  cent  ans ,  et  qui  en  vécut  cent-dix.  Ce  doc  ga^ 

»  cou ,  qui  ne  démentait  pas  la  répulalion  que  ses  peuples 
»  s'étaieut  acquise  ,  ne  jurait  que  par  son  cheval,  qu'il  appelait 
j»  Cendix.  C'est  du  sobriquet  de  ce  célèbre  animal  quesi  venu, 
»  sans  doute ,  le  jurement  gascon  qui  a  été  si  fort  en  usage  dans 
»  ce  pays ,  et  qui  n*est  pas  même  tout-à-fait  passé  de  mode  cheE 
9  certains  habitants  des  rives  du  Gers,  de  la  Baise  et  de  TAdouf. 
»  On  ne  connaît  pas  l'époque  précise  de  la  mort  de  ce  fameux 
»  cheval  :  il  méritait  bien  cependant  que  quelque  chroniqueur 
»  s  occupât  particulièrement  de  lui.  Quinte-Curce  et  PluUirque 
»  n'ont  pas  craint  de  nous  parler  fort  au  long  de  Encéphale  •  qui, 
»  certes  »  n  avait  pas  autant  de  droits  à  la  célébrité  que  le  noble 
»  et  vieux  coursier  de  Loup  Asnar  ou  Azinariuit  duc  de  Gas— 
»  cogne.  » 

De  cette  entrevue  de  Raymond  III  avec  Raoul,  date  la  su- 
prématie presque  royale  que  la  maison  de  Toulouse  exerça 
pendant  deux  siècles  sur  les  provinces  méridionales.  Maître  de 
tous  les  pays  compris  entre  la  Loire,  les  Pyrénées,  la  Héditerra- 
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née  cl  le  rjiône  »  Raymond  III ,  se  (jualifiait.  dans  tous  ses  actes, 
de  prince  tout-puissant^  comte  de  Toulouse  et  duc  des  Aquitains  f 
par  la  graef  de  Dieu, 

Quelque  temps  après,  vers  l'an  934 ,  un  plaid  s*as9erobla  à 
Naribonne,  pour  juger  on  différend  entre  on  comte  nommé  Pons , 
et  Donadîea ,  abbé  de  Monlolieu. 

»  Ce  plaid,  disent  les  auteurs  de  Vllisioirr  de  Lancfucdoc ,  fut 
»  présidé  par  Aymeri,  archevêque  de  Narbonne»  et  Pons,  comte 
»  et  marquis.  Dix-hoit  juges*  tant  gotks  que  romains  et  sa* 
»  liens  on  français ,  y  ^issistéreat  avec  eux;  savoir  :  trois  juges 
»  et  un  saion  on  huissier  de  la  nation  de  la  lot  des  Goths,  onze  de 
y»  celle  des  Romains,  et  trois  de  la  nation  de  la  loi  salique  ou 
))  française  :  il  y  avait  plus  de  juges  romains  que  dos  autres 
»  nations,  sans  doute,  parce  que  les  anciens  peuples  de  la  pro- 
n  vince  qu*on  appelait  Romains,  fssaient  le  plus  grand  nombro 
>»  de  ses  hahitanls ,  et  que  la  loi  romaine  y  était  par  conséquent 
»  la  plus  suivie.  Plnslenrs  personnes  de  considération  des  payiv 
»  désignés  dans  Tactê  sous  le  nom  général  de  Bons  hommes  ou 
»  .auditeurs ,  se  trouvèrent  aussi  à  cette  assemblée.  » 

Le  plaid  de  Narbonne  est  an  monument  historique  de  la  plus 
hâulie  importance  ;  il  pronve  qa*U  ne  s'était  pas  encore  opéré  de 
fusion  entre  les  trois  races  qui  habitaient  le  midi  de  la  France  ; 
que  les  Romains  et  les  Gaulois  étaient  les  plus  puissants,  et  que 
les  Francs  n  exer^aient  pas  encore  une  grande  iniluence  dans  les 
fié  libérations  publiques.  11  y  est  dit,  en  outre  ,  que  le  comte  do 
Toulouse  perdit  sa  cause  «  etque  Tabbé  Donadieu  obtint  le  franc" 
aUeu  pour  les  biens  que  son  abbaje  possédait  dans  le  pays  tou- 
loosain. 

Raymond  III  était  déjà  avancé  en  â;^'c;  également  recomnian- 
dable  par  ses  beaux  faits  d'armes  et  ses  vertus,  il  tenait  le  pre- 
mier rang  parmi  les  grands  vassaux  de  la  couronne.  Il  s'occupa 
pendant  les  dernières  années  do  sa  vie  à  doter  des  monastères, 
el  fomla  la  eélèbro  abbaye  de  Saint-Pons-dé-Thomiè'res,  en  Thon- 
iieur  de  saint  Pons,  son  patron.  Six  ans  avant  sa  mort,  il  eut  une 
ontreviie  avec  Louis  d outre-mer ,  et  ce  prince,  pour  lui  com- 
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plaire*  mil  l'abbaye  de  Saint-Pons  som  la  proleciion  immédiale 
de  la  coaronne  de  France.  Le  comte  de  Tonlonse,  qm  avait  d^a 
augmenté  Tétendae  de  ses  domaines ,  fit  confirmer  par  le  même 

prince  la  donation  du  pays  d'Uzès  et  du  Vîvarais,  qu'il  avait  déjà 
obtenue  de  l'empereur  Raoul.  En  un  mol»  Raymond  Pons  ,  poli- 
tique adroit  dans  un  siècle  où  l'on  avait  presque  toujours  recours 
à  la  voie  des  armes,  consolida  sa  grande  puissance  sans  encourir 
les  chances  de  la  guerre.  Pendant  tout  le  temps  qu'il  gouverna 
la  comté,  ses  peuples  jouirent  d'une  paix  profonde,  et  plusieurs 
années  de  bonbeur  firent  oublier  aux  Languedociens  les  désastres 
qu  ils  avaient  soufferts. 

Le  dernier  acte  où  il  soit  fait  mention  de  Raymond  III,  est  une 
assemblée  ou  cour  de  justice  qui  se  tint  dans  l'église  de  Saint- 
Sernin,  un  an  avant  sa  mort.  Deux  seigneurs,  limousins  contes- 
'  taient  la  propriété  de  quelques  terres  à  Tabbay  e  de  Beaulieu  :  il  fut 
convenu  de  part  et  d'antre  qu*on  s'en  rapporterait  au  jugement 
du  comte  de  Toulouse.  Raymond  III,  désespérant  de  pouvoir 
concilier  les  deux  partis ,  remit  la  décision  au  sort  d'un  combat 
en  champ-clos.  Les  seigneurs  choisirent  trois  champions,  et  les 
moines  de  Beaulieu  trois  autres  ;  une  vieille  chroniipie  dit  que 
les  champions  des  seigneurs  limousms  (urent  terrassés,  et  les 
terres  adj u gées  à  labbaye de  Beaulieu . 

Raymond  III  mourut  bientôt  après  cet  acte  de  justice  remar- 
quable, par  sa  singularité  ,  et  fut  enseveli  dans  1  abbaye  de  Saint- 
Pons-de-Th ornières ,  vers  l'an  977. 

PONS  II.  Pons  il  avait  plus  de  trente  ans  lorsqu'il  succéda  à 
Raymond  III  son  père ,  qui  lui  laissait  les  plus  beaux  domaines 
de  France.  Il  hérita  des  comtés  de  Toulouse  et  de  Saint-Gilles,  de 
l'Albigeois  ,  du  Querci,  du  Vivarais,  du  pays  d'Uzès  et  du  Vêlai; 
mais  l'Auvergne  fut  donnée  par  Hugues-Capet  à  Guillaume- 
Téte^d^élovpeê  t  comte  de  Poitiers.  Pons  ronserva  néanmoins  la 
plus  grande  partie  des  provinces  méridionales ,  et  fut,  comme  son 
père,  le  plus  puissant  et  le  plus  redoutable  de  tous  les  vassaux 
du  roi  de  France. 

L'héritier  de  Raymond  III  ne  se  signala  d'abord  par  aucun 
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beau  lait  d'armes  :  il  ne  se  mêla  pas  aux  troubles  que  le  cou* 
roimeiiient  de  Hagaes-Cai»et  suscita  dans  le  Nord.  Ce  prince 
n'est  guère  ooddii  que  par  une  charte  accordée  à  Tabbaye  de 
VkiMt  daos  le  diocèse  d*Âlbi  «  et  par  la  Tictoire  qu'il  remporta 
ssr  le  doc  de  Barcelonne.  * 

Roger,  comte  de  Carcassonne  et  vassal  du  comte  de  To'.ilouse, 
implora  le  secours  de  son  suzerain.  Il  ne  voulait  pas  céder  au 
doc  de  Barcelonne  de  petites  seigneuries 'situées  prés  de  Carcas- 
sonne  et  qu'il  réclamait  comme  ayant  appartenu  aux  princes  de 
safiBuntlle.  Pons  II  Tola  au  secours  de  son  vassal ,  et  comment 
avec  loi  cette  nouvelle  expédition  qui  se  termina  par  un  miracle, 
dit  une  vieille  légende. 

«  Roger,  comte  de  Carcassonne  ,  dit  l'auteur  d'un  ancien  car- 
»  tttlaire ,  livra  bataille  à  son  rival  ;  avant  la  troisième  heure  du 
D  jour  ses  troupes  étaient  déjà  en  désordre^  et  c'était  fait  des 
»  Aquitains  lorsque  le  comte  se  mit  à  genoux  et  pria  dévotement 
j»  monseigneur  saint  Hilaire.  Sa  prière  fut  sur-le-cbamp  exaucée. 
»  Les  Catalans ,  saisis  d'une  firayenr  soudaine ,  prirent  la  fnite , 
»  et  les  Seplimaniens  en  firent  un  horrible  carnage.  Cette  victoire 
»  fut  suivie  d'un  miracle  ;  après  le  combat ,  les  soldats  du  vicomte 
»  dé  Carcassonne  ressuscitèrent,  et  rentrèrent  tous  dans  leurs 
»•  foyers.  » 

n  parait  que  le  comte  de  Toulouse  ne  prit  pas  une  part  active 
h  cette  expédition  miraculeuse  :  tranquille  dans  la  capitale  de  ses 
états,  il  attendait  le  dénoùment  du  grand  drame  qui  se  jouait 
en  France.  Hugues  Capet  venait  d'être  couronné  par  les  princi- 
paux seigneurs  du  Nord;  il  trouva  peu  de  sympathies  dans  l'an- 
cien royaume  d'Aquitaine;  les  peuples  avaient  l'usurpation  en  hor- 
reur» et  lès  grands  vassaux,  enhârdis  par  l'exemple  de  Pons  II , 
refusèrent  de  se  soumettre.  Hugues  parvint  pourtant  à  triom- 
pher de  cette  répugnance  invétérée  ,  et  les  seigneurs  du  Midi,  le 
voyant  bien  affermi  sur  le  trône  de  (îharlemagne,  se  détermi- 
nèrent à  lui'  faire  hommage  en  sa  qualité  de  suzerain.  Pons  de 
Tpulouse  reçut  de  grandes  laveurs  du  nouveau  roi  :  il  épousa 
ym  le  même  temps  une  riche  veuve  qui  avait  deux  enfuils  de 
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son  mari  nommé  Âithaud.  Le  comte,  dit  an  chroniqueur,  n'aima 

jamais  ses  beaux-fils ,  et  refosa  même  de  les  admellre  dans  son 

palais.  Le  plus  jeune,  irrité  des  mauvais  traitements  qu'il  avait 
à  subir  chaque  jour  en  prc^sence  des  principaux  sei{,meurs,  forma 
rabominabie  projet  d'assassiner  Pons  II ,  et  le  mit  à  exécution  dans 
les  premiers  jours  du  mois  de  février  de  l'an  990. 

Presque  tous  les  historiens  et  même  les  savants  auteurs  de 
YHtiloirê  générale  de  Langi^doe  ont  nié  l'existence  de  Fons  II ,  et 
don nen  t  pou r  successeur  à  Raymond-Pons ,  le  codHé  Oui llanme  III. 
Mais  il  est  démontré  qu'il  y  eut  un  comte  de  Toulouse  du  nom 
dépens,  avant  Guillaume  III  :  les  lettres  de  sauve-^^arde  qu'il 
accorda  à  l'abbé  de  Vians ,  sont  une  preuve  incontestable  ,  et  le 
judicieux  Gatel  a  inséré  ce  précieux  document  dans  son  ifinaire 
des  CwMes  de  Tovlouie. 

«  Je  crois ,  dit->il .  que  Pons ,  second  de  ce  nom ,  succéda  à 
»  Raimond  en  la  comté  de  Tolose  ;  car  nous  avons  montré  par 
»  la  fondation  de  Tabbaie  de  Gaillac ,  que  Raimond  vivait  en 
9  l'an  neuf  cent  soixante-douze  :  et  j'ai  trouvé  dans  les  archives 
»  du  chapitre  de  Sainte-Cécile-d'Albi ,  que  Pons  était  comte  de 
»  Toulouse  quinze  ans  après  ;  comme  nous  pouvons  recueillir 
»  des  lettres  de  concession  et  sauve-garde  octroyées  par  Pons» 
»  comte,  à  t'abbé  de  Vians,  à  la  prière  de  l'évèque  et  du  chapitre 
a  d'Albi.  » 

On  ignore,  il  est  vrai ,  répoquc  précise  de  la  mort  de  Pons  II; 
mais  il  est  prouvé  que  Guillaume,  dit  TailUfer,  son  frère,  et  fils  de 
Garslinde,  dernière  femme  de  Raymond  III,  lui' succéda,  et 
était  déjà  comte  de  Toulouse,  dans  les  premières  années  du  xf 

siècle  *. 

GUILLAUME  III.  (999.)  Idi  l'histoire  des  comtes  commence  à 
sortir  des  ténèbres  du  moyea-égç  ;  les  mensonges ,  les  Récits 

■  Raymond  111  laissa  deux  eofanls  :  Pons  l'atné  lui  »ucr(  d<i  vers  Lin  973,  et  gou- 
verna ia  comté  jusqnVn  l'année  998  ou  999.  (iuiilaume,  second  ûls  de  Ilajmond  lU  <  l 
de  Garslinde,  sa  dernière  fcnune,  succéda  à  Pons  H,  son  frère,  vers  l'an  999,  et  mourut 
eu  1039  ;  il  eut  trois  fils  :  deux  moururent  en  Ims  âge,  et  le  pus  jeune  lui  raccida  lioiis 
U  oom  de  Vam  III. 
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poëtifMS  des  premiers  chrooiqveors  seront  remplacés  par  les 
chartes  des  abbayes  et  des  monastères.  Cependant  nous  marche- 
roDs  encore  quelque  temps  à  tâtons,  cherchant  a  droilc  et  à  gauche 
le  chemin  de  la  vérité,  heureux  si  nous  pou>ons  le  trouver. 
D'ailleurs,  les  premières  années  de  la  vie  de  Guillaume  111  furent 
si  pea  fécondes  en  événements  remaTi|aidiles  qae  le  nom  de  ce 
prince  n'est  guère  connu  que  par  des  actes  de  foqdation  de  mo- 
nastères, et  des  chartes  ootseyées  <à  diverses  églises  dans  la 
Langue-d'Oc. 

Il  était  encore  en  has  âge  lorsqu'il  succéda  à  son  frère.  La 
comtesse  Garslinde*  femmo  d'une  fermeté  et  d'une  sagesse  qui  la 
firent  respecter  des  seigneurs  de  la  Langne^*Oc ,  administra 
pendant  quelque  temps  au  nom  de  son  fils.  Quelques  historiens 
donnent  pour  première  femme  It  Guillaume  III  la  comtesse  Ar- 
sinde ,  fille  de  Geoffroi  Grisegonnelle ,  comte  d'Anjou  ,  dont  il  eut 
deux  enfants,  Henri  et  Raymond.  Mais  tout  porle  à  croire  que 
Guillaume  épousa  Emme  ou  Emma  ûlle  de  Rotbold ,  comte  de 
Provence.  Par  ce  mariage,  le  fils  de  Raymond  Ul  réunit  aux  do- 
maines de  la  maison  de  Toulouse ,  la  partie  du  duché  de  Pro- 
vence ,  qui  se  composait  du  comtat  vénaissain  et  de  la  comté 
de  Forcalquier.  L'historien  Gatel  donne  à  Guillaume  111  uuc  se- 
conde femme  qu'il  appelle  Alfonsc  ou  Delfonse  :  il  cite  à  l'appui 
de  son  hypothèse  un  poème  écrit  à  la  main  qu*il  trouva  dans  les 
archives  de  Tabbaye  de  Conques  en  Rouergue.  Je  transcris  quel- 
ques strophes  de  cette  légende  pour  donner  une  idée  de  la  langue 
méridionale  telle  quon  la  parlait  au  commencement  du  xi« 
siècle  : 

Un  ser,  quand  se  jay  eii  son  li«ch , 
Li  veng  per  somne  davant  le 
Lb  glorkwA  sansta  Fé  : 
Mas  no  la  ges  -recognegoda , 

Car  sancta  Fé  llii  es  benguda 
En  semblence  d'une  pieuzella  , 
A  fu«  moUresplenden^lbella. 

La  Qomleflfla  la  negsrdades , 
E  en  après  Vhk  demandes  : 
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—  Duna  ,  digats  me,  si  vos  plats. 
Qui  es  ¥08,  qu  dcvaut  mi  estais  ? 

—  Comtessa ,  yeu  soy  sancta  Fé. 

—  Dona .  à  que  far  say  vengueU 
AquMta  peeeuTis  veaer? 

E  saoeta  Fé  rU  dig  per  vw» 
Gamtossa ,  yeo  veils  qa'em  donei 
Las  margas,  et  que  laa  panes 
A  Conquas ,  y  el  mien  moustier» 
Sobre  l'allal  sanct  Salvador, 
Las  me  pausat  am  grand  boaor 

(f  Un  soir  qoe  la  comtesse  dormait  dans  son  lit ,  la  glorieuse 
»  saiote  Foi  lai  apparat  en  songe  ;  mais  elle  ne  la  reconnut  pas 
»  d*abord,  car  sainte  Foi  loi  était  apparue  sous  les  traits  d'une 
»  jeune  tille ,  très  belle  et  bien  parée. 

»  La  comtesse  la  regarda  et  lui  demanda  ensuite  :  —  Dame« 
»  dites-moi,  s'il  y  on»  platt*  qai  tous  éléSy  TOQsqoe  je  vois 
»  devant  moi  ? 

»  — .  Comtesse ,  je  sais  sainte  Foi.  —  Dame ,  pourquoi  étes- 
»  TOUS  venue  visiter  une  pécheresse?  Et  sainte  Foi  loi  répondît  : 

»  —  Pour  vous  voir ,  comtesse  ;  je  veux  que  vous  me  donniez 
})  les  riches  manches  de  votre  robe ,  que  vous  les  portiez  à  l  ab— 
»  baye  de  Conques ,  dans  mon  moutier  »  que  vous  me  les  coosa- 
»  criei  sur  Tautel  de  saint  Saoveor. 

La  eomtonalld  a  reipoodat  : 
—Ma  Dona ,  ven  voa  veuille  piégar 
Que  ànflliinadegnalésdoiiar: 

E  sancta  Fé  Ild  dite  aptèi  : 

—  Comtessa ,  sa  que  vous  qoerela, 
A  notre  Seignor  pregaray. 

Après  sancta  Fé  s'en  partit, 
E  la  comtessa  s'endormit 
Pueyi>i»aâ  anel  ausir  messa , 
E'  penaet  Ibrt  de  la  promessa. 
Après  la  eomteasa  partit; 
E  an  grand  gaiicli  l'an  receboda. 
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Si  tost  qu'à  Conquas  fo  vcngada,  * 
L'hi  Sognor  e  totas  las  gens 
Qoe  eronl  à  Conquas  présens. 

MoH  honradaincn  sen  entret 
4  Yos  al  roofitier ,  e  Ueinandel 

DésM  l'altar  Saint-Salvador. 
B  monatrero  lo  Ihi  aenhor  : 
B  elle  a  près  sa  omamanta 
B  i  sand  Salvador  présenta 
Las  marges  qa'avia  promesas 
AaanclaFé. 

Tôt  lo  jorn  de  la  Pasqne  eslel 
A  Conquas;  apr^s  s'en  tornet 
A  Tolosa  ,  et  manleiien 
Altendel  l'hi  son  coaY<ineu 
Sancta  Fé 

»  La  comtesse  lui  répondît  :  —  Madame,  je  yeux  vous  prier  de 
»  mê  donner  an  6k.  £t  sainte  Foi  lui  répondit  :  —  Comtesse,  ce 
»  que  TOQS  désirerez,  je  le  demanderai  à  notre  Seigneur.  Sainte 
»  Foi  partit  ensuite ,  et  la  comtesse  s'endormit.  Puis,  elle  alla  en- 
»  tendre  la  messe,  et  pensa  fort  à  la  promesse  que  lui  avait  faite 
»  sainte  Foi.  Elle  partit  aussi  quelques  jours  après ,  et  aussitôt 
u  i|u'eUe  arriva  à  Conques ,  elle  fut  reçue  avec  de  grands  hon- 
9  neurs  par  tons  les  gentilshommes  et  par  tous  les  bourgeois. 

»  Elle  entra  avec  pompe  dans  le  moutier ,  et  demanda  où  était 
»  l'autel  de  saint  Sauveur  *  et  on  le  lui  montra  ;  elle  prit  ses 
»  parures ,  et  offrit  à  saint  Sauveur  les  manches  qu'elle  avait 
»  promises  à  sainte  Foi. 

»  £lie  resta  à  Conques  tout  le  jour  de  Pâques;  et  après  elle  re- 
»  tourna  à  Toulouse,  et  sainte  Foi  tint  sa  promesse. 

 Car  prens  fo  d'un  filh , 

La  oomtetsa,  et  sans  pérUh ,  • 
Mac  lo,  qoant  (o  pvés  d'enfentar, 
Ben  des  paeys  sancta  Fé  lauaar. 
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E  lo  preyré  qu'el  baptigbet 
Sa^icliats  qae  Raimon  s'appellel 

* 

Après  ella  es  empregosila 

autre  Glh  altra  bcgada, 
A  qnest  appellero  Henric, 
Lopayre  se  Uni  per  niolt  rie. 
Ainsin  altendes  la  promcssa 
Sancla  F6  bon  à  la  conitessa. 
Sauta  Fé  en  sia  lausada, 
Gndda,  gluritleada, 
E  DM  dona  aver  à'omor 
E  de  Dan ,  noslia  Crëator.  Amen. 

»  Car  la  comtesse  devint  enceinte  d'un  fils,  et  sans  péril,  et 
»  bientôt  après  elle  le  mit  au  monde.  £Ue  bénit  etkraa  sainte  Foi; 
»  et  le  prAtre  qui  baptisa  i'enftnt,  lui  donna  le  nom  de  Ray- 
»,mond. 

»  Plas  tard  ,  elle  devint  enceinte  d'un  autre  Gis  qui  fut  appelé 
»  Henri  ;  et  le  père  s'estima  très  heureux.  Ainsi ,  sainte  Foi  rem- 
»  plit  exactement  la  promesse  qu'elle  avait  faite  à  la  comtesse. 
»  Que  sainte  Foi  en  soit  louée,  remerciée  et  glorifiée;  qu'elle 
1»  nous  donne  son  amour,  et  celui  de  Dieu,  notre  créateur.  Ainsi 
»  soit-il.  » 

Calel,  et  les  auteurs  de  Y  Histoire  de  Languedoc,  n'admet- 
tent pas  la  légende  de  l'abbaye  de  Conques;  mais  il  est  avéré  que 
peu  de  temps  après  avoir  hérité  de  la  comté  de  Toulouse  ,  Guil- . 
laume  III  se  mit  en  possession  de  la  Provence,  à  la  mort  de 
Guillaume  II,  fils  de  Rotbold,  décédé  sans  postérité.  Lé  comte  de 
Toulouseeutdeuxenfantsd*Emma  :  Pons,  qui  lui  succéda ,  et  Ber- 
trand ,  qui  devint  le  chef  de  la  seconde  race  des  comtes  de  For— 
(  alquitT.  Lon^'-tomps  après  la  mort  de  Guillaume  III,  les  des- 
cendants de  JBertrand  portaient  encore  les  armoiries  de  la  maison 
de  Toulouse,  sans  autre  différence  que  la  brisure  des  émeaux  » 
signe  disttnctif  des  branches  cadettes. 

Nous  arrivons  à  une  ^oque  de  régénération.  Les  peuples 
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d'occident ,  après  avoir  sommeillé  pendant  plusîeors  siècles,  se 
réveillent  enfin.  La  langoe  romane  se  perfectionne  dans  le 

Midi,  et  déjà  les  jongleurs,  connus  plus  tard ,  sous  le  nom  de 
Troubadours,  préludent  à  leurs  chansons  sous  le  beau  ciel  do  la 
Provence.  Gouslooce ,  iilie  du  comte  de  Toulouâe ,  que  nous  ver- 
rons bienlét  monter  sur  le  trône  de  France»  accueille  avec  trans- 
port les  ntSh  ménestrels  qui  vont  de  ville  en  ville ,  diantanl  les 
belles  dames  et  les  préux  chevaliers.  Un  nouveau  soleil  va  briller 
sur  la  France  méridionale.  Heureux  seront  les  peuples  de  la  Lan- 
{^uc-d'Oc,  si  la  discorde  ne  vient  pas  secouer  sur  leurs  tôles  les 
torches  de  la  guerre  civile ,  si  le  fanatisme  n'allnme  pas  ses 
bâchersl.... 

GnlUaamtf  III  commence  la  série  de  ces  nobles  comtes  de 
Toulouse,  i|ui  furent  si  pui^;sants  dans  la  prospérité  ,  et  si  grands 
dans  le  malheur.  Le  suruom  de  Taille  fer  y  que  lui  donnèrent  ses 
contemporains ,  atteste  encore  la  brillante  répotalion  de  bravoure 
qQ*il  se  fit  dans  tonte  Tétendue  dn  pays  de  la  Langue-d  Oc. 

En  effet ,  après  une  jeunesse  passée  dans  le  calnie  et  1  oisîvelé, 
vie  alors  ordinaire  aux  grands  seigneurs ,  Guillaume  songea  à 
réprimer  Tinsolencc  do  (juclqucs-nns  de  ses  vassaux.  Donat  de 
Caraman  avait  obtenu  du  roi  de  France  le  privilège  de  faire  tenir 
un  marché ,  les  trois  derniers  jours  de  la  semaine ,  en  tel  endroit 
de  ses  domaines  ^11  Jugerait  à  propos»  depuis  le  lieu  appelé 
5iap,  en  langue  du  pajs,  jusqu'aux  murs  de  Toulouse.  Guillaume 
assembla  un  concile  oli  se  trouvèrent,  Tarchevéque  deNarbonne, 
les  évêques  de  Carcassonne,  de  Béziers,  de  Maguelonne  ,  l'ar- 
chevêque d'Auch  et  plusieurs  abbés.  (1005.)  Donat  de  Caraman 
se  vil  dépouillé  de  son  privilège ,  sous  peine  d'excommunication. 

Vers  le  même  temps ,  il  se  passa  à  Toulouse  un  fait  assez  sin- 
gulier :  les  joi&  étaient  très  nombreux  dans  la  capitale  de  la 
Langue-d*Oc ,  et  s'y  livraient  avec  succès  au  commerce.  Une 
tradition  populaire ,  perpétuée  de  père  en  lils ,  disait  que,  pendant 
le  siège  de  Toulouse  par  les  Sarrasins  ,  les  Juifs  avaient  voulu 
livrer  la  ville  aux  infidèles.  Pour  les  punir  de  cette  perfidie,  on 
célébrait  cbaqué  année  la  cérémonie  de  âowMf  'vm  touf/kt  à  un 
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Jwf^  àlafHèdê  Pàquê$,  comme  il  avait  toujown  été  d^utage. 

Dans  la  Mmaine  sainte,  Ajniéric,  TÎdômtede  Rochechooart,  vint 

à  Tonlouse  ,  accompagné  d'Hugues  ,  son  chapelain,  de  moine 

fot  chargé  par  l'évêquc  de  donner  le  soufflet  au  Juif.  Il  le  frappa 
avec  tant  de  force ,  que  la  cervelle  et  les  yeux  réjaillirent  contre 
la  muraille  ,  et,  le  lendemain ,  la  synagogue  enleva  le  cadavre  , 
qoi  fut  inhumé  dans  le  cimetière  des  Jutfii,  près  le  Château  Nar- 
bonnab. 

Ce  UAi ,  rapporté  dans  la  vie  de  saint  Théodard  •  archevêque 

de  Narbonne ,  prouve  que  les  Israélites  étaient  assez  influents 
dans  le  Languedoc  ,  puisqu'on  s'elTorçait  de  les  tenir  dans  l'avi- 
lissement parles  avanies  annuelles  qu'on  leur  fesait  subir.  Guil- 
'  laume  111  ne  prit  d'abord  aucune  part  aux' affaires  d'église;  il 
avait  perdu  Garslinde,  sa  mère ,  et  les  soins  du  gouvernement 
Foocupaient.  assei.  Les  enfiunts  de  Raymond  1*'  formaient  d^a 
deux  branches  bien  distinctes  ;  ils  se  réunirent  à  Toulouse ,  dans 
Tabbaye  de  Saint-Sernin  ,  pour  se  partager  amiablement  le  mar- 
quisat de  Gothie ,  et  les  autres  comtés  qui  dépendaient  de  la 
maison  de  Toulouse. 

Guillaiime  III  eut  pour  sa  part  le  pays  toulousain ,  l'Albigeois, 
leQuerd  et  quriques  autres  provinces.  Le  reste  échut  à  son  cou- 
sin-germain Rajrmond ,  comte  de  Rouergue.  Après  ce  partage , 
qui  se  fit  sans  aucune  contestation ,  chose  très  rare  dans  ce  siècle 
où  le  iils  usurpait ,  sans  scrupule ,  les  biens  du  père,  les  deux 
frères  se  séparèrent  pour  gouverner  chacun  leurs  domaines  res-* 
pectifr. 

Le  comte  de  Toulouse  avait  jusqu'alors  imposé  facilement  à 
ses  vassaux  ses  droits  de  suzeraineté.  Mais  il  ne  fut  pas  aussi  heu-  • 
reux  dans  une  guerre  qu'il  entreprit,  vers  981  ,  contre  Koger , 
vicomte  de  Carcassonne.  Les  Toulousains  essuyèrent  une  sanglante 
défaite.  Le  vainqueur  fit  néanmoins  des  propositions  de  paix  qui 
fiirent  acceptées  par  Guillaume.  Roger  était  un  puissant  seigneur , 
le  comte  de  Toulouse  avait  tout  à  craindre  de  lui ,  au  .milieu  des 
troubles  qui  agitaient  alors  la  France.  Hugues  Capet  avait 
mis  le  sceau  à  son  usurpation ,  et  les  seigneurs  d'outre-Loire , 
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pour  mettre  fin  aux  discordes  civiles,  venaient  de  le  proclamer  roi. 

Les  cliâtelainsde  la  Langoe-d'Oc  et  de  Provence  qai  s'étaient 
opposés ,  quelques  années  auparavant,  au  couronnement  d'Eu- 
des ,  comte  de  Paris ,  refusèrent  de  reconnaUre  le  nouveau  sou- 
verain. Guillaume  III ,  comte  de  Toulouse;  Raymond  III ,  comte 
de  Rouergne  ;  Pons*  comte  d'Albi ,  se  mirent  à  la  tête  de  I  in- 
surreclîon.  Les  choses  en  restèrent  là  pendant  une  année  envi- 
ron. Hugues  Gapeîy  après  de  nombroux  pourparlers,  fit  un 
accord  avec  les  princes  Aquitains ,  qui  le  reconnurent  pour 
suzerain,  moyennant  quelques  cessions  de  provinces  ,  et  le  main- 
tien de  tous  leurs  privilèges. 

((  Le  comte  de  Toulouse ,  dit  un  chroniqueur  «  passait  Tbiver 
1»  et  le  printemps  dans  ses  beaux  domaines  de  Provence ,  pour 
))  complaire  à  son  épouse. 

»  Or,  vers  le  commencement  du  mois  de  juin  de  Pan  de* grâce 
»  mil  deux  cent  neuf ,  il  n'était  bruit  dans  tous  les  pays  de  la 
»  Langue-d  Oc  »  que  de  l'arrivée  de  monseigneur  Robert  de 
ï»  France.  Ce  prince,  enfant  chéri  de.  l'église,  et  très  dévofûius , 
»  visitait  alors  les  principaux  monastères  du  royaume.  Les  mi- 
9  racles  opérés  par  l'intercession  du  premier  apôtrode  Toulouse, 
)}  attiraient  grand  nombre  de  pèlerins  au  monastère  de  Saint- 
»  Scrnin.  Robert  y  fil  ses  dévotions  ,  et  alla  ensuite  prier  à  l'église 
»  de  Saiote-Marie-de-la-Daurade.  » 

Le  comte  de  Toulouse  reçut  le  roi  Robert  avec  fout  le  lasto- 
qu*étalaient  les  grands  vassaux  de  la  couronne  :  Guillaume  était 
sans  contredit  le  plus  puissant  de  tous  les  princes  de  la  Langue- 
d*Oc.  La  mort  de  Pons ,  son  frère ,  assassiné  par  son  beau-Gls , 
l'avait  déjà  remis  en  possession  de  toute  la  comté  d'Alby  ;  pour 
imiter  les  rois  de  France  ses  suzerains ,  il  céda  la  comté  d'Au- 
vergne à  Guy ,  vicomte  de  Glermont,  à  la  condition  expresse  qu'il 
seràitson  vassal.  Poussé  par  son  ambition  et  par  le  besoin  d'ar- 
gent ,  il  brocantait  indignement  les  évèchés  et  les  abbayes ,  qu'il 
vendait  au  plus  offrant  :  en  990 ,  après  le  décès  de  Frotaîre  ,  il 
offrit,  moyennant  une  somme  considérable ,  l  êvêclié  de  Cahors  à 
Bernard  y  abbé  de  Salignac  et  de  Beauiieu.  Le  clergé  poussa  de 
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hauts  cris;  les  prêtres  disaient  partout  que  l'aboininalion  était 
'dans  le  lien  smt,  et  qoe  le  joor  da  jogemeat  dernier  arriverait 
bientôt.  Gaillanme,  trop  poissant  pour  avoir  à  craindre  la 
moindre  punîtion ,  ne  se  laissa  pas  effrayer  par  des  menaces,  el 
imposa  silcuce  à  l  indignation  publique,  en  accordant  des  biens 
ou  de  nouvelles  immunités  à  divers  monastères  de  la  France 
méridionale. 

Cependant  wie  grande  tempdte  menaçait  TËurope  catholique  ; 
rivraiederhMsie  croissait  etse  mnlâpliaitdansle  champ  do  Sei- 
gneur. Les  disciples  de  Menés  s*élaient  rdpandos  dans  Toecident, 

et  ces  nouveaux  docteurs  comptèrent  bientôt  de  nombreux  prosé- 
lîles  dans  le  midi  de  la  France.  Une  f(Miinie  italienne ,  dit  un 
chroniqueur,  aidée  de  deux  prêtres  français,  Etienne,  confesseur 
de  la  reine  Constance»  et  Lisois*  chanoine  de  Sainte-Croix-d'Ôr- 
léans  «  fot  la  première  à  prêcher  publiquement  les  erreurs  de 
lianès.  Ces  sectaires*  dont  le  nombra  s'accrut  si  rapidement,  qoe 
le  clergé  en  fut  vivement  alarmé,  n'admettaient  aucun  des 
dogmes  du  christianisme  :  l'ancien  et  le  nouveau  testament, 
l'enfer,  le  paradis,  les  devoirs  du  mariage,  les  sacrements, 
étaient  pour  eux  autant  d'objets  de  dérision.  Ils  gardaient  un  se- 
cret inviolable  sur  le  Uea  où  ils  tenaient  leurs  assemblées  noc- 
turnes :  ils  récitaient  de  longnes  litanies  en  Thonnenr  do  démoa 
qu'ils  adoraient  sous  diverses  figures ,  et  bien  souvent,  dit  une 
légende,  l'esprit  malin  leur  apparaissait  tantôt  sous  la  forme  d'un 
lion,  tantôt  sous  celle  d'un  serpent.  Quand  l'abominable  céré- 
monie était  terminée,  on  éteignait  les  lumières,  et  hommes  et 
femmes  se  livraient  ans  actes  de  la  plos  honteuse  lubricité. 

Le  récit  de  ces  horribles  cérémonies  était  exagéré  par  le  zèle 
des  catholiques  :  les  gens  du  peuple ,  crédules  et  superstitieux ,  se 
persuadèrent  aisément  que  les  hérétiques  étaient  en  commerro 
direct  avec  l'enfer;  on  disait  même  qu'ils  égorgeaient  les  ptMiK 
enfants,  et  qu'avec  leurs  os  broyés  ils  fesaienl  une  poudre 
pour  fasciner  les  bons  chrétiens.  Les  chroniqueurs  do  temps  ra- 
content des  dits  bizarres  sur  les  premiers  Manichéens  qui  pa- 
rurent dans  le«roidi  la  France.  Leur  ardeur  pour  le  prosélitisme 
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alarma  les  éfèques  qai  prireot  les  mesares  les  plas  effîeaees  pour 
ôtoufier  rhMsie  a^ant  qu'elle  eût  infecté  les  pays  de  la  Langue- 
d'Oc.  Robert ,  roi  de  France ,  instruit  des  progrès  que  fesaient 
les  nouvelles  doclrincs,  convoqua  un  concile  à  Orléans  vers  1017. 
Pour  convaincre  les  hérétiques  d'avoir  cherché  à  corrompre  la 
foi  des  catholiqoes ,  on  fit  comparaître  nn  gentilhomme  normand, 
qni,  séduit  un  seul  instant  par  les  faux  docteurs^  8*était  rétracté 
bientôt  qprès- et  avait  révélé  le  secret  de  leurs  abominables  prin- 
.  cipes. 

Renoncez  aux  erreurs  de  Manès  ou  vous  périrez  tous  par  le 
n  feu ,  leur  dit  l'évéque  d'Orléans. 

n  Le  bûcher!  le  bûcher!  répondirent  les  Manichéens;  nous 
»  sommes  pré6  à  mourir  pour  glorifier  la  nouTolle  loi.  i» 

Ces  fanatiques  ne  furent  point  effrayés  par  Tapparcil  des  plus 
cruels  supplices ,  et  ils  moururent  tous  avec  un  courage  digne 
d'une  meilleure  cause.  Celte  exécution  n'arrêta  pas  les  nombreux 
apôtres  qui  parcouraient  les  provinces  méridionales.  L'évéque  de 
Toulouse,  Farchevéïiue  de  Narbonne  et  quelques  antres  prélats 
des  villes  voisines,  citèrent  devant  leur  tribunal  des  bourgeois  qui 
professaient  ouvertement  T hérésie  ;  on  ne  put  en  obtenir  aucune 
rétractation  ,  et  ils  périrent  sur  le  bûcher  comme  leurs  frères 
d'Orléans.  Dès  ce  moment  le  manichéisme  fit  de  jour  en  jour  des 
progrès  plus  rapides  :  les  Hentieiens,  ainsi  appelés  du  nom  de 
Hinri  leur  premier  et  principal  docteur,  puisèrent  l'énergie  du 
fanatisme  dans  les  tourments  de  la  persécution,  et  noos  les  verrons 
bientôt  sous  le  nom  d'Albigeois ,  disputer  aux  princes  croisés 
la  possession  de  tout  1  ancien  royaume  d  Aquitaine. 

Nous  ne  savons  pas  si  le  comte  Guillaume  III  prit  part  aux 
mesures  coèrcitives  des  prélats  de  la  Langue-d*Oc  ;  mais  tout 
porte  à  croire  que  ce  prince ,  assez  zélé  pour  la  religion  catho- 
lique ,  quoiqu'il  se  fût  approprié  plusieurs  abbayes ,  seconda  de 
tout  son  pouvoir  les  ennemis  de  l'IuTésie  ,  parce  qu'il  entrevoyait 
les  malheurs  que  les  guerres  de  religion  attireraient  sur  le  Midi. 

«  Guillaume  fut  amplement  récompensé  de  son  zèle  pour  le  * 
»  maintien  de  la  foi  catholique  dans  la'Langue-d'Oc ,  dit  un  cor- 
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»  talaire  de  l'abbaye  Moissac.  Ce  comte  vécut  plus  de  qualre- 
»  vingt-dix  ans  et  ne  termina  sa  longue  carrière  que  vers  la  fin 
»  de  l'an  de  grâce  mil  deux  cent  trente-sept.  De  sa  première 
»  femme,  il  eut  quatre  enfants:  deux  princes,  qui  moururent  en 
»  bas  à^c  ,  et  deux  princesses ,  Constance  qui  épousa  Robert  roi 
»  de  France,  et  causa  tant  de  troubles  dans  le  royaume;  £rmcn- 
»  garde,  qui  épousa  un  comte  d'Auvergne.  D'Emma  de  Provence, 
»  sa  seconde  épouse,  naquirent  Pons  et  Bertrand*  qui  eut  en 
»  apanage  les  vastes  domaines  que  sa  mère  avait  reçus  en  hérî- 
»  tage  de  Rotbold.  » 

Guillaume  mourut  à  Toulouse  dans  les  derniers  jours  du  mois 
d'octobre  ,  après  a'v  oir  vu  le  mariage  de  sou  (ils  Pons  avec  Ma- 
jore de  Foix,  célébré  avec  une  magnificence  royale.  U  fut  ense- 
veli à  Saint-Semin ,  où  était  alors  la  sépulture  des  comtes  de 
Toulouse.  On  voit  encore  son  tombeau  et  celui  de  Pons  son  fik 
dans  une  chapelle  adossée  contre  le  mur  extérieur ,  et  pratiquée  k 
rextrèmitê  du  bras  droit  de  la  croisée  de  la  basilique.  Une  an- 
cienne peinture  à  fresque,  aujourd'hui  presque  entièrement  ef- 
facée ,  ornait  l  intérieur  de  cette  petite  chapelle.  En  face  de  la 
porte  on  voyait,  il  y  a  quelques  années,  Timage  de  la  vierge, 
celle  de  saint  Jacques  à  gauche ,  celle  de  saint  Semin,  premier 
évéque  de  Toulouse ,  à  droite. 

Catcl ,  dans  son  Histoire  des  Comirs  de  Toulouse,  dit  expres- 
sément que  Guillaume  111,  Fous  il  son  père,  et  Pons  III  son 
fils,  furent  enterrés  à  Saint-Semin, 

n  Ce  comte  fut  enterré  en  l'église  Saint-Sernin ,  en  laquelle 
»  nous  voyons  coranie  une  petite  chapelle  voûtée ,  sans  autel , 
»  tout  contre  la  porte  de  la  dite  église ,  qui  répond  à  l'hôpital 
»  Saint-Jacques;  dans  laquelle  il  y  a  quatre  tombeaux  de  mar- 
»  bre  blanc  avec  une  image  de  la  vierge  Marie  •  peinte  sur  la 
9  muraille,  ensemble,  les  images  de  saint  Semin  et  de  saint 
»  Jacques  ;  et  aux  deux  côtés  desdits  saints ,  sont  représentés 
»  deux  comtes  à  fjonoux  ,  en  cottes ,  avec  l'écusson  de  la  croix 
o  pommelée,  et  au  dessus  dudit  tableau  est  écrit  sur  la  muraille  : 
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WC  REQUIKSCIT  GUILLELMUS  TAfLLAFER 
ET  PONTICS  COMES  TOLOSANUS. 

((  Ici  reposent  Gaillaame  Taillefer,  et  Poas ,  comtes  de  Tou- 
»  louse  ^  » 

Les  chroniqoears  noos  ont  laissé  peu  de  docaments  historiques 
<iir]|GDilIaiiiDe  III;  néanmoiDS*  on  ne  peut  douter  qae  ce  comte 
n*ait  consolidé  la  puissance  de  la  maison  de  Touloase.  II  se  fit 

craindre  et  respecter  de  ses  vassaux;  ses  exploits  lui  mérilorcnt 
le  surnom  de  Taillefer ,  et  il  fut  le  grand-père  de  iUymond  de 
Saint-Gilles,  le  héros  des  croisades.  Nous  le  voyons  ouvrir  la 
brillante  cahrrîére  où  ses  petits-fils  vont  se  précipiter  pour  arriver 
à  la  gloire  et  à  la  puissance.  Le  seul  reproche  qo*on  paisse  faire 
à  la  mémoire  de  ce  comte ,  est  d'avoir  usurpé  les  biens  ecrlosias- 
tiques.  Il  ne  se  fesait  pas  scrupule  de  vendre  les  abbayes  et  les 
évéchés  ;  mais  il  paraît  moins  coupable ,  si  1  on  considère  qu'il 
vivait  dans  un  siècle  où  les  puissants  vassaux  de  la  couronne  de 
France  n'étaient  que  de  hardis  spoliateurs. 

PONS  m.  (1037.) —  Agé  de  plus  de  qnatre-vin^t>dix  ans , 
ne  pouvant  plus  suffire  aux  soins  du  gouverncniont ,  (luillaume 
Taillefer  s'était  démis,  quelques  annéxîs  avant  sa^nort,  delà 
comté,  en  faveur  de  Pons  III.  son  fils.  Ce  prince  était  âgé  d*eovi- 
ron  quarante-cinq  ans  lorsqu'il  succéda  à  son  père ,  en  Tan  1037, 
Depuis  long-temps  il  possédait  la  plus  grande  partie  de  l'ancien 
domaine  de  la  manon  de  Toulouse,  puisque  dans  son  contrat 

•  Les  Mvanis  U'iu  dictins ,  .'ititpurs  de  Vnùtoire  (lënrrale  de  ljni'}md»>r ,  onl  ad- 
mis Vaulhenticilé  du  ce  sarcophage  des  comtes  de  Toulouse;  M.  d'Aldé^uicr,  dans  soii 
HUtoirt  de  la  vilU  de  Toulouae,  a  émi»  uae  opinion  contraire  : 

«  Ce  larcophage ,  qu'on  dit  être  celui  de  Guillaume  Taillefèr,  dul  être  tiré  dei  dé- 
M  combnB  dn  eimetike  de  ta  Dtaiwle,  a|irèK  lliieeiuile  <iiil  oontuma  une  partie  de  It 
»  TiHe,  en  1462.  Lorsque  let  ndoes  qui  couvraient  le  cimetière  furent  visiiéei,  on  dm 
M  trouver  les  sépultures  des  rorotes  de  Toulouse  dans  le  plus  ^rand  désordre.  Il  parait 
»  que  l'on  ne  put  sauver  que  les  sarcophapcs  que  nous  voyons  rri(  on-  dans  le  nnluit  pra- 
)>  licjuc  auprès  du  portail  de  réf?nseSainl-Sernin;nïaissont-ccbicnceui  des  personna^^es 
<>  indiques  par  ie^  nouvelles  inscriptions?  On  fml  le  croire,  mais  rien  ue  le  prouve,  etc.,  ' 
M  elc.  » 
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de  mariage  avec  Majore  de  Foix,  il  lui  assigna  pour  douaire 
Tévêché  et  la  ville  d  Albî  et  la  moitié  de  l'évêché  de  Nismes. 
Maître  da  pays  toulomain ,  de  T Albigeois ,  du  Qtiefei,  Pons  Ifl 
hérita  aussi  de  la  comté  de  Sainl-GUIes  et  de  presque  toute  la 
Provence  qu'Emma ,  sa  mère ,  avait  portée  eu  dot  à  Guillaume 
Taillefer.  Les  premières  années  de  sa  domination  ne  lurent  signa- 
lées par  aucun  fait  remarquable  :  l'acte  le  plus  ancien ,  où  il 
soit  fait  meotioa  de  ce  comte  ,  est  une  donation  à  l'abbaye  de 
Moi|Mae ,  en  Tan  1045. 

«  Peu  de  temps  après ,  dit  le  cartulaire ,  très  noble  et  très 
»  puissant  seigneur  Pons,  comie  de  Toulouse,  vint  lui-même 
»  en  notre  abbaye ,  et  confirma  cette  donation.  Il  prêta  serment, 
»  la  main  droite  levée  vers  le  ciel  »  et  pour  marque  de  sa  con- 
»  cession  »  et  pour  en  perpétuer  le  souvenir  dans  la  postérité ,  il 
»  se  coupa4'ongle  du  pouce ,  de  telle  sorte  que  le  sang  en  sortit. 
•»  Quant  à  cette  charte  •  elle  fut  écrite  Tan  de  l'incamation  du 
»  Seigneur  1045  » 

Dans  cet  acte ,  Pons  III  se  qualifie  de  comte  palatin  ,  titre  ho- 
noriliquc  exclusivement  réservé  aux  grands  vassaux  qui  rele- 
vaient immédiatement  de  la  couronne;  aussi  enclin  à  la  paix 
que  son  père  avait  été  guerrier  et  actif,  Pons  III  ne  chercha 
pas  comme  lui  à  agrandir  ses  domaines,  ni  à  humilier  ses  vas- 
saux. Vers  l'an  1044,  Majore,  son  épouse,  fut  atteinte  d'une 
maladie  que  les  mires  ou  médecins  déclarèrent  mortelle.  Le 
comte ,  qui  avait  grande  foi  en  l  intcrcession  dé  saint  Jacques , 
fit  un  pèlerinage  à  Gompostelle,  suivant  la  pieuse  coutume  de  ce 
temps.  Six  mois  après  son  retour ,  il  eut  la  douleur  de  voir  Ma- 
jore expirer  entre  ses  bras.  Il  épousa  •  plus  tard ,  Almodis ,  fille 
du  comte  de  la  Marche  en  Limousin,  qui  avait  déjà  été  mariée 
en  premières  noces,  à  Hugues-le-Pieux ,  seigneur  de  Lusignan. 
il  en  eut  trois  enfants  ;  Guillaume  IV,  son  successeur,  Raymond, 
comte  de  Saint-Gilles ,  et  une  fille  nommée  Âlmodis ,  comme  sa 

I  Fngawnt  d  un  vieui  titre  trouvé  par  Citel,  à  TablMje  de  MoiMC,  et  npfNMrlé 
dam  Mm  Hùtoind^i  eomUê  de  JoiUoitM.ptge  lia 
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Mèrt.  Les  historiens  espagnols  se  sont  tous  accordés  à  eialter 
la  Torta  de  cette  princesse;  mais  les  chroniqueurs  français ,  et  sur- 
tout l'anglais  Gmillaume  de  Malmesburî ,  Tont  dépetote  comme 

•ne  femme  livrée  aux  plus  îionteii^cs  passions.  Ces  imputaîions 
peuvent  bien  avoir  été  invenlées  par  des  calomniateurs;  pourtant 
il  est  certain  que  Pons  III  la  répudia  et  la  céda,  de  bonne  volonté, 
an  comte  de  Barcelonne. 

Les  tracasseries  domestiques  ne  détournaient  pas  le  comte  de 
Toulouse  (le  l'administration  de  ses  vastes  domaines.  Il  ont  bien- 
tôt une  occasion  favorable  pour  déployer  le  luxe  royal  que  la 
fierté  des  grands  vassaux  affectait  dans  les  moindres  circonstan- 
ces. L'empereur  Henri  III  avait  envoyé  des  ambassadeurs  en 
Espagne ,  pour  notifier  aux  principaux  sieignenrs  que  le  royaume 
était  un  fief  de  l'empire  ;  qu'il  prétendait  exercer  à  l'avenir  ses 
«Iroits  de  suzeraineté.  Ferdinand,  qui  régnait  alors,  répondit  aux 
ambassadeurs,  avec  la  fierté  d'un  Castillan  : 

'<  Ailes  dire  à  rempmor  que  je  tiens  ma  couronne  de  Dien  - 
»  et  non  des  hommes  ;  Ferdinand  ne  sera  jamais  son  vassal  

»  J'en  appelle  au  tribunal  du  souverain  pontife  Viclor  II ,  qui 
»  doit  se  rendre  à  Toulouse  pour  y  tenir  un  concile.  Je  promets, 
»  avec  sonnent,  de  me  soumettre  à  sa  décbion.  >i 

Il  rassembla  Télite  de  sa  noblesse  et  en  forma  une  armée*  de 

dix  mille  hommes,  et  leur  donna  pour  chef  Rodrigue  Diaz-de- 
Bivar,  di^a  célèbre  par  ses  exploits,  et  immortalisé  depuis  sous 
le  glorieux  nom  de  Cid,  par  les  chants  populaires  de  l'Espagne. 
Jamais  plus  brillante  ambassade  n'avait  représenté  la  gloire  d'un 
monaïqne  »  et  les  gentilshommes  castillans  déployèrent  une  ma^ 
gnificenee  à  rendre  jaloux  les  seigneurs  de  l'empire. 

Victor  II  était  arrivé  à  Toulouse  quelque  temps  avant  les  am- 
bassadeurs de  Henri  111  et  de  Ferdinand.  Le  pape,  après  de  Ion-  . 
gaes  contestations,  parvint  à  arranger  le  différend  qui  s'était  élevé 
«*ntre  l'empereur  et  le  roi  de  Castille.  Pais,  Rodrigue  Diaz-de- 
Bivar  donna  une  joOte  on  tournoi ,  avec  les  chevaliers  eastillaos 
qui  l'avaient  accompagné,  et  les  deux  ambassades  quittèrent 
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Toulouse  ,  DOD  sans  avoir  reçu  la  béDéUictioa  de  notre  saint  père 

le  pape*  dit  un  cartulaire. 

Il  est  étonnant  qoe  les  chrooiqiieun  cités  par  lliistorien  espa* 
gnol  Mariana,  n'aient  pas  bit  mention  do  comte  de  Tonloose^dani 
les  diTers  rédts  qu'il  ont  laissés  snr  la  contestation  de  Henri  III 
et  de  Ferdinand.  11  est  pourtant  probable  que  Pons  III  ne  resta  pas 
étranger  à  ce  sinjj^ulier  procès  soumis  à  la  décision  de  Victor  II , 
et  qu'il  exerça  une  grande  influence  sur  le  souverain  pontife. 
Le  nom  dn  successeur  de  Guillaume  Taillefer  [nsse  inaperçu 
dans  les  actes  du  concile  qui  se  tint  yers  le  même  temps  à  Tou- 
louse. Ce  concile  fut  convoqué  par  mandement  exprès  du  pape 
Victor ,  pour  condamner  les  simoniaques  et  les  seigneurs  qui 
usurpaient  les  biens  de  Téglise. 

«  Nous  apprenons ,  dit  l'historien  des  comtes  de  Toulouse ,  par 
»  le  commencement  et  la  fin  d*nn  concile  qui  est  dans  les  archÎTes 
»  de  l'abbaye  de  Moissac  »  comme  en  Tan  1056 ,  du  mandement 
»  du  pape  Victor  •  fut  tenu  un  concile ,  dans  Toulouse ,  de  diz- 
yt  huit  évèques  ,  auquel  forent  députés,  de  la  part  du  pape  Victor, 
»  Rambaud  ,  archevêque  d'Arles ,  et  Pons  ,  archevêque  d'Aix , 
»  en  Provence,  pour  y  présider,  régnant  Henri  1  empereur,  et 
»  et  sous  le  vénérable  Pons,  comte  de  Toulouse.  » 

Voici  le  commencement  do  dit  concile  : 

«  L'an  mil  cinquante-six  de  Fineamation  du  Seigneur ,  lesep- 
»  tième  jour  des  ides  de  septembre ,  fot  convoqué ,  à  Toulouse  • 
M  un  concile  de  di\-huit  évêques  *  ,  par  l'ordre  du  pape  Victor  , 
»  qui  Ta  voulu  pour  anéantir  l'hérésie  des  simoniaques  et  ré- 
»  tablir  la  discipline  ecclésiastique,  selon  les  règlements  des 
»  anciens  canons.  » 

A  dater  de  ce  concile  où  les  simoniaques  et  les  accapareurs 
de  biens  ecclésiastiques  for^t  condamnés,  il  n'est  plus  parlé  de 

'  A  ce  cnncilo  nssistèronl";  Arnould,  évalue  de  Toulouse;  Bernnrd,  do  nézicrs;  Gon- 
teer,  d'Agde;  Bernard,  d'Àgen;  Raymond,  de  Bazas;  Àrnaakl,  de  Maguflonnc; 
BlOuid,  d'Àpt;  PteRe,éBBhodwiMèite,ée  Nlnm;  BMUDd,  daLodèi»;  Bém- 
dios,  de  Tailiei;  BanMid,  ét  GownlagM ;  Bernard ,  de  Comraoi;  AianM,  d*Blac 
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Pons  111.  L'histoire  de  ce  comte  se  réduit  à  quelques  tracasseries 
qu'il  suscita  à  divers  évêqaes  de  laLangue-d'Oç  ,en  s'arrogeantle 
droit  de  disposer  des  sièges  yacaots.  £d  1051 ,  Pons  III  dominait 
sur  le  Vêlai,  dn  yivant  d'Hugaes  son  cousin,  et  comte  de  Roue  r^u  c 
Après  la  mort  d'Etieone ,  évéque  du  Puy,  il  seiïorra  de  faire 
élire  à  sa  place  Bertrand,  archidiacre  deMende,  au  préjudice  de 
Pierre  de  Mercueur,  neveu  du  prélat  défunt,  et  qui  avait  été 
nommé  d*un  commun  accord  par  le  peuple  et  le  baut  clergé  da 
Vêlai. 

Foordétroire  la  mauvaise  réputation  qu'il  s'était  faite  parmi  les 

évèquesde  la  Langue-d'Oc  en  vendant  les  évèchés  à  prix  d'ar- 
gent ,  Pons  m  se  montra  très  généreux  envers  les  églises,  et  très 
zélé  pour  le  rétablissement  de  la  discipline  primitive  dans  les  mo- 
nastères. En  1053  9  il  donna  aux  religieux  de  Saint-Victor  de 
Marseille,  la  ville  dnVigan  dans  le  diocèse  de  Ntmes.  Vers  la 
même  époque ,  par  les  conseils  d*Odîlon ,  abbé  de  Cluni ,  il  re^ 
Donca  aux  droits  que  Guillaume  Taillefer,  son  père,  s'était  arrogés 
sur  l'abbaye  de  Moissac,  et  la  soumit  à  celle  de  Gluni ,  du  con- 
ientement  de  la  eomiestê  sa  fmtne ,  el  des  jprineei  aquitaim  m 
êujeu,  Gefla  condescendanoe  hii  mérita  les  éloges  des  prélats  du 
quatrième  concile  qui  se  tint  à  Toulouse,  en  1061,  sous  le  ponti- 
ficat de  Nicolas  II. 

Un  acte  daté  de  celte  année,  et  commençant  par  ces  mots:  Sous 
le  régne  dt  Philifpe^  Pons  troisième  de  ce  nom  éianl  eomle  pala- 
tin des  Tolosainê,  prouve  d'une  manière  authentique  que  Pons  III 
Thrait  encore  à  cette  époque.  Mais  cette  ciiarte  est  *le  dernier 
document  historique  qui  nous  ait  été  transmis  sur  le  successeur 
de  Guillaume  Taillefer.  Il  est  fait  peu  mention  de  ce  comte  dans 
les  légendes  et  les  chroniques;  et  tout  porte  à  croire  que,  pendant 
tout  le  temps  de  sa  domination,  il  ne  se  passa  pas  d'événements 
importants  dans  la  comté  de  Toulouse. 

Un  auteur  anglais ,  Gvillauœe  de  Malmesbury,  dit  pourtant  en 
termes  formels  que  Pons  III ,  non  nMÎns  intrépide  que  Guillaume 
Taillefer  son  père,  eut  beaucoup  de  part  à  la  régénératioii  glo- 
rieuse de  la  maison  de  Toulouse.  Premier  vassal  de  la  couronne 
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fié  France  ,  se  fit  respecter  de  ses  sei^eurs  sur  lesquels  il  avait 
tlroil  (le  suzeraineté.  Malmesbury  prodigue  les  éloges  à  la  mé- 
moire de  PoDs  III,  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  historiens  que 
c'est  de  ce  comte  que  date  la  gloire  de  ses  desoendants.  Qaant  à 
nous  •  après  de  loDgaes  et  de  consciendeoses  recherclies  «  noos 
n'avons  pa  rien  découvrir  qui  puisse  motiver  les  louanges  empha- 
tiques de  Fauteor  anglais.  Nous  savons  seulement  que  Pons  Ilf 
était  très  puissant  en  Provence ,  et  qu'il  prenait  le  titre  de  Comle 
palatin . 

«  La  charge  de  comte  palatin  ou  comte  du  palais,  disent  les 
»  bénédictins,  auteurs  de  ÏHisioire  géniraU  de  Languedoc ,  étail 
»  une  des  plus  considérables  de  lacourome,  sous  la  seconde  race 
»  de  nos  rois.  La  principale  fonction  de  celui  qui  en  était  revêla 
»  consistait  à  rentlre  la  justice.  Il  jugeait  souverainement,  soit 
»  en  première  instance  .  soit  par  appel ,  les  affaires  civiles  et  cri- 
»  minelles  dont  la  connaissance  lui  était  réservée ,  et  celles  qui 
»  intéressaient  le  prince  dont  ii  était  proprement  le  chef  du  non* 
»  seil.  Nos  rois  envoyaient  aussi  quelquefois  le  comte  paUiim 
»  dans  les  provinces  pour  y  administrer  Injustice,  et  ils  honoré» 
»  rent  ensuite  de  cette  fonction  les  principaux  comtes  provinciaux 
»  auxquels  ils  accordèrent  le  pouvoir  de  juger  définitivement 
]»  dans  l  élendue  de  leurs  domaines,  et  avec  la  même  autorité  que 
»  le  comle  du  palais.  C'est  ainsi  que  les  comtes  de  Champagne 
»  parvinrent  à  la  dignité  de  amies  palaiint,  dans  le  royaume  de 
»  France,  dignité  qu'ils  rendirent  héréditaire  dans  leur  maison. 

»  Nous  ne  doutons  pas  que  les  comtes  de  Toulouse  ne  soient 
)'  parvenus  de  leur  côté  à  la  charge  de  comtes  palatins  du  royaume 
»  d'Aquitaine.  Outre  qu'ils  étaient  les  plus  distmgués  entre  tous 
»  les  grands  seigneurs  du  royaume,  on  voit  d  ailleurs  que  les  rois 
h  d'Aquitaine  de  la  race  de  Gharlemagne,  qui  avaient  lenr  palais 
»  à  Toulouse,  eurent  leurs  comlei  <ltt  palais  ^  et  que  saint  Guil- 
»  laume,  comte  de  cette  ville,  est  qualifié  comle-po/afîn,  tant 
»  par  l'auteur  de  sa  vie  que  dans  l'ancien  martyrologe  del  abliaje 
*    »  (le  Gellone,  qu'il  fonda.  » 

Les  religieux  de  Saint-Maur ,  qui ,  par  leurs  recherches ,  par*- 
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vinrf'nt  à  résoudre  tant  d'autres  diffîcnltés  historiques ,  disent 
que  les  derniers  comtes  de  Toulouse  ne  prirent  pas  le  titre  de 
eomtet  paUuim,  Raymood  de  Saint-Gilles  el  Raymond  V  étaient 
trop  pvisMDts  pour  regarder  comme  honorifique  aoe  dignité  qui 
leur  rappelait  leur  vaMalilé. 

Suivant  Gatel ,  Pons  III  ydcnt  environ  quatre  ans  après  le  qua- 
trième concile  de  Toulouse,  et  mourut  vers  l'an  mil  soixante-et- 
un  ,  laissant  '  trois  ûls  et  une  tille  d'Almodis  de  la  Marche,  sa 
dernière  femme.  Hugues,  le  plus  jeune,  ne  lui  survécut  pas 
JoDg-tamps»  et  décéda  dans  le  courant  de  l'année  1063.  La  fille, 
qai  s'appelait  Almodis ,  comme  sa  mère ,  épousa  Pierre,  comte 
de  Melgueil.  Guillaume  et  Raymond  se  partagèrent  les  domaines 
de  leur  père.  « 

GUILLAUME  IV.  (1061.)  —  Guillaume  lui  succéda  dans  Ja 
comté  de  Toulouse,  et  se  mit  en  possession  de  l'Albigeois  et  du 
Qnerd.  Baymond,  son  frère,'  eot  en  partage  les  terres  qoeks 
comtes  de  Tooloose  possédaient  en  Provence  depnis  la  mort  de 
Rohtbold,  leur  aïeul  ;  il  prit  le  titre  de  comte  deSaini-Gilles ,  nom 
glorieux  et  iramor(el  que  les  croisés  répéteront  bientôt,  en  arbo- 
rant l'étendard  du  Christ,  sur  les  remparts  de  Jérusalem. 

Guillaume  n'était  âgé  quo  de  vingt  ans,  lorsque  son  père  loi 
laissa  en  héritage  les  plus  beaox  domaines  que  p4t  envier  le  fils 
d'un  vassal  de  la  couronne  de  France.  Il  épousa  en  premières 
noces  une  princesse  nommée  Mahaud  ou  Mathilde,  et  la  vieille 
Almodis ,  comtesse  de  Barceloane  se  rendit  à  Toulouse ,  pour  as* 
«ster  à  la  célébration  du  mariage. 

«  11  y  eot  nombreux  chevaliers  à  Toolootie ,  dit  un  manuscrit 
»  latin  que  j'ai  sons  les  yenx;  les  seigneurs  du  pays  toulousain, 
■m  de'l'Agenais,  du  Quercî ,  de  TAIbigeois,  abandonnèrent  tous 
»  leurs  femmes  et  leurs  caslels.  Raymond  de  Saint-Gilles ,  frère 
»  du  comte,  s'y  rendit  aussi,  tant  pour  £sire  honneur  à  son  frère 

I  Poos  m  fol  caKvelià  Saiot-Scniio,  à  cMé  de  Guillnme  IV,  mb  péi».  Sur  uo 
teUmbttaitOoltt  : 

HIC  JACET  PONTIUS  FIUUS  GUILLELMI  COMITIS. 
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»  GnillauHie ,  que  pour  embraMcr  M  mère  Almodis ,  qu'il 

»  n'avait  pas  vue  depuis  son  dépari  pour  Barcelonne.  L'évôqoe 
»  Izarn,  et  Durand,  ahhé  de  Moissac,  officièrent  dans  l'église  de 
»  Saiole-Marip-de-la-Daurade  ^  et  on  fit  grandes  largeflees  aux. 
»  pauvres.  Mais  Raymond  se  retira  fortmécootent  de  ce  que  sa 
»  mère  avait  doiuié  une  partie  de  la  oomté  de  Samt-Oilles  à 
»  la  jeune  Almodîii ,  qui  venait  d'^ovser  le  comte  de  Snb»- 

• 

.»  tantion.  » 

La  coniU'Sse  de  Barcelonne,  avant  de  quitter  Toulouse,  de 
concert  avec  Guillaume  lY  t  confirn^a  Durand  ,  abbé  de  Moissac, 
daas  la  possession  des  terres  allodiales  de  Sami-Pierre-de^-Cm^ 
nnn*  qui  avaient  M  léguées  précédemment  à  l*^baje.  Dens 
cette  donation,  faite  par  Guillaume  IV  et  Almodb,  sa  mére ,  il 
était  statué  que  les  comtes  de  Toulouse  ne  pourraient  lever  ni 
exiger  aurune  rente  des  habitants  de  Saint-Pierre ,  ni  aucun 
droit  sur  les  cuirs. 

c  D*oCi  nous  pouvons  apprendre,  ajoute  Catel»  que  depuis 
»  long-temps  Ton  préparait  des  cuirs  an  dit  lieu»  et  encore  la  rue 
»  porte  le  nom  de  BkmckieXt  parce  qu'on  y  blancliit  ks  cnin.  Il 
»  est  dît  aussi ,  dans  cette  donation  «  qu'il  leur  est  permis  de  hêût 
»  des  fours  pour  cuire  le  pain  ,  sans  qu'ils  soient  tenus  de  l'ap- 
»  porter  à  ceux  du  comte.  Car  il  est  certain  que  les  fours  étaient 
»  du  comte,  à  cause  de  quoi  ils  étaient  appelés. c^taa/«t^  aux* 

*  Btt  ce  Mni»,  dHCitel,  Salni-Pkm  n'était  patde  la  villa,  ■udal0Qt|H<èi  da  la  vflk. 
V«4|iie  kt  aoctenncf  onirainet  et  portât  da  la  vflleqei  pamlMM  aiicore,taMatt 

Chartreux  qu'à  h  rue  des  Blanchiex ,  nous  montrent  que  la  Tille  n'allait  qoe  jusque»  au 
l'eu  de  In  dite  rue  des  Blanchiez,  appelé  las  Plaeettes.  Aussi,les  confrontations  d($  dits 
biens  coniprijs  dan*  la  donation  .  sont  la  Garonne,  le  lieu  appelé  Crotas,  hors  de  l.i  ville 
de  Toulouse ,  dans  lequel  est  aujourd'hui  la  porte  de  b  Tille ,  Domoiéc  leuCroses,  main- 
naot  rue  de  Lcucroiet  et  Puitê-Creusés. 

Le  nom  de  êonetiFeiti  éeCoquinâ^  que  quelque*  aateon  font  dériver  du  non  de 
OR|HàiliéCla9itinA»,|iaiceqa*on  pouvait yMceenite  lepain  aans  aier  an tat des 
ceoMei,  d'entrée  le  ftent  dériver  du  mot  eoguinis ,  coqum ,  parce  que  ce  lien  était  habité 
par  les  pauvres  gens  appelés  coquiones  ànw^  le  cnpitulaire  de  Cbarlemagne. 

Les  comtes  de  Toulnuse  rassemblaient  dans  1  ï-friisc  de  Sainl-Pie'rrç-des-Cui-iines,  qui 
était  (laroiuiale,  les  babilanls  de  la  ville,  quand  ib  avaient  quekjuc  a(Tairc  à  leur 
propocer 
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»  quels,  à  mon  avis,  les  habitants  étaient  tenus  de  faire  cuire 
M  leur  pain  ,  et  le  comte  avait  coutume  d'exiger  une  certaine 
M  rente  qui  était  appelée  Leyda  . 

Quelqw  temps  avant  oelte  donation ,  dont  lacté  renferme  des 
détails  curieux  sur  la  ville  de  Toulouse ,  Guillaume  lY  eut  une 
'  entrevue  avec  Béreuger  I^^ ,  eemte  de  Barcelonne.  Ces  comtes 
avaient  obtenu  par  achat,  et  non  par  succession  légitime, 
comme  l'ont  prétendu  quelques  historicus  espagnols  ,  des  droits 
sur  les  comtés  de  Barcelonne  de  Rasèz  ,  sur  quelques  .villa- 
ges du  pays  toulousain  'et  narbonnais.  Mais  ces  droits  se  rédui- 
saient à  une  sorte  de  suzeraineté ,  puisque  nous-  verrons  plus 
fard  les  vicomtes  de  Carcassonne  devenir  les  arriére-vassaux  de 
la  maison  de  Toulouse.  Vers  l'an  1071  ,  Guillaume  IV  exigea  de 
Bérenger  V"  1  bommage  et  le  serment  de  fidélité  qu'il  lui  devait 
comme  à  son  sunermn.  Le  comte  de  Barcelonne  hésita  d'abord  • 
mais  les  deux  princes  ne  tardèrent  pas  à  s'accorder  :  Guillaume 
céda  à  Bérenger  la  comté  de  Careassonne  et  de  Lauragais ,  pour 
la  somme  de  1432  onces  d'or.  Quatre  ans  plus  tard  ,  pour  afler- 
mir  cette  union ,  le  comte  de  Toulouse  fit  serment  à  Raymond- 
Bérenger  11  «  comte  de  Carcassonne  ,  de  lui  prêter  secours  contre 
tous  ceux  qui  voudraisut  le  troubler  dans  la  possessioik  de  ses  vil- 
les .  comtés  et  évêchés  *. 

Après  avoir  terminéœ  différend,  qui  Tavait  détourné  de  ses  ha- 
bitudes pacifiques  et  de  ses  pratiques  religieuses  ,  Guillaume  IV 
mit  tous  ses  soins  ,  dit  une  légende ,  à  faire  fleurir  la  religion 

'  Caloldunue  le  dénoiubrcaicni  de  ces  fours,  qu  i!  dil  avoir  trouvés  dans  uu  ancien 
ffollf  des  lMé9ê  ou  f«i»f«t.  Cétaicnt  : 
Les  fouit  Mnltevcitr,  Poda^,  des  PMeadoan-Vidt,  de  la  VaiMdièw,  de  Bu- 

deliiros,  de  fEitèle,  de  Sonque-Nalblge»,  de  Sesqu^jères,  de  Brdobièrcf ,  d'Arnaud-Iler- 

nat,  dcl  Barta,  de  Villanov/i,  de  Tounis,  du  I*ré-3lonlardi ,  le  four  Baslard»  le  four 
neuf  des  Pe^adours ,  de  las  Forguas  <)<  Nn^Mjicr,  près  Saint-Élienne,  de  Gayte-Pucch, 
d'Aguilhery ,  de  la  Poino,  de  la  Capcie  Rcdondo,  de  Dadière,  de  la  Trilhe,  de  Saiot- 
Pierre-des-Cuisines. 

*  L'acte  commoiuc  par  ces  mois    ^!oy,  Guillaume  quatrième  de  nom,  comte  de 
Toulouse,  qui  suis  lils  d  Almudis.  ..  lYoù  l'on  peut  inférer,  disent  les  auteurs  del'Ail- 
foire  de  LwtgttedoCy  que  la  vieille  Almodis  vivait  eacore  alors. 
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dans  ses  états.  ÎEani  était  alors  évéqoe  de  Toaloase  ;  ce  prélat , 

zélé  puur  le  [uaintien  de  la  discipline  ecclésiastique  ,  obtint  du 
comte  l'autorisation  de  mettre  le  monasicre  de  Sainte-Marie-de— 
la-Daurade  sous  la  dépendance  de  Tordre  de  Cluni.  1077  K 

Toujours  guidé  par  les  conseils  d'Izarn ,  Guillaume  s'imposa 
de  grandes  dépenses  pour  faire  réparer  les  bAtiments  de  laeatlié- 
drale  Sainl-Étienne  ;  Hugues ,  abbé  de  Glani  ;  Hnnand  ,  abbé  ' 
de  Moissac  ,  secondèrent  dans  cette  circonstance  le  zèle  de  Guil- 
laume IV  et  de  l'évéque  Izarn.  La  cathédrale  fut  entièrement 
réparée  ;  on  Tenrichit  même  des  ornements  nécessaires  pour  la 
célébratioa  des  saints  mystères ,  et  on  y  établit  des  cbanoincs  qni 
forent  soomis  à  la  régie  de  saint  Augustin. 

Le  comte'de  Toulouse  fut  détourné  •  vers  Fan  1079 ,  de  ses 
projets  de  réforme  ecclésiastique  ;  il  lui  fut  annoncé  que  Gni- 
Geoffroy  dit  Guillaume  VIII ,  comte  de  Poitiers  et  duc  d'Aqui- 
taine ,  était  sur  le  point  de  lui  déclarer  la  guerre.  Guillaume  , 
dans  cette  circonstance  ,  fit  preuve  d'une  activité  qu'on  n'était 
pas  en  droit  d'attendre  d*un  prince  qui  avait  toujonrs  Téca  en 
bonne  intelligence  avec  ses  vassaux.  Il  rassembla  ses  troupes ,  et 
s'avança  jusqu'à  Bordeaux  ;  il  attaqua  l'année  do  comte  de  Poi- 
tiers ,  et  cent  chevaliers  des  premières  familles  du  Poitou  trouvè- 
rent la  mort  dans  celte  rencontre  imprévue. 

Les  historiens  qui  ont  rapporté  ce  fait  ajoutent  que  le  comte  de 
Toulouse  attaqua  son  adversaire  par  trahison.  Guillaume  VIII , 
irrité  de  cette  perfidie  «  réunit  tous  ses  vassaux  d'Aquitaine ,  se 
mit  à  la  poursuite  des  Languedociens  ,  et  ne  s'arrêta  que  sons 
les  murs  de  Toulouse  ;  les  pays  d'alentour  furent  ravagés  ,  et , 
s'il  fîuit  en  croire  un  vieux  chroniqueur,  le  comte  de  Poitiers  se 
rendit  maître  de  la  place,  qu'il  rendit  quinze  jours  après  à  Guil- 
laume IV  »  moyennant  une  grosse  somme  d'argent. 

11  est  étonnant  que  les  premiers  historiens  de  Toulouse  ne  nous 

'  Izarn  fait  un  grand  t'-logc  de  Guillaume,  et  déclare  que  c«  prince  délivra,  autani  qu'il 
éuitcnluii  l'égliie de Touloute  des  maius  de  »e» ennemis,  c'est-à-dire,  des  Simo- 
■laqiNfL 


Digitized  by  Google 


cm ETIÈRE  DE  -SÂINT-SERNIN.  m 
aient  trantmis  ancnn  docament  certain  sar  l'invasion  dn  comte 

de  Poitiers  :  il  n'en  vM  même  pas  fait  mention.  Pour  remplir  celte 
lacune  historique ,  les  chruuiqueurs  et  les  auteurs  de  légendes  sont 
entrés  dans  des  détails  minutieux  sur  le  voyage  de  Guillaume  IV 
à  Rome,  svr  son  séjour  an  monastère  de  Saint-Pons  de  Tbo- 
mières.  Ils  disent  aussi  qu  en  Tan  1083,  le  comte  de  Toulouse  en- 
courut l'excommunication ,  pour  avoir  voulu  s'arroger  le  droit  de 
réform  »  sur  Tabbaye  de  Sainl-Sernin.  Il  avait  chassé  les  chanoi- 
nes réguliers  qui  y  résidaient,  pour  y  placer  des  religieux  de  Tor- 
dre de  saint  Benoît  ;  il  n' avait  agi  ainsi  que  par  les  conseib  de 
Téivèqne  Iiam  ;  mais  les  Toulousains ,  outrés  de  ce  qu'ils  appe- 
laient une  violence,  éerivirent  au  pape.  Hildebrand  occupait  alors 
le  trône  pontifical  ♦  et  avait  pris  le  nom  de  Grégoire  VU ,  nom 
si  célèbre  dans  l'histoire  de  Toulouse.  Guillaume  ,  menacé  d  ex- 
communication ,  se  soumit  aux  volontés  du  fier  pontife  qui  avait 
fait  tremUer  l'empereur  Henri  IV  et  Philippe  »  roi  de  France. 
Il  ordonna  le  rétablissement  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Ser- 
nin,  et  le  pape  lui  envoya  une  bulle  d'absolution. 

Quelques  années  avant  sa- mort,  Guillaume  IV  se  qualifiait  de 
comte  et  duc  du  pays  toulousain ,  de  l  Agenais,  du  Périgord, 
do  Querci  et  d*Astarae.  De  Mathilde,  sa  première  femme, 
il  eut  un  fils ,  nommé  Raymond  ,  qui  mourut  en  bas  âge  ;  il 
fut  enseveli  dans  l'église  de  Saint-Semin  ;  Agnès  de  Mor- 
taiog,  qu'il  épousa  en  secondes  noces  ,  lui  donna  une  fille  qui 
reçut  le  nom  de  Philippine.  Cette  princesse  fut  mariée,  en 
1086  »  avec  Sanche ,  roi  d'Aragon  et  de  Navarre  ;  après  la  mort 
de  son  père  et  de  Sanche ,  elle  épousa  Guillaume  IX ,  comte  de 
Poitiers  et  duc  d'Aquitaine  ;  Philippine  donna  le  jour  à  la  célèbre 
Aliéner  d'Aquitaine,  qui ,  répudiée  par  Louis  VII .  roi  de  France,  f 
accorda  sa  main  à  Henri  Plantagenel ,  roi  d'Angleterre. 

Guillaume  IV  se  voyant  sans  héritier,  manda,  vers  Tan  1088, 
son  frère  Raymond  à  Toulouse  ;  il  lui  céda  ou  vendit  tous  ses  do- 
maines ,  et  dès  lors  Raymond  de  SainMiilles  ajouta  à  tous  ses 

titres  celui  de  comte  de  Toulouse. 


Digitized  by  Google 


SIC  HISTOIRB  DE  TOULOUSE. 

«  Votre  fille  v  it  encore ,  disait  Tévêque  Izarn  au  vieux  comte  ; 
»  vous  pourrez  lui  laisser  la  comté  de  Toulouse. 

»  Y  pensez-vous,  Bionpère  •  répondit  Guillaume...  Philippine 
»  a  épousé  un  prince  étranger,  et  il  ne  sera  pas  dit  que  j'ai  aban- 
»  donné  les  pins  belles  de  tontes  les  provinces  de  Franoe  à  on 
»  prince  espagnol.  Ne  prévoyez-voas  pas  les  malheurs  qoi  fon* 
x>  draient  sur  les  peuples  de  la  Langue-d'Oc ,  qui  ne  voudraient  pas 
o  reconnaître  la  dominalion  d'un  prince  étranger?  La  comté  de 
1»  Toulouse  ne  sortira  jamais  de  ma  famille  ;  je  veux  la  donner  k 
»  mon  bien-aimé  frère  Raymond ,  comte  de  Saint-Gilles  :  il  saara 
»  mettre  les  domaines  de  nos  pères  à  l'abri  des  prétentions  de 
»  don  Sanche ,  sH  prend- envie  au  monarque  aragonaii  defrao- 
»  cbîr  les  Pyrénées.  » 

Le  vieux  comte  persista  dans  sa  noble  résolution  ,  et  Raymond 
de  Saint-Gilles  fut  investi  de  la  comté  de  Toulouse,  du  vivant  de 
son  frère.  Débarrassé  des  soUicitudesdu  gouvernement,  Guillaume 
se  livra  tout  entier  à  son  penchant  pour  la  vie  religieose  :  il  visita 
les  monastères,  et  obtint  du  pape  Urbain  II  la  permissioo  de  faire 
bâtir,  près  deTéglisede  SainteMarie*de-1a-Daurade,  un  cimetière, 
pour  y  être  enterré,  lui  et  les  siens.  Le  souverain  pontife,  traitant 
le  vieux  comte  en  enfant  chéri  de  l  Église,  la  lui  accorda  par  une 
bulle  expresse  \  où  il  est  dit  qu'il  accorde  indulgence  de  tons 
péchés  en  faveur  de  cenx  qoi  y  seront  enterrés. 

Les  comtes  de  Toulouse  étaient  auparavant  ensevelis  à  Samt- 
Semin.  Le  cimetière  de  cette  abbaye  était  appelé  le  emeliêre  dm 
nobles;  là,  étaient  ensevelies  toutes  les  personnes  appartenant  aux 
grandes  familles  de  la  ville.  Sous  Guillaume  IV,  il  s'éleva  une 
contestation  entre  les  chanoines  de  la  cathédrale  Saint-^Étienae  et 
ceux  de  SaintrSemin  ;  les  premiers ,  jaloux  du  privilège  accordé 
par  Grégoire  VII  à  l'abbaye,  en  appelèrent  au  jugement  de 
révèqoe.  Ixam  manda  à  Tonlouse  les  évèques  d'Agen  et  de  C^r- 

'  La  bulle  commence  par  ces  mots  :  I  rbain,  évèque,  »crYitcur  des  senrilears  de  Dieu, 
à  Guillaume,  comte  de  Toulouse,  »alul  et  bénédiction  apostolique...  ▲yant  appris  que 
vous  portex  une  grande  vénération  à  sainte  Uaric  de  Toulouse^  etc. 


Digitized  by  Google 


CIMETIfiRE  DE  SAHirr-SBRNIN.  SU 
cassonne;  après  de  longes  délibérations,  on  en  vint  à  un  accord 
qui  portait  que  l'évêque  de  Toulouse  »  le  comte,  les  chevaliers , 
leurs  veuyes,- leurs  enfaotSt  seraient  enterrés  dans  le  cimetière 
Saint-Semin 

Guillaume  IV  vivait  encore  au  commencement  ée  Van  mil 
qualre-vingt-treize  ;  plusieurs  seigneurs  et  chevaliers  fésaient 
alors  des  pèlerinages  à  Jérusalem.  Le  vieux  comte,  n  écoutant  que 
son  lèle ,  Yonlut  aussi  visiter  le  tombeau  du  Christ ,  mais  la  mort 
le  surprit  au  milieu  de  ses  préparatifii;  il  décéda  loin  de  sa  bonne 
▼ille  de  Toulouse,  yers  la  fin  du  mois  de  septembre  1093 

Prince  inactif  et  peut-être  trop  pacifique,  Guillaume  IV  passe 
inaperçu  dans  1  histoire.  Des  chartes,  des  donations  faites  à  des 
églises  •  à  des  monastères ,  sont  les  seuls  documents  certains  que 
nous  ayons  pu  trouver  sur  Fépoque  de  son  gouvernement.  Guil* 
laume  de  llalmesburj ,  dans  son  Eiuoire  â^An^hlwFre ,  est  le  seul 
qui  ait  reconnu  dans  le  comte  de  Toulouse,  de Ténergie,  de  Fac- 
livité ,  et  un  génie  guerrier  :  nous  savons  qu'il  prit  une  seule 
fois  les  ^rmes  contre  le  dac  d'Aquitaine encore  fut-il  malheu* 
reux  et  forcé  à  reculer  devant  son  adversaire.  Son  plus  beau  titre 
de  gloire  est  d'avoir  cédé,  avant  de  mourir,  la  comté  de  Tou- 
louse à  Raymond  de  Saint-Gilles ,  son  frère.  Il  eut  assez  de 
fermeté  pour  résister  aux  suggestions  des  seigneurs  dévoués  aux 
princes  espagnols,  qui  l'exhortaient  à  laisser  ses  domaines  à  sa 
lilie,  comtesse  de  Barcelonne.  Par  cette  noble  conduite,  il  se 

« 

donna  pour  snccessseur  un  héros  que  nous  verrons  bientdt  arbo- 
rer sa  bannière  sur  les  murs  de  Jérusalem,  aux  cris  mille  fois 
répétés  de  :  Vive  Raymotnd  âêSi^Gilles!  Timkmi!  Languedoc 

et  Provence  ! 

•  Le  cimotièrr  de  Saiitt-Sernin  élail  plac^  sur  le  derrière  do  l  éjclisclouchanl  lYmicy- 
cle  et  les  pciiU's  chapelles  qui  rentourent.  Là ,  on  a  trouvé  uuc  très  grande  quantité  de 
larcophages  en  pien««TOcleurc<Niv«rtt  sculptés  àécaiDesréiilifo^mcs.  (J-B.  d' Aldéguicr, 
tom  l,page4M.) 

9  ChiilUniiDe  IV  noarot,  dH-oD,  à  iénutkm. 

I 

FIN  DU  CUAPlTRE  PREMIER   UU  LIVRE  SIXIÈME. 


Digitized  by  Google 


« 


LIVRE  SEPTIÈME. 


COMTES    DE  TOULOUSE. 


CUAPiTRË  SECOND. 

lATMOIID  DB  SAUT-OILLES.  —  0DEB1B8  D*OIIBIIT. 


Raymond ,  comte  de  Saint-Gilles  y  de  Roaergne  et  de  Pr<^ 
Tence,  s'était  déjà  liit  une  brillante  renommée  par  ses  beaux 
faits  d'armes,  avant  de  succéder  k  Guillaume  IV,  son  frère.  Vers 
Fan  1061 ,  il  avait  épousé  en  premières  noces  sa  cousine  ger- 
maine, fille  et  héritière  de  Bertrand,  comte  de  Provence,  son 
oncle  paternel.  Il  venait  de  recueillir  la  succession  de  Berlhe,  sa 
cousine .  marquise  de  Gothie .  comtesse  de  Rouergue  et  de  Gé- 
▼audan.  Dès  ce  moment ,  il  prit  le  titre  de  comte  de  Narbonne , 
et  força  le  vicomte  de  Bérenger  &  le  reconnaître  pour  son  seî- 
gneor.  Pour  m\e(j^  établir  sa  domination  dans  son  nouveau  do- 
maine, il  lit ,  àvecr  Guifred,  archevêque  de  Narbonne  «un  accord 
par  lequel  il  lut  ^rumit  : 

«  De  l'aider  contre  les  évôques  de  la  province  qui  s'étaient  faits 
»  ou  qui  se  seraient  faits  sacrer  dans  la  suite  sans  sa  parlicipa- 
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»  tion  ;  de  loi  rendre  les  tours ,  les  murs  et  la  forteresse  de  Nar- 

* 

^»  bonne,  depais  la  Tour-Carrée ,  près  la  place  Royale,  josqa'à la 
»  Porte.  Ifaiiresqne;  d'obliger  le  vicomte  Raymond  Bérenger  et 
»  ses  fils,  de  même  qoe  Garsinde  •  à  les  lui  rendre ,  et  à  le  laisser 
»  jonir  de  la  moitié  des  péages  ;  de  le  faire  jouir  paisiblement,  tant 

»  du  siège  archiépiscopal  de  Saint- Just  et  (1»^  Saint-Pastour ,  situé 
»  dans  Tenceinle  de  la  ville  ,  que  de  tout  ce  qui  appartenait  à 
9  ^archev^tte,  an  dehors  de  Narbonne  ' .  » 

Non  content  d'avoir  obtenu  les  bonnes  grâces  de  rarcbevéque 
de  Narbonne,  Raymond  de  Saint-Gilles  voulut  aussi  mériter  celles 
du  pape.  Dans  ce  dessein,  il  fit  un  voyage  à  Rome,  sur  la  (in  du 
pontificat  d'Alexandre  H.  Il  trouva  dans  la  capitale  du  monde 
chrétien  •  le  comte  de  Bourgogne ,  et  les  deux  princes  promirent 
solennellement  devant  les  corps  des  saints  Apôtres ,  de  secourir 
l'église  romaine  à  là  première  sommation  du  pontife.  Le  comte  de 
SainU^ailes ,  dit  Grégoire  VII ,  dans  une  de  ses  lettres , /Si  serment 
de  fidélité  à  saint  Pierre,  en  levant  les  mains  au  ciel. 

Le  frère  de  Guillaume  IV  était  à  peine  de  retour  dans  ses 
états  de  Provence,  lorsqu'il  reçut  de  Grégoire  une  lettre  par  la- 
quelle il  lui  ordonnait  de  passer  les  monts  »  à  la  tète  des  seigneurs^ 
ses  vassaux ,  pour  repousser  les  Normands  qui  menaçaient  Fila- 
lie  d*ane  nouvelle  invasion.  La  plupart  des  historiens  disent  que 
Raymond  de  Saint-Gilles  ne  répondit  pas  à  l'appel  du  pontife ,  et 
que,  trop  occupé  à  maintenir  dans  l'obéissance  les  grands  sei- 
gneurs de  Gothie,  il  ne  put  marcher  à  la  défense  du  patrimoine 
de  saint  Pierre  *. 

Le  zèle  que  Raymond  avait  toujours  montré  pour  le  maintien 
des  prérogatives  du  saint  siège  ,  ne  le  mit  pas  à  l'ahrides  foudres 
de  l'excommunication.  Il  fut  condamné  dans  deux  coiirilcs  en 
1076  et  1078,  parce  qu'il  avait  épousé  T héritière  de  Provence,  sa 
cousine  germmne.  La  rigueur  des  évèques  ne  put  le  déterminer 

I  Aidiivatéel'aiclievêeMdeNtrlNMinf. 

I  Au  mois  d'octobre  1074,  RnynKmd  de  Saim-Gilleiélâittm  Guillaume  IV,  son 
frère ,  à  Figcac,  eo  Querci ,  otxu|é  k  réanir  cette  abbiye  «a  moflaslire  de  Cliioi.  (Gai- 
lia  ehrittiana.  }  » 
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à  répudier  la  noble  dame,  et  il  vécut  toujours  avec  elle  ju.squ'à 
sa  mort  arrivée  vers  l'an  1080.  Raymond  élail  alors  le  plus  puis- 
saot  de  tous  les  seigneurs  de  la  Langue-d'Oe  ;  il  pouvait  deman- 
der on  mariage  Dne  fille  de  roi.  Il  n'était  bruit ,  rm  la  Cn  do 
xi*"  siècle,  que  de  la  beaaté  de  Mathilde,  fille  de  Roger ,  conte 
de  Sicile. 

»  Raymond,  comte  de  Provence  très  célèbre ,  dit  un  historien 
»  comtcmporain ,  instruit  de  la  haute  renommée  que  Roger, 
»  comte  de  Sicile,  s'était  faite  par  ses  exploits,  lai  cnToyaune 
»  ambassade  solemielle  pour  lai  demander  la  main  de  Malhflde, 
»)  sa  fille ,  princesse  d'une  adorable  beauté.  Roger  accueillit  fiivo- 
»  rablcmcnt  les  ambassadeurs  du  comte  de  Saint-Gilles ,  qui  sî- 
M  gnèrcnl  le  contrat  de  mariage,  fixt^reiit  le  jour  pour  la  célébra- 
»  tion  des  noces  et  retournèrent  en  Provence ,  char^jés  de  riches 
»  présents.  Aussitôt  que  Raymond  connut  l'heureuse  issue  de  sa 
»  négociation ,  il  fit  Toile  sur  la  Sicile ,  et  le  comte  Roger  le  reçut 
»  avec  de  grands  honneurs.  Quehiues  jours  après,  on  fixa  la  dot 
n  de  la  princesse  Mathilde ,  et  Raymond  Tépousa  en  présence  de 
»  plusieurs  évéques  et  des  principaux  seigneurs  du  pays.  Les 
D  Doces  furent  célébrées  avec  une  magnificence  royale,  el Roger 
»  laissa  partir  son  beau-fils ,  qu'il  combla  de  présents  magni- 
»  fiques.  » 

Par  ce  mariage ,  Raymond  de  Saînt-Gilles  s  allia  à  la  paissante 
famille  des  princes  normands ,  qui  gouvernaient  alors  avec  une 
autorité  presque  souveraine  la  plus  grande  partie  de  Tltalic.  Il 
se  reconcilia  en  même  temps  avec  le  pape  Grégoire  VII ,  qui , 
n  ayant  plus  de  grieis  à  reprocher  au  frère  de  Guillaume  IV, 
lui  écrivit  dans  les  termes  les  plus  flatteurs  pour  l'exhorter  à  se 
conduire  en  prince  dévoué  à  la  sainte  église.  Raymond  connais- 
sait trop  bien  l'inlluence  que  le  puissant  génie  de  Gréfroire  exer- 
çait sur  toute  l'Europe,  pour  ne  pas  recevoir  avec  reconnaissance 
l'absolution  pontificale.  Aussi  s  empressa-t-il  de  prêter  main-forte 
au  saint-siége  contre  Pierre,  archevêque  de  Narfaonne,  qui 
avait  été  excommunié  dans  un  concile  romain.  La  lettre  de  Grè- 
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^ire  VII  était  adressée  au  comte  de  Sainl>GiUes,  ^ik  Bërcnger, 
vicomte  de  Narbonne. 

«  Mes  très  chers  fils  en  Jésas-Christ ,  leur  écrivait-îl ,  jusqu'à 
»  ce  joar  vous  avez  Iriomphé  de  vos  ennemis  ;  vous  devez  celle 
»  grâce  sinj^ulière  à  rattachement  (jne  les  princes  de  votre  maison 
»  ont  témoigné  dans  toutes  les  circonstances  aux  vicaires  de  Jé- 
»  sus-Christ.  C'est  pourquoi  nous  vous  prions  et  ordonnons  «  au 
»  nomade  saint  Pierre,  de  secourir  l'église  de  Narbonne,  qui , 
»  depuis  long-temps ,  est  en  proie  aux  ministres  du  démon.  Fa- 
»  vorisezde  tout  votre  pouvoir  notre  frère  d'Aimace,  qui  a  été 
»  élu  et  canoniquement  ordonné  archevêque. 

»  Quant  à  Pierre,. l'usurpateur,  et  ci-devant  évêque  de  Rho- 
»  dea ,  il  n^est  pas  entré  par  la  porte  comme  le  bon  Pasteur ,  mais 
»  par  ailleurs,  comme  un  larron  perfide.  Il  sacrifie  la  brebis  do 
n  lésus-Christ  au  démon.  Bésisles-lui  donc  de  foutes  vos  for- 
»  ces,  si  vous  voulez  obtenir  la  grâce  du  Dieu  tout-puissant.  » 

Cette  lettre  produisit  tout  Teflet  que  l'habile  pontife  en 
avait  attendu.  Raymond  de  Saint-Gilles  et  Bérenger  protégèrent 
ouvertement  d'Abmaoe;  et  Pierre,  cédant  à  lorage,  quitta  le 
siège  archiépiscopal  de  Narbonne,  qu'il  avait  usurpé  au  mépris 
(les  saints  canons.  Raymond  ne  borna  pas  là  sa  condescendance 
pour  le  saiut-siége  :  après  avoir  mis  d'Aimace  en  possession  de 
son  archevêché ,  il  fit  un  voyage  en  Provence ,  où  il  s'oceupa 
beaucoup  d'affaires  religieuses.  H  renonça  à  Théritage  des  évd* 
ques  de  Béziers,  queues  marquis  de  Gothie  s'étaient  arrogé  dans 
les  diocèses  de  la  première  Narbonnaise.  Il  fit  Fabandon  de  tous 
ses  droits  en  présence  de  l'évéque  Manfred  et  des  principaux  sei- 
gneurs du  pays. 

«  Au  nom  de  Jésus-Christ ,  de  la  Vierge  et  des  saints ,  ,s*écria 
»  Raymond ,  qui  se  tenait  debout  sur  les  degrés  de  la  grande 
»  porte  de  l'église ,  je  jure  que  ni  moi,  ni  aucun  comte  de  Rooer- 
»  gue ,  mon  successeur ,  ne  réclamera  à  l'avenir  l'héritage  des 
»  évéques  de  Béziers  *.  » 

1  L^évêque  Naiifted ,  éH  le  père  Andoque,  dans  mo  HiiMn  d$  la  vilk  dê  Bizien, 
donné  au  comte  Raymond  an  dictai  du  prix  de  900 mIs  malgoricni. 
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Il  Tenait  d'unir  l'alibaye  de  Saint-^usik  de  Nimes  >  à  la  con- 
grégation de  la  Ghaise-DîeD ,  eCse  délassait ,  à  NaiiMNine ,  des 

fatigues  de  son  voyage ,  lorsqa^il  apprit  qu'Emma,  sabelle^sœor, 
fiile  de  Roger ,  comte  de  Sicile ,  avait  débarqué  sur  les  c()tcs  de 
Provence.  Il  partit  aussitôt,  et  arriva  à  Saint-Gilles  ij^uelque 
temps  avant  la  princesse,  en  avril  1086. 

«  Philippe  I*%  roi  de  France,  dit  Geoffroi  Malaterre ,  auteur 
»  contemporain  •  ayant  formé  le  dessein  de  répudier  la  reine  Ber- 
»  llie,  sa  femme,  envoya  une  ambassade  à  Roger  de  Sicile, 
»  pour  lui  demander  la  main  de  sa  611e  Emma.  Le  comte ,  se  fiant 
»  à  la  parole  du  monarque  français,  équipa  une  flotte,  donna 
»  àsa  fille  une  riche  dot,  et  la  fit  partir  pour  la  France.  Kay- 
»  mondv  informé  que  le  véritable  dessein  de  Philippe  l*'  était  de 
»  s*enpârer  de  la  dot  de  la  princesse  et  non  de  l'épouser,  songea 
»  à  ses  propres,  intérêts. 

»  Il  reçut  Emma  avec  tous  les  honneurs  dus  k  son  rang.  Quelques 
»  jours  après  son  arrivée,  sous  prétexte  de  la  marier  avec  un  des 
»  grands  seigneurs  de  la  Langue-d  Oc ,  il  envoya  demander  aux 
»  capitaines  des  vaisseaux  Targent  qui  leur  avait  été  confié  par 
»  le  comte  Roger.  Les.^iciliens  qui  avaienl  accompagné  la  prin* 
»  cesse,  se  doutèrent  de  quelque  supercherie,  prirent  le  large, 
»  et  laissèrent  Emma  entre  les  mains  de  Raymond.  Le  comte 
»  de  Saint-Gilles ,  quoique  trompé  dans  ses  espérances ,  se  con- 
ïi  duisit  noblement  envers  sa  helle-s<Bur,  et  la  maria  avec  Guil- 
»  laume  IV,  comte  d'Auvergne.  » 

Raymond  accompagna  sa  betle-mur  jusqu'à  Glermont;  il  as- 
sista à  ses  noces,  qui  furent  eélâirées  avec  la  magnificence  des 
grands  seigneurs  de  la  féodalité.  Il  reprit  la  route  de  ses  états  de 
Provence ,  vers  la  fin  de  mars ,  et  passa  les  premiers  jours  du  mois 
d'avril  dans  la  ville  du  Puy ,  où  il  signa ,  avec  Adhéniar ,  la  do- 
nation de  l'église  d'Usson  à  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu. 

Cependant  Guillaume  IV  ne  pouvant  plus  suffire  aux  soins  da 
gouvernement ,  et  désirant  faire  au  monde  un  étemel  adieu ,  céda 
la  comté  de  Toulouse  à  Raymond  de  Saint-Gilles  \  Les  Tou- 

1  Voir  ci-dMiiu,  page  SM. 
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loinains  refasèrent  de  le  reconnaître,  et  le  nouTcan  fom(r,  réduit 

à  entrer  de  vive  force  dans  sa  capitale  ou  à  attendre  un  moment 
plus  opportun,  alla  faire  un  pèlerinage  à  labbajede  la  Chaise- 
Dieu. 

«  Raymond,  comte  de  Saint-Gilles  *  dit  un  chroniqueur  du 
»  douzième  siècle    se  voyant  privé  de  l'héritage  de  son  père  • 

»  se  rendit,  accompagné  d*nn  seul  domestique ,  à  Tabbayc  de  la 
»  Chaise-Dieu  ,  pour  prier  sur  le  tombeau  de  saint  Robert.  Ln 
»  comte  étant  entré  dans  réglise,  se  mit  en  prières,  et  exposa  sa 
))  situation  à  saint  Robert.  Par  ses  ordres,  on  célébra  la  messe 
»  de  grand  matin.  Il  fil  Jrommage  à  saint  Robert  comme  à  son 
»  suzerain ,  prit  son  épée  sur  Fautel  et  protesta  qu'il  ne  tien- 
»  drait  la  comté  de  Toulouse  que  du  saint,  s'il  pouvait  l'obtenir 
)>  par  son  intercession.  La  prière  de  Raymond  fut  bientôt  exau- 
»  cée  ;  à  peine  fut-il  parti  de  la  Chaise-Dieu  et  arrivé  sur  les 
»  eonfins  de  la  comté  de  Tonlonse,  que  tons  les  seigneurs  cou- 
»  rorent  à  sa  rencontre ,  et  le  recounurent  sans  aucune  diffi- 
»  culté.  Il  fut  solennellement  proclamé  dans  la  capitale  de  la 
»  Langue-d'Oc  ;  ce  qui  litque  Raymond  de  Saint-Cillos  conserva 
A  toujours  une  grande  dévotion  envers  saint  Robert ,  et  qu'il 
»  dota  richement  labbaye  de  la  Chaise-Dieu.  » 

Le  frère  de  Guillaume  IV  était  déjà  en  possession  de  la  comté 

de  Toulouse  vers  la  fin  de  l  aunée  1093.  Après  avoir  reçu  l'hom- 
mage de  fous  ses  vassaux,  il  retourna  en  Provence,  où  il  fesait 
son  séjour  habituel.  De  plus  en  plus  dévoué  à  la  prospérité  de 
la  religion  catholique  dans  ses  états,  il  fit  juger  les  manichéens 
par  des  tribunaux  ecclésiastiques ,  et  accorda  diverses  exemptions 
à  Tabbaye  de  Saint* Victor  de  Marseille. 

«  La  sainte  religion,  dit  une  vieille  légende,  florissait  alors 
»  dans  les  pays  delà  ^ngue-^Oc  et  de  Provence.  Sanche  Ra- 
»  mire,  roi  d* Aragon ^  vint  én  l'abbaye  de  Saint-Pons  de  Tho- 
1)  mièresy  et  offrit  à  Dieu,  Ramire,  sqn  troisième  fils,  qui  em- 

■  Actes  de  l'ofdn  de  Mini  Bcoml,  2r  perlic,  p.  2itt. 
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»  brassa  la  vie  iftênàstiqae  soiis  la  condoile  de  l'abbé  Flolaid. 
'  »  Vers  le  même  temps,  le  bienbeareuz  Bérenger ,  issu  d*one  des 
)>  plus  nobles  familles  de  Toaloase ,  se  sancti6ai(  dans  labbaye 

»  de  Saint-Papoul ,  landis  que  saint  Raymond  réformait  celle  de 
»  Saint-Sernin.  »  .  , 

Quelques  historiens  ont  affirmé  que  don  Sanche  Ramire  pré- 
texta un  voyage  à  Saint-Pons  de  Thomières ,  ponr  cimnaltfe  la 
détermination  des  seigneurs  languedociens  et  provençaux ,  an 
sujet  des  prétentions  de  Fhilippine ,  son  épouse.  Si  ce  feît  est 
vrai ,  le  monarque  aragonnais  fui  bien  frustré  dans  ses  espérances. 
Il  se  hâta  de  retourner  dans  son  royaume  pour  continuer  la 
guerre  contre  les  Sarrasins.  Aussi  habile  à  commander ,  qu'in- 
trépide  dans  le  combat ,  il  avait  déjà  remporté  plusieurs  avanta- 
ges signalés  sur  les  infidèles  ;  mais  il  fut  tué  au  siège  d'Huesca  • 
dans  les  premiers  jours  du  mois  de  juin  1094 ,  et  kissa  la  cou- 
ronne à  Pierre  ,  son  fils. 

Les  Maures,  n'ayant  plus  à  lutter  contre  l'indomptable  Ra- 
mire ,  recommencèrent  bientôt  les  hostilités.  Alphonse  VI ,  roi 
de  Castillc  et  de  Léon ,  résolut  de  leur  enlever  la  ville  de  Tolède. 
Pour  venir  plus  sûrement  à  bout  de  son  dessein ,  il  appela  Ray- 
mond et  Henri  >  princes  de  Bourgogne ,  et  Raymond  de  Saint- 
Gilles  y  comte  de  Toulonse.  Aidé  de  ces  trois  puissants  auxiliai- 
res ,  Alphonse  battit  les  Maures  ,  les  chassa  de  Tolède ,  et  pour 
témoigner  sa  reconnaissance  aux  trois  princes  français,  il  leur 
offrit  en  mariage  ses  trois  filles  naturelles ,  qu'il  avait  eues  de  la 
belle  Ghimène  »  sa  maîtresse.  Hrari  fut  marié  à  Thérèse ,  la  plus 
belle  princesse  de  FEspagne ,  et  eut  pour  dot  le  royaume  de  Por- 
tugal ;  Raymond  de  Bourgogne  épousa  Uraque ,  et  eut  en'  par- 
ta^'c  le  royaume  de  Galu  e.  Restait  la  jeune  Elvire ,  princesse 
accomplie  et  de  grand  courage,  s'il  faut  en  croire  les  chroni- 
queurs espagnols  ;  elle  eut  pour  époux  Raymond  de  Saint-Gilles. 

«  Comte  de  Toulouse ,  dit  Alphonse,  plus  que  tout  autre  vous 
»  avei  contribué  à  la  victoiie  que  nous  venons  de  remporter  sur 
»  les  Maures.  Aussi  choisissez  parmîHoates  mes  provinces ,  et  je 
»  les  donnerai  en  dot  à  ma  fille  Elvire. 
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n  Seigneart  répondit  Raymond  de  Saint-Gilles,  il  n'est  pas 
»  dans  tonte  l'Espagne  de  province  anssi  belle- qne  ma  comté  de 

w  Toulouse  et  le  pays  de  la  Langue-d'Oc  :  c'est  pourquoi  je  vous 
»  prie  de  donner  à  Elvire  de  l'or  ,  des  bijoux ,  de  riches  vôte- 
»  ments ,  pais  je  partirai  en  tonte  hâte  pour  revoir  les  seigneurs 
»  mes  vassaux.  » 

'  Ce  récit,  qni  a  tontes  les  apparences  d*nn  roman,  remplit 
plnsiears  pages  de  MaHanna.  Peot-élre  rhistorien  espagnol  fut 
trop  prompt  à  admettre  le  témoignage  des  chroniqueurs  du  xi* 
siècle:  il  ne  marque  pas  la  date  précise  de  cette  ^pédition,  et 
presque  tous  les  auteurs  anciens  gardent  le  silence  sur  *les  cir- 
ccmstances  qui  précédèrent  le  miffiage  de  Raymond  avec  la  prin- 
cesse Elvire.  Il  est  pourtant  oertaîn  qu'Alphonse  se  rendit  maître 
de  Tolède  avec  le  secours  de  trois  seigneurs  français,  et  il  n'eut 
garde  d'oublier  Raymond  de  Saint-Gilles  dont  la  valeur  était  déjà 
connue  dans  toute  l'Europe. 

Le  comte  de  Toulouse  repassa  les  Pyrénées  après  avoir  con- 
tracté ce  troisième  «mariage,  et  se  rendit  à  Toulouse  où  Tatten- 
dait  son  fils  Berfrand ,  prince  âgé  de  25  ou  30  ans  et  déjà  Teuf. 
Raymond  lui  donna  pour  seconde  épouse  Electe  ou  Hélène,  fille 
d'Eudes  I"^ ,  comte  de  Bourgogne  ,  et  lui  assigna  pour  douaire 
les  villes,  et  évèchés  de  Digne,  d'Avignon ,  de  Rodez  et  de  Vi- 
viers. Raymond ,  qui  affectionnait  beaucoup  la  Provence,  où  il 
avait  passé  les  plus  belles  années  de  sa  jeunesse ,  alla  quelques 
jours  après  habiter  nn  des  châteaux  qu*il  possédait-sor  les  bords 
du  Rhône. 

Depuis  long-temps  les  chrétiens  d'occident  avaient  contracté  la 
pieuse  coutume  d'aller  visiter  en  pèlerinage  les  lieux  consacrés  ' 
par  la  naissance  et  la  mort  du  Sauveur.  Jérusalem  !  Jérusalem  1 
répétaient-ils  dans  leur  enthousiasme;  et  une  puissance  inconnue 
semblait  les  entraîner  vers  l'orient.  Les  pèlerins  qui,  après  de 
longs  et  périlleux  voyages,  avaient  le  bonheur  de  revoir  leur 
patrie,  enflammaient  l'imagination  de  leurs  parents,  de  leurs 
amis ,  par  des  récits  merveilleux,  par  la  peinture  vive  et  anhnée 
des  tourments  qui  accablaient  les  chrétiens  de  la  Palestine.  Les 
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habilaoU  des  villes ,  des  bourgs  et  des  yiUagfs  •  se  groupaient 
aatour  d'eux  et  éeoataient  lears  paroles  me  «ne  profonde  véné- 
ralkm  :  ils  dédunient  leors  robes  et  en  gardaient  ks  landMiuz 

comme  autant  de  reliques.  Les  grands  seigneurs ,  les  ehef  àliers, 
les  moines ,  s'empressaient  de  donner  l'hospitalité  à  tout  pèlerin 
qui  avait  fait  le  voyage  d'outre- mer  ;  pendant  les  longues  soirées 
d'hiver ,  les  châtelains  les  fesaient  asseoir  près  du  foyer^du  ma- 
noir féodal.  Daines  et  damoiselles  •  pages  et  jonvenceanx,  écou- 
taient avec  raTissémentles  poétiques  légendes,  et  les  fiers  paladins, 
brandissant  leurs  épées,  juraient  de  marcher  k  la  délimnee  do 
tombeau  du  Christ.  Les  peuples  de  l'Europe  occidentale  se  ré- 
veillaient de  leur  long  assoupissement  ;  nobles  et  vilains  étaient 
dans  Tatlente,.  et  tous  les  regards  se  portaient  vers  un  horisou 
inconnu ,  eomme  pour  saluer  un  noman  soleil  qui  venait  éclai- 
rer le  monde. 

En  ce  temps  là,  un  ermite  nommé  PierrO'  vint  d*oricnt  en  oe- 

ddent  pour  exciter  le^  rois ,  les  seigneurs  et  les  hommes  de 
guerre  à  s'armer  pour  la  conquête  des  lieux  saints.  L  humhle 
apôtre ,  le  bâton  à  la  main  et  la  ceinture  aux  reins,  eomme  les 
prophètes  des  anciens  joars ,  parcourut  d'abord  toute  l'Italie ,  et 
après  avoir  reçu  la  bénédiction  du  souverain  pontife ,  il  s'ache- 
mina yers  la  France.  Dans  toute  la  Provence'  et  les  pays  de  la 
Langue-d*Oe ,  on  ne  parlait  alors  que  du  saint  sépulcre ,  de  la 
montagne  des  Oliviers  et  de  Jérusalem.  Aussi  Pierre  lermite  fut 
accueilli  en  tous  lieux,  et  surtout  k  Toulouse,  comme  un  envoyé 
du  ciel,  comme  un  nouveau  saint  Jean-Baptisle  qui  sortait  du 
désert  pour  annoncer  le  triomphe  du  christianisme  en  orient.  Son 
éloquence  populaire  et  presque  fougueuse  agitait  la  foule,  et  il 
loi  communiquait  Fardeur  de  son  enthousiasme  :  Pierre  ne  s'ar- 
nMait  en  anrun  lieu  ;  il  allait  de  ville  en  ville  ,  de  bourgade  en 
bourgade ,  et  ne  lésait  que  jeter  en  passant  les  grands  éclats  de 
parole  toute  puissante. 

Pierre  n'avait  fait  que  devancer  le  souverain  pontile  :  Ur- 
bain II,  cédant  aux  prières  de  Siméon,  patriarche  de  Jérusalem, 
etanx  exhortations  d «Alexis  Commène,  empereur  d*orient,  passa 
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ks  Alpndaiis  le  nok  de  jaiUetde  Tan  1095J  II  ne  s  arféla  que 

quelques  joars  à  Yaleiioe-sar^Rhèiiet  et  se  rendit  an  Poy  en 

Vêlai  où  il  célébra  la  fôle  de  l'Assomption.  Son  premier  dessein 
fat  de  choisir  cette  ville  pour  y  convoquer  les  évêques  et  les  sei- 
gneurs de  France;  mais  des  considérations  que  nous  m  oonnais- 
ms  pas,  et  pent-étreJes  dîfficoltés  foe  présentait  on  voyage  dans 
un  paysmontnenz,  le  détoomèrent  de  sa  résolution;  Urbain  II 
choisit  Clermont  en  Aover^e ,  et  fît  publier  ^ans  les  pays  de 
Provence,  de  la  Langue-d  Oc  et  delà  Langue-d'Oil,  que  le  con- 
cile y  serait  ouvert  le  dix-huiliëme  jour  du  mois  de  novembre. 

Les  prédications  de  Pierre  l'ermite  portaient  déjà  leurs  fruits  : 
les  prélats  et  les  seignenrs  ne  parlaient  que  de  Jérusalem  ;  toutes 
les  têtes  étaient  en  fomentation.  ArriTait  le  moment  où  les 
peuples  d'occident  allaient  mareber  comme  on  seul  homme  à  la 
conquête  des  saints  lieux.  Urbain  II,  pour  maintenir  les  nou- 
veaux soldats  du  Christ  dans  un  si  noble  enthousiasme,  parcourut 
.  les  diverses  provinces  de  France.  Le  14  novembre,  un  grand 
nombre  de  prélats,  d'abbée,  de  moines,  et  tme  multitude  de  sei- 
gneurs, se  trouvaient  rénnis  à  Clermont*  Jamais  cette  ville  ne  vit 
assemblée  plus  brillante  ,  ni  plus  tumultueuse  ;  des  gens  de  tous 
les  étals  encombraient  les  rues  et  les  places  publiques. 

Pendant  que  les  membres  du  concile  formulaient  quelques  rè- 
glements pour  les  églises  de  la  Langue-d'Oc,  et  conûrmaient 
Télection  des  évéques,  les  chevaliers  se  réunissaient  dans  les 
hôtelleries  pour  entendre  les  récits  merveilleux  des  pèlerins 
uonvelleiiHul  arrivés  delà  Palestine.  Urbain  11  était  trop  habile 
pour  ne  pas  mettre  à  pro6t  un  si  noble  enthousiasme.  Après  avoir 
terminé  les  principales  opérations  du  concile,  le  souverain  pontife 
sortit  tout-à-coop  de  la  salie  où  les  évéques  étaient  réunis  : 

«  Suivea-moi ,  leur  dit-il  ,  je  vais  annoncer  k  parole  de  Diéu 
»  aux  grands  seigneurs  et  au  menu  peuple.  » 

Urbain  11  se  dirigea  vers  la  grande  place;  une  multitude  in- 
nombrable y  statioQoail  depuis  le  malin,  attendant  l'arrivée 
du  souverain  pontife.  Les  prélats  et  les  seigneurs  se  rangèrent 
autour  du  tréne  qoon  avait  élevé ,  et  Urbain  parU  d  une  vanière 
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si  teucfaaule  des  chrétîeDs  d  orient,  que  tous  les  assisUois  s'é- 
crièrent an  nidne  moaimt  :  Dim  le  vwi!  Dieu  /e  .oetuf  Ces  pa- 
roles, prononcées  dans  le  premier  transport  de  Tentlioaaiasme, 
devinrenft  le  eri  de  ralliement ,  et  les  seigneurs  rirent  la  croix  eo 
lépélanl  à  haute  voix  :  Dieu  le  veut!  Dieu  le  veut  ! 

Il  fallait  un  chef  à  cette  multitude  dont  les  regards  étaient  sans 
cesse  tournés  vers  Jérusalem.  Le  choix  tomba  sur  Aymar  de 
Montreil ,  évéque  du  Puy ,  qui  avait  déjà  fait  le  pèlerinage  de  la 
terre-Sainte.  Ce  prélat  refusa  d*abord  le  commandement;  mais, 
cédant  ensuite  aux  désirs  dUrbain  II,  il  consentit  à  partir^  après 
avoir  reçu  la  bénédiction  du  souverain  pontife. 

Presque  tous  les  seigneurs  et  châtelains  de  la  Lanp^iic-d'Oc 
assislèreot  au  concile  de  Clermont  :  Baymond  de  Saint-Gilles , 
que  d'importantes  affaires  retenaient  dans  le  pays  toulousain,  ne 
jiut  se  rendre  à  la  grande  assemblée  ;  mais  il  envoya  des  ambas- 
sadeurs qui  arrivèrent  h  Clermont  avant  le  départ  d*Urbain  II. 
^  Raymond-des-Agiles,  chapelain  du  comte,  était  chef  de  Tambas* 
sade. 

«  Très  saint  père,  dit-il  au  souverain  pontife,  Raymond, 
»  comte  de  Toulouse ,  notre  seigneur,  a  déjà  réuni  les  plus  puis- 
)»  sants  gentilshommes  de  Provence  et  de  la  Langue-d'Oc  :  il  est 
3»  prêt  à  partager  ses  richesses  avec  ceux  qui  n'ont  pas  de  biens, 
»  et  il  ne  refusera  ni  son  secours ,  ni  son  conseil  h  aucun  de  ceux 
»  qui  vondroot  marcher  à  la  délivrance  du  loml)eau  de  lésus- 
»  Christ.  » 

Urbain  II  accueillit  les  ambassadeurs  du  comte  de  Toulouse 
avec  de  grandes  démonstrations  de  joie.  RaynMmd  de  Saint-Gillesi 
exerçait  un  pouvoir  presque  royal  sur  le  midi  de  la  France  ;  il 
était  un  des  premiers  à  prendre  la  croix ,  et  son  exemple  fesait 

espérer  les  plus  heureux  résultats.  Le  pape,  avant  la  clôture  du 
concile  ,  ordonna  à  Izarn  .  évèque  de  Toulouse  ,  de  rentrer  dans 
sa  ville  épiscopale  pour  prêcher  la  croisade  aux  fidèles  de  son 
diocèse.  Izarn  s'empressa  d'obéir  an  souverain  pontife  et  ses  pré- 
dications produisirent  en  quelquesjours  tout  l'effet  qu'il  en  avait 
espéré.  Seigneurs ,  gentilshommes»  bourgeois  et  menu  peu])lc. 
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promir^t  avec  seraient     mardier  à  la  conquête  de  la  Terre- 

Saînte  :  des  religieuses  sortirent  de  leurs  couvents  poor  accomplir 
le  ini'iiie  xbu  ,  et  la  comtesse  Elvire  voulut  aussi  accompagner 
Raymond  de  Saint-Gilles  son  époux. 

«  L'évéque ,  dit  une  l^ende ,  écrivit  bientôt  au  pape  qae  le 
»  Seignear  avait  béni  sa  parole,  et  qae  le  nombre  des  croisés 
»  angmentaitde  jour  en  jour.  Urbain  résolut  alors  de  pousser  son 
»  voyage  jusqu'à  Toulouse ,  pour  voir  Raymond  de  Saint-Gilles 
»  et  la  comtesse  Elvire.  Il  partit  deClermont,  le  troisième  jour  du 
»  mois  de  décembre,  visita  plusieurs  provinces,  et  célébra  la  fête 
»  de  Noël  à  Limoges.  Il  précba  la  croisade  dans  diverses  con- 
»  trées ,  séjourna  à  Saintes  pendant  les  fttes  de  Pâques,  et  arriva 
»  à  Toulouse  »  le  7  mai  1096.  On  travaillait  depuis  plusienrs 
)>  années  à  construire  la  nouvelle  église  de  Sainl-Scrnin  ;  ello 
w  u  était  pas  encore  achevée;  néanmoins  ,  le  pape  résolut  de  la 
M  consacrer  solennellement  avant  son  départ.  Il  réunit  pour  cette 
»  auguste  cérémonie  plusieurs  évèques  etarcbevèques,  entr*au- 
»  très,  6aa|hier,  évdque  d*Albi,  et  Bernard,  archevêque  de 
»  Tolède.  Le  corps  de  saint  Serntn  était  renfermé  dans  un  tom- 
»  beau  de  marbre  *.  Le  pape  prit  la  tête  cl  la  plara  <le  ses  propres 
»  mains  sur  l'autel  principal  qu'on  avait  déjà  élevé. 

»  Raymond  de  Saint-Gilles  et  la  comtesse  Elvire ,  son  épouse , 
»  assistèrent  à  toutes  les  cérémonies  qui  précédèrent  la  consécra- 
»  tion  de  la  basilique.  Le  comte,  qui  avait  lait  vcsu  d'aller  en 
»  Palestine,  déclara  publiquement  en  présence  du  souverain 

•  Ou  laissa  le  corps  de  saint  Sei  iiiii  (l.iiis  le  même  tombeau  de  marbre.  01*1  mItU  Etii- 
père,  évéque  de  Toulouse,  l'avaii  inhumé  au  coromeocemeol  du  v<  siècle,  lurx^u  il  le 
irtosréra  de  rorUoira  dn  Ttur  dans  rineieooe  église  de  SaintpâcridB.  Ce  coq»  demeura 
ainsi  sttus  terre,  devint  le  eborar  des  chanoines,  avec  ptasieurs  antres  corps  saints,  jns- 
qn'en  125K,  d'où  il  ftai  transféré,  avec  le  tombeau  où  il  était  icnferBié,dans  uDedia|ielle 
voûtée  pl  i>oliH' ,  qu'on  avait  Tait  construire,  en  forme  de  mausolée,  derriiVc  le  f^nd 
autel  j,  sur  un  plan  hetagone.  On  mil  ic  tonihean  au  milieu  de  In  rhnpcllc,  et  on  en 
tira,  en  1284,  les  sacn's  ossements  du  saint,  pour  les  enfcrnjcr  dans  une  châsse  d'ar- 
gent qu'on  plaça  au-dcs>us.  On  monUil  à  ce  u)ausol6c  par  deuK  degrés ,  de  chaque  c^lô 
des  collatéraux  qui  éuienl  autour  du  ebonir.  Les  sii  cSléaétalent  feniés  en  dehors,  par 
une  grille  de  Ter,  et  avaient  chacun  une  loiso  de  loiigueur.  La  châsw  représentait  en 
rrlioT  l'estérieur  et  le  doeher  de  Sainl^nin.  (  BUHrin  Qénànk  d$  iMgmtof.) 
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»  pontife  ,  qu'il  ferait  aux  religieux  de  Saint-Seraio  la  remise 
»  du  tribut  aniuicl  qu'ils  payaient  à  la  maison  de  Toulouse.  » 

RaymMid ,  quoifoe  avanoé  an  âge,  D'héiita  pas  on  ml  instant 
pour  accomplir  le  serment  qa'il  avait  fait  démit  rèrêqne  Izam  : 
il  ordonna  à  tons  ses  vattanx  de  &îre  promptement  les  prépara- 
tifs du  départ,  et  désigna  aux  seigneurs  de  la  Langue-d'Oc,  le 
lieu  du  rendez-vous  général.  Pour  fournir  aux  dépenses  que 
nécessitait  une  si  longue  expédition,  il  aliéna  les  plus  i»eau\  de 
ses  domaines ,  et  se  Utj a  à  plusieurs  aeles  de  religion  ppor  obte- 
nir la  protection  dn  ciel;  tons  les  croisés>le  choisirent  pour  chef, 
et  nul  autre  ne  ponyait  mieux  que  loi  maîtriser  Télan' de  l'armée 
de  pèlerins  qu  un  religieux  enthousiasme  entraînait  vers  les  ré- 
gions inconnues  aux  peuples  de  l'occident.  On  apprit  bientôt  que 
les  croisés  qui  étaient  partis  les  premiers  sous  le  commandement 
de  Pierre  Termite,  avaient^élé  taillés  en  pièces.  Cette  triste  nou- 
velle accéléra  le  départ  de.rarrière-gardej,et  Raymond  de  Saint- 
Gilles  ,  pour  se  préparer  dignement  à  un  si  long  voyage ,  se 
rendit  à  Tabbaye  de  la  Chaise-Dieu,  en  Auvergne,  où  il  implora 
le  secours  de  Kobert  qu'il  avait  choisi  pour  protecteur'.  Il  visita 
ensuite  l'é^^Hisi»  cathédrale  du  Puy ,  et  accorda  divers  privilèges  à 
plusieurs  abbayes  et  monastères. 

A  son  retour  à  Toulouse,  il  y  trouva  réunis  les  principaux  sei- 
gneurs qui  étaient  venus  se  ranger  sous  le  drapeau  de  leur  suxe- 
rain. 

«  Jamais,  dit  Kaymond-des-Agiles  ,  on  ne  vit  llotter  en  lair 
»  un  plus  grand  nombre  de  bannières  et  de  pennons  ^.  L'église 
»  Saiul-Serninnedésemplissait^pas  des  nobles  pèlerins  qui  allaient 
»  prier  sur  le  tombeau  du  premier  évéquede  Toulouse;  Raymond 
»  et  la  comtesse  Elvire  y  communiaient  chaque  jour,  et  chacun 
»  attendait  impatiemment  le  jour  dn  départ.  » 

I  Raymond  de  Saint-Gillet  obllat;  dil-on,  da  gardien  da  coQfnt,  la  fane  qoi  avait 

servi  à  saint  Robert,  et  la  porta  tonjours  dévotement  5ur  lui. 

-i  Pour  distinguer  sa  bannière  de  celles  des  autres  seigneurs,  Raymond  y  plar.n  la 
croix  pommelée  (\ui  figura  dans  1rs  armes  de  sa  famille  jus<iu'à  la  réunion  de  la  c  nniié  à 
la  couronne  de  France  :  c  est  aux  croisades  que  la  p]u{)art  des  historiens  font  renionter 
l'or^nedn  armoiries.  i 
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Rayvoad  de  Saint-CriUes,  «eD  fesant  tcmi  d'aller  coBdNiAIre 
contre  les  infidèles,  ayait  aussi  promis,  aTec  serment,  de  ne 

plus  revorr  les  domaines  de  ses  pères.  Soldat  du  Christ,  il  re- 
nonça à  sa  comté  de  Toulouse ,  espérant  peut-être  conquérir 
CD  Paiestine  des  états  plus  iieaux  et  plus  vastes  que  ceux  qu'il 
laissait  en  occident. 

Vers  la  fin  du  mois  d'octoke  1096,  il  fit  publier  par  quatre 
héros  d*armes ,  dans  foutes  les  places  et  carrefours  de  Toulouse , 
'  que  les  bourgeois  et  le  peuple  étaient  convoqués  à  une  grande 
assemblée  dans  Téglise  de  Saint-Pierre-des-  Cuisines.  La  réunion 
fut  des  plus  nombreuses  ;  Raymond ,  après  avoir  prié  très  dévo- 
tement devant  une  statue  du  prinee  des  apétres»  monta  sur  une 
estrade  qu'on  avait  préparée  pour  la  solennité  : 

«  Consuls  et  bourgeois  de  Toulouse,  s*écria-l-îl ,  j  ai  fiift  vœu 
»  démarchera  la  conquôlc  de  la  Terre-Sainte,  et  de  ne  plus 
»  rentrer  dans  Ja  comté  ;  je  donoe  et  lègue  à  Bertrand  mon  ûls, 
»  toutes  mes  principautés  et  seigneuries  ;  jnrei-vous  de  lui  obéir 
»  et  de  le  servir  fidèlement  comme  votre  maître  et  seigneur? 

»  Nous  lui  obéirons  comme  à  notre  mettre  et  seigneur ,  ré-> 
n  pondirent  les  consuls.  » 

Et  les  gens  de  tout  état  qui  se  trouvaient  dans  Tenceinte  de 
l'église ,  approuvèrent  par  leurs  applaudissemoits ,  le  serment 
que  les  consuls  prêtèrent  sur  le  livre  des  évangiles.  Le  jeune 
Bertrand  fut  proclamé  comte  de  Toulouse,  de  Rouergue  et 
d'Albigeois. 

Quelques  jours  après  cet  acte  solennel  ,  Raymond  de  Saint- 
Gilles  ,  qui  s'était  ainsi  dépouillé  de  tous  ses  droits  pour  quitter  à 
jamais  les  beaux  pays  de  la  Langne-d'Oc .  se  rendit  procession- 
nellement  à  Saint-Semîn  pour  liire  bénir  sa  bannière.  Elvire 
de  Castille ,  son  épouse,  qai  avait  fait  vœu  de  suivre  son  époux 
en  Palestine  ,  assistai  la  bénédiction  des  drapeaux;  et  puis,  les 
seigneurs  ,  les  hommes  d'armes ,  les  bourgeois,  le  menu  peuple  , 
sortirent  de  la  ville,  enseignes  déployées. 

Ce  dutétre  un  bien  extraordinaire  spectacle  que  cette  multitude 
de  pèlerins  qui  partaient  pour  Torient,  le  bourdon  d'une  main 
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el  le  glâhre  de  l'autre.  On  était  alon  à  la  fin  du  mois  d'octobre 
1096  f  et  les  Iroids  de  l'hiver  qui  commençaient  à  se  laire  sentirt 
ne  purent  ritarder  jusquau  printemps  suivant  le  départ  delà 
grande  année,  impatiente  d'arriver  en  orient. 

Raymond  de  Saint-Gilles  ,  à  la  têle  de  ses  vassaux,  qui  for- 
maient en  tout  un  corps  de  plus  de  cent  mille  hommes  ,  passa  les 
Alpes  et  entra  dans  la  Lombardie  vers  la  fin  do  mois  de  novem- 
bre. Il  traversa  Tltalie ,  prit  sa  route  du  cdté  du  Frioul,  longea 
le  territoire  d'Âquilée ,  et  arriva  enfin  dans  Tlstriè,  province 
située  entre  l'Adriatique  et  la  Hongrie.  Cette  province  fesait 
alors  partie  du  royaume  d'Esclavonie,  et  les  habitants  ,  quoique 
chrétiens,  ne  s'en  montrèrent  pas  moins  ennemis  implacables  des 
croisés.  Le  défaut  de  vivres,  le  froid,  un  brouillard  qui  dura 
pendant  tout  le  temps  quV>n  mit  à  traverser  ce  pays  peuplé  de 
hordes  de  voleurs ,  portèrent  d'abord  la  terreur  parmi  les  chré- 
tiens ;  Raymond  de  Saint«-Gille8  eut  besoin  de  tout  l'ascendant 
qu'il  exerçait  sur  ses  vassaux  pour  rallier  les  pèlerins  épou- 
vantés. 

«  Soldats  du  Christ ,  leur  disait-il  quand  il  fallait  passer  une 
I)  rivière  ou  franchir  une  montagne ,  les  anges  du  ciel  combats 
»  tent  avec  nous  !  » 

Les  paroles  et  surtout  la  présence  du  héros  de  la  croisade 

ranimaient  le  courage  des  plus  timides.  Les  Esclavons,  repoussés 
jusque  dans  les  dernières  gorges  de  leurs  montagnes  presque  inac- 
cessibles ,  n'osèrent  plus  s'opposer  à  la  marche  de  l'armée  chré- 
tienne. Le  comte  de  Toulouse  •  prévoyant  que  les  Dalmatiens 
sortiraient  de  leurs  retraites  et  tomberaient  sur  Tarrière-garde ,  en 
prît  le  commandement  Ses  craintes  se  réalisèrent  bientôt  :  le 
gros  de  Tarmée  était  à  peine  sorti  du  pays  lorsque  les  Esclavons 
attaquèrent  les  Languedociens  dans  un  défilé.  C  en  était  fait  de 
Tarrière-garde  des  croisés ,  sans  là  valeur  et  la  prudence  de 
Raymond  de  Saint-Gilles.  Le  comte ,  qui  préludait  à  ses  brillants 
exploits ,  repoussa  les  ennemis ,  fit  crever  les  yeux  »  couper  les 
pieds  et  les  mains  à  six  prisonniers ,  et  les  renvoya  ainsi  mutilés, 
pour  inspirer  la  terreur  aux  brigands  de  TEsclavoDie.  Mais  cet 
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acte  de  btrliarie  ne  fit'qa*enyeniiiier  la  haine  des  montagnards  t 
et  rarmée  eot  beaucoup  à  souffrir  josqa^à  son  arrivée  k  Scaf arie , 

capilalc'du  royaume  d'Albanie.  Bodin ,  roi  da  pays  ,  ;;agn6  par 
les  présents  de  Raymond ,  ou  ♦  peut-être  ,  voulant  se  débarrasser 
au  plus  tôt  d'une  armée  de  pillards,  fournit  des  vivres  ,  et  les 
chrétiens  purent  continuer  leur  route  jusqu'à  Durazo,  ville  située 
sur  la  mer  Adriatique ,  et  soumise  à  Fempereur  Alexis  Corn- 
mène. 

((Nous  n  avons  plus  rien  h  craindre,  s'écria  Raymond  de 
»  Saint-Gilles  ;  nous  voici  sur  les  terres  du  seigneur  d'orient.  » 

Le  général  des  croisés  se  trompait  étrangement^  lemperenr 
Alexis,  qui  avait  eu  beaucoup  à  se  plaindre  du  premier  corps 
d'armée  que  commandait  Godefroi  de  Bouillon ,  se  tenait  sur  ses 
gardes,  et  ne  négligeait  rien  pour  faire  périr  les  chrétiens  d'occi- 
dent. Dans  le  dessein  de  se  concilier  la  bienveillance  du  comte 
de  Toulouse,  il  lui  envoya  des  ambassadeurs  pour  le  féliciter  sur 
MO  heureuse  arrivée  dans  l'empire  d  orient. 

«  Il  y  «long- temps,  mon  très  cher  comte,  lui  écrivit-i(,  que  Im 
»  réputation  de  votre  courage,  de  votre  prudence  et  de  votre  pro- 
»  bité,  est  parvenue  jusqu'à  nous,  et  votre  mérite  personnel  nous 
»  engage  à  vous  donner  des  marques  particulières  de  noire  amitié. 
}>  Nous  vous  attendons  avec  impatience ,  dans  le  désir  oft  nous 
»  sommes  de  conférer  avec  vous  sur  les  affaires  de  notre  empire. 
»  Nous  vous  prions  donc  de  venir  au  plus  tét  ;  et  vous  devez  être 
»  persuadé  que  nous  vous  ferons  un  accueil  des  plus  favorables. 
»  Nous  vous  prions  de  conduire  votre  armée  sur  nos  terres  ,  sans 
»  désordre  et  sans  tumulte.  Nous  avons  ordonné  à  nos  ambas- 
»  sadeurs,  qui  vous  remettront  cette  lettre ,  de  vous  faciliter  le 
»  passage,  et  de  vous  procurer  à  bon  marché  tons  les  vivre» 
»  dont  vous  aurez  besoin  ^  » 

Ces  démonstrations  d'amitié  n*ètaient  pas  sincères ,  et  Raymond 
de  Saint-Gilles  ne  fut  pas  long-temps  à  s'aperçevoir  de  la  du- 
plicité de  1  empereur  d'orient.  Harcelé  par  les  soldats  d  Alexis 
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Goamiène ,  il  eut  beaucoup  de  peine  h  arriver  jiuqo'eD  Macé- 
doine ,  où  il  fot  attaqué  par  des  liordes  de  Bulgares.  L'iotrépidilé 
d'Adhémar ,  érèque  du  Puy,  sauTa  Tarmée  citrélienne  dans  cette 
circonstance  ;  mais  les  dangers  se  multiplièrent  ft  chaque  pas  que 
les  croisés  fesaient  sur  les  terres  de  l'empire.  Près  d'un  château 
que  Kaymond-des-Agiles  appelle  Burinât,  le  corate  de  Toulouse 
*  fiit  ayerti  par  des  espions  que  les  montagnards  étaient  cachés 
en  embuscade.  Il  prépara  si  bien  ses  moyens  de  défense,  que  les 
ennemis  furent  repoussés  et  taillés  en  pièces.  L'évéque  du  Poj 
contribua  beaucoup  à  ces  petites  victmres  qui  décimaient  mal» 
beorensement  l'armée  des  croisés.  Dans  toutes  les  escarmouches 
il  s'exposait  comme  le  dernier  des  suidais,  ce  qui  fit  dire  à  un 
des  seigneurs  de  la  croisade ,  que  i'évi'kiuedu  Puy  portait  mieux 
le  casque  que  la  mitre.  Accablé  de  fatigues,  le  prélat-cbevalier 
fut  obligé  de  s'arrêter  à  Thessakmique  ;  Raymond  de  Saint-Gilles 
lui  laissa  une  bonne  escorte,  et  continua  sa  marche  jusqu'à 
Bosso.  Les  habitants  de  cette  ville  impériale  accueillirent  très  mal 
les  seigneurs  d'occident  :  ils  fermèrent  leurs  portes,  et  soutinrent 
pendant  plusieurs  jours  les  attaques  de  cinquante  mille  hommes; 
la  place  fut  prise  d'assaut  et  livrée  an  pillage;  les  soldats  arbo- 
rèrent sur  les  remparts  la  bannière  de  Raymond  de  Saint-Gilles, 
en  criant  :  Touhwê  H  Raymond  t  RaywUmd  et'Tmihwe  ! 

Le  pillage  de  Bosso  porta  jusqu  à  l'exaspération  la  haine  que 
les  troupes  grecques  avaient  depuis  long-temps  contre  les  croisés. 
Deux  généraux  do  Tempereur  campèrent  sous  les  murs  de  Ro— 
dosto,  ville  située  sur  rHellespont,  à  quelques  lieues  de  Gons- 
tantinople.  Résolus  à  repousser  les  chrétteiis  d*occident ,  ik  les 
attendirent  de  pied  ferme.  Raymond  de  Saint-Gilles ,  outré  de  la 
perfidie  de  Fempereor ,  fit  partager  son  indignation  à  tous  les 
principaux  chefs  de  l'armée.  Le  choc  fut  terrible  ;  les  Grecs  op- 
posèrent d'abord  une  assez  vive  résistance;  mais  tout  cédait  en- 
core à  Timpétuosité  des  croisés ,  et  les  troupes  impériales  prirent 
boDteusement  la  fuite. 

Pendant  que  les  seigneurs  de  la  Langue-d'Oc  se  partageaient 
les  dépouilla  des  soldats  de  l'empire ,  arrivèrent  dans  le  camp 
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les  ambassadears  que  Raymond  de  Satnt-GiUes  avait  envoyés  à 
Alexis  Commène. 

«Quelle  nouvelle  apportoz-voiis ,  mon  père?  dit  Kaymond 
»  à  Guillaume  ,  évêque  d  Orange  et  chef  de  l'ambassade. 

»  Les  envoyés  de  l'empereur  sont  arrivés^  avec  nons ,  répon- 
.»  dit  Gnillanme  d'Orange.  » 

An  même  instant,  les  ambassadeurs  d' Aient  Commène  se 
jetèrent  aux  pieds  de  Raymond  de  Saint-Gilles,  qui  refusa  d  abord 
de  les  entendre;  il  se  laissa  pourtant  vaincre  par  les  protestalions 
qu'ils  lui  firent  au  nom  de  [  empereur ,  leur  maître. 

«  Venez,  seigneur,  lai  direnirils,  hAtei-vons  d'arriver  à 
»  Ginstantinople,  T^pereor  ne  veut  rien  conclnre  sans  votre 
»  participation.  Les  cbefs  de  la  croisade  le  demandent  k  i^rands 
»  cris ,  et  le  triomphe  de  notre  sainte  religion  vous  en  fait  un 
»  devoir.  » 

Le  comte  de  Toulouse ,  dont  l'enthousiasme  se  laissait  facile- 
ment impressionneri  quitta  Tarmée^t  arriva  quelques  jours  après 
k  Conslantinople.  Alexb  Commène  reçut  le  héros  de  la  croisade 

avec  d'éclatantes  démonstrations  de  joie  et  d*amitié  ;  il  lui  pro- 
digua toutes  sortes  d'honneurs  ,  et  il  n'était  bruit  que  du  comte 
de  Toulouse  dans  la  capitale  de  l'empire  d  orient.  Anne  Com- 
mène ,  fille  de  lempereur ,  conçut  pour  Raymond  une  si  vive  ad- 
miration, qu'elle  ne  cessait  d  exalter  son  héroïsme  et  ses  vertus 
guerrières.  Mais  les  exigences  d^ Alexis  firent  bientôt  cesser  les 
fêtes.  Les  principaux  seigneurs  de  la  croisade  avaient  tléja  reconnu 
Tempereur  d'orient  pour  leur  suzerain.  Alexis  crut  qu'il  était 
en  droit  d'exiger  du  comte  de  Toulouse,  qu'il  loi  rendit  hom- 
mage ,  et  lui  prêtât  serment  de  fidélité. 

«  Empereur  dorient,  répondit  le  fier  Raymond  de  Saint- 
»  Gilles,  je  suis  venu  pour  servir  et  reconnattre  uniquement 
»  pour  seigneur  celui  pour  la  gloire  duquel  j'ai  abandonné  mes 
»  beaux  domaines  de  la  Langue-d'Oc  :  je  refuse  de  vous  rendre 
»  hommage  ;  mais  si  vous  voulei  vous  mettre  à  k  téte  de  la  croi- 
»  sade ,  je  suis  prêt  à  combattre  sous  vos  drapeaux.  » 

Alexis  était  trop  prudent  pour  s  engager  dans  une  expédition 
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aussi  dangereu.se  que  la  conquête  des  saints  lieux.  Peu  satisfait 
de  la  réponse  da  comle  de  Toulouse ,  et  ne  voulant  pas  rompr» 
ouvertement  avec  un  seigneur  si  puissant,  il  temporisa  :  le  danger 
d*une  invasion  que  les  Hongrois  et  les  Allemands  préparaient 
depuis  plusieurs  années  «  lui  servit  de  prétexte.  Kaymond ,  qui 
ne  se  méfiait  pas  de  son  hôte  ,  prolongea  son  séjour  à  Conslan- 
tinople.  Il  ne  tarda  pas  à  apprendre  que  les  impériaux  avaient 
attaqué  les  croisés  sous  les  murs  de  Rodosto.  Le  comte  de  Tou- 
louse qui  •  au  rapport  de  l'historien  Guillaume  de  Tyr ,  par- 
donnait difficilement  les  Injures,  se  plaignit  amèrement  à  Tem^ 
pereur  ;  il  écrivit  h  Godefroi  de  Bouillon ,  au  comte  de  Flandres, 
à  Boluîmout,  de  venir  à  son  secours,  pour  l'aider  à  se  ven<?cr  d<' 
la  trahison  de  Commène.  L'empereur  termina  cette  querelle  par 
une  négociation.  11  fit  assembler  tous  les  membres  de  son  conseil, 
et  protesta  publiquement  que  Tattaque  du  camp  de  Rodosto  avait 
été  fidte  à  son  insu  :  il  offrit  de  dédonunager  o}  comte  de 
•  Toulouse,  d*mi  désastre  apquel  il  n'avait  pris,  disait-il,  au- 
cune part. 

Raymond  de  Saint-Gilles  refusa  obstinément  la  satisfaction  de 
l'empereur  :  luais  les  principaux  seigneurs  d'occident,  dans  une 
longue  conférence  qu'ils  eurent  avec  le  chef  de  la  croisad<i  t  lui 
dirent  qu'il  fallait  dissimuler  avec  les  Grecs,  et  attendre  un  mo- 
ment plus  favorable.  Bohémont,  gagné  par  les  présents  d'Alexis, 
fit  tant  par  ses  prières  réitérées ,  que  l'implacable  comte  de  Tou~ 
louse  prêta  serment  à  l'erapereur  : 

u  Au  nom  du  Christ,  moi,  Raymond  de  Saint-Gilles,  ci-devant 
»  comte  de  Toulouse ,  de  Provence,  de  Rouergue  et  d'Albigeois, 
»  je  jure  de  conserver  à  Alexis  Commène,  empereur  d'orient , 
»  l'honneur  et  la  vie ,  et  de  ne  pas  permettre  que  personne  y 
»  porte  la  moindre  atteinte.  » 

Alexis  ,  espérant  encore  triompher  de  la  fierté  du  chef  des  croi- 
sés, insista  pour  le  déterminer  à  lui  rendre  hommage. 

«  Jamais  1  jamais!  répondit  Raymond ,  on  me  coupera  plutôt 
»  la  lé  te!  » 

Cette  vaine  cérémonie  avait  satisfait  en  apparence  l'orgueil 
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de  l'Mipefear  et  la  vengeance  du  comte  de  IVkoloase;  dès  ce  joor, 
Alexis»  qui  admirait  lenoMe  earactèrede  Raymond,  le  combla  de 
présents.  L'année  d'occident  s'approcha  de  Conslantinopic,  passa 
ie  détroit  et  se  dirigea  vers  la  ville  de  Nicée,  capitale  de  la  Bithy- 
nie,  dans  le  dessein  d'en  former  le  siège. 

Retenu  par  Alexis ,  le  comte  Raymond  resta  quelques  jours  de 
pins  à  CenslantÎBOple. 

a  L'enqierear  moii  père ,  dit  Anne  Gommène ^,  retint  à  sa 
»  coor  le  comte  Raymond  de  Saint>Gilles,  parce  qu'il  l'aimait 
»  plas  que  tons  les  autres  princes ,  soit  à  cause  de  sa  prudence, 
»  soit  parce  que  nulle  puissance  humaine  n'était  capable  de  le 
»  porter  à  user  de  dissimulation  ou  de  mensonge.  Les  rares 
»  qualités  du  comte  de  Saint-Gilles  le  femUnl  briller  parmi  let 
»  pn'ncss  erotstff  Y  comme  le  eoleil  parmi  le$  UoHes  ;  elles  lui  méri- 
»  lèfent  l'aileetbn  d'Alexis ,  qui  lui  confia  tous  ses  secrets ,  et 
»  Ini  ouTrit  son  coMir  dans  plusieurs  conférences  intimes  qu'il 
»  eut  avec  lui.  II  lui  dit  entre  autres  choses  ,  tout  ce  qu'il  croyait 
»  devoir  arriver  aux  croisés,  et  lui  donna  de  sages  conseils.  Il  le 
»  pria  surtout  de  veiller  sur  la  conduite  de  Bohémontdont  il  avait 
»  sujet  de  se  méfier.  Il  le  chargea  de  lui  en  donner  des  nouvelles, 
»  et  de  rempêcher  de  tout  son  pouvoir  de  rien  entreprendre  qui 
•  pût  être  préjudiciable  li  Fempire  d'orient.  » 

Raymond  de  Saint-Gilles  ne  fut  pas  dupe  une  seconde  fois  de 
la  duplicité  et  de  l'ambition  d'Alexis  Commène.  Il  le  sollicita  de 
nouveau  de  se  mettre  à  la  téte  de  la  croisade;  l'empereur  refusa, 
trouva  des  prétextes,  et  le  comte  de  Saint-Gilles  passa  le  détroit 
pour  aller  diriger  les  opérations  du  siège  de  Nicée  que  tes  croisés  , 
avaient  commencé  depuis  quelques  jours.  Les  principaux  chefs, 
instruits  par  deux  transfuges  que  Soliman  arriverait  pour  secourir 
les  assiégés ,  le  quinzième  jour  du  mois  de  mai,  écrivirent  à 
Raymond  de  Toulouse  et  à  l'évéque  du  Puy,  de  se  rendre  en  toute 
hâte  au  camp  avec  leurs  troupes.  Raymond  fit  sonner  l'alarme, 
et  ses  languedociens  marchèrent  avec  tant  de  diligence,  qn'ib  arri- 

f  Alniade.  Uv.  10,  p.  30S. 
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vèrent  sous  les  murs  de  Nicée  de  grand  matin ,  le  16  mai  1097, 
le  samedi  après  l'Ascension.  Ils  avaient  devancé  Varmée  de  So- 
liman de  quelques  heures  seulement.  Pendant  qu'ils  déchargeaient 
leurs  bagages  et  plaçaient  leoit  tentes,  le  prince  infidèle  finit 
tottt-à-coop  à  la  téle  de  MÛzaBfe  mille  liomaMa  d'élite. 

L*attaqae  ne  se  lit  pas  attendre*  Yen  iieaf  lieareado  MtiB,  il 
défacha  son  avant-garde,  composée  de  dix  mille  archers,  ponr  atta- 
quer la  porte  du  Midi,  par  laquelle  il  croyait  pouvoir  entrer  aisé- 
ment dans  la  place.  Les  soldats  du  comte  de  Toulouse ,  chargés 
de  la  défense  de  ce  poste  ,  n'eurent  pas  plus  tôt  aperçu  les  ban- 
nières des  Turcs*  f  a'ils  poussèrent  des  cris  de  joie  »  et  s'ébran- 
lèrent ponr  le^combat. 

«  Soldats  de  la  Langue-d'OCi  s'écria  Raymond  de  Saint-Gilles, 
D  T008  voyez  devant  vous  les  infidèles  qui  ont  profané  le  tombeau 
»  du  Christ.  Que  notre  première  bataille  soit  une  victoire  ;  dé- 
»  ployez  vos  bannières  :  Jérusalem  et  Toulouse  ! 

»  Jérusalem  et  Toulouse!  répétèrent  les  LAnguedociens  et  les 
M  Provençaux.  » 

Le  premier  chnc  ftit  terrible  et  sanglant;  «ocablés  par  le 
nombre  des  infidèles  «  les  soldais  de  Raymond  commençaient  à 
plier ,  lorsque  Bohémont  et  les  autres  princes  croisés  vinrent  à 
leur  secours.  Les  Turcs  prirent  alors  la  fuite,  et  les  chrétiens 
les  poursuivirent  jusqu'au  pied  des  montagnes  ;  la  nuit  seule 
suspendit  le  carnage  9  et  Bohémont,  qui  avait  secouru  à  propos 
les  Langnedociens,  Nsia  dans  le  camp  avec  Raymond  de  Saint- 
GiUes. 

Les  princes  croisés  croyaient  que  celle  déronte  empêcherait 

Soliman  de  recommencer  Tattaque le  leudemain.  Mais  ce  général, 
qu'aucun  obstacle  ne  pouvait  rebuter,  descendit  dans  la  plaine 
au  lever  du  soleil ,  et  s'avança  jusqu'au  faubourg  de  la  ville 
amiégée.  Raymond  de  Saint-Gilles,  avec  ses  tonlonsains »  son* 
tmt  le  premier  choo  des  Tnres  avec  tant  de  courage  et  de  bonheur 
que  Tarmée  ehrétienne  eut  le  temps  de  prendre  les  armes.  Le 
fier  Soliman  ramena  plusieurs  fois  ses  soldats  à  la  charge;  ils 
furent  toujours  repoussés  sur  tous  les  points,  et  le  soir  ils  rega- 
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fçnèrenl  les  montagnes,  laissant  plus  de  quinze  mille  hommes 
sur  le  champ  de  hataUle.  (  18  mai  1097.  ) 

a  SoUmm  tt*0Mra  f  lys  wm  attaqoer ,  dit  Raymottd  de  Saial- 
II  6Uki  M  prinea  daBohéamiit,  le  lendenain  de  la  bataille  :  wms 
»  pMritMtfciNlIfitttlor  les  tmaax  èà  siège ,  et  ballre  la  ville  avec 
»  M  machines.  » 

Parles  ordres  du  chef  de  la  croisade,  foute  l'armée  recom- 
mença l'attaque  avec  une  nouvelle  ardeur.  Mais  la  place  était 
bie»  IdrUfiée;  les  assiégés  opposaient  «ne  résistmce  des  plos 
t^nrvnses.  Dans  me  sortie,  ils  llMt  heancoap  de  mil  ànt 
chrétiens,  et  plmîetirii seigneurs  de  marque,  entra  antres  GiiH- 
laome,  eomfe  de  Forés ,  périrent  dans  cette  rencontre.  Raymond 
de  Sainl-Gilles  était  occupé  à  rendre  les  honneurs  funèbres  à  ses 
compagnons  d'armes,  lorsqu'on  apprit  que  le  duc  de  Normandie, 
les  comtes  de  Blois  et  de  Chartres  étaient  à  quelques  lieues  do 
Nicée.  Des  transports  de  joie  éclatèrent  dans  l'armée  efarétiennot 
qui  reçut  comme  des  envoyés  du  ciel  les  trob  princes  anxi*- 
liaires.  Les  assiégeants  sè  tronvèrent  alors  an  nombre  de  cent 
flDille hommes  de  cavalerie  et  six  cent  mille  hommes  de  pied,  en 
rompfant  les  femmes ,  les  enfants,  les  moines,  les  prêtres  et  le 
menu  peuple  qui  suivait  1  armée. 

«  Mon  cousin,  dit  le  comte  de  Toulouse  an  doc  de  Normandie, 
»  il  m'est  avis  qne  l'amiée  dirélienne  est  assez  sombrewe  pour 
»  renverser  pierre  à  pierre  les  murailles  de  Nicéei  at  poorlaftt 
»  les  travanx  n'avancent  pas. 

»  La  place  a  résisté  aux  assauts  les  plus  vigoureux,  répondit 
»  le  duc  de  Normandie. 

»  £lle  ne  résistera  pas  à  mes  machines  de  guerre ,  dit  Aay- 
T>  Mond  de  Sainl-Gilles;  tous  verrai  si  mes  proveoçatix  sont 
»  bons  ouvrions.  » 

En  effet,  le  comte  de  Toalouse  avait  fiiit  construire  une  tonr 
ronde,  recouverte  en-dehors  de  cuirs  très  épais.  Le  dix-huitiéme 
jour  du  mois  de  juin,  de  grand  matin ,  les  soldats  poussèrent 
cette  machine  vers  la  muraille ,  en  écartant  les  infidèles  par  le 
moyen  de  deni  maa|^neaux.  Parvemis  à  la  portée  du  traita 
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les  .soldais  du  comte  de  Toalouse  lancèrent  une  grêle  de  pierres 
et  de  divers  projectiles  contre  une  des  plus  fortes  tours  de  la  ville. 
Le  succès  de  leur  attaque  fut  si  rapide  et  si  terrible  pour  les  às^ 
siég^t  qae  Raymond  de  Saint-Gilles  fit  sonner  la  charge  pour 
Tassant  gioéraL  Les  infidèles,  effrayés,  demandèrent  à  capi- 
tnler ,  et-  la  ville  de  Nicée  temba  au  pouYoîr  des  duréliens ,  le 
20joînl097. 

L'empereur  Alexis  Commène  ,  qui  avait  refusé  de  prendre  part 
aux  opérations  de  la  croisade,  s'était  néanmoins  embarqué,  quel- 
ques jours  après  le  départ  des  princes  chrétiens  »  et ,  le  jour  de  la 
prise  de  Nicée  t  il  se  trouvait  dans  une'fle  voisine  appelée  Pélecan. 
Tous  les  princes  croisés  se  rendirent  auprès  de  Tempereur  pour 
lui  dire  qu'ils  s'étaient  emparés  de  Nicée  en  son  nom ,  et  qu'ils 
étaient  prêts  h  lui  en  confier  la  garde. 

u  Où  sont  mes  cousins  les  comtes  de  Toulouse  et  de  Blois? 
»  dit  Alexis ,  étonné  de  l'absence  de  ces  deux  puissants  sei- 
»  gneurs. 

»  Ils  gardent  la  ville  de  Nicée  jusqu'à  l'arrivée  de  la  gar- 
»  nison  grecque  •  répondit  le  comte  de  Chartres.  » 
Alexis  dissimula  son  déplaisir ,  et  dit  aux  princes  croisés  qnll 

donnait  les  dépouilles  de  Nicée  aux  soldats  chrétiens  qui  avai^t 
si  vaillamment  combattu. 

L  armée  séjourna  jusqu'au  29  juin  dans  la  ville ,  soit  pour  se 
délasser  desfiitigues  du  siège,  soit  pour  charger  les  hagages.  Elle 
se  mit  ensuite  en  marche  vers  la  Syrie  :  Bohémont  et  le  duc  de 
Normandie  prirent  le  commandement  de  l'avant-garde  ;  le  comte 
de  Toulouse  forma  larrière-garde  avec  ses  provençaux  :  c'était 
le  poste  d honneur;  et ,  pendant  plusieurs  jours,  Raymond  de 
Saint-Gilles  eut  à  lutter  contre  toutes  sortes  d  obstacles.  Le  man- 
que de  vivres ,  des  chemins  presque  impraticables  sous  le  soleil 
brûlant  de  TAsie,  les  tourments  de  la  soif  que  des  marches 

•  continuelles  rendaient  encore  plus  ardente ,  mirent  souvent  à 
l'épreuve  la  constance  des  chrétiens.  Sans  la  présence  de  Rây— 

-  mond  de  Saint-Gilles»  Tarrière-garde  çùt  infailliblement  suc- 
combé^ mais  le  héros  communiquait  son  enthousiasme  au  dernier 
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ieifoldats.  Qntmà  on  dirélien  m  sentait  défiiillir,  il  répétât  : 

Jinutdefn  1  Jérusalem  !  et  ce  Dom  magique  lui  rendait  sa  pre- 
mière vigueur. 

Cependant  Soliman ,  qui  suivait  de  l'œil  l'armée  chrétienne , 
et  86  tenait  eaché  dans  les  montagnes  comme  nn  tigre  qai  vent 
surprendre  sa  proie  «  réunit  en  quelques  jonrs  une  armée  de  cent 
cinquante  mille  hommes.  Lé  1^  juillet ,  il  attaqua  les  croisés  à 

1  improviste  dans  la  plaine  de  Doriléc.  Le  choc  fut  des  plus  rudes  ; 
Bohémont  et  le  duc  de  Normandie  auraient  probablement  suc- 
combé sans  le  prompt  secours  des  comtes  de  Toulouse  et  de  Flan- 
dres. Les  infidèles  forent  repoussés  à  leur  tour  «  et  les  chrétiens  « 
contents  de  s'être  délivrés  du  redoutable  Soliman,  ne  songeàient 
pas  à  |K>ursuivre  les  Osmanlis. 

«  Soldats  indignes  de  porter  l'étendard  du  Christ,  s'écria  Ray- 
mond  de  Saint-Gilles,  laisserez-vous  les  inûdèles  regagner 
»  tranquillement  leurs  montagnes  !  Ne  poursuivrez-vous  pas  les 
n  ennemis  irréconciliables  du  nom  Chrétien  1...  » 

Aces  mots ,  prononcés  avec  un  enthousiasme  presque  divin,  les 
croisés  se  rangèrent  de  nouveau  en  ordre  de  bataille.  Le  comte 
de  Toulouse,  le  duc  de  Normandie  et  Bohémont  occupèrent  la 
droite  ;  Godefroi  de  Bouillon  »  le  comte  de  Flandres  et  Hugues- 
le-Grand  prirent  le  commandement  de  l'aile  gauche.  L'intrépide 
Adhémar,  éréque  du  Puy ,  reçut  ordre  de  faire  le  tour  de  la  mon- 
tagne, et  d'attaquer  Tarriére-garde  des  infidèles.  La  victoire  fut 
pendant  quelques  instants  incertaine  ;  mais  le  comte  Raymond 
survint  avec  ses  provençauit ,  et  après  un  combat  de  trois  heures, 
Soliman  prit  la  fuite  avec  les  débris  de  son  armée. 

Cette  victoire  n'effraya  pas  Témir  Turisque  qui  avait  réuni 
quatre-vingt  mille  hommes ,  et  qui  attendait  les  chrétiens  à- 
Hébràica  *  prés  dlcooium.  Une  seconde  bataille  »  aussi  meur- 
trière que  celle  de  Dorilée»  fut  suivie  d'une  victoire  non  moins 
éclatante. 

((  Ne  nous  séparons  plus  ,  dit  le  comte  Raymond  aux  princi- 
n  paux  seigneurs  de  ia  croisade;  si  nous  restons  toujours  unis, 
9  nous  triompherons  aisément  des  infidèles.  » 
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Lm  eraisés ,  qui  s'étaient  déjà  lulbitiiés  à  suivre  en  teole  rir- 
constaoce  les  conseils  de  Raymond  de  Saint-Gilles,  marchè- 
rent en  corps  d'armée,  dévastant  le  pays,  brûlant  les  villa^s, 
ne  laissant  après  eux  que  des  ruines  et  la  terreur  de  l%ur  nom. 
Ils  étaient  à  quelques  lieues  d'Antioche,  lorsqu'une  trobième  ar-* 
née  de  MuiiilBiaos  leur  Jim  iNrtatlIe  préa  d'Aufoslopolif,  Cettt' 
défaite  lut  si  saDglante ,  que  les  émirs  n'oaérait  pins  attaquer  les 
f Itrétiens ,  qui  arriyèrenl  enBa  soas  les  murs  d'Anfioelie ,  le  SI 
octobre  de  1  an  1097. 

L'armée,  si  belle,  si  nombreuse  à  son  départ  de  Constantinople, 
était  déjà  réduite  S  trois  cent  mille  hommes.  Pendant'  que  les 
soldats  dressaient  leurs  tealM,  les  cliefs  assemblèrent  le  eoBieil 
pour  délibérer.  La  plupart  Yonkient  ^'ea  diflérât  le  siège  jns^ 
qu'an  printemps ,  époque  oli  devaient  «nirer  les  troupes  auxi- 
liaires de  Tempereur  Alexis  Gommène;  quelques-uns  seulement , 
dirigés  par  les  conseils  du  comle  de  Toulouse  ,  s'écrièrent  éncr- 
giquement  qu'il  fallait  attaquer  la  place  sans  aucun  refard  :  leur 
avis  prévalut  après  de  longs  dduits ,  et  Raymond  commença  à 
distribuer  les  qoartievs . 

Antioche*  capitale  de  la  Syrie*  était  aneore  mm  des  pins 
puissantes  villes  de  l'orienl  ;  les  chrétiens  Tavaient  surnommée 
ThiopoUs  ,  la  ville  de  Dieu  ,  parce  qu'elle  fut  le  premier  asile  des 
apôtres  du  Christ.  Placée  prés  de  l'embouchure  de  l'Oronte ,  dé— 

• 

fendue  par  de  hautes  et  fortes  murailles,  elle  était  presque  im- 
prenable. Elle  renfermait  une  nombreuse  garnison  commandée 
par  réqiir  Acxîen  qui ,  dès  le  premier  jenr  du  siège ,  sortit  de 
la  place  et  attaqua  les  duiétiens.  Leeomtn  de  Tbnlonse  avait  établi 
son  quartier  depuis  la  porte  dn  ChtMijusqu*!  celle  qui,  plus  tard, 
fut  appelée  la  Porte-du-Duc.  Ses  provençaux  eurent  beaucoup  à 
souffrir  des  fréquentes  sorties  des  assiégés.  Pour  se  garantir,  au- 
tant que  possible,  de  leurs  attaques,  souvent  imprévues,  ilit 
construire  par  ses  ingénieurs  nn  pont  sur  l'Oronte,  et  san  caasf 
fut  fortifié  de  retrsnchemsnta.  Le  siège  se  ssrait  termmé  en  qoel*' 
ques  jours  à  la  gloire  dn  m»  dirélteii  ;  mais  les  troupes  de  Ray-  , 
mond  de  Saint-Gilles  eurent  querelle  aw'célks  de  Bobèment,  et 
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des  dissensions  funestes  suspendirent  le  succès  des  premières  at- 
taques. «  Cette  division,  dit  Raymond-des-Agiles, entraîna  celle 
»  de  presque  toute  rarmée»  et  chaque  nation  prit  parti  pour 
»  eeUe  dont  le  langage  approehait  le  plus  do  sien.  Ainsi ,  les 
»  Naffomiftis,  les  AoTergnats,  les  6aseow«  et  eeux  des  pro- 
»  YÎnces  Toisines ,  soutenaient  les  Provençaux.  Les  antres  peu- 
»  pies  de  France,  surtout  les  Normands,  se  déclarèrent  en  faveur 
»  des  soldais  de  Bohémont  ;  les  Bretons .  les  Snèves,  les  Huns  et 
»  les  Russes  fàrant  les  seuls  qui  demeurèrent  neutres.  » 

La  discorde  se  répandait  de  jonr  en  jovr  dans  toos  les  rangs  de 
Tannée.  Le  comte  de  Teulonse ,  qui  avait  à  défendre  le  poste  le 
plus  dangereux ,  déploya  une  énergie  et  un  courage  héroïque  ; 
néanmoins,  les  travaux  du  siège  étaient  presque  suspendus;  la 
disette,  la  désertion  décimaient  les  croisés  et  trois  mois  après  le 
commencement  dn  siège ,  dit  Guillaume  de  Tyr,  il  restait  à  peine 
deux  mille  clieiranx  dana  le  camp.  La  fimune  la  plus  affreuse  se 
fesaît  senlhr  depuis  plusieurs  jours  ;  quelques  soldats  chrétiens 
étaient  morts  d'inaction.  Bohémont  et  le  comte  de  Flandres, 
voyant  l'armée  réduite  à  la  dernière  extrémité,  sortirent  du  camp 
avec  leurs  troupes  pour  aller  chercher  des  vivres  :  le  comte  de 
Toulouse  et  Févéque  du  Puy  restèrent  seuls  sous  les  murs  d'Ao» 
tioche. 

L*émir  Acxien  n'ent  pas  plus  tèt  appris  le  départ  de  Bohémont 

et  du  comte  de  Flandres ,  qn*tl  fit  une  sortie  avec  Télite  de  ses 
troupes,  et  attaqua  le  quartier  du  comte  de  Toulouse.  Godefroi 
de  Bouillon,  malade  dans  sa  tente,  était  hors  d'état  de  combattre , 
et  Raymond  de  Saintf4viUes ,  sans  autre  secours  que  Tintrépidité 
de  tes  proyençanx  •  soutînt  le  choc  des  infidèles  ;  prenant  à  son 
tour  VoffenaiTe  ^  il  les  repoussa  jusques  dans  la  place.  Le  succès 
était  complet,  lorsqu'une  méprise  de  quelques  chrétiens  qui  pour- 
suis aient  un  fuyard,  faillit  entraîner  la  ruine  de  tous  les  croisés. 
Les  soldats  de  Raymond ,  croyant  que  toute  la  cavalerie  infidèle 
prenait  la  foite«  se  débandèrent  ;  les  Turcs  revinrent  à  la  charge  • 
et  celle  seconde  alta^pM  fot  des  plue  meurtrières.  La  faleir  et  la 
sagesse  du  comte  de  Toolotfse  sauvèrent  encore  Tannée. 


< 
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Réduits  à  se  noarrir  des  racines  qu'ils  trouTaieot  dans  les  en- 
1  railles  de  la  terre  ,  les  provençaux  étaient  pour  la  plupart  si  af- 
faiblis ,  qu'ils  ne  pouvaient  plus  soatenirle  poids  de  leurs  aroies, 
Bohémont  et  le  comte  de  Flandres  arrÎTèrent  enfin  avec  qneiipies 
vivres  ;  mais  ils  forent  bieniftt  épuisés  ;  la  fomine  recommença  et 
la  peste  porta  oi  même  temps  la  désoUtion  parmi  les  croisés.  Lea 
prindpaax  che6  attendaient  impaâefnnMI  le  jour  d*fin  combat 
décisif.  Dé»  qu  ils  apprirent  que  trente  mille  Osmanlis  s  appro- 
rhaient  d  Antioche  à  grandes  journées,  ils  marchèrent  à  leur 
rencontre,  après  a?oir  confié  la  garde  du  camp  à  l'infanterie. 

((  Lorsque  le  comte  de  Toulouse ,  dit  Raymond-des-Agiles , 
»  apcrrfnt  Tavant-garde  des  infidèles,  il  mit  sa  lance  en  arrêt* 
>i  serra  son  bouclier  snr  sa  poitrine  *  invoqua  saint  Robert,  son 
»  protecteur,  et  fondit  sur  les  ennemis,  suivi  de  Godefroi  de 
»  Bouillon.  Les  Turcs,  qui  ne  s'attendaient  pas  à  une  attaque  si 
»  prompte,  furent  taillés  en  pièces,  et  laissèrent  deux  mille  bom- 
»  mes  sur  le  champ  de  bataille.  Monseigneur  du  Puj  se  battit 
^»  dans  cette  journée  avec  1  intrépidité  d'un  chevalier.  » 

Cette  victoire  rendit  le  courage  wkl  chrétieiis;  ils  reprirent 
le  chemin  d' Antioche ,  plus  déterminés  que  jamais  à  se  rendre 
maîtres  de  la  capitale  de  la  Syrie.  Le  siège  continua ,  avec  divers 
■  succès  de  part  et  d  autro,  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  février.  Le  S 
mars,  une  flotte  génoise,  chargée  de  vivres  et  de  munitions,  arriva 
beareusement  au  port  Saint-Siméon ,  situé  h.  deux  milles  d'An- 
•  tioche.  Le  comte  de  Toulouse  et  Bohémont  partirent  avec  qurii^aes 
troupes  pour  escorter  le  convoi.  Harcelés  par  les  Sarrasins,  ils 
revinrent  néanmoins  au  camp ,  où  ils  lurent  reçus  avec  raUé- 
gresse  que  ce  bonheur  inattendu  inspirait  aux  croisés.  Le  comte 
de  Toulouse  qui ,  avant  de  partir  pour  la  croisade  ,  avait  aliéné 
ses  plus  beaux  domaines ,  remit  en  même  temps  entre  les  mains 
de  l'évéque  du  Puy  la  somme  de  ÔOO  marcs  d'argent  fin  :  cetia 
somme  fut  employée  à  acheter  des  dievaux  pour  ceux  des  cheva- 
liers qui  avaient  perdu  les  leurs  dans  les  combats  précédents; 
aussi  fut-il  proclamé  par  tous  les  seigneurs  et  les  soldats  ,  pérrei 
consenaleur  de  l'at^iéé.  Non  content  d  avoir  secouru  si  à  propos 
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toos  MS  frèm  d'ames ,  il  paHagéait  leurs  périls  et  il  ne  se  pas- 
sait pas  de  jour  qo*il  n'eût  à  eombattre  les  Sarrasins.  Tons  les 

efforts  et  tous  les  sacrifices  n'avaient  produit  aucun  résultat  déci- 
sif, et  les  croisés ,  après  sept  mois  de  siège ,  n'étaient  guère  plus 
aTaocés  que  le  premier  jour  de  leor  arrivée. 

Cependant  le  prince  Bobémont  entretenait  depuis  pins  d'un 
mois  des  intelligences  dans  la  place  assiégée  ;  un  des  principaux 
habitants  lui  promît  sur  sa  tète  de  loi  ouvrir  une  des  portes.  Bohé- 
mont  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de  communiquer  ce  projet 
à  l'évêque  du  Puy»  et  lui  garantit  le  succès  de  son  entreprise  à 
condition  qu'on  lui  assurerait  la  possession  dAntioche.  Adhémar 
réunit  les  princes  croisés  et  leur  communiqua  le  dessein  de  Bobé- 
mont. Tous  acceptèrent  avec  empressement  ;  le  comte  de  Tou- 
louse seul  déclara  qu  il  ne  céderait  à  personne  la  part  qui  lui  re- 
viendrait de  la  conquête.  Toutes  les  supplications  furent  inutiles, 
et  Raymond  de  Saint-Gilles  déploya  dans  cette  circonstance 
toute  l  inflexibilité  de  son  caractère. 

L'exécution  du  projet  de  Bobémont  fut  retardée  de  quelques 
jours  ;  cependant  la  nouvelle  se  répandit  dans  le  camp  qu'une  ar- 
mée de  Persans  venait  au  secours  de  la  ville  assiégée;  les  princes 
croisés  prirent  alors  une  détermination.  Le  duc  de  Tarente 
fit  avertir  le  traître ,  et  Tarmée  cbrétieune  entra  dans  Antiocbe, 
le  jeudi  3  juin  de  Tan  1098.  Raymond  de  Saint-Gilles  arriva 
des  premiers  avec  ses  provençaux  «  fit  arborer  sa  bannière  sur  le 
palais  de  Témir ,  et  s^mpara  de  plusieurs  postes  importants  que 
ses  vassaux  gardèrent  en  son  nom. 

Les  chrétiens ,  maîtres  de  la  ville,  ne  Tétaient  pas  du  château 
qu'ils  trouvèrent  défendu  par  une  forte  garnison.  Pour  comble  de 
malheur ,  trois  jours  après  leur  entrée  dans  Antiocbe ,  une  armée 
d*infidéles ,  commandée  par  le  général  Corbagan  «  déploya  ses- 
tentes  innombrables  sur  les  rives  de  l'Oronte.  Les  croisés  se  virent 
bientôt  assiégés  dans  la  place  qu'ils  venaientde  prendre;  la  disette 
de  vivres ,  les  maladies,  jetèrent  une  terreur  panique  dans  tous 
les  rangs  de  l'armée.  Le  comte  de  Toulouse  et  l'évêque  du  Puy 
étaient  dangereusement  makda^;  lessoldatSyTédoita  an  désespoir» 
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«rdort  fimnéle  projet  d'abandomer  la  ▼Ole»  lonqtt'nii  é?éiie- 

mont ,  aîisri  biiarfsiyu'inaflaAên  «  fantma  tont^lMso'iip  \t  cooragis 

des  plus  tiiuiilcs.  J'emprunte  ce  récit  à  Thistorien  des  comtes  de 
Toolouse,  qui  le  puisa  lui-même  dans  les  écrits  de  Baymood* 
dos-Agiles ,  chapelain  de  Raymond  de  Saint-Gilles. 

n  PendaDt  que  iea  croisés  étaient  à  Antioche»  dit  Calel,  on 
»  prêtre  ttommé  Pierre^Barthèlaoïy ,  Proreoçal  deaatioiiv  fit 
»  entendre  an  comte  de  Toaloase  et  à  révéqae  da  Poy ,  que  saint 
n  André  lui  était  venu  révéler  par  trois  fois  que  la  lance  de  la- 
»  quelle  le  côté  de  notre  Seigneur  avait  é(é  percé,  était  cachée 
»  sons  terre  dans  Téglise  de  Saint-Pierre  d'Anlioche ,  lui  ayant 
»  auirqué  le  lien  où  elle  était,  et  qu'il  TaTait  chargé  de  le  dire 
»  «nx  princes  chrétiens.  Ce  qu'ayant  Ciit  entendi^jB  aux  comtes  de 
»  Toulouse  et  à  révéque  du  Puy ,  ils  firent  creuser  dans  ladite 
»  église;  et  enfin,  ce  fut  Raymond-des-Agiles ,  chapelain  du 
»  comte  de  Toulouse,  qui  la  trouva  le  premier.  Cette  sainte  lance 
»  fut  baillée  au  susdit  comte  ,  et  depuis  on  célébra  tous  les  ans 
»  l'ipvention  de  la  sainte  lance.  Cette  histoire  est  rapportée  par 
»  Guillaume  de  Tyr,  an  chapitre  quatorzième  du  livre  sliième , 
»  et  par  tous  les  auteurs  français  et  anglais  qni  ont  parié  de  cette 
'  »  sainte  guerre. 

»  Mais  quelque  temps  après,  il  fut  mis  en  doute,  si  la  lance 
»  qui  avait  été  trouvée  était  la  vraie  lance  qui  avait  percé  le  côté 
»  de  noire  Sauveur,  ou  bien  si  elle  était  supposée.  Car  quelques- 
»  uns  croyaient  que  Raymond ,  comte  de  Toulouse,  avait  trouvé 
»  cette  invention  pour  en  retirer  du  proBt.  C'est  pourquoi,  afin 
»  d'éclairer  le  peuple  sur  ce  doute ,  Pierre-Barthékmy ,  â  qui 
»  la  révélation  avait  été  faite,  dit  qu'on  lui  allumât  un  feu  , 
»  et  qu'il  offrait  d'y  passer  dedans  avec  la  lance  pour  confirmer 
»  que  c'était  la  vraie  lance  ,  et  qu'elle  lui  avait  été  révélée  par 
»  saint  André. 

»  Tellement  que,  le  feu  étant  allumé  le  jour  du  vendredi  saint  « 
»  et  tout  le  peuple  qui  était  venu  ponr  célébrer  la  pique,  étant 
»  autour  dudit  feu ,  Pierre ,  après  avoir  feit  son  oraison ,  prit  la 

»  lance  en  main  et  passa  par  le  feu^sans  nul  dommage ,  ainsi  qu  il 
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»  semblait  an  peuple  qui  était  là  assemblé.  Toutefois  «  il  ne 
»  survécut  guère,  à  cause  de  quoi  quelques-UDS  disaient  qu'il 
»  était  mort  du  feu ,  et  ks  autres  assuraient  que  ce  fut  le  peuple 
»  qoi  Télovia,  se  jetonl  lor  lai  poar  le  Yoir  api]^  qn'U  int  sorti 
»  do  fea. 

».Et  ainsi ,  Taflaire  fut  aussi  ineertaine  qn'elle  \vm\  été  an- 

9  paravant ,  comme  il  est  rapporté  par  Guillaume  de  Tyr  ,  au 
»  chapitre  dix-huitième  du  livre  sixième  de  son  histoire.  » 

Cet  événement,  dont  le  récit  nous  paraît  presque  bizarre , 
rendit  aox  clirétieiis  leur  preaiière  intrépidité;  qoelqnea-inir 
accusèrent  le  comte  de  Tonlonse  d'être  l'antenr  de  cette  pieuse 
supercherie  ;  mais  l'enthousiasine  fut  si  généra!  que  les  cbeft 
s  empressèrent  d'en  proûter  pour  faire  une  sortie  contre  les 
Persans. 

Les  chrétiens  communièrent  tons ,  le  28  join  de  grand  matin , 
et  se  rangèrent  en  bataille.  Résolos  à  triompber  ou  à  moorir,  fit 
attaquèrent  les  infidèles  aTec  tant  d'impétuosité,  que  les  soldats 

de  Corbagan  ne  purent  soutenir  le  premier  choc  et  prirent  la 
fuite.  Les  croisés  remportèrent  une  victoire  éclatante  ,  et  avant 
le  coucher  du  soleil»  ils  rentrèrent  dans  Antioche ,  chargés  d'un 
riche  butin.  Le  goomneor'  du  château  fut  si  effrayé  de  la  dé- 
laite de  Corbagan  qu'il  demanda  à  capituler  ;  quelques  soldats 
chrétiens,  pressés  par  la  Cunine,  s'étaient  réfugiés  dans  la  cita- 
delle, et  avaient  embrassé  le  mahométismc.  Le  gouverneur  les 
fit  appeler  et  leur  demanda  quel  était  celui  de  tous  les  princes 
croisés  auquel  il  pouvait  se  (ler  en  toute  sûreté. 

«  Le  comte  de  Toulouse  1  s'écrièrent  les  chrétiens  ;  Raymond 
»  de  Saintp-Gilles  est  le  plus  intrépide ,  le  plus  noble  chevalier  de 
»  la  chrétienté. 

»  Allez  donc  lui  demander  son  drapeau ,  répondit  le  gou- 
»  verneur,  et  je  l'arborerai  sur  la  plus  haute  tour  de  cette 
»  citadelle.  » 

Avant  midi,  la  garnison  du  château  capitula,  et  labannière  da 
comte  de  Toulouse  flotta  sur  les  clochers  d'Antioche.  Le  prince  de 
Tarante ,  jaloux  de  la  suprématie  que  le  grand  nom  de  Raymond 
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de  Saint-Gilles  exerçait  déjà  sur  les  infidèles,  fit  enlever  l'été»- 

dard  de  la  LaogDe^'Oc ,  et  prit  possession  de  la  forteresse ,  après 

en  avoir  chassé  Raymond  ,  Godefroi  de  Bouillon  et  le  comte  de 
Flandres.  Enhardi  par  cette  condescendance,  il  exigea  de  Ray- 
mond qu'il  lui  rendit  la  porte  du  Poul;  mais  le  CQmlc  ,  quoique 
dangereusement  malade,  refusa  obstinément,  et  la  mésintel-- 
ligence  des  denx  princes  devint  très  funeste  an  succès  de  1« 
croisade. 

Quelques  jours  après  la  prise  d'Antioelie,  Raymond  de  Tou* 
louse  perdit  deux  hoinmes  qu  il  pleura  amèrement,  dit  le  cha- 
pelain Raymond-des-Agiles  :  Pierre-Raymond  d'Hautpoul  suc- 
comba à  ses  nombreuses  blessures,  eiAdhémar,  évêque  du  Puy*, 
mourut  de  la  peste.  Pour  se  consoler  de  la  mort  de  ces  deux 
vassaux ,  qui  s'étaient  toujours  montrés  dévoués  à  la  maison  de 
Toulouse,  Raymond  s'éloigna  d'Antioche,  et  s'empara  de  quel- 
ques villes  voisines.  Il  emporta  d'assaut Rugia  et  Albara,  dans  les 
provinces  d'Apanni ,  et  jeta  ainsi  les  fondements  desapuissanc 
en  orient. 

On  était  déjà  au  mois  de  septembre  de  l'an  1098.  L'époque 
fixée  pour  le  départ  approchait ,  et  les  croisés  impatients  criaient 
sans  oesse  :  À  Jérusalem  !  Quon  nous  eondum  à  Jèrtualem,  ! 
Après  de  longues  délibérations,  occasionnées  par  la  baine  de 

Boliémont  et  de  Rnvmond  de  Saint-Gilles,  les  chefs  de  la  croisade 
se  réunirent  à  Antioche ,  dans  la  cathédrale  Saint-Pierre,  le  l"" 
novembre.  Les  contestations  des  deux  princes  rivaux  furent  por* 
tées  au  dernier  excès,  et  peu  s'en  fallut  qu'ils  n'en  vinssent  h  un 
combat  à  outrance  pour  vider  la  querelle.  Raymond ,  pour  faire 
diversion  à  'ses  chagrins  •  fit  le  siège  de  Marra ,  dont  il  se  rendit 
mattre  après  plusieurs  assauts  meurtriers.  Rohémont  voulut  en-^ 
core  lui  disputer  la  possession  de  cette  place;  niais  les  principaux: 
chefs  de  la  croisade,  qui  n'ignoraient  pas  que  les  trésors  rt  le 
courage  de  Raymond  étaient  plus  que  jamais  nécessaires  au  succès 

1  Toale  l'armée  ns<isfa  aut  ob«.èqiios  d'Adhémar,  qui  fut  enseveli  dans  la  cathédrale 
d  Auiioche.  On  lui  attribue  ia  belle  antienne  Salve  Fegina.  Pour  honorer  sa  mémoire» 
W  évêque»  du  Ptty  mirent  dans  leurs  armes  l'épée  et  le  bâton  pastoral. 

■ 
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de  la  eroisade,  se  réconcilièrent  avec  loi ,  et  Tancrède  8eiii«  dît 

GaUIaome  de  T)  r ,  reste  son  ennemi. 

((  Alors  le  comte  de  Toulouse ,  dit  Raymond  des  Agiles ,  reyiot 
»  à  Marra,  où  il  avait  laissé  la  plus  grande  partie  de  son  armée. 
»  Il  fit  démolir  toutes  les  fortifications  de  la  ville,  quitta  sa  cimas- 
»  snre  et  se  mit  en  marche  pour  lérusalem,  le  jour  marqué  « 
»  13  janvier  de  l'an  1099.  Il  fit  tout  le  chemin  deMarra  an  château 
»  de  Capharda ,  pieds  nus,  suivi  de  Tévèque  d'Albara  et  de  ses 
})  chapelains ,  qui  marchaient  en  procession  pour  implorer  le  se- 
»  cours  du  ciel.  Au  commencement  de  ce  saint  voyage .  il  rassem-* 
»  bla  ses  troupes  composées  seulement  de  dix  mille  hommes , 
»  parmi  lesquels  on  comptait  trois  cent  cinquante  chevaliers.  11- 
»  vit  bienlèt  arriver  le  duc  de  Normandie  et  Tancrède.  » 

Les  croisés  s'avancèrent  sans  obstacles  jusqu'au  pays  de  Césa- 
rée  ;  ils  rencontrèrent  près  de  cette  TÎlle  une  armée  de  Sarrasins, 
près  d*Qn  chftteau  situé  sur  la  pente  d'une  montagne  entre  Tor- 
tose  et  Tripoli.  Raymond  ne  se  contenta  pas  de  repousser  les  in— 
'  fidèles ,  il  s  empara  du  château  qu  on  regardait  comme  imprena- 
ble, et  la  terreur  de  son  nom  se  répandit  si  rapidement  dans  les 
pays  voisins ,  que  tous  les  princes  lui  envoyèrent  des  ambassadeurs 
pour  lui  demander  la  paix.  Dans  le  dessein  d'établir  à  jamais  sa 
puissance  dans  cette  partie  de  Torient ,  Raymond  mit  le  siège 
devant  Arcos;  les  princes  croisés,  fatigués  d'une  résistance  de 
trois  mois ,  reprirent  la  route  de  Jérusalem  »  et  le  comte  de  Tou- 
louse lui-même,  qui  voulait  poursuivre  le  siège  avec  son  obsti- 
nation ordinaire,  se  détermina  enfin  à  aller  rejomdre  l'armée 
chrétienne. 

Toujours  harcelés  par  les  Sarrasins ,  les  princes  croisés  mar- 
chèrent à  grandes  journées  vers  Jérusalem.  Enfin,  le  septième 
jour  du  mois  de  juin  de  Tau  1 099  ,  les  chevaliers  de  l'avant- 
garde  aperçurent  les  tours  de  la  cité  sainte. 

«  Jérusalem!  Jérusalem  1  s'écrièrent-ils  dans  un  saint  trans- 
9  port  d'enthousiasme;  voyez  ta  ville  de  Bien!  » 

Au  même  instant ,  les  chevaliers ,  les  soldats ,  4es  femmes ,  les 
enfants ,  se  prosternèrent  la  face  contre  terre ,  pour  vénérer  la 
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.cité  que  la  passion  du  Chrisl  avait  saDCtifiée.  Après  avoir  récité 

dévotemcal  leurs  prières,  ils  coDlinuèreoileur  mardieen  ciian> 

tant  des  hymnes  i  et  vers  midi*  rarmée  conipoeée  sealeaent  de 

quarante  mflle  personaes»  campa  sous  les  muraîUes  de  Jéni<- 

salem. 

Le  comte  de  Toalonse  prit  d'abord  son  quartier  vers  le  cou- 
chant ,  depuis  la  tour  angulaire,  jusqu'à  la  porte  occidentale; 
mais  il  en  changea  bientôt  après ,  et  avant  le  coucher  du  soleil  » 
il  CMidaiiit  ses  chevaliers  sur  le  versant  méridional  de  la  MO— 
tagne ,  entre  la  ville  et  l'église  de  Sion.  Le  lendeomio ,  if  ptopoaa 
aux  principaux  chefe  de  la  croisade  de  monter  le  jawr  mime  à 
Tassant;  il  trodva  nne  grande  opposition  dans  le  conseil ,  et  plu- 
sieurs chevaliers  provençaux  refusèrent  de  se  rendre  au  poste 
de  SîoD.  Cependant  on  travailla  toute  la  nuit ,  et  le  lendemain 
il  juin  1099,  les  croisés  tentèrent  l'escalade,  après  avoir  batta 
qudiine  temps  les  muraOles  avec  les  tortues.  Leur  audace  fut 
d^abord  couronnée  dm  fdein  tuccèi; mais  les  édielles  manqué 
rent,  et  les  princes  résolurent  do  construire  des  machines  pour 
abattre  les  murailles. 

L'armée  était  réduite  à  la  dernière  misère;  les  chevaliers  man- 
quaient de  tout;  et  sans  le  secours  d'argent  que  fournit  Raymond 
de  Saint-Gilles,  les  chrétiens  auraient  peut-être  échoué  au  siège 
de  Jérusalem.  Mais  le  comte  de  Toulouse  avait  prévu  tous  les  ob»-' 
taeles;en  quittant  ses  étals  de  la  Langue-d'Oc,  il  avait  em- 
porté de  grandes  sommes  qui  sauvèrent  lea  chrétiens  sous  les  inors 
de  la  cilô  sainte.  11  équipa  les  chevaliers ,  fît  acheter  des  armes 
l)our  les  soldats ,  des  vivres  pour  les  femmes  et  les  enfants.  D'ha- 
biles ingénieurs  toulousains  l'avaient  accompagné  en  Palestine  ; 
il  leur  confia  la  construction  des  machines  •  et  les  chefs  de  l'armée  • 
étonnés  des  généreux  sacrifices  que  simposait  Raymond  de  Saint- 
Gilles,  le  proclamèrent  pour  la  seconde  foispérsel  sauveur  des 
chrétiens,  Bohémont  et  Tancrède  ne  furent  point  appaisés  par 
une  conduite  aussi  noble  ,  et  refusèrent  de  se  réconcilier  avec  le 
comte  de  Toulouse.  Pour  se  venger  des  calomnies  de  ses  ennemis* 
Raymond  partit  pour  escorter  un  convoi  qui  arrivait  d  Europe , 
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sur  une  flotte  génoise  qui  venait  de  (oacher  au  port  de  Juppé ,  et 
le  conduisit  heureosemeut  au  camp  des  chrétiens. 

CependaDt  Im  croisés  coDtÎDaèreat  les  travaux  do  siège  avec 
noe  constance  admirable;  dans  nn  mon  de  temps*  les  machines 
forent  terminées  et  mises  en  place.  Le  jour  de  l'assaut  général 
était  arrivé  ;  mais  les  prélats  et  les  plus  sages  d'entre  les  seigneurs, 
craignant  les  suites  funestes  de  l'animosilé  qui  existait  encore 
entre  le  comte  de  Toulouse  t  BohémontetTancrède»  firent  une 
dernière  tentative  popr  les  réconcilier. 

«  Sur  ces  entrefidtei»  dit  le  chapelain  Raymond-des-Agiles, 
»  un  prêtre  alla  trouver  Guillaume-Hugues  de  Montai ,  frère  de 
»  l'évêque  Adhémar,  et  lui  dit  que  monseigneur  du  Puy  lui  était 
»  apparu  en  songe  ;  qu'il  ordonnait  à  toute  l'armée  de  jeûner,  de 
»  finre  en  procession ,  nu-pieds  •  le  tour  des  murailles  de  Jéru- 
»  salem*  avec  promesse  de  la  part  de  Jésns^^ristt  qn'ib  pren- 
»  draientla  ville  après  neuf  jours  de  siège.  Le  bruit  de  cette  ap- 
X»  parition  se  répandit  bientôt  dans  tout  le  camp ,  et  les  princes 
»  ordonnèrent  une  procession  générale  pour  le  vendredi-saint. 
»  Au  jour  marqué ,  les  soldats  quittèrent  leur  chaussure ,  se  mi- 
.  »  rent  en  prières,  et  allèrent  à  la  montagne  |des  Oliviers.  Pierre 
»  l'ermite  et  Arnould  •  dmpelain  dn  duc  de  Normandie ,  pré- 
0  chèrent  avec  tant  de  force  et  d'onction,  que  les  principaux 
n  chefs  se  réconcilièrent  sincèrement  et  s^embrassèrent  en  signe 
»  d'amitié.  >^ 

Cette  procession  ranima  ienthoosiasiiie  des  croisés  :  le  14  juît- 
kl,  ils  transportèrent  les  machines  de  guerre  sons  les  muraflles 
de  Jérusalem ,  et  donnèrent  l'assaut  sur  trois  points  différents. 
Raymond  de  9alnt-Gilles ,  qui  dans  ce  siège  mémorable  déploya 
le  courage  d'un  chevalier  chrétien  et  la  prudence  d'un  vieux 
général  expérimenté  dans  l  art  militaire ,  avait  fait  construire  une 
machine  qui  consistait  en  line  grosse  tour  carrée ,  au  haut  de  la* 
quelle  on  avait  placé  nn  pont-levis  qu'on  pouvait  abattre  aisé- 
ment sur  les  murailles  de  la  ville  assiégée.  «La  victoire  demeura 
incertaine  jusqu'à  la  nuit,  et  les  combattants  se  séparèrent  pour 
prendre  quelques  instants  de  repos. 
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Le  lendemain  15  juillet,  les  croisés  recommencèrent i'attaqae 
de  grand  matin  ;  les  infidèles  se  battirait  en  désespérés»  et  vers 
midi  lîardeor  des  assiégeants  commençait  h  se  ralentir. 

«  Soldais  chrétiens!  s'écria Godefiroi  de  Boaillon,  tous  reçu- 
»  lez  lorsque  Dieu  nous  envoie  ses  phalanges  célestes  !  A 1  assaut  ! 
»  à  l'assaut  1  J  ai  vu  sur  la  montagne  des  Oliviers  un  guerrier 
»  resplendissant  de  lumière  ;  il  tenait  une  épée  de  feu  dans  sa 
»  main  droite ,  et  me  fesait  signe  de  continuer  l'attaque.  » 

Ces  paroles  forent  aocneillies  avec  des  transports  d'enthousias- 
me ;  après  une  heure  de  combat  meurtrier/  Godefroi  franchit  le 
fossé ,  abattit  la  muraille  extérieure ,  et  entra  dans  lérusalem 
à  trois  heures  après  midi,  suivi  du  comte  de  Flandres,  du  duc  âv. 
Normandie ,  de  Tancrède  ,  de  Gaston  de  Béarn  ,  de  Bymbaud 
d'Orange ,  de  Gérard  de  Eoussillon. 

c  Allez  annoncer  an  comte  de  Toulouse  que  nous  sommes 
»  maîtres  de  la  cité  sainte,  dit-il  à  deux  chevidiers.  » 

Cependant  de  grands  cris  se  lésaient  entendre  dans  Jérusalem  « 
et  Raymond  de  Saint-Gilles  në  savait  à  quoi  attribuer  ce  tumulte 
spontanéi,  lorsqu'il  vit  les  deux  couriers  qui  arrivaient  à  toute 
bride. 

((  Soldats,  cria-t-il  à  ses  provençaux,  qu'attendons-nous? 
»  voilà  déjà  les  Français  dans  Jérusalem  !  » 

Les  chevaliers  de  la  Langue-d*Oc  saisirent  au  même  instant 
toutes  les  échelles  qui  leur  tombèrent  sons  la  main  ;  la  porte  du 

Midi  céda  biealôt  à  leurs  coups,  et  la  ville,  dit  Guillaume  de  Tyr, 
fut  pillée,  et  remplie  d'horreur  et  de  carnage.  Maîtres  de  Jérusa- 
lem, les  crobés  changèrent  d'habits,  et  allèrent,  nu-pieds, 
visiter  le  saint  sépulcre,  où  ib  rendirent  grâces  an  ciel  de  leur 
victoire ,  qui  fut  malheureusement  souillée  par  le  sang  d'un  grand 
nomibre  d'infidèles  réfugiés  dans  le  temple  de  Salomon.  L'émir 
Guinimond ,  se  voyant  hors  d'état  de  résister,  remit  la  toiir  de 
David  au  comte  de  Toulouse,  à  condition  qu'il  le  ferait  conduire 
sain  et  sauf  jusqu'à  Ascalon. 

Les  princes  croisés  se  réunirent  quelques  jours  après  pour 
élire  un  roi  à  Jérusalem.  Ib  offrirent  d'abord  la  couronne  à 
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Rajiiioiid  de  Saint-Gillefe  »  qoi  Tafalt  si  bien  méritée  par  ses  ex- 
ploits etses  généreux  sacrifices. 

u  Je  suis  très  éloigné ,  répondit  le  comte  de  Touiouso ,  do 
»  prendre  le  titre  de  roi  dans  la  cité  sainte ,  et  si  quelqu'autro 
»  veut  Taccepter ,  je  le  lui  céderai  volontiers.  » 

«  Le  ceoite  de  Saint-^Gilies  refusa  cet  honneur,  dit  Guillaume 
M  de  Tyg  parce  qu'il  était  déjà  avancé  en  âge,  et  qu*il  avait 
»  perdu  un  ami  ;  il  était  pourtant  très  capable  de  jemplir  les 
»  fonctions  de  la  royauté:  il  s*était  rendu  reconmandable  par  ses 

beaux  faits  d'armes.  Godefroi,  duc  de  la  Basse-Lorraine,  fut 
»  élu  roi  après  le  refus  du  comte  de  Toulouse.  » 

Le  nouveau  monarque  demanda  à  Raymond  la  tour  de  David; 
le  comte  refusa  sous  prétexte  qu'il  voulait  rester  à  Jérusalem 
jusqu'à  pAques.  Les  principaux  chefr  «  et  même  les  Provençaux  • 
prirent  parti  pour  Godefroi.  Raymond ,  indigné  de  cette  perfidie, 
sortit  de  Jérusalem ,  se  rendit  à  Jéricho,  oti  il  se  baigna  dans  le 
Jourdain ,  prit  des  vêtements  neufs ,  et  alla  cueillir  des  roses 
blanches  dans  le  jardin  d  Abraham.  Sur  ces  entrefaites,  descour- 
riers annoncèrent  à  Godefroi  que  le  Soudan  d'Egypte  envoyait 
une  armée  innombrable ,  et  que  les  ennemis  étaient  campés  près 
d'Ascaloo.  Le  danger  commun  suspendit  les  haines  particulières, 
et  tous  les'chefii  rassemblèrent  leurs  soldats.  Raymond  de  Saint- 
Gilles  marcha  cette  fois  à  l'avaiil-garde.  Le  douzième  jour  du 
mois  d'août,  ks  chrétiens  attaquèrent  les  Persans  qu'ils  mirent  en 
déroute  après  une  bataille  des  plus  sanglantes.  Le  comte  de  Tou* 
loasOt  dit  l'historien  Ordéric  Vital ,  fit  des  prodiges  de  valeur  dans 
cette  journée  •  et  poursuivit  Içs  infidèles  jusqu'au  bord  de  la  mer. 

Lenom  de  Raymond  était  déjà  en  vénération  dans  toutTorient; 
les  habitans  d'Ascalon  n'avaient  pas  oublié  sa  générosité  envers  les 
prisonniers  de  la  tour  de  David  ;  ils  envoyèrent  dire  au  comte  de 
Toulouse  qu'ils  étaient  prêts  à  lui  ouvrir  leurs  portes.  Raymond 
de  Saint-Gilles  demanda  qu  on  lui  garantit  la  possession  de  la 
Ttlle  pour  se  dédommager  des  nombreux  sacrifices  qu'il  s'était  ' 
'  iadpoeés  pendant  tout  le  temps  qu'avait  duré  le  siège  de  lémsa- 
lein.  Godefroi  de  Bouillon  refusa;  et  le  comfii  de  Toulouse  fit 
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dire  au  commandant  d' Ascalon  de  se  défendre  jusqu'à  la  defr* 
Bière  extrémité ,  parce  qu'ils  n'aTaient  ftas  de  miiérioofde  à  a^ 
tendre  du  roi  de  Jérusalem. 

Godefiroi  ne  put  dissimuler  sa  liaine  contre  Raymond  de  9ain^ 
Gilles ,  et  les  deux  princes  furent  sur  le  point  d'en  venir  aux 
mains.  Les  autres  seigneurs  obtinrent ,  après  de  longues  sup- 
plications, une  réconciliation  apparente.  Le  comte  de  Toulouse 
reutra  dans  Jérusalem  ;  mab  il  n*y  séjourna  que  peu  de  temps  « 
et  en  sortit  pour  ne  plus  y  roTeair.  11  alla  s'établir  à  Laodicée, 
s*empani  de  Tortose  y  et  résolu  d'assiéger  Tripoli  i  il  fit  ooostraire 
une  forteresse  sur  le  penchant  du  Liban  :  ce  château  fut  appelé  U 
Château-Pèlerin  t  et  Raymond  le  choisit  pour  sou  séjour  habituel. 

Les  lettres  qu'il  recevait  de  l'empereur  Alexis  le  consolaient 
des  tribulations  qu  il  avait  essayées,  f.édaot  à  de  pressantes  prié* 
les,  il  partit  pour  Gonsuntinople,  et  entra  en  triomphateur  dans 
la  capitale  de  l'orient.  Il  Tit  bientôt  arriver  une  nonvelle  armée 
de  croisés,  commandée  par  le  comte  de  Blois,  par  l'évéque  de 
Laon  et  par  Tarchevèque  de  Milan.  Il  eut  Timprudence  de  se 
mettre  à  la  lôte  de  cette  multitude  indisciplinée  qui  fut  taillée  en 
pièces  dans  deux  batailles  par  les  Sarrasins. 

Ici  finit  la  grande  époque  de  la  première  croisade.  Raymond 
de  Toulouse,  kchef  de  larmée  chrétienne ,  le  chevalier  sans  penr» 
le  plus  braye  et  le  plus  sage  des  généraux ,  lim  encore  son  ame 
à  des  projets  de  conquête  ;  mais  le  héros  chanté  par  le  Tasse  se 
prépare  en  vain  à  courir  de  brillantes  aventures  :  l'astre  de  sa 
«  gloire  va  s'éclipser ,  et  nous  verrons  bientôt  le  chevalier  géant 
mourir  dans  sa  solitude  du  château  Pèlerin. 

Le  comte  de  Toulouse,  attristé  par  les  deux  délaitet  que  les 
croisés  Tenaient  d'essuyer ,  pria  Tempereur  de  lui  permettre  de 
retourner  en  Syrie.  Alexis  fit  équiper  plnsienn  galères  ;  malheu- 
reusement ,  une  tempête  força  la  petite  lloitc  de  s'arrêter  à  Tharse 
en  Cilicie.  Bernard,  surnoram(^  V  étranger ,  commandait  dans 
cette  place  au  nom  de  Tanerède.  Il  se  saisit  de  la  personne  du 
comte,  qui  fiit'oonduit  à  Ântioche,  par  les  ordres  de  l'impiacable 
Tanerède.  Le  béroa  de  la  croisade  ^  jeté  dans  une  étroite  prison» 
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ne  dut  sa  délivrance  qu'aux  principaux  seigneurs  qui  forcèrent 
Tancrède  à  rendre  la  liberté  à  son  illustre  captif. 

Raymond ,  sorti  de  prison ,  alla  mettre  le  siège  devant  Tortose  ; 
en  Tain  les  clieTaliers  nooydiemàit  arrivés  d'Europe  le  snppliè- 
rent  de  les  eondnîre  à  Jémsalem ,  îl  refosa ,  et  revint  au  Ch(U 
teau^Pélerin ,  où  l'attendait  la  fidèle  Elvire  ,  son  épouse.  Pendant 
l'absence  du  comte ,  elle  avait  donné  le  jour  à  an  prince  qai  fut 
appelé  Alphonse- Jourdain. 

Les  fiitigaes,  les  chagrins t  les  blessnrest  la  prison»  avaient 
ipniséla  santé  deRâymond  de  Saint-Gilles:  il  ne  vécut  plus  qu'on  . 
mois  après  son  retour  au  Château-Pékrin.  Sentant  sa  dernière 
heure  approcher,  il  légua  ses  états  de  Palestine  à  son  arrière-neveu 
Guillaume-Jourdain,  et  trépassa  entre  les  bras  d  Aribert,  moine 
de  la  Chaise-Dieu ,  le  dernier  jour  du  mois  de  février  de  Tan 
mil  cent-cmq ,  plein  de  jours  et  de  vertus,  dit  un  ancien  histo- 
rien des  croisades. 

Tous  les  chroniqueurs  du  temps  nous  ont  laissé  les  éloges  les  plus 
pompeux,  sur  les  vertus  et  la  gloire  militaire  du  comte  de  Tou- 
louse. Guillaume,  archevêque  de  Tyr,  rendit  on  glorieux  té-^ 
moignage  à  la  mémtûre  dn  héros  toulousain. 

«  Le  dernier  jour  de  février ,  de  Tan  de  grâce  1105,  dit  cet 
n  historien,  décéda  Haymond,  comte  de  Toulouse,  véritable 
»  confesseur  du  Christ.  C  elait  un  homme  relii^ieux ,  craignant 
»  Dieu,  et  reionimaudable  en  tout.  Ses  actions  admirables,  et  sa 
»  vie  illustrée  par  les  plus  belles  vertus,  fourniraient  matière  à 
»  on  long  poème.  11  mérita  surtent  par  sa  constance,  Tadmira- 
9  tlon  delà  postérité;  après  avoir  entreprb  le  pèlerinage  en 
1»  Terre-Sainte ,  pour  l'amour  et  la  gloire  de  Jésus-Christ ,  il 
»  persista  dans  sa  résolution  jusqu'à  son  dernier  soupir.  Le  plus 
j)  célèbre  et  le  plus  puissant  des  seigneurs  de  France,  il  aurait  pu 
n  vivre  heureux  dans  sa  patrie  ;  mais  il  préféra  mourir  soldat  du 
n  Christ,  et  vivre  éloigné  de  sa  famille.  Les  autres  princes, 
»  après  la  prise  de  Jérusalem,  s'en  retournèrent  chèz  eux;  mais 
»  le  comte  de  Toulouse,  dès  qu'il  eut  pris  la  croix,  ne  voulut 
it  plus  la  quitter;  il  résista  aux  prières  de  ses  amis ,  de  ses  do- 
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»  mflstkiiMS  qui  l  exhorUient  à  revenir  eu  Proveoce  où  il  élait 

»  extrèmeiDMit  Mrè.  . 

»  Raymond  de  Saînt-Gilles ,  dit  Maimbonrg  dans  son  Histoire 
»  des  Croisades i  était  un  prmce  d'nne  «r«^  majesté;  d(^ 
p  avancé  en  âge ,  ses  cheveux  Wancs  le  rendaientiilafl  vénéraUe. 
»  Il  avait  acquis  une  grande  réputation  avant  son  départ  pour  la 
»  Palestine,  principalement  eo  Espagne,  en  combattant  contre 
»  les  Maures  pour  Alphonse-le-Grand ,  roi  de  Castille  .  qui  lai 
»  donna  sa  fille  Ebire  en  mariage  :  il  portail  sur  son  visage  de 
r>  glorieuses  marques  de  sa  Taleor ,  êj^i  perdo  on  œfl  d  nn  coop 
„  de  flèche ,  ce  qui  rehaussait  encore  sa  bonne  mine  mx  yenxdes 
»  soldats  qui  l  avaient  en  grande  vénération.  Il  posbédaît  touti» 
»  les  qualités  d'un  grand  prince  et  d'un  honnête  homme,  gardait 
»  inviolablement  sa  parole,  était  sage,  vigilant,  magnilique, 
»  ferme.  H  conserva  tonjours  le  génie  et  l  impéluosité  naturelle 
»  à  tons  les  hommes  de  son  pays .  et  se  montra  souvent  très  opi- 
»  niâtre  ,  ne  pouvant  souffrir  qu'on  s'opposât  à  ses  sentimento  m 
»  à  ses  moindres  désirs.  » 

Tel  est  le  témoignage  que  presque  tous  les  historiens  ont  rendu 
an  grand  Raymond  de  Saint-Gilles.  La  poésie  s'est  emparée  de  ses 
brillants  exploits ,  de  sa  valeur  homérique ,  et  le  plus  grand  des 
poètes  de  l'Italie  moderne  l'a  chanté  dans  son  immortel  poëme 
de  la  Jérusalem  déitwée.  Il  a  feit  du  comte  de  Toulouse  le  Nestor 
des  croisades  :  aussi ,  quoiqu'un  historien  »  de  nos  jours  se  soit 
montré  très  partial  envers  Raymond  de  Saint-Gilles  pour  fa- 
TOriser  les  princes  flamands  et  normands ,  la  gloire  du  noble 
comte  est  encore  populaire  dans  tout  le  midi  de  la  France.  L'his- 
torien des  croisades,  imitant  les  anciens  chroniqueurs  du  Nord  , 
affecte  une  sorte  de  mépris  pour  les  seigneurs  provençaux;  il 
donne  toujours  tort  au  comte  de  Toulouse et  p«rartant  il  était 
le  plus  puissant  des  seigneurs  chrétiens  ;  deux  fois  il  sauva  l'ar- 
mée en  lui  donnant  ses  trésors ,  et  toujours  il  occupa  le  poste  de 
l'homieor.  Aussi  oublie-l-on  ses  défaute  pour  admirer  ses  beaux 

1  M.  Vfdmid,  Bittein  âuOnItada. 
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hîls  d'armes.  Ce  héros  da  yîeax  temps  noas  apparati  au  mîlîea 

des  ténèbres  du  moyen-âge,  couronné  d'une  auréole  de  gloire 
de  majesté.  Long-temps  on  répétera  son  nom  avec  l'enthousiasme 
de  nalioiialité  m^idionale ,  et  si  jamais  la  vieille  Toulouse  envoie' 
en  orient  one  antre  phalange  sacrée ,  chaque  soldat  en  s'age- 
nonillant  derant  les  remparts  de  la  yille  sainte,  pourra  s*écrier 
arec  fierté  :  Més  pim  suivirent  ici  Raymond  de  Saint^Gilles  !! 

BERTRAND.  (1096.)  — Raymond  de  Saint-Gilles,  avant 
son  départ  pour  la  Terre-Sainte,  se  démit  entièrement  de  ses 
vastes  domaines,  en  faveur  de  Bertrand' son  fils»  qui  prit  dès-lors 
le  titre  de  eomfe  d$'  Touloiue ,  dê  Rowrgvê  il  Albigeois,  Ber- 
trand était  trop  jeune  pour -en  imposer  aux  nombreux  ennemis  de 
la  maison  de  Toulouse.  Aussi  Guillaume,  comte  de  Poitiers  et  due 
d'Aquitaine ,  n*eut  pas  plus  tôt  appris  le  départ  de  Raymond  de 
Saint-Gilles  que ,  sous  prétexte  de  faire  valoir  les  droits  de  Phi- 
lippine sa  tome  sur  les  pfiys  de  la  Lang;oe*d*Oc,  il  leva  une  puis- 
sante armée  et  vint  assiéger  Toulouse.  Cette  grande  ville  ouvrit  ses 
portes  à  l'usurpateur ,  on  ne  sait  trop  pourquoi  *,  et  Bertrand  se 
vit  forcé  à  chercher  un  asile  en  Provence.  Les  peuples  du  Querci 
restèrent  seuls  fidèles  au  fils  de  Raymond  de  Saint-Gilles ,  et 
Géraudt  évéque  de  Cahors,  montra ,  dans  cette  circonstance, 
une  loyauté ,  dont  tous  les  historiens  ont  fait  les  plus  grands 
éloges.  Pour  s'assurer  le  secours  des  seigneurs  du  pays ,  iMenr 
céda  une  grande  partie  des  biens  de  son  église,  et  empêcha  le 
comte  de  Poitiers  de  s  emparer  de  la  proYince.  Les  contrées  voi- 
sines se  soumirent  à  l'usurpateur. 

«  Le  comte  de  Poitiers,  dituncartulaire  de  l'église  de  Cahors» 
»  non  content  de  s*étre  sabt  par  violence  dé  la  ville  de  Toulouse, 
»  s'efforçait  aussi  de  se  rendre  maître  des  autres  domaines  du 
»  comte  Raymond,  occupé  alors ,  par  ordre  du  pape  Urbain  II  et 
»  d'un  grand  nombre  de  prélats,  à  délivrer  la  ville  de  Jérusalem 
»  et  le  saint  sépulcre  des  mains  dei  infidèles.  » 

Guillaume ,  pour  se  faire  des  partisans  parmi  les  membres  du 
haut-clergé,  accorda  plusieurs  privilèges  à  l'église  Saint-Semm/ 
laissa  sa  femme  dans  la  capitale  de  la  Langue-d*Oc»  et  alla  pillet 
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'  le* limousin*.  Le  jeune  Bertrand  ,  qui  avait  hérité  ée  la  noble 
résignation  du  comlc  Raymond  de  Saint-Gilles ,  ne  se  laissa  pas 
décourager  par  la  mauvaise  fortune  :  il  se  mit  ù  la  tête  de  quel- 
ques seigneurs  provençaux  qui  lui  restèrent  iidèles  ,  et  fit  un 
appd  général  à  la  noblesse  de  la  Langn»-d'Oc.  Le  comte  de  Poi- 
tiers comptait  pea  de  partisans  dévonés.  Philippine ,  son  épouse , 
qu'il  arait  laissée  à  Toul(rtise ,  y  accoucha  sucoessiTement  de 
deux  enfants  ;  l'aîné  ,  qui  fut  appelé  Guillaume  et  succéda  plus 
tard  à  son  père,  naquit  vers  le  commencement  de  Tan  1099  ;  le 
second  qui  reçut  le  nom  de  Raymond  vint  au  njonde  environ  dix 
mois  après.  La  princesse  croyait  encore  à  Tenlhousiasme  des 
Toaloutfams;  mais  les  fêtes  qn*elle  fit  célébrer  à  la  naissance  de 
ses  deux  fils ,  furent  bien  tristes ,  et  le  rusé  GuQlaome  .s'aperçut 
enfin  qu'il  ne  parviendrait  jamais  à  établir  sa  domination  dans 
)a  comté  de  Toulouse. 

Pendant  qu'il  fcsait  des  préparatifs  de  guerre  pour  s'opposer 
au  jeune  Bertrand ,  plusieurs  pèlerine  arrivèrent  d'orient,  pro** 
clamant  partout  la  gloire  de  Raymond  de  Saint-Gilles ,  el  les 
Tictoî|es  des  princes  chrétiens.  Les  seigneurs  firançûs  écoutèrent 
avec  enthousiasme  les  récits  de  ces  prouesses  lointaines ,  et  bien* , 
tôt  une  noble  émulation  s'empara  de  tous  les  chevaliers  ,  de  tous 
les  gentilshommes.  Plusieurs  d'entre  eux  firent  vœu  de  partir  pour 
la  Terre-Sainte  afin  de  prendre  p^t  à  la  glorieuse  expédition, 

<  notdUduHiniaclepuiéaaiiioiidejiiflletlflW: 

«  QoelecoiiiteGiillhiiiDeetMftmiiiePliaippiiH^  de  Minriai 

■  ibaétduii  le  feobouif  de  ToiikMife,deiisk  mène  liberté  ^kd  atab  étéedrojée 

»  par  le  pape  Urbain  II ,  lorsqu'il  l'aveU  consacrée ,  le  7  décembre  1095.  Et  paite  que, 
)i  ajoutent-ils,  des  naécbants  el  des  persécuteurs  Tont  déiniile  de  nos  jours,  nous  lui 
)i  donnons  pour  la  rétablir,  savoir  le  village  de  Saiiil-Pierre  de  Blagnac,  sur  la  Ga- 
»  ronne,  son  église  el  ses  dépendances,  avec  loul  ce  «luc  le  comte  Guillaume  y  a  possédé, 
»De  plus,  nous  l'eiemptons  de  la  redeTance  des  cierges,  qu'elle  devait  donner  avant 
»  imt  ans  oeinles,  et  aow  inaioteBoiis  les  pritiUgei  aeeoidéi  par  le  coBli  Bi^^ 
»  Siint-Gilles ,  noire  piédéceiiear;  qnint  i  cens  qui  n  eeot  éleréi  dê  foule  la  pm>ku9, 
»  pour  la  détruire,  nous  leur  ôtons  leurs  pensioospour  les  donner  aui  derrsdcSaint- 
>•  Sernin.  En  sorte,  qu'à  r.ivrnir,  !p<;  chanoines  de  telle  église  auront  une  jHnj.Mir'O  de 
»  grain  sur  chaque  septier,  l*>s  habitants  de  Toulouse  et  des  faubourgs  aicUrooteo 
»  venta.  Anhiim  de  l'abbaye  de  5aini-Semin.  » 
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Goillaume  IX  ,  comte  de  Poitiers ,  fut  des  premiers  à  prendre  la 
croix  ,  et  convoqua  ses  vassaux  dans  la  capitale  de  ses  ùtats. 

Jl  était  encore  maître  de  là  ville  de  Toulouse  aa  comiuenoef- 
BMnt  à»  laa  1100  ëe  rincarnation.  Cédant  aux  ranontrances  de 
plasiean  évèqaes ,  oa  peot-ètre  effrayé  de  la  levée  de  boucliers 
que  Bértraiid  aratt  fiiite  en  Provence ,  il  consentît  à  rendre  an 
jeune  prince  les  domaines  que  lui  avait  laissés  Raymond  de  Saint- 
Gilles  en  partant  pour  la  croisade.  Ici  les  rapports  des  historiens 
ne  sont  pas  ananimes.  Les  uns  afûrmentque  Guillaume  IX  rendît 
volontairement  la  comté  de  Toolons»  au  jeune  Bertrand;  les 
antres  disent  qu*il  la  vendit  pour  avoir  de  quoi  fournir  aux  frais 
du  voyage.  L'opinion  la  plus  judicieuse  est  celle  des  bénédictins» 
auteurs  de  V Histoire  Générale  du  Languedoc. 

«Nous  croyons,  disent  ces  savants  historiens,  que  Guil<- 
»  lanme  IX,  après  avoir  envahi  et  possédé  la  comté  de  Toulouse^ 
Jl  pendant  près  de- trou  ans  t  Tabandonna  vers  Tan  1100^  Ce 
»  lut  ^  ou  p^roe  que-  le  eomie  Bertrand  sur  lequel  il  s'en  était  em- 
»  paré,  le  força  à  se  retirer  ;  ou  parce  que  reconnaissant  enfin 
»  l'injustice  de  ses  prétentions,  il  se  crut  obligé  en  conscience  de 
»  remettre  Toulouse  à  son  légitime  seigneur  avant  qne  d'en- 
»  treprendre  le*  voyage  de  lalerre^Sainte.  Il  ne  pouvait*  en  effet* 
»  en  la^gardanf  t  quand  il  y  aurait  eu  des  droits  bien  fondés, 
»  éviter  d*enconrir  rexcommnnication  lancée  par  le  concile  de 
»  Clermont,  contre  ceux  qui  se  saisiraient,  sous  quelque  prétexte 
))  que  ce  fût,  des  biens  des  croisés  que  le  pape  et  le  concile  avaient 
»  ma  sous  leur  protection.  Nous  ne  voudrions  pas  cependant  nier 
D  qne  Guillaume»  an  nom  de  Philippine,  sa  femme,  n*ait  reçu 
.  »  alors  quelque  somme  de  Raymond' de  Saint-Gilles,  ou  plutAt 
»  de  Bertrand  son  fils ,  pour  ses  prétentions  sur  la  comté  de  Ton- 
»  louse.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  duc  d'Aquitaine  , 
»  après  avoir  quitté  Toulouse,  prit,  en  l'année  1100,  la  proix  à 
»  Limoges ,  avec  un  grand  nombre  de  ses  vassaux  ,  et  qne  Ber- 
»  trand  était  reconnu  ponr  comte»  an  mois  de  juin  de  la  même 
»  année ,  dans  le  TouUwsun  et  dans  le  Rouergue.  » 

Le  comte  Bertrand  rentra  dans  sa  capitale  aux  grandes  accla- 
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mations  de  tons  les^  habitants  qui  n'araient  supporté  qa*avee 
peine  la  domination  d'un  prince  qu'ils  regardaient  comme  étran- 
ger. Il  gouverna  pendant  une  année  avec, une  sagesse  qu'on  n'é- 
lait  pas  en  droit  d'attendre  d'un  prince  si  jeune ,  et  presque  Ions 
M8  Yassauz  reconnnrent  sa  suzeraineté.  Quelque  temps  après  son 
retour,  il  marcha  an  secours  de  Bemard-Atton»  vicomte  de  Car» 
cassonne,  ^'il  remit  en  possession  de  ses  domaines.  Craint  et 
rospr  cté  des  princes  Toisîns,  Bertrand  ponrait  travailler  an  bon- 
heur de  ses  peuples  ;  mais  le  désir  d'aller  courir  les  aventures 
dans  la  Palestine,  à  l'exemple  de  Raymond  de  Saint-Gilles,  le 
tourmentait  depuis  plusieurs  années.  Chaque  jour  arrivaient  des 
chevaliers  et  des  pèlerins,  qoi  chantaient  des  po&nes  composts  en 
l'honneur  du  hdros  de  la  première  croisade.  Le  jeune  prince,  l'i* 
jnagination  exaltée  par  les  récits  emphatiques  qu'on  loi  fesait  des 
exploits  de  son  père ,  laissa  la  comté  de  Toulouse  à  Alphonse- 
Jourdain,  qne  des  seigneurs  provençaux  avaient  emmené  d'orient^ 
Jes  préparatifs  de  cette  seconde  expédition  ne  furent  pas  longs. 

Pour  éviter  les  périls  foe  Baymond  de  Sainte-Gilles  avak 
courus  en  prenant  sa  route  par  terre ,  il  résolut  de  faire  le 
Toyagc  par  mçr.  Il  ordonna  de  nombreuses  levées  dans  l'étendue 
de  ses  domaines ,  mit  tout  en  oeuvre  pour  se  munir  d'argent ,  et 
parvînt ,  après  de  grandes  dépenses ,  à  équiper  une  flolte  de 
soixante-dix  gros  vaisseaux  ou  galères.  Il  assigna  le  port  de 
Saint-Gilles  pour  rendei-voos  à  tous  les  chevaliers  qui  devaient 
l'accompagner  dans  cette  expédition. 

Vers  le  commencement  du  mois  de  mars  110^,  il  partit  avec 
Hélène  de  Bourgogne  son  épouse ,  et  Pons  son  fils  unique,  âgé 
de  dix  à  douze  ans.  il  se  rendit  à  Fisc  où  l'attendait  une  flotte  de 
Génois  et  de  Pisans  prêle  à  partir  pour  l'orient.  Elle  était  com- 
^mandée  par  deux  nobles  Génois ,  Ansaldus  et  Hugues-Sbrinna, 
qui  avaient  déjà  fait  plusieurs  ibis  le  voyage  d'ootre-pmer.  Ile 
firent  voile  vefs  l'Asie  mineure,  et  débarquèrent  heureusement 
au  port  d*Amiroth,  ville  de  l'empire  d'orient  Les  habitants ,  qui 
n'avaient  pas  oublié  les  maux  qu'ils  avaient  souflcrts  dans  la  pre^ 
mière  croisade ,  refusèrent  des  vivres  aux  soldats  du  comte  Ber^ 
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trand.  Pousses  par  le  besoin,  les  Pro'vençaux  se  virent  contraints 
de  recourir  à  la  violence ,  et  ils  obtinrent  de  vive  force  ce  qu  oa 
n'avait  pas  voulu  leur  accorder  volontairement. 

L'empereur  Aleiis  Gommène ,  qni  régnait  encore  à  Gonsfant»- 
Bople ,  apprit  bientôt  l'arrivée  da  fils  de  Raymond  de  Saint- 
Gilles  ;  il  lui  envoya  aussitôt  une  ambassade  solennelle ,  pour 
le  prier  de  se  rendre  à  Conslantinople,  où  il  serait  reçu  avec  tous 
les  honneurs  dus  à  un  prince  de  son  rang  ;  il  lui  promit  en  même 
temps  de  lai  donner  libre  passage  sor  testes  les  terres  de  son  em- 
pire* 

Bertrand  avait  ouï  parler  de  l'affeetion  qu'Alexis  avait  tou- 
jours témoignée  à  Raymond  de  Saint-Gilles  ;  il  s'empressa  de  se 
rendre  à  son  invitation ,  et  il  n'eut  qu'à  se  louer  de  s'être  lié 
aux  promesses  de  l'empereur  d'orient.  Les  deux  princes  eurent  de  . 
longues  conférences  sur  les  besoins  des  chrétiens  de  laPalestiBe* 
et  se  jarèrent  mntnellement  mie  amitié  étemelle.  Bertrand, 
comblé  d'bonnenrs  et  de  présents,  quitta  la  cour  de  Constantin 
nople  ,  enchanté  de  l'accueil  que  lui  avait  fait  Alexis  Commène. 

11  se  remit  bientôt  en  mer,  et  continua  sa  route  vers  la  Pales- 
tine. Après  une  navigation  des  pins  heureuses ,  la  flotte  chré-» 
tienne  arriva  au  port  de  Saint-Siméon ,  à  rembouchure  de  1*6-  . 
rdnte ,  à  deux  milles  d'Antioehe.  Tancrède  commandait  dans  la 
place  en  1  absence  du  prince  de  Bobémont.  Bertrand ,  dès  le  pre- 
mier jour  de  son  arrivée ,  fit  partir  quelques-uns  de  ses  princi- 
paux ofûciers ,  pour  le  prier  de  lui  assigner  le  jour  et  le  lieu 
d'une  entrevue.  Xmcrède  nlgnorait  pas  que  le  fils  do  Raymond 
de  Saint-Gilles  exercerait  bientôt  une  grande  influence  sur  les 
princes  chrétiens  qui  s*étaient  établis,  en  orient.  Il  résolut  donc 
de  se  rendre  au  port  de  Saint-Siméon,  accompagné  d'une  partie 
des  troupes  de  la  garnison  ,  pour  se  mettre  à  l'abri  de  toute  sur- 
prise de  la  part  des  Provençaux. 

Au  premi'T  abord ,  les  deux  princes  s'embrassèrent  alTectueu- 
sèment,  tfit  Guillaume  de  tyr,  et  passèrent  toute  la  nuit  ensemble; 
jamais  entrevue  ne  s'était  effectuée  avec  plus  de  politesse,  plus  de 
protestations  d'amitié  sincère.  Le  lendemain,  Tancrède  demanda 
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aa  oomie  Berteand  le  «qet  de  son  Yoyage  en  orient  ;  celni-d  lai 

répondit  aTee  sa  firàncliifle  de  cheyalier ,  qu'il  était  iFena  fNmr 

prendre  possession  des  pays  conquis  par  Raymond  de  Saint- 
Gilles  ,  et  le  pria  de  lui  remettre  le  quartier  de  la  ville  d'An- 
tiochequesoD  père  avait  pris  d'assaut  lors  de  la  première  croisade. 
Tancréde  dissimula  d  abord  son  déplaisir  et  feignit  même  d'ac- 
qaieacer  à  la  demande  de  Bertrand ,  s'il  Tonlait  loi  prêter  secours 
pour  s*em|»erer  de  la  TÎlle  de  Mamtstra  en  Gilicie.  Bertrand 
refusa  ,  et  Tancrède ,  violes^ment  irrité ,  défendit  qu^on  fonmtt 
des  vivres  aux  Provençaux  ;  il  rassembla  les  troupes  éparses  dans 
les  villes  voisines  pour  repousser  le  comte  de  Toulouse. 

Bertrand  était  déjà  en  mer  et  fesaît  vpile  vers  Tortose  :  il  y 
arriva  trois  joora  après ,  et  ks  hidiitanls  n'enrent  pas  pins  lét  re- 
conpn  la  glorieuse  bannière  deseomtes  de  Toalonse,  qu'ils  se 
hâtèrent  d*ouTrir  leurs  portes ,  et  reçurent  le  fils  de  Raymond  de 
Saint-Gilles  comme  un  libérateur  envové  du  ciel.  La  ville  était 
alors  au  pouvoir  de  Guillaume-Jourdain  que  Raymond  de  Saint- 
Gilles  avait  nommé  héritier  de  tous  ses  domaines  d'orient.  Ce 
prince  fesait  sa  résidence  ordinaire  au  Ghâtoau-Pélerin ,  et  était 
occupé ,  depuis  la  mort  de  son  père ,  à  poursuivre  le  siège  de 
Tripuli.  Plusieurs  fois  il  s'était  signalé  par  sa  valeur,  il  avait 
vaincu  Hertoldin,  roi  de  Damas,  et  sa  domination  s'étendait  jus- 
qu'aux portes  de  la  capitale  dr»  la  Syrie. 

A  peine  en(^é  dans  Tortose,  Bertrand  envoya  cinq  chevaliers  au 
Chateau-Pélerin»  pour  sommer  Guillaume- Jourdain  de  lui  remettre 
la  forteresse  et  le  pays  de  Gamolta,  dont  il  était  %titiiis  siieees- 
fsur  H  héràtsr.  Les  envoyés  furent  mal  aoeueillb  par  Guillaume  : 
'  f(  Allez  dire  au  comte  Bertrand ,  s*écria-t'il  avec  colère ,  que 
»  Raymond  de  Saint-Gilles  »  mon  oncle ,  me  donna  avant  sa 
»  mort  le  pays  de  Camolta  ;  que  depuis  quatre  ans  ,  je  n'ai  cessé 
»  de  le  défendre  au  péril  de  ma  vie  ;  demandez-lui  de  quel  droit 
a  il  réclamé  la  restitution  d  une  conquête  ^e  j'ai  seul  conservée. 
»  Dans  tous  les  cas ,  j'assemblerai  mon  conseiU  et  deatain  je  loi 
»  ferai  connaître  ma  détermination.  » 

On  ne  délibéra  pas  long-temps  :  tous  les  conseillers  furent 
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d*avi»  d»  s'opposer  aux  exigences  de  Bertrand,  et  d*iiiiplorer 

le  secours  de  Taocrède.  Trois  ambassadeurs  partirent  le  leode- 
main  pour  Antioche  ;  les  propositions  de  Guillaume-Jourdain 
fureot  acceptées  avec  empressaient  par  Xancrède ,  et  il  promit 
de  se  rendre  à  Tortose  pour  chasser  de  cette  ville  le  fils  de  Ray- 
mond de  Saint^les.  Bertrand  »  informé  de  ces  projets  d'hosti- 
lité, mit  à  la  Toifo  et  alla  fSiire  le  siège  de  la  ville  de  Tripoli, 
qui  fut  investie  parterre  et  par  mer.  Baudouin  régnait  alors 
à  Jérusalem  ;  le  comte  de  Toulouse  lui  envoya  des  ambassadeurs 
pour  lui  offrir  ses  services ,  et  en  même  temps  pour  b^  priep  do 
Ii&secoarir  contr»Tancrède  et  Guillaonie- Jourdain,  qui  refusaient 
de  lui  rendre  lea  domaines  que  son  père  avait  conquis,  an  com- 
mencement de  la  première  croisade.  Baudouin  reçut  favorable- 
ment les  cbevaliers  provençaux ,  et  leur  promit  sa  protection  ; 
mais,  avant  de  commencer  les  hostilités,  il  écrivit  la  lettre  sui- 
vante à  Guillanme-Jourdain  et  à  Xancrède  t 
a  Mes  consitts, 

que  Bertrand,  mon  confrère,,  et  chrétien  comme  moi,. 
»  fils  du  comte  Raymond  de  Saint-Gilles  ,  m'a  demandé  du  se- 
»  cours  pour  tirer  raison  de  ce  que  vous  avez  refusé  de  lui  rendre 
»  le  pays  elles  villes  qui  avaient  appartenu  à  son  père  :  je  vais 
n  le  joindre  à  Tripoli  suivant  les  conseils  des  prélats  de  l'église 
»  de  Jérusalem.  Hâtez-vous  donc  de  Ini  restituer  an  pins  tét,, 
n  de  même  qa*k  Bandonin  du  Bourg  ,  prince  d'Edesse ,  et  à  6au- 
»  celyn  de  Turbaysel,  les  places  que  vous  détenez  injustement, 
n  Fixez  un  jour  pour  faire  un  accord  avec  eux,  aGn  d'établir  une 
n  paix  durable  entre  les  princes  chrétiens  ,  sans  quoi  vous  ne 
»  sanries  résister  aux  nouvelles  attaques  des  infidèles.  » 

Pendant  ce  temps-là ,  le  comte  Bertrand  ne  resta  pas  dans 
Finaclion ,  se  croyant  trop  faible  pour  s'emparer  de  Tripoli  sans  le 
secours  du  roi  de  Jérusalem  ,  il  alla  assiéger  Giblet ,  ville  de  la 
Phénicie  ;  il  chargea  les  Génois  et  les  Pisans  de  presser  l'attaque 
du  cété  de  la  mer,  et  lui-aiême,  à  la  tôle  des  chevaliers  de  Pro- 
vence, investit  la  place  par  terre.  Les  hahitants  de  Giblet  ne  pu- 
rent résister  long-temps  à  ces  forces  réunies ,  et  demandèrent  k 
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capHaler  quelques  joora  après  rârrhrée  da  comte  de  Tonlmise  ; 

ils  emmenèrent  leurs  femmes ,  leurs  enfants ,  et  Bertrand  se  mit 
en  possession  de  la  ville  qu'il  céda  dans  la  suite  aux  Génois. 

Le  succès  de  cette  première  entreprise  enhardit  beaucoup  les 
cbevaliers  de  Provence  ^  qui  demandèrent  à  grands  cris  an  comte 
Bertrand  de  les  r^ener  siège  de  Tripoli.  Hais  cette  place , 
Tiyement  pressée  de  tous  côtés,  résiste  pendant  trois  semaines , 
et  Bertrand  désespérait  de  forcer  les  babitents  à  en  venir  à  une 
capitulation  ,  lorsque  le  roi  do  Jérusalem  arriva  ,  suivi  de  cinq 
ceftts  cavaliers  et  de  huit  cents  fantassins.  Le  comte  de  Toulouse 
le  reçut  à  la  porte  de  son  camp,  et  les  deux  princes,  après  s'être 
donné  réciproquement  les  plus  grandes  marques  d'amitié  •  ju- 
rèrent, sur  le  livre  des  évangiles,  une  alliance  offensive  et 
défensive. 

Tancrëde  et  Guillaume- Jourdain  avaient  tout  à  craindre  de 
cette  alliance  que  le  roi  de  Jérusalem  venait  de  conclure  avec 
Bertrand  ;  ils  s'empressèrent  d'obéir  au  fils  de  Raymond  de  Saint- 
Gilles  et  se  rendirent  au  camp  de  Tripoli ,  avec  Baudouin  du 
Bourg  etGaucel:n  de  Turbaysel.  Baudouhi  I*'  éteit  déjà  arrivé 
à  la  tête  de  ses  cavaliers  ;  H  ménagea  adroitement  une  récon- 
ciliation entre  les  trois  princes.  Tancrède  consentit  à  rendre  à 
Baudouin  du  Bourg  les  villes  qu'il  lui  avait  enlevées.  Guillaume- 
Jourdain  eut  en  partage  la  forteresse  d' Arcbos ,  la  ville  de  Tor- 
tose  avec  toutes  ses  dépMidances  :  quant  au  comte  Bertrand ,  il  se 
mit  immédiatement  en  possession  du  Château-Pèlerin  de  la  ville 
de  Giblet ,  et  de  tout  le  pays  conquis  par  Raymond  de  SainI» 
Gilles ,  et  se  Monnut  vassal  du  roi  de  Jérusalem.  Les  prioces 
chrétiens  réunirent  ensuite  leurs  forces  pour  continuer  le  siège 
de  Tripoli  dont  les  habitants  capitulèrent  le  10  juin  de  Tan  1 109. 

Pendant  que  le  comte  Bertrand ,  de  concert  avec  Baudouin , 
travaillait  à  rèteblir  l'ordre  dans  Tripoli,  Guillaume-Jourdain, 
comtede  Gerdagne,  décéda  dans  la  ville  de  Tortose.  Les  historiens 
du  temps  ont  raconté  diversèment  les  drconslances  de  sa  mort, 
Albin  d'Aquilée  dit  que  Guillaume ,  ayant  maltraité  un  de  ses 
écuyers ,  celui-ci  prémédita  une  affreuse  vengeance ,  tendit  des 
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embûches  à  son  maître ,  le  guetta  au  moment  où  il  partait  pour 
la  chasse,  et  lui  décocha  une  ilèche  qui  lui  perça  le  cœur. 

Grégoire  deTyr,  hblorien  de  Upreoiière  croisade,  racconfe 
à*wi»  manière  différente  la  mort  de  Gaillamne-foordain» 

t«  Une  grande  querelle ,  dit  Thistorieii  grec  ,  's'éleTa  entre  les 
))  écuyersdu  comte  Bertrand,  et  ceux  du  comte  de  Cerdagne; 
i»  Guillaume-Jourdain  monta  à  cheval  pour  calmer  la  discorde, 
«I  et  i*emporla  en  invectives  contre  les  serviteurs  de  Bertrand. 
9  Tont-à-coup  il  fut  atteint  dnne  flèche  droit  an  cœbr.  Quelques 
»  seigneurs  soupçonnèrent  le  comte  Bertrand  de  cette  mort  pré- 
»  cipitée  :  mais  la  vérité  est  qu'on  n'a  pu  jusqu'à  ce  jour  décou- 
»  vrir  l'auteur  de  l'assassinat  du  comte  de  Cerdagne  ,  qui  décéda 
»  sans  postérité,  de  sorte  que  Bertrand  hérita  de  tous  les  domaines 
»  quil  possédait  en  orient 

Devenu  maître  de  toutes  les  conquêtes  de  Raymond  de  Saint- 
*  Gilles  son  père ,  Bertrand  ne  songea  plus  qu'à  ittnstrer  son  nom 
par  de  beaux  faits  d'armes.  Dès  ce  moment ,  il  devint  la  terrenr 
des  Sarrasins,  et  le  bouclier  des  chrétiens  d'orient.  Dans  la  même 
année ,  il  aida  Baudouin  à  prendre  la  ville  de  Béryte;  après  avoir 
témoigné  noblement  sa  reconnaissance  an  roi  de  Jérusalem  «  il  le 
suivit  à  la  ville  sainte  où  ils  célébrèrent  ensemble  la  fête  de  la  ' 
Pentecôte.  1110.  Pendant  que  les  deux  princes  se  livraient  aux 
pieux  exercices  de  leur  dévotion  chevaleresque ,  ils  apprirent  par 
un  courrier  de  Baudouin  du  Bourg,  qu'une  armée  d infidèles  le 
tenait  assiégé  dans  £desse.  Ils  partirent  au  commencement  de 
juin,  et  après  un  mois  de  marche,  ils  arrivèrent  aux  bords  de 
l'Enphrate  avec  une  armée  de  qamze  mille  lumunes.  Les  Turcs 
effrayés  n^attendirent  pas  les  chrétiens,  et  abandonnèrent  le  siège 
d'Edesse.  Quelques  jours  après,  on  annonça  à  Baudouin  que  dix 
mille  Turcs  avaient  résolu  de  s'em|)arer  de  Ptolémaïde.  Bertrand 
détacha  une  partie  de  l'armée,  qu'il  envoya  au  secours  de  la  ville 
assiégée^  puis*  avec  Télite  de  ses  chevaliers,  il  alla  an-devant  de 
Hagnus,  fils  dn  roi  de  Norwège,  qui  venait  de  débarquer  à  laffa. 

iGttiUaiuiie  de  Tjt,  Um  11,  c^.  9. 
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Dès  son  arrivée  à  Jérusalem  ,  Magnus  Ténéra  les  saints  lieux  et 
ofifrit  ses  services  à  Baudouin.  Bertrand  ne  séjourna  pas  long- 
temps dans  la  ville  sainte;  il  engagea  Magnus  et  le  roi  de  Jéra-  * 
salem  à  £ûre  la  conquête  de  Sidon.  Cette  ville  importante  fiit  îm^ 
mèdiatement  assiégée  par  mer  et  par  terre,  et  capitula  an  mois 
de  décembre ,  après  six  semaines  d'im  siège  opiniâtre.  Le  comte 
Bertrand ,  qui  dans  toutes  ces  expéditions  s'était  conduit  en  digne 
fils  de  Raymond  de  Saint-Gilles ,  rentra  triomphant  dans  Tripoli, 
chargé  de  riches  dépouilles.  Tancrède ,  son  ennemi  irréconcilia— 
ble^  avait  hérité  de  la  principauté  d'Âniîoclie  à  la  mort  de  Bohé- 
mont.  Jaloux  de  la  gloire  du  comte  Bertrand ,  il  médita  de 
nouvelles  conquêtes,  et  an  lieu  de  tourner  ses  armes  contre  les 
infidèles,  il  courut  assiéger  Tortose,  ville  qui  appartenait,  comme 
je  l'ai  déjà  dit  plus  haut ,  à  Bertrand  de  Toulouse.  Il  s'en  rendit 
maître  après  quelques  jours  de  siège ,  et  en  confia  le  gouverne- 
ment à  Guillaume ,  fils  naturel  du  duc  de  Normandie, 

Il  n'aurait  pas  borné  là  son  invasion  ;  mais  une  armée  de  cent 
tttille  Turcs  arriva  subitement  à  Gésarée-de-Pbilippe  »  près  d*An- 
#ocbe.  Le  danger  était  pressant,  et  Tancrède  ne  pouvait  avec  ses 
seules  forces  repousser  les  infidèles.  Réduit  à  la  plus  cruelle  des 
alternatives,  il  envoya  des  ambassadeurs  au  comte  Bertrand, 
pour  implorer  son  secours.  11  connaissait  la  grandeur  d'ame  des 
Toulousains,  et  sa  confiance  en  la  générosité  de  Bertrand  ne  fut 
pas  trompée. 

ft  Votre  maître  est  indigne  de  porter  Télendard  du  Christ,  ré- 

)i  pondit  le  fils  de  Raymond  de  Saint-Gilles  aux  envoyés  de 
»  Tancrède  ;  il  a  violé  la  foi  des  traités  en  s'cmparant  à  mon  pré- 
j>  judice  de  la  ville  de  Torlose.  Si  je  n'écoutais  que  mon  ressenti- 
)>  ment  particulier,  je  resterais  sourd  à  ses  supplications  ;  mais  les 
»  chétiens  d* Antiodie  sont  menacés  par  les  infidèles ,  je  do» 
»  voler  à  leur  secours.  Annonces  à  Tancrède  que  je  partirai  de-^ 
»  main  à  la  têle  de  mes  chevaliers  de  Provence,  » 

Le  comte  Bertrand,  fidèle  à  sa  promesse,  rassembla  toutes  ses 
troupes  et  marcha  à  la  rencontre  des  infidèles.  Baudouin,  roi  de 
Jérusalem ,  se  rangea  aussi  sous  la  bannière  de  Toulouse,  et,  le 
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27  septembre  àe  l'année  111 1 ,  les  princes  chrétiens  remportèrent 
sur  les  Osmanlis  une  victoire  complète. 

Tancrède»  délivré  d'un  si  graod  danger,  ne  témoigna  pas 
an  comte  Bertrand  tonte  la  reconnaissance  qa*il  lui  devait.  Dès 
qn'it  n*ent  plos  à  craindre  les  armes  des  inâdèles ,  il  conspira  de 
nouveau  contre  son  bienfaiteur.  Le  prince  toulousain  songeait  à  se 
venger  d'une  aussi  noire  ingratitude,  lorsque  l'empereur  Alexis 
loi  proposa  une  ligue  offensive  et  défensive  contre  le  fier  Tan- 
crède.  Il  lui  envoya  une  ambassade  sttenelle,  et  Emmanuel 
Bntimtte  «  chargé  des  ordres  secrets  de  Femperenr,  débarqua  à 
Tripoli. 

«  Prince,  dit-il  au  comte  Bertrand ,  Raymond  de  Saint-Gilles , 
»  votre  glorieux  père ,  resta  fidèle  jusqu  a  sa  mort  à  l'empereur 
»  notre  maître.  Alexis  espère  que  vous  inarcherez  sur  les  traces 
»  du  héros  de  la  première  croisade,  et  que  vous  vous  efforceret 
»  d'égaler  sa  brilïanfe  réputation.  Il  a  résolu  de  tirer  vengeance 
»  de  quelques  injures  qu'il  a  reçues  de  Tancrède;  il  vous  sup- 
»  plie  ,  non-seulement  de  ne  pas  secourir  ce  prince  perfide,  mais 
»  il  exhorte  encore  les  autres  princes  à  ne  pasjprendre  sa  défense» 
»  et  à  se  montrer  fidèles  aux  sennents  qu'ils  ont  prêtés  à  Tem- 
»  pereur.  » 

Les  ambassadeurs  d'Alexis  Commène  ne  pouvaient  arriver 
plus  à  propos.  Le  comte  Bertrand  venait  d'apprendre  que  Tan- 
crède travaillait  à  détacher  de  son  alliance  les  princes  du  voisi- 
nage. Outré  de  colère,  il  répondit  avec  empressement  aux  en- 
voyés de  Tempereur,  qu'il  était  prêt  à  exposer  sa  vie  pour  la 
gloire  d'Alexis  décrient,  et  qu*il  volerait  au  secours  de  leur 
mettre  aussitôt  qu'il  apprendrait  que  les  troupes  de  l'empire  se- 
raient en  marche  pour  Antioche. 

Emmanuel  Butimite ,  plus  que  content  du  succès  de  son  ambas- 
sade, laissa  en  dépôt  entre  les  mains  de  Bertrand  une  grande 
somme  d'argent  qu'il  avait  prise  dans  Ttle  de  Chypre ,  et  se 
rendit  auprès  du  roi  de  Jérusalem ,  -qui  était  alors  occupé  à  faire 
le  siège  de  Tyr.  Baudouin  lui  fit  un  bon  accueil ,  et  le  retint  dans 
sou  camp  jusqu'au  dimanche  de  la  passion.  Les  ambassadeurs 
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reprirent  alors  la  route  de  Tripoli,  où  ils  arrivèrent  huit  jours 
après  leur  départ.  A  leur  relour,  ils  apprirent  la  mort  du  conile 
Bertrand,  qui  était  décédé  le  jour  de  la  Pâques ,  21  avril  111^* 
à  l'âge  de  46  ans. 

Il  eat  pour  sacceneor  Pou*  son  fils,  qai  hérita  des  domaines 
qnela  maison  de  Tonlonse  possédait  en  orient.  La  comté  de  Tripoli 
formait  alors  une  des  quatre  principautés  établies  par  le*  cbef  de 
la  première  croisade.  Pons  se  contenta  de  cet  héritage ,  qu'il 
transmit  à  ses  descendants.  Il  abandonna  à  son  oncle  paternel. 
Alphonse-Jourdain ,  tous  les  droits  qu'il  avait  sar  les  principautés 
de  la  Langae-d'Oc  et  de  Provence. 

Le  jeune  prince,  aussi  intrépide  que  le  comie  Bertrand,  fut 
•  bientôt  surnommé  le  plus  brave  et  le  plus  vertueoi  ebevalter  de  la 
chrétienté.  Le  roi  de  Jérusalem  ,  Roger,  successeur  de  Tanerède 
dans  la  principauté  d'Anlioche,  trouvèrent  en  lui  un  puissant 
auxiliaire,  et  en  lisant  le  récit  des  exploits  du  comte  de  Tripoli, 
on  croit  parcourir  encore  la  vie  si  belle,  si  admirable  •  de  Ray- 
mond de  Saint-Gilles 

ALPHONSErJOURDAIN.  (1112.)  —  Alphonse,  fib  de 
Raymond  de  Saial-Gilles  et  de  la  célèbre  Elvire  de  Castille  ,  na- 
quit en  1 103,  au  Chàteau-Pclerin ,  près  de  Tripoli.  La  naissance 
du  jeune  prince  fut  célébrée  avec  toute  la  pompe  cbevaleresque 
du  moyen-^âge  religieux.  Le  héros  de  la  première  croisade,  pour 
consacrer  son  fils  d  une  manière  éclatante  au  Dieu  des  armées , 
voulut  qu'il  reçût  le  baptlfime  dans  les  eaux  du  lourdain.  Les  che- 
valiers provençaux  et  les  soldats  ,  anciens  compagnons  d'armes 
du  vieux  Raymond,  assistèrent  à  celte  auguste  cérémonie.  L'en- 
fant fut  appelé  Alphonse,  en  mémoire  du  roi  de  Castille ,  son 
aïeul ,  et  on  lui  donna  le  surnom  de  Jourdain,  pour  lui  rappeler 
qu'il  avait  reçu  le  baptême  dans  les  eaux  sanctifiées  par  le  Sauveur 

'  Pons  ne  pouvant  repousser  Bc^uge,  gouverneur  de  Damas,  qui  ravageait  la  comic 
de  Tripoli ,  prit  à  sa  s^^lde  un  graod  nombre  de  Syrieos.  Ce»  trallres  k  Ufrènnl  tm 
nubonétaiM,  et  le  jeune  hérai  périt  de  lajmoctla  plm  enietle.  Il  laiM  deut  01i,  Hii- 
Uppe,  qui  mouiut  bientdt  apiès,  et  Riymond,  qol  lui  soceéda.  Ce  prioee,  qnolqiae  dens 
Itileor  dertge,  lin  iiiie  noble  et  écUuinte  Tensetncedeli  moçide  ton  piit. 
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J0BK»d.  Alphonse  demeura  en  orient jusq,.à  Iamertde»n 
P««,  nos.  Dctix  ans  après,  quelques  chevidien  ,  déroaO  k  la 
maison  de  Toulouse,  emmenèrent  lejen»  prin»  «  occHent 
ou  .1  fui  b.e„  accueilli  p«  BerlrMd,  ^  W«.  Plp.^"';; 
Iw  wccéd.  dM.  h  «mrté  de  TctoiMe.  et  w  rit  unique  4i 
lier  de<  vadet  donuiiMs  de  m»  père,  vers  llio 

AJpho«.6j«o«I.«  n'élait  pas  encore  àg^  de"  di.  an,.  «  oa 
«iaUil  un  conseil  de  régence  pour  adminislfer  1.  Lanime-d-O^ 
et  la  Provence.  Les  Toulousains  vécatent  heoreax  ««idLil  den, 
ans  sous  un  gouvernement  qniMvdt  reqH*ter  h«n  franchises 
et  leurs  privilèges.  Us  ehevdier.  de  kcoatrée  réunh^cTt 
j|o«^l««.,ér«deG«nia«ae  de  Montpellier ,  du  vicomte  de 
Naitoiiie.  et  diatrtnDt  les  Sarrasins  des  îles  Baléares 

Cepend«,t  Gnillaume  IX  ,  comte  de  PoiUers,  était  de  wtonr 
de  la  croisade .  où  il  n  avait  .essuyé  que  des  iwer..  A  son  amyée 
en  occident,  il  apprit  que  le  jeune  Alphons^oordain  arait  été 
reconnu  comte  de  Toulouse.  11  de  lever  „„e  armi 

p«.r  tare  vatar  »•  «co«le  foi.  le.  dra».  qu'n  prétendait  avoi; 
7u  JTT'  ^^'  P„  3on  mariage  avec  Philippine; 
fill«  de  Gunianme  IV.  La  noblesse  se  sépara  en  deux  c«ii  -; 
on  en  T»t  souvent  aux  mains.  Les  historien,  du  temps  Be^i» 
ont  pas  transmis  les  circonstances  de  cette  iisanwlion  ;  mais  il  est 
.ncontestable  que  les  Toulousain,  npposèrant  n»,  l„„g„e  résis- 
Unc.4  GudUmne  IX.  ç-i  n'entra  d«»  I«.r  ville  qu'après 

à  la  tête  de.  cheraliers  de  la  Langue-d  Oc .  fut  sauvé  par  m. 
tofcnr.  ,u.  1  emmenèrent  en  Provence,  et  non  à  la  cour  du  raî 
de  Casiille .  comme  1  ont  dit  quelque,  historien..  Le,  lan-ned<y. 
ciens  supportèrenlimpatiemment  la  dmninatioii  de  Gnillanme  IX 
»<«m««M .  pliwear.  Mignear.  w  K^winnt  à  l  asurpa.eur  dè 
«««■fcra  fut  Atoo .  vîeomte  de  Narbonne .  qui  M 

prtta  Mrment  de  fiddité  en  présence  de  plusieurs  prélats 

Les  hsbilanls  deToulonse.  animés  d  un  noble  dévoamentiKmr 
leur  souverain  légitime,  se  soumirent  pourtmit à  GuilIaJme 
qu.  n  en  fut  pas  moins  l'objet  de  la  haine  puUiqne.  Plosieurê 
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foig,  de»  flédilioas ,  qu'il  Mt  beaucoup  de  peine  à  aptiier,  ttifiillt  ftat 

vie  en  danger  ;  mais  le  comte  de  Poitiers  était  trop  ferme  et  trop 
habile  pour  céder  aa  mécontentement  général,  et  il  resta  paisible 
possesseur  de  Toulouse ,  jusqu'en  Tannée  1119.  Dans  le  dessein 
de  calmer  i'exaspâra^n  du  peuple ,  il  se  cpoeerlâ  avec  l'évèque 
Améliua,  pour  donner  aux  ToulouaaÎBs  le  spectacle  d'aae  fiHe 
religieuse.  On  désigna  le  jour  d'me  proeessien  solennelle ,  à  la- 
quelle assistèrent  les  aUés  et  les  évéques  de  la  province.  Odon  • 
abbédeLézat^s'y  rendit  avec  ses  religieux  qui  portaient  les  reli- 
ques de  saint  Antoine.  Guillaume  de  Poitiers  retint  ce  précieux 
dépôtt  et,  par  un  acte  daté  du  mois  d  août  1115,  donnaà  Tabbé  de 
Lézat  un  terrain  situé  devant  le  CbAteau-Narbonnais.  De  ce  lega 
date  la  fondation  de  l'église  et  du  prieuré  de  Saint-Antote 

Pendant  que  le  eoinfe  de  Poitiers  s'efforçait  d*affemiii^  sa  puis- 
sance à  Toulouse ,  pour  transmettre  à  ses  descendants  les  belles 
provinces  qu'il  avait  nsorpées,  lejenne  Alphonse- Jourdain  ras- 
semblait une  armée  près  de  Saint-Gilles.  Il  fut  bientét  assez  fort 
pour  tenir  la  càmpagnOf  et  il  n'attendait  qn*une  occasion  hr- 
Torable;  elle  se  présenta  vers  la  fin  de  Tan  f  121 . 

Le  comte  de  Poitiers  qni ,  depuis  son  uSknpation,  avait  conti» 
nuellement  séjourné  à  Toulouse,  6t  un  voyage  dans  ses  états, 
vers  l'an  1119,  avec  son  (ils  Guillaume;  il  leva  une  puissante 
armée,  ne  resta  que  deun jours  dans  la  capitale  du  Poitou,  et 
passa  les  Pyrénées.  Alphonse  «  roi  d'Aragon,  avait  imploré  son 
accours  contre  les  Sarrasins ,  et  Guillaumé  IX,  qni  avait  à  cœur 
de  réparer  rinsnccés  de  son  expédition  d'orient ,  remporta  plu- 
neurs  victoires  sur  les  infidèles. 

Il  avait  laissé  le  gouvernement  de  Toulouse  h  un  de  ses  capi- 
taines nommé  Guillaume  de  Montmaurel.  Les  habitants  de  cette 
grande  ville,  toujours  dévoués  aux  descendants  de  Raymond  de 
Saint^iilles  i  se  liÂlèrent  de  profiter  de  l'absence  de  Guillaume  IX 
pour  secouer  le  joug  des  Poitevins.  Ils  coururent  aux  armes ,  a^- 
boférent  la  bannièire  d'Alphonse-Jourdain,  et  forcèrent  Hont^ 

<  iil^Sauii-Aoloine,  rue  Pbaraun. 
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naufel  à  se  réfugier  dans  le  Château-Narbonnab.  Le  leademain 
ils  rmnnarent  pablîqneiiiêiit  Alphonse  pour  lev  ae^pnear,  et 
les  ehevalten  poifevias  sortirent  de  là  tille.  Le  fils  de  Ray- 
tnond  lY  était  en  Pro?ence  qnand  en  toi  annonça  insurrection 
des  Toulousains,  qui  le  remettaient  en  possession  des  domaines  de 
Ses  pères.  On  ignore  pourquoi  le  jeune  prince  ne  se  rendit  pas 
aossitôt  dans  la  capitale  de  ses  domaines;  peut-être ,  se  méfiait-il 
encore  dn  déToltanent  des  habitants  de  Toaloose.  Il  continua  de 
faire  son  séjour  aux  environs  du  Rh^,  et  confia  le  gouTeme- 
tnent  des  pays  de  la  Langoe^*Oe  à  Armand  de  Levezon ,  évèqae 
de  Béziers. 

Le  comte  de  Poitiers  se  hâta  de  repasser  les  monts,  et  se  donna 
qiîelqiies  mèuTements  pour  reconquérir  le  pays  toulousain.  Ses 
eibrts  forent  inutike«  et  les  eheraliers  languedociens«  après  avoir 
repoussé  Fusurpateur,  raarehèront  au  secours  d'AlphonseJoor- 

dain,  que  le  comte  de  Barcelonne ,  allié  de  Guillaume  IX, 
tenait  assiégé  dans  la  ville  d'Orange.  Raymond-Bérenger  111 
n* attendit  pas  les  Toulousains,  leva  son  camp  et  battit  en  retraite. 

Alphonse-Jourdain  n'avait  plue  rien  à  craindre  du  comte  de 
Foiiâers;  cédant  aux  pressantes  solUdtationa  de  ses  intrépides 
chevaliers,  f\  se  mît  en  marche  pour. Toulouse,  où  it  fut  reçu  en 
triomphe.  Dès  ce  moment,  il  se  qualifia  dans  tous  ses  actes  de 
€Oni/e  de  Toulouse ,  duc  de  Narbonne  et  marquis  de  Gothie» 

Vers  ce  même  temps  décéda  saint  Bertrand  de  Commin§{es.  Ce 
frdat,  si  célèbre  dans  nos  légendes  •  était  fila  d*Aton  Raymond , 
«eigneur  d'un  petit  chÉtoau,  près  duquel  futhétie*  depuis,  la  ville 
ée  rille-Jourdain  dans  le  diocèse  de  Toulouse.  11  naquit  vers  le 
milieu  du  xi*  siècle  ,  sous  le  pontificat  d'Alexandre  III,  dit  l'au- 
teur qui  écrivit  la  vie  du  saint,  quarante  ans  après  sa  mort. 
Il  étâit  le  plus  beau  des  .4amotieb  de  la  Langne-d'Oc,  ajoute  la  lé- 
gendoy  et  quand  il  fot  en  âge  de  porter  les  armes*  il  devhit  en 
peu  de  temps  un  intrépide  chevalier.  Célèbre  par  ses  exploits 
il  portait  un  cilicc  sous  sa  cotte-de-mailles ,  et  souvent  ses 
compagnons  le  surprenaient  à  réciter  ses  oraisons.  Dieu  qui 
voulait  en  ftire  un  samt,  l'arracha  bientôt  aux  pompes  du 
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monde,  et  lejeanc  chevalier  se  consacra  entièrement  à  la  vie 
religiease  ;  il  ne  tarda  pas  à  être  nommé  archidiacre  des  chanoi- 
nes réguliers  de  la  cathédrale  de  Tonlonse,  et  quelques  années 
après  il  fat  éln  unanimement  pour  occuper  le  siège  épiscopal  de 

Commingcs. 

Celte  petite  ville,  si  connue  sous  la  domination  romaine,  sous 
le  nom  de  Lugdmum-Convenarutn  ^  avait  été  ruinée  en  584  par 
les  généraux  du  roi  Contran  «  et  il  ne  restait  pins  que  la  cathé- 
drale ^  Le  saint  évéqne  fixa  sa  résidence  près  de  la  vieille  église, 
avec  tons  ses  chanoines  qui,  par  ses  conseils ,  embrassèrent  la 
règle  de  saint  Augustin.  On  construisit  quelques  maisons;  des 
religieux  vinrent  bientôt  grossir  le  nombre  des  habitants  de  la 
ville  épiscopale ,  el  Tancien  Lugdunum-Convcnœ  se  releva  de  ses 
raines;  mais  la  cité  romaine  ne  fat  pendant  plusieurs  siècles 
qu'une  petite  hourgade;  elle  8*agrandil dans  la  suite,  et  perdît 

I  De  Slarca ,  dim  MU  HitlaindmiUQm,  a  comacié  qndquef  Ugim  4  Mint  BerUind 

deConuniiip'os  ■ 

«  Ayant  p<jr!é  de  la  cite  d'Aire,  dil  le  snvanl  hislorien  ,  il  faut  ajouter  un  mol  en  f«- 
N  vcur  de  la  cité  de  Commioge»,  qui  e»l  surnommée  Lugdunum,  chez  Slrabon  cl  Ptolo- 
^  »  mée.  Celui-là,  lémoignaot  qu'elle  jouissait  dn  droit  latin  du  temps  d'Auguste,  c'est-è- 
'»  dira  qu'elle  vivait  MHisMsloii  et  maglsliiltpuliciilim;  cl  ccliil-<i,aManBlqn'ellft 
»  éttll  colonie  de  «m  leapc,  tout  Aérica,  cTciU-diraiiii  téminafae de  soldais d de d- 
»  lo^em  romaintt  à  la  cM  des  Comingeoi^. 

»  Dans  1  itinéraire  d'Antonin,  celte  ville  est  nommée  Lugdununu,  el  placée  sur  le  cbc- 
»  min  de  la  ville  d  Ai .  vers  Toulouf^c,  à  seize  mille  pas  d'Aqua  Convenarum.  Gré^'oire 
»  de  Tours  la  nomme  Convenus^  el  dil  qu'elle  élail  assise  sur  le  plateau  d'une  montagne 
»  ayant  une  Ibnlalne  an  pied  de  leqn^  ks  baUtanls  pniialcDt  de  reau  en  aiinrincc^ 
I*  à  la  faveur  dHine  tonrqui  ladérendall. 

u  Gondebondy  ayant  quitté  Bordeaui,  s'y  était  retiré  en  désordre,  pouMé  par  l'armée 
»  du  roi  Contran,  qui  mit  le  siège  devant  la  place,  y  donna  plusieurs  assauts,  et  la  prit 
y  par  composition  ;  mais  ce  fut  aux  d^ient  de  la  vie  de  Gondebaud,  et  les  Fronçait 
»  mirent  la  ville  à  feu  cl  à  sang. 

»  Elle  demeura  long-temps  à  se  relever,  jusqu'à  ce  que  saint  Bertrand,  son  évéque, 
» idtaUiirévéché, avec  une  CBcebte  de  nû(lon*,snr  ha  ruines  de  ranei^^  dié.cn- 
•  virao  ran  mil  cent;  ce  qui  adconé  lujeide  la  nommer Sainl-Bertrand. 

»  On  voit  les  anciens  éTèquesdeCommiuges  dans  les  assemblées  du  clergé.  Suavis  au 
«  lynode  d'Agde,  Président  au  second  d  Orléans,  883}  Améltns,  an  cinquième  d'Or^ 
oléans,  8<9;  Rufinus,  au  second  deî^IAcon.  {W5. 

«  La  religion  des  habitants  de  Coniyenœ,  au  temps  du  paganisme ,  envers  le  dieu 
M  AleUùm,  parait  aux  inscriptions  qui  sont,  en  ce  pays ,  rapportées  parScaligcr ,  en  a» 
skcoMMir  Aufonc.  ■ 

(BùtùinduBéttm,  <m»l,jMipe37).** 
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son  nom  historique  pour  prendre  oeloi  dè  Saint'BMtrand ,  son 

nouveau  fondateur. 

«  Bertrand,  évêque  de  Comminges,  disent  les  auteurs  de  la 
»  France  chrétienne ,  décéda  le  16  octobre  1121,  durant  le 
»  coors  de  ses  ybites  pastorales.  Son  corps  fui  apporté  à  la  cfr- 
»  Ihédrale,  et  enseveli  dans  la  chapelle  de  la  vierge.  La  sainteté 
»  de  sa  viot  lestmirades  qni  s'opérèrent  sor  son  tombeau ,  loi 
»  méritèrent  on  culte  public  quelques  années  après  sa  mort ,  el 
»  la  cathédrale  le  prit  pour  son  patron;  on  prétend  qu'il  fut  mis 
»  au  nombre  des  saints  confesseurs  par  le  pape  Clément  V  ;  mais 
»  il  est  avéré  que  Guillaame  III,  son  neveu,  arcbevêqoe  d'Auch* 
M  obtint  sa  nomination  vers  la  fin  da  xn*  siède.  Clément  V ,  qni 
,»  lut  snccessenr  de  saint  Bertrand  dans  Févéché  de  Comminges , 
»  fit  exhumer  son  corps  pour  Texposer  à  la  vénération  des 
»  fidèles  » 

Pendant  que  la  petite  ville  de  Saint-Bertrand- de-Comminges 
s'élevait  sur  les  raines  de  l'antique  Lugdunum ,  Alphonse-Jour- 
dain 9  paisible  possesseur  de  sa  comté  de  Toulouse ,  donnait  tous 
ses  soins  au  gouvernement  de  ses  étals.  Guillaume  IX,  comte  de 
Poitiers ,  avait  bien  conservé  qudque  reste  d'autorité  sur  les  pays 
situés  en  deçà  de  la  Dordogne  ;  mais  les  Languedociens  secouèrent 
entièrement  le  joug  de  l'usurpateur.  Alphonse  avait  pourtant  à 
craindre  l'ambition  du  duc  d'Aquitaine,  qui  se  plaisait  beaucoup 
h  Toulouse ,  dit  un  chroniqueur,  et  ne  voulait  pas  retourner  en 
Poitou.  Pour  se  mettre  en  état  de  résbter  à  son  redoutable  adver- 
saire, Alphonse  termina  vers  l'an  1125  ses  différends  avec 
Raymond-Béreoger  III ,  comte  de  Barcelonne ,  et  partagea  la 

I  Qoêlqmf  hkCoriens  roodemet,  diseDl  hft  béoédietioi,  aalenn  de  YBiêtain  gininh 
ét  Languedoc ,  assurent  que  saint  Bertciod  était  déjatvêqae  de  Comminges  en  1073; 
qu'il  posséda  oei  évôché  pendant  Mans,  ("l  qu'il  mounil  vers  l'an  1123  ou  112(;.  Mais 
nous  avons  fail  voir  qu  il  ne  parvint  à  l  épiscopal,  qn  .iprt's  1  ".m  1078.  On.int  à  rôpofjue 
de  sa  mort,  l'auteur  de  ta  ne  n  en  dit  rien ,  non  plus  que  de  celle  de  sa  nais.^nce  et  de  son 
^iscopii  -,  il  lémoigue  seulement  qu'il  écrivit  ctttt  vm  ,  à  la  prière  de  Guillaume, 
Mvctt  de  Htat Bertrand,  qui  làt  élevét  par  son  oncle,  parmi  les  chaiioioei  de  la 
cathédrale  de  Tootonie,  «t  qni  poiféda  rardieviebé  d^Anch,  depni»  Fan  1148  jii»qu*cn 
1170. 
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^roveMB  a?0al«i^  Ce6  d^im  princes  aY^ient  da8|<lroils  à  celte 
provinee  que  les  comtes  leurs  prédécesseart  aT^ieot  possâdée{par 
ioâbm.  Les  pevpfcs  te  1h)i4s  ia  Bliftiie  «pprireul  avec  des  trans'- 
ports  de  joie  la  BOnvelle  de  ce  traiU  qjaâ  mettait  fia  à  une  guerre 
sanglante.  Faydide,  comtesse  de  Toulouse,  signa  ce  fameux 
partage.  Plusieurs  historiens  ont  cru  que  cette  princesse  éiait  sœur 
de  Douce,  femme  da  iWiQle  de  Barcelenoe.  et  qu'Alphonse- 
lourdamdeTaitàcemari«g«  Ms^reît«siir  la  moitié  de  la  Pro- 
race. Mais  il  ert  ftwé  que  la  comtesse  Fajdide  étail  fiUe  de 
Raymond  Décaa  •  aeifaenr  dtJste  et  de  Posquières.  ^  jeuae 
comte  de  Toulouse  avait  à  peine  atteint  saviogl-deuxiëme  année; 
la  paix  qu  il  conclut  avec  Raymond-Bérenger  III,  le  rendit 
paisihle  possesseur  du  loixs  ees  états,  qui  s'étendaient  depuis  la 
Garoime  jwqv'aitx  Alpes  *  e|  depuis  les  Pyrénées  jos^'au^t 
montages  de  l'Auvergne,  Fonr  comble  de  bonheor,  GnU* 
knae  IX,  isomleslo  tiSm  ^mm  flpBtpétitear,  dMda  le  10 
ftrrierderan  1127. 

«  Bon  trouhadour,  dit  un  chroniqueur  'àu  xiii*  siècle,  boa 
»  chevalier  d'armes  t  Guillaume  de  Poitiers  courut  loiig^temps 
»  le  monde  pour  tromper  les  belles  dames»  » 

La  mort  d«  dm  4*  Afniiaine  aflermît  le  oomte  de  TMonae  dans 
la  paisible  possession  de  tons  ses  domaines  4e  la  Langne-d'Oe  m 
de  Provence.  Alphonse,  n'ayant  plus  à  redouter  l'ambitieux 
Guillaume,  Toulut  châtier  ceux  de  ses  vassaux  qui  avaient  pris 
parti  pour  les  Poitevins.  Hugues,  abbé  de  Saini-Gilles ,  sur  les 
bords  du  Rbtoe ,  s  était  déclaré  contre  son  aonverain  IdgâtiaMTr  #1 
avait  entralkié  tons  nis  aelîgfeni  dans  sa  révolte.  Alfimnaat  povr 
pnnir  cet  acte  de  félonie,  s'empara  de  l'abbaye,  et  tons  les  reli- 
gieux en  forent  chassés  de  vive  force.  Hugues  porta  ses  plaintes 
au  souverain  pontife.  Calixte  II ,  oubliant  que  les  religieux  de 
Saint-Gilles  n'étaient  que  des  vassaux  rebelles  à  leur  seigneur , 
lança  contre  Alphonse-Joordaînlesfoudresderexcommonication* 
Ses  domaines  fiërmit  mis  en  interdit,  ses  vassaux  déliés  de  leur 
serment  de  fidélité ,  jusqu'à  ce  qu'il  eut  rappelé  les  rdigieux  ;  on 
exigea  mémo  d'Alplurnse-^Jourdain  qu'il  démolit  la  forteresse 
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bien  homiliantet  r  le  jeatw  eomte  de  Toolraie,  exdté  f»  1-é- 

véque  Amélius ,  les  accepta.  Calixle ,  satisfait  de  sa  soumission  , 
JevA  l'arrèi  d'excommunication  lancé  contre  lui.  Non  content  du 
fÊtéomqpi  jai  avait  été  accocdé,  le  jeune  Alphonse  ràsokit  d  en- 
IrafpeBlve tm  pèlerinage,  qai,  aa  eièck>  étaitibrtà  la 
«ode»  vênie  parmi  lés  plus  fgnmdê  seignean.  ,Affeonpagné 
d*AméKiis ,  érèqoe  de  Tosdowe»  il  le  vendit  à  Saini-Jaeqaes  en 

Oalice. 

A  son  retour,  il  restitua  à  Téglise  de  Saint-Seram  tous  les  biens 
%ne  BajTAODd  de  Saint-Gilles,  son  père,  a?aU  donnés  à  cette  ab- 
baye. Il  a^aii  beMn  plus  que  jamaia  de  rendre  le  haut  elergé 
liveraUe  à  aei  intérêta.  Le  trnié  ceneln  avec  Raymond-Béren- 
ger  III  ne  fat  pas  de  longue  durée.  La  guem  se  rallana  avec 
une  nouvelle  fureur  de  part  et  d'autre.  Alphonse- Jourdain  mar- 
cha d'abord  contre  Guillaume  IV  ,  comte  de  Montpellier  ,  parce 
que  le  prince  voulait  marier  BéaâriK^sasœur,  avec  le  comte  de 
Fnivenee;  IwureusemenI  les  deux  rivaux  se  bomÂrent  à  quelçMS 
menaces  rhosdlilès  i  et  toutes  les  dilfieultés  ftirent  aplanies  en 
peu  de  temps.  Il  n'en  lut  pas  ainsi  avec  Ennengarde,  fille  d*Ay- 
meric  II ,  vicomte  de  Narbonne.  Alphonse  s'empara  de  ses  do- 
maines sur  lesquels  il  n'avait  d'autre  droit  que  4)elui  de  suzerai- 
Beté. 

La  perte  de  la  kateUle  de  Fraga,  la  vieloiie  que  les  Maures 
enraient  lempoitée  aur  Alphonse  V  »  roi  d'Amgon,  portèrent  la 
tamvr  dans  toute  l'Espagne.  Alphense  appela  à  son  secours  Gen- 

tulle  ,  comte  de  Bigorre  ;  Gaston  ,  vicomte  de  Béam  ;  Aymeric , 
vicomte  de  Narbonne.  Ces  trois  princes  périrent  les  armes  à  la 
main ,  et  le  monarque  ara^onnais  succomba  à  son  désespoir  sept 
jemsaprèseadéfaUotl  septembre  1134»  ne  laissant  aucun  hé- 
ffitier  :  par  «on  tesCamostf  il  léjgua  son  royaume  aux  chevaliers  du 
Temple.  Hak  les  peuples  de  Navam  et  d*Araf[ou  se  réunirent , 
les  uns  àPampelone,  les  autres  à  Jacca;  les  premiers  élurent  don 
Garcias  IV ,  prince  de  la  race  royale  ;  les  autres ,  Ramire  ,  frère 
puiné  d'Alphonse  et  religieux  en  l'abhaje  de  Sain|-Pons  de  Tho- 
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mières ,  aa  diocèse  dé  Narbonne.  Le  jeune  prince  troava  dans 

Alphonse  IV,  roi  de  Gastille,  un  paissant  compétHear. 

«  Alphonse  de  Castille,  dit  le  chroniqueur  espagnol  Sandoval» 
)}  se  mit  en  armes  aussitôt  qu'il  apprit  l'élection  de  Ramire ,  sous 
»  prétexte  qu'il  n'était  pas  capable  de  ré^er,  et  que  Je  royaume 
»  d'Aragon  lai  appartenait  de  droit.  Après  avoir  sonmis  la  partie 
»  de  TAragon  »  située  snr  la  rive  droite  de  l*Ëbre,  il  passa  ce 
»  fleuve ,  se  rendit  à  Saragosse  h  la  mi-novembre  de  l'an  1134, 
))  et  fut  reconnu  souverain  sans  aucune  opposition.  Raymond- 
))Bérenger,  comte  de  Barcelone;  Roger,  comte  de  Foix, 
»  Alphonse-Jourdain  •  comte  de  Toulouse  et  de  Saint-Gilles  •  et 
»  plusieurs  autres  princes  de  France  •  allèrent  trouver  ce  prinee 
»  à  Saragosse.  Alplionse  VII  fit  de  grandes  libéralités  anx  seî- 
»  gnears  qui  assistèrent  à  son  couronnement  ;  il  donna  au  comte 
»  de  Toulouse  un  vase,  du  poids  de  trente  marcs,  plusieurs  cbe^ 
)>  vaux  de  prix  et  de  riches  bijoux  *.  » 

Les  chroniqueurs  espagnols  font  les  plus  grands  éloges  de  la 
sagesse ,  de  la  prudence  d'Alphonse-Jourdain  *  qni  parvint  à 
eoncUier  les  rois  de  Castille  et  d*Aragon.  Pendant  qu'il  parcon- 
^  nit  ces  deux  rojaumes»  il  eut  occasion  de  s'aboneber  avec  le 
comte  de  Barcelonne ,  et  après  de  longs  pourparlers,  il  oonclat  la 
paix  avec  Bérenger  et  le  comte  de  Provence.  On  dit  même  que  le 
seigneur  de  Montpellier,  avec  lequel  Alphonse- Jourdain  était  en 
guerre  depuis  long-temps  *  fut  compris  dans  ce  traité. 

Devenu  Tarbitre  des  souverains  des  contrées  méridioDales,  le 
comte  de  Toulouse  s'efforça  de  mériter  de  plus  en  plus  l'affeetioii 
des  peuples  de  la  Langue-d'Oc.  Approchait  le  moment  où  le  fils 
de  Raymond  de  Saint-Gilles  aurait  besoin  du  dévoùment  des 
milices  toulousaines.  Guillaume  X  ,  comte  de  Poitiers  et  duc 
d'Aquitaine,  pour  expier  les  crimes  qu'il  avait  commis  en  rava- 
geant la  Normandie»  de  concert  avec  Géoffroy  V»  comte  d'Anjou, 
fit  un  pâerinage  à  Samt- Jacques  en  Galice.  Avant  son  départ,  il 
disposa  de  tous  ses  domaines  en  fiiveard'AliaiijOf  sa  fiUe,  promise 

t  fîindoval,  Ckrmifue  4»  tmpenur  Aipltome  Vit- 
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ei^  mariage  à  Loais  de  France  ,  que  le  roi  Loms~le-Gros  venait 
d  associer  au  trône.  Guillaume  ,  à  son  arrivée  à  Compostelle,  fut 
atteintd'une  violente  maUdie,  et  mourut  le  vendredi-saint,  9  avril 
1137  :  quelques  instanfi  avant  de  rendre  le  dernier  soupir  «  il  fit 
promettre  avec  serment  à  tous  ses  chevaliers  qu'ils  exéeuteraient 
sa  dernière  Tolonté  louèbânt  le  mariage  de  la  jeune  Alianor. 

Aussitôt  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  Guillaume  de  Poitiers 
fut  connue  en  deçà  des  Pyrénées  ,  Louis-ie-Gros  fit  partir  Louis- 
le-JeuMt  son  fils  ,  accompagné  d'on  magnifique  cortège,  pour 
aller  épouser  Alianor  d'Aquitaine.  Ce  prince  arriva  le  30  juin 
1137  à  Limoges,  où  il  trouva  le  comte  de  Toulouse  Alphonse- 
Jourdain.  Les  chevaliers  languedociens  allèrent  au-devant  de 
l'héritier  du  roi  de  France,  et  le  fils  de  Raymond  de  Saint-Gilles 
se  vit  contraint  de  rendre  hommage  à  Lonis-ie-Jeune,  son 
suzerain  légitime. 

«  Mon  cousin  de  Toulouse,  lui  dit  Louis  après  lui  avoir  donné 
»  1  accolade ,  on  m'avait  dit  que  vous  étiei  à  guerroyer  par  delà 
«  des  monts,  et  je  ne  m'attendab  guère  à  vous  rencontrer  à 
»  Limoges. 

»  y  y  suis  venu  pour  célébrer  la  fête  de  saint  Martial,  répondit 
»  Alphonse-Jourdain. 

»  Vous  m'accompagnerez  à  Bordeaux  où  je  vais  épouser  Alianor, 
»  héritière  de  Guillaume  X,  duc  d'Aquitaine.  » 

Alphonse- Jourdain  ne  répondit  pas  par  un  refus  formel;  mais 
il  prétexta  la  nécessité  de  retourner  le  pins  tôt  possible  en  Lan- 
guedoc, et,  avant  le  lever  du  soleil,  il  prit  la  route  du  Querci. 
Quant  à  Loqis-le-jeone,  il  se  rendit  à  Bordeaux  à  grandes  jour- 
nées, et  épousa  solennellement  la  belle  Alianor ,  qui  fut  couronnée 
reine  de  France. 

Le  comte  de  Toulouse  ne  voulut  pas  assister  au  mariage  de 
l*héritière  du  duc  d'Aquitaine,  quoiqu'elle  fût  sa  proche  parente  ; 
il  prévoyait  peut-être  la  guerre  que  les  prétentions  de  cette 
princesse  allaient  occasionner  contre  les  peuples  de  la  Langue- 
d  Oc.  Il  s'empressa  de  faire  une  nouvelle  ligue  avec  les  trois  vi- 
comtes, fils  de  Bernard  Aton,  au  mob  de  janvier  1138,  et 


Digitized  by  Gopgle 


« 


leur  pnmk- vm  mmmi  ^     mlHiir«iNilfe  ttuf^  oicepcé 

contre  ses  vassanv. 

«  Non  content  de  s'être  nui  p)as  étroitement  avec  les  vicomtes 
»  de  CarcassoDDe,  de  Béziprs  et  de  Nîme»,  4ismii  les  religiecx 
H  de  Saiwt-MMir,  Mfkom^  chtnhti  à  se  eenetlier  4e  ^fim  m 
9  plus  l'mnMé  4e  VMipfi  et  Ai  peuplii^e  ToalMwe.  U  meoça 
»  «eteawSleMOt  •  la  mime  aoiiAe  1198 ,  ea  feRreor 
»  Ka}  nM)nd~dO'-Puy,  au  êrâi  ixmi  les  eemies  de  TMlense, 
V  ses  prédécesseurs,  avaient  joui  auparavant  de  se  saisir  de 

•  la  dépeuiUe  norteUe  des  évèques.  Alphonse  fit  calte  re- 
»  poneialian  en  préseRce  de  tout  h  peuple  de  Touloote  assemblé 
»  un  4îiiiaiiehe  àmê  la  eaiMnIe  de  Saîal-^tfifnBe»  pendant  la 

•  •  eéWbntieD  de  la  aiesBe  moltW «  «a  de  paranae ,  en  piteace 

•  de  Bernard,  comte  de  Gomminges;  Roger,  comte  de  Foîx, 
»  Gauthier,  vicomte  de  Tancrëde,  et  de  plusieurs  autres  sei- 
j»  gneurs. 

AlphoDse-Jomrdaîn  visita  les  grandes  TiUes  de  la  Langue-^'Oc 
et  de  PfOTenee,  eshoftaiit  les  princîpaagL  eeifnewf  à  rester 
fidèles  à  la  maison  de  Toulouse.  Vers  le  commencement  da  mois 
d'apvfH  illê ,  il  fil  «D  Donveav  péleriiiage  k  Saint-Jacques-de- 

Compos telle.  Arrivé  à  Najara  sur  les  frontières  des  deux  royaumes 
deCastlUeet  de  Navarre ,  il  trouva  Alphonse  VU  qui  se  prépa- 
rait à  faire  une  invasion  dans  les  états  de  Gardas  IV ,  roi  de 
Nawn.  Les  hostilités  allaient  recommencer,  etGaicias  avait 
envoyé  des  amiiaesadears  à  Lous-le-Jenne  pour  implorer 
ioii  aecom  c  AlphaasOf- Jourdain ,  qui  avait  tant  à  craindre 
une  invasion  du  roi  de  France  dans  les  contrées  méridionales, 
s'entremit  aussitôt  pour  rétablir  la  paix  cotre  le  Navarrais  et  le 
Castillan  :  il  obtint  une  suspension  d'armes  jusqu'à  son  retour  de 
Saint-laoques ,  et  la  paim  fat  définitivement  conclue  le  25  oc- 
tobre aoÎTant;  SanrJie,  fils  atbé  do  roi  de  Gastille,  épousa 
Blaacbe ,  fille  du  roi  de  Navam  (t  1 40). 

Après  avoir  heureusement  terminé  son  pèlerinage,  Alphonse- 
Jourdain  repassa  les  Pyrénées,  séjourna  quelque  temps  à  Toulouse, 
où  il  fut  accueilli  avec  des  transports  d'entbousiasme ,  reçut  la 
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eommmMNB  des  OMuai  dfe  révêqve  ÂméXms^ét  f«rlît  peur  aller 
vifiter  m  émt&ottêt  mMê  mks  baHs do  Rkftae.  Son  dneaca 
nehifm  longue  ;  dei  ékmtHwn  qai  refcnamt  df  Paru  aiine»*> 

Cërent  que  le  roi  de  France  fesait  de  grands  préparatifs  contre 
le  comte  de  Toulouse.  La  belle  Alianor,  qui  avait  déjà  obtenu  sur 
900  époux  rascendant  qu'une  ame  forte  exerça  teajoers  sur  lai 
esprits  fûUes  et  eidésis,  Tescitail  depoia  km^Aimf^  à  s'eppm» 
des  pays  de  la  LaBgaef<d*Oe* 

«  La  jeeae  reiaa  Alianor ,  dit  Garvaise ,  historien  de  l*abhé 
7>  Suger,  avait  l'esprit  extrêmement  précoce,  et  plus  qu'une 
»  fille  de  quinze  ans  ne  l'a  ordinairement.  Elle  sollicitait  fortftr 
»  ment  son  époux  de  s'emparer  d«  oemté  de  Tottlonse ,  qai 
»  frsait  partie  de  la  eneessskm  de  ses  pires.  Ces  cdiseils  plurent 
»  fort  à  Loais;  il  fit  examiaer  les  droits  de  sa  fsmnie  dans  mm 
»  conseil ,  et  oo  trouva  qu  ils  n'étaient  pas  cbifioériques.  Alphonse* 
»  Jourdain  fut  donc  sommé,  de  la  part  du  roi,  de  rendre  le  comté 
9  de  Toulouse  ,  oonme  appartenant  à  la  reine  Alianor.  Il  répon- 
»)  dit  qu'elle  le  lai  eveit  Tenda  par  son  frère  Bartrend  ;ob  Iniié- 
»  clara  la  guerre  anssitôt.  te  sage  dibé  Soger  n'dtail  pas  de 
»  cet  aris;  il  disait  qne  les  droits d'Afianor  pomraieiit  être  ùm^^ 
h  testés ,  et  que  le  contrat  de  vente  passé  entre  Bertrand  et  AI- 
9  phonsc  était  en  bonne  forme.  Louis  écouta  d'abord  les  conseils 
»  de  son  ministre  ;  mais  les  larmes ,  les  caresses ,  les  pressantes 
»  sollicitations  de  la  belle  Aliéner,  triomphèrent  de  ses  eempales* 
»  et  il  ordonna  h  eei  cke?aliers  de  ae  mettre  en  tonte  poor 
»  Tonloose.  n 

Ces  circonstances ,  rapportées  dans  la  vie  do  Suger ,  sont  trop 
'  romanesques  pour  qu'on  doive  y  ajouter  foi«  La  véritable  et  l'u- 
nique cause  de  la  guerre  de  Lanis-le-Jenne  contre  Alphense- 
lonrdain  fiit  i'ambilien  d'Alianor,  et  Teapoir  fne  les  cheTaliem 
de  France  firent  concevoir  an  jeune  roi  de  s*emparer  des  d»r 
maines  de  la  maison  de  Toulouse.  Les  habitants  de  cette  grande 
ville  n'avaient  pas  oublié  la  domination  tyrannique  du  comte  de 
Poitiers  ;  ils  étaient  dévoués  k  la  famille  de  Raymond  de  Saint- 
Gilles,  et  ils  donnèrent^  dans  cette  circonstance,  à  leur  bon  comln 
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Alphonse  des  preuves  de  leur  dévoûmeDt.  Ils  refusèrent  d'ouvrir 
leurs  portes  an  roi  de  Fraiiee«  qui  les  assiégea  inutilement  pen- 
dant plus  de  quinze  jours,  f^es  hostilités  poinraient  durer  long- 
temps; le  sage  Suger,  consulté  par  Lonis  sur  la  conduite  qu'il 
devait  tenir,  conseilla  au  jeune  roi  d'en  venir  à  des  négocia- 
tions. Alphonse-Jourdain  refusa  de  souscrire  à  toute  condition* 
avant  qu'on  lui  eût  assuré  la  possession  des  domaines  de  Ray- 
mond de  Saint-Gilles.  Le  roi  de  France ,  désespérant  de  conduire 
le  siège  de  Toulouse  à  honne  fin.  résolut  de  se  désister  de  ses 
prétentions ,  et  la  paix,  ardemment  désirée  dé  part  et  d*antre , 
fut  cnGn  conclue  en  1141  *. 

Alphonse-Jourdain  ,  délivré  d'un  si  grand  danger ,  s'empressa 
de  témoigner  sa  reconnaissance. aux  fidèles  hahitants  de  Tou- 
louse, qui  avaient  pris  sa  défense  avec  tant  de  courage  et  de 
dévoûment  II  leur  accorda  divers  privilèges  et  plusieurs  exemp- 
tions d'iropéts  qu'on  levait  avant  lui  sur  les  denrées.  Il  avait 
besoin  plus  que  jamais  du  secours  de  ses  bons  Toulousains;  il 
venait  de  se  brouiller  pour  la  seconde  fois  avec  le  comte  de  Bar- 
celone, allié  de  Guillaume  VI,  seigneur  de  Montpellier.  Les 
hahitants  de  cette  ville,  excités  par  quelques  seigneurs  de  k  fa- 
mille des  Aimons,  refusèrent  de  prêter  serment  à  Guillaume  VI, 
qui  fot  honteusement  chassé ,  et  ohligé  de  se  réfugier  au  château  ' 
de  Lates. 

Innocent  II  occupait  alors  le  trône  pontifical;  Guillaume,  qui 
Je  reconnaissait  pour  son  suzerain ,  se  hâta  de  lui  écrire  pour  lui 
annoncer  la  rébellion  de  ses  sujets.  Le  pape  lui  fit  réponse  le  3 
octobre  de  Tan  1141 ,  et  mit  la  ville  de  Montpellier  en  interdit. 
Il  écrivit  en  même  temps  aux  prélats  de  la  Langue-d*Oc ,  pour 
les  exhorter  à  détoomer  le  comte  de  Toulouse  du  parti  des  re- 
belles. Alphonse-Jourdain  ,  dont  les  intérêts  étaient  liés  à  la  ré- 
bellion des  habitants  de  Montpellier,  resta  sourd  à  toutes  les 

<  Rapin  de  Thoiras,  tlaii?  son  Histoire  d'Angh terre,  dit  que  celle  paix  fut'ciincntc^? 
par  liMuariapc  de  Cotistancr ,  î^œur  du  roi  Louis,  nvrc  Alphonse-Joiird.nin  :  lunis  t  el 
hbioricu  <i  erré,  el  le  mariage  dool  il  parle,  ne  fut  célébré  qu  en  1154,  iorxjue  Louis  cul 
■épudlé  Aliinor. 
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prières  t  et  les  prélalâ  prononoèreiit  cootre  loi  une  sentence  d*eK- 
commmiicitîoii.  Alphonse  ne  se  laissa  pas  effrayer  par  la  colère 
du  souverain  pontife.  Des  guerres  intestines  divisaient  alors  la 
Provence  et  la  Langue-d'Oc.  Roger  111 ,  comte  de  Foix  ;  Izaro 
de  Boume,  Gnillanme-Aton  de  Villemort  guerroyaient  aussi  les 
UBS  contre  les  antres  ;  quelques  amis  suffirent  pour  rétablir  l'an- 
cien ordre  de  choses,  et  Alphonse ,  après  avoir  pacifié  la  Pro- 
vence ,  songea  à  se  réconcilier  avec  le  souverain  pontife.  Il  lit 
quelques  démarches  auprès  de  rarchevêque  de  Rouen ,  légat  du 
saînt-siége,  pour  obtenir  l'absolution.  Le  légat  écrivit  au  comte 
de  Toulouse  en  ces  termes  : 

€  Hugues,  archevêque  de  Rouen»  légat  du  saint-siége  aposto- 
»  lolique ,  à  Alphonse  très  noble  comte  de  Toulouse ,  duc  de 
»  Nai  bonne,  marquis  de  Provence,  tous  ce  que  nous  pouvons  et 
9  devons  vous  mander  de  bon  ; 

a  Dieu  ayant  placé  votre  illustre  personne  dans  une  dignité 
»  éminente,  et  vous  ayant  (donné  la  probité  en  partage»  vous 
»  devez  tâcher  de  lui  plaire ,  puisque  vous  tenei  de  lui  l'une  et 
»  l'autre,  et  qu'il  les  a  eu  ses  mains.  Votre  libéralité  nous  a  écrit 
»  devenir  à  votre  rencontre,  à  Lyon  ,  à  Vienne  ou  à  Valence  ; 
»  nous  choisissons  cette  dernière  ville ,  si  vous  le  trouvez  bon ,  et 
a  et  nous  y  serons,  Dieu  aidant*  suivant  votre  demande  «  le  7 
»  mars.  Nous  espérons  que  vous  agirea  de  bonne  foi,  ainsi  que 
»  vous  l'avez  promis  à  notre  vénérable  frère  révéqoe  de  Troîs- 
»  Châteaux ,  et  à  nous-mêmes ,  par  votre  lettre.  Hâtez-vous , 
«'illustre  prince  et  seigneur,  de  vous  réconcilier  avec  l'église* 
»  votre  mère ,  afin  de  croître  toujours  en  honneur!...  Adieu.  » 

Àlphonse  se  rendit  à  Valence  au  jour  marqué ,  et  reçut  l'ab- 
solution de  rarchevêque  de  Rouen.  Il  prit  ensuite  la  route  de 
Provence  el  termina  un  différend  qui  s'était  élevé  entre  les  comtes 
de  Toulouse  et  les  archevêques  d'Arles,  an  sujet  de  quelques 
droits  usurpés  sur  la  terre  d'Argence.  Par  un  acte  passé  à  Four- 
ques ,  sur  le  Rhône ,  Alphonse  promit  à  Tarchevéque  de  Jui  con- 
server, autaift  qu'il  serait  en  son  pouvoir,  le  temporel  de  son 
église.  Ce  prince  avait  une  grande  vénération  pour  Saint- Jacques 
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de-Galice,  dit  un  chreniquesr  langoedoeieD.  Après  avoir  pacifié 

la  Proyence*  il  partit  aa  cMBinenceiiMiit  du  moisdci  nai  1144, 

*  at  fit  m  noaveâQ  pélarinaga  en  EapagM* 

Alphonse  »  toi  do  Castille ,  te  cooein-gemaÎD  »  avait  recoaiK 
mencé  ses  premières  hostilités  contre  Garcias ,  roi  de  Navarre , 
pouf  le  punir  de  ce  qu'il  avait  pris  les  armes ,  Tannée  précédente, 
contre  le  comté  de  Barcelone  et  le  roi  d'Aragon.  Les  deux 
priaces  étaient  Bar  k  point  den  venir  aux  mains»  lorsque  le 

.  oomfa  de  Tooloiiso  arriva  sur  ks  frontières  des  àm  fojaninet. 
Alphonse  «  qni  avait  jové,  quelques  années  auparavant»  la  rèla  de 
paeificateur,  fut  assez  heureux  pour  déterminer  les  deux  rois  à 
un  nouveau  traité  de  paix.  Dom  Garcias  était  veuf  de  sa  première 
femme,  il  épousa  en  secondes  noces  Urraque,  infonte  de  Castille; 
le  mariage  fut  célébré  avec  une  mayiiicence  royale»  à  Léon, 
Ie24iuinlii4. 

Le  comte  dé  Tovlooso»  après  avoir  assisté  ans  noces  de  dom 
Garcias .  se  rendit  k  Saint-lacqnes,  en  Galice»  et  reprit  ensuite 
le  chemin  de  ses  états ,  où  il  arriva  vers  le  commencement  d'oe- 
tohre. 

Au  confluent  de  la  petite  rivière  de  Tescou  avec  le  Tarn,  sur 
les  frontières  du  pays  toulousain  et  du  Querçi»  était  alors  une 
abbaye  sous  l'invocation  de  saint  Martin  »  fondée  par  les  ancêtres 
de  saint  Théodard ,  archevêque  de  Ffarbonne.  L'abbaye  de  Saint- 
Martin  fut  réformée  dans  le  xi«  siècle ,  et  soumise  à  celle  de  la 
Chaise-Dieu.  Elle  prit ,  quelques  années  plus  tard  ,  le  nom  de 
Montauriol ,  d'un  hameau  voisin  qui  était  de  sa  dépendance.  Le 
plateau  qu'occupaient  les  bâtiments  de  l'abbaye»  passaient  pour 
m  des  plus  beaux  sites  de  la  Languo-d*Oc*  Le  comte  Alphooee, 
qui  chassait  soavent  sur  les  bords  du  Tarn»  fut  frappé  da  la 
beauté  »  de  la  fertilité  du  pays ,  et  résolut  de  fonda*  une  ville  près 
de  Montauriol ,  sur  la  rive  droite  du  fleuve.  Un  lundi  du  mois 
d'octobre  1144»  ditCalel ,  dans  ses  mémoires,  il  lit  tracer  Teo- 
ceinte  de  la  nouvelle  cité.  Ue  concert  avec  le  jeune  Raymond»  son 
fils»  il  fit  écrire  une  charte  pour  régler  les  droits  et  tributs  qna  las 
habitants  lui  paieraient  ainsi  qu'à  ses  snccessenrç.  Il  donna  à  la 
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nouvelle  ville  le  nom  de  Montauban  *.  Pour  la  peapleft  le  eomte 
engagea  les  habitants  da  hameao  de  Montanriol  à  s'y  établir;  et 
les  paysans  s  empresflèreot  d'obéir ,  espéraot  de  joair  des  nombreuiL 
privilèges  âoesrdés  par  Alphowe  à  tom  €Si»  ^oi  bâtiraient  àm 
maisons  dans  TêMeinta  qu'il  #»aU  tineée«  L'abbé  de  Mantatiriol 
se  plaignit  amèreiitent.  Le  comte  de  T«*ta«s»  ,  ati  Héo  de  kSrê 
justice  aux  religieux  ,  les  chassa  de  Icnf  eonvent ,  et  fit  construire 
trois  cbàteanx  près  de  l'abbaye.  L'alarme  fut  grande,  et  Albert  « 
qui  Tenait  d  être  nommé  abbé ,  prit  le  parti  d'aller  se  plaindre  ad 
pape,  pour  se  mettre  à  l'abri  des  menacés  d'Alphottse-Jourdaini 
après  sfvoir  obtenu  plosienrs  lettres  de  fecémmandationdes  évé* 
ques  du  pays ,  Albert  se  rendit  à  Viterbe  ,  où  séjournait  alors  le 
souverain  pontife.  Il  fut  bien  acCneilU  par  Eugène  III»  qui 
écrivit  de  sa  propre  main  à  Arnaald  «  archevêque  de  Narbonne  « 
et  à  Raymond,  évéqtie  de  Tottlousé ,  et  les  cbafgea  d*efdoiUler  a« 
eomte  de  démolnr  les  ehâteaitt  qu'il  avait  filil  ébostroire  près 
de  Tabbaye  de  M ontaoriol  «  ef  4è  lafaser  les  n^î^^éni  en  paix. 

«  Si  le  comte  de  Toulouse ,  disait  Eugène  III  dans  sa  lettre,  n  a  . 
»  pas  obéi  au  saint-siége  dans  l'espace  de  quarante  jours,  je  voas 
»  enjoins  démettre  k  ville  et  le  diocèse  en  interdit»  avec  défense 
»  d'j  eiercer  aoéime  fiuiction  ecdésiastiquo,  eiceplé  radmînîs'^ 
•  tration  da  baptême,  el  dn  sacrement  de  pénitence  an  mon- 
»  bonds.  Je  ne  pourrai  m'empècber  d'excommmaier  le  comte 
»  Alphonse ,  s  il  persiste  à  désobéir  au  successeur  de  Pierre.  » 

Les  bistoriens  du  temps  ne  disent  pas  quelle  fut  l'issue  de  cette 
affaire  ;  mais  tout  nous  porte  à  cnrfre  qno  le  pape  Eugène  lll  se 
borna  à  des  menacés  d*etoûmm«nicationr  A^boase  â'en  hn  pas 
très  alarmé;  H  pareourat  ses  vastes  domaines  pendant  Tannée 
1145,  et  tint  un  plaid  à  Usèz  ,  où  il  eut  encore  le  bonheur  de 
mettre  fin  aux  petites  guerres  que  se  fesaieot  les  seigneurs  de 
ia  coàtrée4  n 

«  Le  nom  dcVonfaufrandérlve,  dit-on,  des  deiu  mois,  mont  elcdb<t, élévation,  saufe, 
parce  que  la  ville  occupe  une  pelile  élévation ,  et  que  dans  ses  environs  croisseul  uu 
giiiMl  ooinbn  ék  miéa,  noaunéi  Alboi  es  liosne  dspai». 
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Pendant  que  les  prînees  d'occident  guerroyaient  inatilement 

les  lins  contre  les  autres,  le  roi  de  Jérusalem  et  le  prince  d'Anlio— 
che  luttaient  en  orient  contre  les  infidèles ,  qui  s'emparèrent  de 
sa  ville  d'Edesse  (i  145) .  Baudouin ,  alarmé  d'une  perte  si  considé- 
rable, écrivit  au  pape  Eugène  III,  pour  demander  le  secours 
d'une  nouvelle  croisade.  Le  souverain  pontife  envoya  des  reli- 
gieux vers  Lonis-le-JeoM,  roi  de  France,  qui  avait  déjà  ma- 
nifesté le  désir  de  faire  un  pèlerinage  dans  la  Terre-Sainte.  Le 
jeune  roi  écrivit  à  tous  les  princes  de  France  et  de  Langue-d'Oc, 
et  convoqua  une  assemblée  générale  de  la  nation  à  Yezelay ,  en 
Bourgogne ,  le  jour  de  Pâques  de  Tan  1146.  Laffluence  des 
prélats  et  des'seigneurs  fut  grande;  ma»  il  fallait  un  apôtre  pour 
ranimer  l'enthousiasme  de  cette  multitude  presque  innombrable.  ^ 
-  Le  ciel  y  avait  pourvu  ;  Fabbé  de  Clairvaux  était  arrivé  depais 
le  jeudi-saint.  Bernard,  élevé  dans  le  silence  du  cloître,  imbu 
des  saintesr  écritures,  enthousiaste  comme  tous  les  hommes  qui 
se  livrent  à  la  contemplation  religieuse ,  plus  instruit  que  tout  ' 
prélat  de  son  siècle ,  était  doué  d'une  éloquence  ardente  et  pres- 
que fougueuse.  La  sainteté  de  sa  vie ,  la  puissance  de  sa  parole , 
l'austérité  de  ses  mœurs ,  le  rendaient  vénérable  à  tous  ceux  qui 
le  voyaient  et  l'entendaient.  Son  génie  était  dans  toute  sa  force  à 
l'époque  de  l'assemblée  générale  de  la  nation  à  Yezelay. 

Le  concours  fut  si  grand  qu'on  fut  obligé  de  se  réunir  en  rase 
campagne.  On  dressa  un  théâtre  •  et  l'apAtre  parla  avec  tant 
d'énergie  et  d'onction ,  que  tous  les  seigneurs  demandèrent  à 
prendre  la  croix  ;  c'était  le  même  enthousiasme  qui  avait  éclaté  à 
Glermont,  lorsque  le  pape  Urbain  II  y  prêcha  la  première  croi- 
sade. Alphonse  ,  comte  de  Toulouse,  reçut  la  croix  des  mains  de 
saint  Bernard ,  et- les  historiens  l'ont  tous  placé  au  preinier  ra%g 
parmi  les  puissants  vassaux  de  la  couronne  de  France ,  avant  le 
comte  de  Flandres  et  le  frère  du  roi. 

«  Après  avoir  salué  Louis  septième,  dit  un  chroniqueur,  mon- 
»  seigneur  Alphonse,  comte  de  Tolose,  reprit  le  chemin  des  pays 
»  de  la  Langue-d'Oc ,  pour  se  préparer  à  la  croisade.  » 

11  lit  un  appel  à  lous  Jes  seigneurs  qui  le  reconnaissaient  pour 
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suzerain,  les  exhortant  à  se  réonir  sons  la  bannière  de  Saint-Gilles, 
pour  marcher  an  secours  des  fidèles  d*  orient.  L'enthousiasme  fut 

général  depuis  les  rives  de  la  Garonne  jusqu'aux  bords  du  Khôii-.'; 
seifîneurs»  nronlilsliomnics ,  chevaliers  ,  meuu  peuple,  s'empres- 
sèrent de  prendre  la  croix. 

Cependant  les  sectateurs  de  Manèi  prêchaient  clandestinement 
dans  la  Langue-d*Oc  ».  et  l'hérésie  levait  déjà  sa  tète  fière  et  me- 
naçante !  le  pajs  toulousain  fut  hientét  envahi  par  les  prosélytes 
•  des  nouvelles  dorlrines.  Henri  de  Bruys .  hardi  fanatique ,  qui 
avail  quilté  le  cloître  pour  se  faire  l'apôlre  de  l'erreur ,  parcourait 
les  villes  et  les  campagnes,  semant  partout  à  pleines  mains  l'ivraie 
du  démon  •  dit  une  légende  languedocienne.  Cet  homme ,  doué 
d'une  énergie  de  caractère  capable  de  surmonter  les  plus  grands 
obstacles,  prêchait,  à  la  fece  desévéques,  les  dogmes  enfantés  par 
riniagination  (Icliraiilo  de  Pierre  de  Bruys,  son  maître  ,  qui  avait 
été  brûlé  à  Saint-Gilles.  L'hérésiarque  portait  une  longue  barbe 
et  marchait  nu-pieds,  la  ceinture  aux  reins  :  vêtu  de  baillons, 
affectant  une  piété,  une  modestie  qui  n'étaient  qu'apparentes,  il 
en  imposait  à  la  multitude  qu*il  subjuguait  par  la  fougue  de  son 
éloquence  populaire.  La  Suisse,  le  Poitou,  la  Guienne,  la  Pro- 
vence ,  lurent  les  |)iomiers  théâtres  où  il  exerça  son  étrange 
apostolat.  Chassé  de  tous  ces  lieux,  voué  à  l'exécration  par  les 
prélats,  il  ne  perdit  pas  courage,  et  courut  infester  de  ses  erreurs 
les  pays  de  la  Langue-d'Oc. 

«  Mes  frères,  disait-il  au  peuple  des  villes  et  des  campagnes 
)»  qui  s'attroupaient  autour  de  lui ,  jusqu'à  ce  jour  vous  avez 
»  vécu  dans  les  ténèbres  de  Terreur.  Vous  avez  voulu  renfermer 
»  rimmensité  de  Dieu  dans  les  étroites  murailles  de  vos  temples  : 
»  vous  aves  cru  que  le  baptême  était  nécessaire  au  salut  dos 
»  enfants  ;  vous  avez  adopté  les  ridicules  pratiques  de  Fanciennc 
»  loi.  Maintenant  il  faut  di  pouiller  le  vieil  homme.  N'adorez  plus 
»  la  croix ,  instrument  de  supplice;  détestez  le  <;il)i't  iufànie  des- 
»  tioé  à  punir  les  scélérats;  n'assistez  plus  à  la  messe,  ne  croyez 
»  plus  au  purgatoire,  gardez-vous  de  prier  pour  les  morts ,  et  de 
»  vous  livrer  aux  pratiques  religieuses  qui  vous  ont  été  imposées 
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»  par  les  nioines.  Le  temps  est  vena  de  sortir  des  ténèbres  du  ca- 

«)  tholicisme;  ooTrez  vos  yeax  à  la  lamiéré,  car  celui  qui  restera 

>;  sourd  à  la  parole  du  pasteur  sera  précipité  dans  les  ténèbres  de 

»  l'enfer.  » 

Ces  discours  que  le  fanatique  docteur  du  manichéisme  pronon- 
çait sur  les  places  publiques,  multiplièrent  ses  disciples;  de 
nouveaux  apôtres  marchèrent  sur  les  pas  de  Pierre  de  Bmys  ;  Itc 
Provence  et  le  Dauphiné  adoptèrent  leurs  erreurs ,  et  le  danger 
devint  si  grand,  que  lesévêquesep  furent  alarmés.  Les  hérétiques 
furent  chassés  de  la  Provence  ,  et  leur  chef  se  réfugia  dans  les 
pays  de  la  Langue-d'Oc.  Le  pape  Eugène  111  arriva  quelque  temps 
après  en  France  pour  y  prêcher  la  croisade  vers  la  fin  du  carême 
de  1147.11  ordonna  aussitôt  au  cardinal  Albéric,évêque  d^Osfîe» 
légat  du  saint-siège,  de  se  rendre  à  Toulousie  pour  y  combattrd 
l'hérésie.  Ge  cardbal  s'adjoignit  pour  sa  mission ,  Bernard ,  abbé 
de  Clairvaux ,  qui  venait  de  prêcher  la  croisade  en  Allemagne. 
Le  saint  apôtre,  n'écoutant  que  son  zèle,  partit  le  17  février, 
après  avoir  assisté  à  l'assemblée  d'Etampes,  on  Suger  de  Saint" 
Bénis  fut  nommé  régent  du  royaume.  Il  écrivit  à  Alphonse-Jour- 
dain une  lettre  dans  laquelle  il  lui  dépeigiiit  les  ravages  que 
rbérésiarque  Pierre  de  Âruys  avait  déjà  faits  dans  lés  provinces 
méridionales. 

((  Dans  la  Lann^uc-d'Oc ,  écrivait  l'abbé  de  Clairvaux,  on  voit 
»  les  églises  sans  peuple ,  le  peuple  sans  prêtres,  les  prêtres  sans 
»  ministère.  Les  hommes  pneuirent  sans  sacrements ,  et  on  refuse 
»  le  baptême  aux  enfisnls.  Un  homme  qui  enseigne  des  clioses  si 
n  contraires  à  Dieu ,  peut-il  venir  de  Dieu?  On  dit  cependant 
»  quil  a  un  grand  nombre  de  sectateurs;  quel  aveuprlement! 
»  c'est  ce  qui  m'engage,  quoique  très  infirme,  à  venir  daus  vos 
«.cantons  secourir  les  peuples,  puisque  personne  n'ose  s'opposer 
»  à  Terreur,  et  que  l'hérétique,  après  avoir  été  chassé  du  reste 
»  de  la  France,  ravage  le  troupeau  de  Jésus-Christsous  votre  an- 
»  torité  ;  je  vous  laisse,  prince  illustre,  à  juger  si  cela  vous  fait  bon* 
,  n  neor .  Il  n'est  pas  surprenant  que  ce  rusé  serpent  vous  ait  trom- 
»  pé,car  il  affecte  un  extérieur  de  piété  j  mais  apprenez  qui  il  est. 
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)»  C'est  un  apostat  qui,  après  arar  qattlé  VhMt  relideux  a 
.  Tej^ksmmnda  siècle.  Il  est  wtoorné.  comme  un  <  hien  à 
»  son  VOdussenent,  et  n'osant  ^eurer  parmi  ceux  riui  le  con- 
»  naissent,  il  s'est  mis  ensuite  à  faire  irafic  de  Ja  parole  de  Dieu 
»  car  i!  est  homme  de  lettres ,  et  lorsqu  après  son  entrelien  il 
»  peut  extorquer  de  1  argent  des  simples,  U  Temploie  an  jén  avec 
»  des  femmes  de  maovaise  vie.  » 

Saint  Bernard  suivit  de  près  le  messager  porteur  de  la  lettre 
aucomteAlphonse-Jourdaîn;  En  tons  lieux,  dit  la  Ir-ende  il 
fnt  reçu  comme  nn  envoyé  du  ciel  ;  les  Toulousains  su'rloul  lui 
donnèrent  des  marques  publiques  de  leur  profonde  vénération  II 
fut  logé  avec  sa  suite  dans  le  monastère  de  Saint-Sernîn,  ocoipé 
alors  par  des  chanoines  réguUers.  Chaque  Jour  il  ptécha  snr  Iw 
places  pubUquès,  et  les  chevaliers  promirent  avec  serment  de 
chanerleéhériNiqnes.  SainiBémard  parcourut  ensuite  les  pays 
Toisins;  ses  prédications  eurent  partout  uo  plein  succès  ;  la  petite 
ville  de  Verfeil ,  où  émit  h  siège  de  Satan ,  dit  lauleur  de  ia  vie 
du  saint  iihhé  de  Ciairvaux,  rejetaja  parole  de  Dieu,  et  samt 
Bernard,  après  avoir  secoué  la  poussière  de  ses  sandales,  quitta 
ce  repaire  d'hérétiques,  et  maudit  les  habitants. 

l>aii»,  le  temps^e  le  légat  du  saînt-siége  et  I  abbé  de  Clair- 
Taux  parcouraient  les  pays  de  la  Languc-d  Oc,  les  princes  qui 
avaient  pris  la  croix  se  mirent  en  route  pour  la  Terre-Sainte* 
l'empereur  Conrad  partit  le  jour  de  Pâques  1147,  à  la  tête  de 
centmaieJiommes,  et  fut  immédiatement  suivi  par  Louis-le- 
Jeone,  roi  de  France.  Alphonse-Jourdain  fut  le  dernier  à  se 
mettre  en  route;  avant  de  partir,  il  voulut  laisser  à  ses  bons 
Toulousains  un  témoîgnnf^e  de  sa  vive  alFection  ;  il  les  confirma 
dans  la  possession ,  «  des  bonnes  coutumes  et  franchises  dont 
îlsyouissaient,  qu  il  leur  avait  données,  et  qu'il  fit  rédiger  *.  » 


«  Je  donne  un  cxiraii  iU- ,  rs  priviJéfros  qui  furcnl  pendant  loog.|«ni|M  le»  leab  tiOf 
meolt  de  police  de  l;«  ville  de  Toiilousi-. 

—  Tous  les  tiabilanls  de  Toulouse  pourront  vendre  leurs  biens,  san*  »Mr'  !^nn5  a 
f»«ycr  «urnD  Ml;  -  ceux  qui  n'babitCDl  pas  dans  la  rUkîiouironi'du  même  privilège  >. 
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Alphonse-Jourdain,  après  avoir  fait  béoir  sa  bannière  dans  la 
liasiliqae  Saint-Sernin,  parfit  pour  la  Provence,  et  semiiarqaa» 
vers  la  fin  du  mois  d*août  1 148,  sur  ane  flotte  qu'on  avait  équipée 
àla  tour  du  Boue  à  l'endroit  où  on  construisît  dans  la  suite  le  port 
d'Ai^ucs-Alorlcs.  Les  seigneurs  de  la  Languc-d'Oc  raccompa- 
gnèrent dans  cette  expédition  ,  et  (juelques  historiens  rapportent 
que  la  comtesse  Faydide  entreprit  aussi  le  voyage  d'orient  avec 
son  époux.  Le  comte  de  Toulouse  passa  la  mauvaise  saison  dans 
un  port  d'Italie ,  et  aborda  vers  le  commenfsement  du  printemps 
au  port  d* Acre  ou  de  Ptolémalde.  Guillaume  de  Tyr,  dans  le  xvi* 
livre  de  son  histoire,  raconte  les  circonstances  [de  l'arrivée 
d'Alphonse-Iourdain  et  de  sa  mort  tra{]fique. 

«  Alphonse ,  comte  de  Toulouse ,  dit  cet  historien  contempo- 
»  poraîn  de  la  seconde  croisade ,  an  iva  au  port  d'Acre  peu  de 
»  temps  après  Fempereur  Conrad.  Ce  prince  était  très  recom- 
»  mandable  par  son  propre  mérite ,  mais  il  Tétait  encore  plus  par 
»  le  souvenir  des  exploits  de  Raymond  de  Saint-Gilles,  son  père. 

depuis  la  fête  dcNotre-DameKle-Seplembre  jusqu'à  cellcde  la  Toussaiat; — les  marcbaods 
qalaGlièlcrantduvinlior»Iavine,pQiirleiefeiidre»  palcim  — 
leTiaMicnTOiidnftf«prèsav»irétéiiniiiiédaiudeiT8iM  taiMmivde 

Med  len rue;  —  ceUe  de  ravoine  sera  comble;  — personne  ne  pourra  acbetcrdn  bled 
pour  le  revendre,  depuis  l;i  IV'tc  di-  saint  Jmn  K.iptiste  jusqu'à  la  Toussaint  ;  —  personne 
ne  pourra  acheter  des  oignons  pour  le?  revendre,  depuis  l,i  fête  de  PAipies  jn-qu'.i  la 
Toussaint;  — les  boulangers  uc  (lourroni  exiger  plus  de  quatre  denier!»  de  profit  par 
quarUMdeftooMiii;  «kséglbes  ne  pourroni  terrir  d'asile  am  voleurs  ou  aux  meurtriers 
qui  se  senôeiit  intradoili  dans  les  maisons  pendant  la  nuit;— si  qudqoe  habitant  est 
convaincu  d'avoir  voulu  trahir  la  viUe ,  il  sera  puni  par  le  comte  ;  —  le  salaire  journalier 
d'un  maître  maçon  est  fixée  à  quatre  deniers  et  la  nourriture,  depuis  la  Toussaint  jusqu'à 
la  Saint-Jean; — les  bouchers  ne  pourrf>nt  trii^rner  qu'un  denier  par  chaque  li>rodc 
viande,  sous  peine  de  cinq  sous  d'amende  envers  le  seigneur-comte; — nul  ne  jwurra 
vendre  un  tombeau  dans  lequel  aura  été  enseveli  un  membre  de  sa  famille;  —  les  bouf- 
fons, joueurs  de  gobdels,  teceurs,  joueurs»  dunteurs ,  danseurs ,  ne  pourront  s'intv»- 
dnUe  dans  des  maisons  où  on  célébrêra  des  Dooes  à  moins  qu'ils  ne  soient  appelés  par  le 
mtihTv  du  logis,  sous  peine  d'être  smpendns  par  dessous  Us  aisselles  ;  —  les  marchands 
de  poisson  ne  vendront  le  poisson  que  quatre  sous,  depuis  la  No<-I  jusqu'aux  fôtes  de 
Pâques;  —  les  vingt-quatre  consuls  ou  capilouls  seront  choisis  nioilit''  de  l;i  ville,  moitié 
du  faubourg  SainlrSernio  ;  — six  seront  nobles,  et  six  seront  pris  parmi  les  bour- 
geois. 

(  Psfil  ffisiatn  en  viUn  des  wékht*  de  la  ville  de  Tfmlwee.  ) 
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»  n  prit  ensuite  la  route  de  lôrasalem ,  poor  rendre  grâces  à 
»  Dieu  de  son  heureuse  arrivée  ,  et  mourut  du  poison  qu'on  lui 
»  donna  dans  un  festin  à  Césarée  ,  si\  jours  après  son  débarque- 
»  ment.  Tout  le  monde  attendait  avec  impatience  l'arrivée  de  ce 
»  comte  de  glorieose  mémoire ,  et  on  avait  conçu  de  sa  valeur 
»  de  très  grandes  espérances  ponr  la  défonce  du  royaume  de 
»  Jérusalem.  » 

L^htstorien  de  Louis-le-Jeune  raconte  à  peu  près  dans  les 
mêmes  termes  ce  funeste  événement,  qui  porta  le  décourage- 
ment parmi  les  croisés  de  la  Langue-d  Oc.  11  dit  qu*  Alphonse- 
Jourdain,  après  avoir  débarqué  à  Acre,  se  rendit  à  Césarée  où 
il  fàt  empoisonné  dans  un  sonper  qne  Int  donnèrent  les  princi- 
paux seigneurs.  Le  nom  de  l'auteur  de  ce  crime  ne  nous  a  pas 
été  transmis  :  les  uns  accusent  la  reine  Alianor  qui  espérait  re- 
conquérir, après  la  mort  d'Alphonse,  la  comté  de  Toulouse  ;  les 
autres  affirment  que  le  Ûls  de  Raymond  IV  fut  empoisonné  par 
les  ordres  de  Mélisende,  reine  de  Jérusalem,  qui  partageait  le  gou- 
Temement  da  royaume  avee  son  fik  Baudouin  III.  Au  milieu  de 
tant  d'inculpations  si  diverses ,  il  est  bien  difficile  de  reconnaître 
le  meurtrier  d'Alphonse,  qui  décéda  à  Césarée  le  16  avril  de 
Van  1148. 

Ce  comte  fut  sans  contredit  un  des  plus  grands  princes  du  xii 
siècle,  et  sa  mémoire  fut  long-temps  en  bénédiction  dans  tous 
les  pays  de  la  Langne-d'Oc.  Les  Toulousains,  an  bonheur  des- 
quels il  avait  travaillé  constamment  en  leur  accordant  plusieurs 

franchises  et  privilèges,  pleurèrent  sincèrement  le  bon  comte  : 
plusieurs  fois  ils  lui  donnèrent  des  preuves  de  leur  dévoûment  ; 
grâce  à.  leur  constante  fidélité ,  il  recouvra  sa  capitale  et  une 
grande  partie  de  ses  états  envahis  par  Guillaume  IX$  comte  de- 
Poitiers.  Pour  les  récompenser,  il  rédigea  leurs  coutumes,  et 
institua  leurs  magistrats  .municipaux  si  connus  depuis  sous  le 
nom  de  Capitouls.  Il  accorda  au  monastère  de  la  Daurade  ,  au\ 
habitants  du  bourg  et  de  la  cité,  le  droit  de  faire  construire  sur 
la  Garonne  un  pont  qu'il  exempta  de  tout  péage  ^  Plus  sage  que 

I  Ob^  volt  enocNe  1«  ndoei  prêt  lliôphil  Saint-J^cqucs. 
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fous  1«8  priâtes,  ses  contemporatiu,  Aiphosse  eut  t'iDsigiie  lu»- 
neur  d*étre  choisi  pour  arbitre  par  les  rois  de  Gastille ,  d'Ara- 
gon et  de  Navarre  11  fonda  une  ville  devenue  det>nîs  très  fto- 

rissanlc  ,  et  sut  fonscrvcr  ses  domaiucs  malgré  les  prétentions  du 
<]ac  d  Aquitaine  et  de  Louis-le-Joiine ,  roi  de  France.  L  église 
n'eut  qu'à  se  féliciter  de  la  conduile  du  comte  de  Toulouse,  qui, 
non  content  d'avoir  accordé  de  nombreux  privilèges  aux  menas- 
lèresde  la  Laogue-d*Oc,  fit  plosieurs  pèlerinages  en  Espagne, 
et  prit  part  aux  aventoreuses  expéditions  que  les  chréliens  fe- 
saient  alors  en  orient.  Sa  cour  fut  l'asile  des  troubadours  proven- 
çaux, qui  (  uitivaient  déjà  a\cc  succès  la  poésie  méridionale. 
Géraud-ie-Roux ,  célèbre  ménestrel ,  fut  admis  au  nombre  de  ses 
pages,  et  se  rendit  célèbre  par  ses  chansons     Un  religieux , 
nommé  Raymond ,  s'adonnait  aussi  dans  le  même  temps*  à  la 
poésie  latine,  et  Pierre ,  le  vénérable  abbé  de  €lnni ,  lui  écrivit 
une  lettre  dans  laquelle  il  lui  disait  qu'il  avait  fait  revivre  la 
réputation  des  anciens  poètes  de  Toulouse. 

Alphonse-Jourdain,  pacificateur,  fondateur  de  la  ville  de 
Montauban ,  ^protecteur  des  beaux-arts  qu-il  fit  fleurir  dans  la 
Langoe-d'OCy  mérita  Tamoar  de  seii  sujets  en  leur  donnant  des 
institutions  municipales,  et  son  nom  est  une  de  nos  plus  Mies 
gloires  tonlonsamesll 

1  Dam  une  chanson,  (ioraud-le-Roux  (icplore  la  mort  d*A|ilioiiit  : 

Xai  UmjI  ppfdu  !  Mon  suzerain 
A  rencontré,  près  »lu  Jourdain, 
lA  morl  que  !»dn$^irévcj  implore! 
Ah  !  fil  fiiat  que  je  perde  encore 
L'c^oir  que  je  rcpoqiM  co  nin. 
Je  cède  au  feu  qui  m  déforc . 
La  tombe  ?a  m'eavririoa  leia  IV. 


m  W  UVBE  SEPTIÈME. 
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LES  DERMIERS  RATMONOS.    GUERRES  DUENRI  d' ANGLETERRE 

RÂTIKI^B  V.  (lltô.)—  ^  AlphoQse-Joardain ,  en 
^rUmt  poar  la  Terre-Sainte,  avait  laissé  ses  vastes  domainee  an 

plus  haut  point  de  prospérité  :  la  maison  de  Toulouse  était  alors  une 
des  plus  puissantes  du  royaume,"  et  les  monarques  français  pou- 
Taieat  à  peine  se  (latter  de  marcher  de  pair  avec  leurs  fieri»  vas- 
saux. Le  pays  toulousain,  TAlbigeois,  le  Qoerd  »  le  Rooergue, 
rancienae  Septimante,  la  Provence  reconnaissaient  la  domination 
à»  sQceesseurs  de  Raymond  de  Saint-Gilles  ;  leurs  états  com- 
prenaient la  vaste  région  située  entre  le  Rhône,  l  iséré,  les  Alpes 
et  la  Durance.  Raymond  V  n'était  âgé  que  de  quatorze  ans  lors- 
qu'il jouit  de  ces  beaux  domaines  que  les  plus  puissants  rois  de 
rjÇurope  avaient  convoités  plusieurs  fois.  Ce  prince  était  trop 
jeune  pour  fuflife  aux  soins  d'une  si  vaste  administration.  Mais 
les  fidèles  bourgeois  de  Toulouse  lui  donnèrent  de  sages  conseil- 
lers. Guidé  par  des  minisires  dévoués  à  la  gloire  de  sa  royale 
maison  ,  le  jeune  Raymond  s'efforça  d'abord  de  gagner  la  bien- 
veiliaoce  de  ses  vassaux ,  et  de  mettre  dans  ses  intérêts  les  prin- 
paux  membres  du  haut  clergé.  Dans  une  assemblée  qu'il  tint 
dans  l'église  de  la  Magdelaine,  à  Béziers,  le  2  mai  de  Tan  1149, 
il  promit  avec  serment  à  Roger  de  Carcassonne  de  n*attçnter  ni 
à  sa  vie ,  ni  à  ses  domaines,  et  termina  les  différends  qui  existaient 
depuis  plusieurs  années  entre  les  religieux  de  Tabbaye  de  Mou- 
tauriol  et  les  habitants  de  la  nouvelle  ville  de  Montaubao. 
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Deux  ans  après  la  grande  assemblée  de  Béziers ,  Kaymonc^ 
ïreiit  avt'l ,  vicomte  de  Carcassonc ,  jaloux  dv  la  grande  puis- 
sance d*'  Raymond  V ,  refu.'-a  de  le  reronnaitre  pour  son  suzerain, 
el  rendit  foi  et  hommage  au  comte  de  Harcelonne.  Il  possédait 
presque  tout  le  paysdeLauragais,  hérissé  de  châteaux-forts ,  dit 
un  historien  moderne  ' ,  repaire  de  petits  seigneurs  qui  goer- 
'  royaîent  souvent  entr*eux,  et  accablaient  de  tributs  les  malheureux 
habitants  des  ci  ni  pagnes.  Troncavel,  comptant  sur  le  secours  de 
ces  petits  gentilshommes  turbulents,  se  crut  assez  tort  pour  lutter 
contre  le  comte  de  Toulouse,  et  une  guerre  [désastreuse ,  dont 
'  les  détails  sont  peu  connus ,  commença  de  part  et  d'autre. 

Raymond  V,  après  aToir  long-temps  dissimulé  son  juste  ressen- 
timent, résolut  enCn  de  prendre  les  armes  pour  punir  Trencavel 
de  sa  félonie.  Il  Allait  frapper  fort  pour  abattre  d'un  seul  coup 
cette  rivalité  de  petits  seigneurs  qui  s  claient  lignés  avec  le  vi- 
comte de  Narbonne  contre  la  puissante  maison  de  Toulouse. 
Le  comte  se  conduisit  dans  cette  circonstance  avec  une  sagesse  et 
une  prudence  bien  rares  dans  un  jeune  homme  de  vingt  ans.  11 
écrivit  d*abord  â  Guillaûme  ;  évêque  de  Béliers ,  pour  lui  pro- 
mettre sa  protection  contre  Trencavel ,  et  pour  l'exhorter  k  ne 
pas  permettre  qu  on  usurpât  les  droits  de  son  église.  Cet  a<  le  de 
pure  condescendance  envers  le  clergé  lui  mérita  raU'eclioa  des 
prélats  languedociens ,  qui  se  déclarèrent  hautement  pour  le  suc- 
cesseur d'Alphonse-Jourdain. 

Raymond  V  .  imitant  la  sage  conduite  de  ses  prédécesseurs  , 
avait  déjà  accordé  plusieurs  privilèges  aux  bons  habitants  de 
Toulouse;  pour  les  attacher  à  jamais  à  sa  cause,  il  convoqua 
une  grande  assemblée  dans  l'église  de  Saint-Pierre-des-Cuisines , 
l'an  1152.  On  y  lit  plusieurs  règlements  par  le  commun  cotiseil  de 
la  tille  du  faubourg  de  Toulouse ,  avec  ordre  de  les  observer  à 
perpétuité ,  sauf  ta  fidiliii  du  comte. 

Ces  règlements ,  disent  les  auteurs  de  V Histoire  générale  de 
^^ngueduc  t,  regardaient  spécialement  la  police  de  la  ville,  les. 

I  J.-B.  d*Aldeguier,  tom.  II,  p.  43. 

3  Histoire  générale  de  Lingucdoc,  lom.  II,  pag.  170. 
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iirneiulos  ol  la  jusiico  criminelle.  Les  .alTaires  civiles,  de  môme 
que  lapunitioa  du  vol,  des  conspiralions,  èlaieut  du  ressort  de  la 
rour  du  nobh  comte»  Ces  règlements  furent  approuvés  par  six 
habitants  de  TooloDse ,  qui  se  qualifient  de  capt^utatVes;  quatre 
antres  prennent  dans  Tacte  le  titre  de  juges ,  et  les  denx  derniers 
sont  nommés  avocats.  L'asseml)l(^o  tenue  en  1 15*2  dansTéglise  de 
Saiul-Pierre-des-Cuisines,  est  le  plus  aucien  monument  où  il 
soit  fait  mention  des  capifulaires  on  magbtrats  oiunicipauv  de  la 
ville  de  Toulouse,  qui  prirent  plus  tard  le  nom  de  Capilouls  :  la 
plupart  des  historiens  qui  ont  écrit  les  annales  de  la  capitale  de  la  . 
Langue- d'Oc  ,  font  dériver  ce  nom  du  mol  CapitoUnm ,  parce 
que ,  disent-ils ,  ces  magistrats  tenaient  primitivement  leurs 
séances  dans  le  Capitole,  bâti  par  les  proconsuls  romains.  Mais  il 
est  bien  plus  vraisemblable  que  les  anciens  CapUoU  prirent  leur 
nom  du  mot  Capiiulum,  chapitre  ou  assemblée  des  .bons  bour- 
geois de  Toulouse.  Ceux  qui  présidaient  au  conseil  commun ^  ou 
rhapilrr  delà  ville,  étaient  appelés  capilularii ,  capilulaires  ^  ou 
Doniini  de  capitula^. 

Le  comte  Raymond  reçut  d'éclatants  témoignages  de  la  re- 
connaissance de  ses  sujets.  De  nombreux  courriers  chcvau- 
obérant  dans  les  pays  voisins ,  et  tous  les  chevaliers  s'empres- 
sèrent de  se  ranger  sous  la  bannière  de  Saint-Gilles.  A  la  tète 
d'une  puissante  armée ,  le  fils  d'Alplionse-Jourdain  se  mit  en 
campagne  vers  la  fin  de  septembre  1153.  La  victoire  l'ut  long- 
temps incertaine»  et  Trencavel,.  puissamment  secondé  par  les 
troupes  que  lui  amena  Guillaume  VII,  seigneur  de  Montpellier,  osa 
braver  Raymond  Y  jusqu'aux  portes  de  sa  capitale.  Le  vicomte 
de  Carcassoniic ,  hardi  et  aventureux  chevalier,  paya  cher  son 
inipnideiice  :  défait  en  halaille  rangée  le  10  octobre ,  il  fut  sur- 
pris par  un  bataillon  toulousain,  qui  Temmena  prisonnier. 
Guillaume  de  Montpellier  et  plusieurs  autres  seigneurs  partagè- 
rent sa  captivité  dans  le  Ghâteau-Narbonnais. 

I  Je  parlerai  dans  la  iroisièine  partie  de  l'ouvrage,  de  l'origine  des  capilouls  ei  de  leurs 

funciioof. 
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Tr^ncavel ,  dit  le  père  Andoqae  ' ,  ayant  entreprb  aoe  ooarse 
flur  les  frontières  da  comte ,  s'ayança  no  jour  si  avant,  cpi*il  fat 
jusqu'aux  portes  de  ToaloDse  avec  quelque  cavalerie.  Les  cbevanx 

furent  si  las  d  une  si  longue  course,  qu'ils  se  reodireut  au  retour, 
el  furent  cause  de  la  perle  de  Trencavel  et  des  siens. 

Ce  récit  semble  dénué  de  vraiseDiblance ,  et  les  bistorieos  da 
feoips  s^  sont  contentés  de  parler  de  la  captivité  du  vicomte  de 
.  Carcassonne ,  sans  en  rapporter  les  principales  circonstances. 
Mats  il  est  certain  que  Trencavel  et  Gaillanme  ie  Montpellier, 
furent  détenus  prisonniers  à  Toulouse  jusqu'au  mois  d'avril  1154, 
époque  où  ces  deux  seigneurs»  traîtres  el  félons  à  leur  suzerain  , 
firent  leur  testament  *,  Haymond  consentit  enûn  à  leur  rendre  la 
liberté ,  moyennant  une  rançon  de  trois  mille  marcs  d^argent. 
Trencavd  fut  obligé  de  céder  plusieurs  places  an  comte  de  Tou- 
louse, et  de  reconnaître  sa  suzeraineté  pour  le  reste  de  ses  do- 
maines. 

Raymond  V ,  après  avoir  tiré  une  si  terrible  vengeance  de  la 
félonie  des  seigneurs  languedociens,  visita  les  principales  villes 
de  ses  domaiDes ,  et  fut  accueilli  partout  avec  de  vives  démons- 
trations d'entboosiasme.  La  victoire  qu'il  venait  de  remporter  le 
délivrait  pour  quelque  temps  des  tracasseries  que  les  petits  seig- 
neurs du  xn*  siècle  ne  cessaient  de  susciter  h  leurs  suzerains. 
Pour  afl'errair  de  plus  en  plus  sa  puissance  dans  les  pays  de  la 
Langue-d'Oc,  il  chercha  à  contracter  !ine  alliance  digne  de  la 
splendeur  de  sa  maison.  Constance  de  France,  sœur  de  Louis— 
le- Jeune,  était  veuve  d'£ustache  de  Blois,  son  premier  époux. 
Raymond  V  envoya  des  ambassadeurs  au  roi  de  France  pour  lui 
demander  la  main  de  la  princesse.  Louis,  qui  entendait  cbaque 
jour  vanter  dans  son  palais ,  le  courage  et  la  sagesse  du  comte 

1  Anmlct  de  la  Langne^Oc,  p.  201. 

3  Le  tMtamenl  de  Raymond  Trencanl ,  ttonré  par  les  nUgieni  da  Moi-Hanr ,  dans 

la  cartulaires  du  ch&(cau  de  Foix,  commence  par  ces  mois  : 

Anno  >I.  C.  LIIII.  incarnationisdominico;  quartâ  fi-riA.  XI  Tal.  maii ,  Ludovirorc^ 
pnontc,  Raymaiido  Trincaveili  vioe  cooule  aplui  ïolosim  iigiutèia  caplione  nuAexiUv, 
Arnaldus  de  Clavano ,  etc. 
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de  TaakNifle,  n'bésita  pas  à  donner  sa  sœor  an  pins  pnissant  de 
ses  Tassanx.  Genstance  »  âgée  de  pins  de  trente  ans,  partit  quel- 
que temps  après  et  fîit  reçue  dans  Toulouse  avec  tous  les  honneurs 

dus  à  une  princesse  de  la  famille  royale  de  France. 

((  Constance  ayant  fait  son  entrée  dans  Toulouse ,  dit  d'Aldé- 
»  guierS  il  y  eut  des  joùles  entre  les  chevaliers  les  plus  distin- 
»  gués  de  la  TÎlle,  dont  les  maisons  étaient  alors  dans  les  fau- 
»  bourgs.  Ceux  du  bourg  de  l'Ardenne,  qui  étaient  en  grande 
»  réputation  de braToure,  et  entre  les  propriétaires  du  château 
)•  delà  chevalerie  édifice  situé  de  l'autre  côté  de  la  rivière, 
»  Dop  loin  des  ruines  du  cirque  romain.  11  faut  se  rappeler  que 
»  Toulouse  était  à  cette  époque  une  des  principalet  villes  de 
»  France,  et  celle  o|i  Tesprit  guerrier  et  cheyaleresque  était  le 
D  plus  répandu*  Constance  dut  trouver  magniflqne  la  réception 
»  qui  lui  fut  faite;  car  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  fêtes  de  la 
»  cour  de  Franco  eussent  ce  ton  de  grandeur  et  celte  apparence 
»  brillante  qu'elles  ont  eues  depuis.  Le  luxe  des  grands  vassaux 
)>  égalait  alors  et  surpassait  même  celui  des  souverains.  Cette 
n  princesse  ne  qùîUà  pas  le  nom  de  reine ,  ce  qui  flattait  exlrè- 
»  moment  les  Toulousains ,  qui  «ûmaient  à  lui  donner  ce  titre  •  et 
»  étaient  contents  d'obéir  à  une  femme  d'un  rang  aussi  distin* 
»  gué  » 

Le  comte  de  Toulouse ,  en  épousant  la  princesse  Constance , 
avait  voulu  se  faire  un  auxiliaire  fidèle  et  dévoué  du  roi  Louis-le- 

é 

Jeune.  Cette  illustre  alliance  le  fit  respecter  pendant  quelquo 
(cmps  de  ses  vassaux  ;  mais  la  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
L'arrivéedu  roi  de  France  suspondilpour  quelque  tempsles  hostili- 
tés qui  devaient  bientét  recommencer  avec  plus  d'acharnement  que 
jamais.  Louis-le-Jeune  avait  déjà  répudié  Aiianor  d'Aquinaine» 
qui  s*élait  remariée  depuB  peu  avec  Henri  Plantagenet.  Ce  di- 
vorce rétablissait  entièrement  la  bonne  intelligence  entre  le  roi  de 

1  J.-It.  d'AIdéguicr,  tom.  II,  p.  ^'à  cl  40. 

9  J'ai  déjà  parlé  de  ce  château  dans  Thistoire  ftbnkutde  la  fcfoe  Pédauquc  ;  il  éUik 
primiiivenient  mdbq  moi  le  nom  de  VOuttal  d»  te  anaktria. 
3  Catd ,  mémoires  ei  annales  de  Languedoc,  p.  1S7  et  ISS. 
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France  et  Raymood  V.  Aussi  ce  prince  fut-îl  reça  ma^Sfiqne- 
ment  par  Us  Toulousains  ,  quand  il  fit  son  entrée  dans  la  capi- 
tale de  la  Lanj^ue-d'Oc,  vers  la  fin  de  Tannée  1154.  Il  revenait 
d'Espagne,  où  il  était  allô  foire  un  pèlerinage  à  Saint-Jacques 
de  Gompostelle  Louis  s'arrêta  quelques  jours  à  la  cour  du  comte 
de  Toulouse,  son  beau-frère ,  et  donna  une  charte  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Semin ,  du  eofueil  et  delw  voUmlé  du  eomie 
Raymond,  en  présence  des  ctloyens  et  des  bourgeois ,  pour  con- 
firmer les  privilèges  accordés  précédemment  à  celte  éj^dise,  et  à 
celle  de  Sainle-Marie-de-la-Daurade.  Raymond  V  accompagna 
le  roi  dans  le  voyage  qu'il  fit  dans  les  pays  de  la  Langue-d'Oc  « 
et  les  deux  princes  ne  se  quittèrent  qu'après  s'être  donnés  mu- 
tuellement des  marques  de  la  plus  sincère  amitié. 

Le  comte  de  Toulouse  se  rendit  ensuite- à  son  château  de  Saint- 
(îilles  ,  sur  les  bords  du  Uhône ,  où  il  séjourna  jusqu'à  la  (in  du 
mois  de  mars  115G,  avec  son  épouse  Constance.  Cette  princesse 
mit  au  monde ,  le  25  mars  de  la  même  année ,  un  enfant  qui  fut 
appelé  Raymond  du  nom  de  son  père ,  et  devint  si  célèbre  dans  U 
suite  par  ses  exploits  et  ses  malheurs.  La  naissance  de  ce  prince 
resserra  de  plus  en  plus  Tamitié  du  rot  de  France  et  de  Ray- 
mond V.  Pour  comble  debonbeur,  le  comte  de  Toulouse  se  ré- 
concilia avec  le  vicomte  Raymond  Trencavel ,  et  la  prospérité  de 
son  gouvernement  semblait afiermie  pour  toujours. 

Malheureusement  la  réconciliation  du  vicomte  de  Garcassoone 
n*était  pas  sincère  ;  il  eut  une  entrevue  avec  Trencavel,  comte  de 
Barcelonne,  qui  l'excita  à  violer  le  traité  conclu  avec  Raymond  V. 
11  rompit  ouverleinent  avec  lui  le  vingt-builième  jour  du  mois 
d'août  1157  ,  et  fit  de  grands  préparatifs  de  guerre.  Une  ligue 
formidable^se  forma  dans  l'espace  de  quelques  mois.  Le  comte  de 
Barcelonne ,  Trencavel  »  la  vicomtesse  de  Narbonne  et  Guillaume 
de  Montpellier ,  réunirent  leurs  forces  pour  combattre  le  comte  de 
Toulouse.  Vers  le  commencemeikt  de  Tan  1158,  ils  envoyèrent 

1  QudqiKi  piisloriem  espagnols  affinnent  que  Loais-le^enoe  entrcprH  ce  pâeriaage 
moiiuiMrddvotioo,  que  pours'assurer  si  la  rei ne  C:oiiitaiice»qii'0  venait  d'épouscr, n'était 
que  OUe  naturcUe  tfAlphooie  VII,  roi  de  CasUlle. 
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(les  ambassadears  à  Blaye  ,  oft  séjournait  Henri  II ,  roi  d'Angle- 
terre. Ce  prince  ,  par  son  mariajîe  avec  Alianor  d'Aquitaine,  se 
croyait  en  droit  de  faire  revivre  les  prétentions  des  comtes  de  Poi- 
tiers sur  les  domaines  des  comtes  de  Touioase.  Les  eoToyés  de 
Treneavel  furent  bien  accaeiliis ,  et  il  leur  promit  de  prendre  les 
armes  contre  Rajmond  V.  II  commença  par  demander  au  comte 
de  Toulouse  la  restitution  des  provinces  qn  il  disait  lui  appar- 
leuir. 

((  Allez  dire  à  mon  cousin  Henri  d'Angleterre  ,  répondit  Uay- 
»  mood,  que  je  tiens  ma  comté  de  Dieu  et  non  des  bommes,  que 
»  je  ne  dois  fidélité  et  bommage  qn*ao  roi  de  France,  mon  beau- 
»  frère  et  mon  suzerain,  » 

A  cette  nouyelle,  dit  une  ancienne  chronique ,  le  roi  d'Angle- 
terre fut  saisi  d  un  violent  courroux,  et  jura  d'enlever  à  Ray- 
mond V  les  provinces  qu'il  ne  voulait  pas  lui  rendre  de  bon  gré. 
Il  n'ignorait  pas  que  le  comte  de  Barcelone  était  rennemi  irré- 
conciliable du  comte  de  Toulouse;  il  conclut  av^c  lui  un  traité 
d*alUance  offensive  et  défensive,  dans  lequel  il  fut  stipulé  que 
Richard ,  fils  d*IIenri  et  de  la  reine  Alianor ,  aurait  le  duché  de 
Guyenne  en  partage,  et  épouserait  Bérengère  de  Barcelone.  Un 
fjrand  nombre  de  chevaliers  se  rangea  sous  leurs  drapeaux  ,  et  il 
n était  bruit  t  dans  toute  la  France  méridionale,  que  de  cette 
étrange  coalition. 

Raymond  V,  issu  d'une  famille  de  héros,  ne  se  laissa  pas  ef- 
frayer par  le  danger  ;  il  fit  un  appel  à  ceux  de  ses  vassaux  qui 
lui  étaient  restés  fidèles  ,  et  implora  le  secours  du  roi  de  France. 
11  savait  que  les  intrépides  Toulousains  avaient ,  dans  toutes  les 
circonstances,  défendu  leurs  bons  comtes  au  péril  de  leur  vie.  Il 
convoqua  une  assemblée  de  chevaliers ,  de  nobles ,  de  bourgeois  et 
de  menu  peuple,  dans  Féglise  de  Saint-Pierre-des-Cuisines  •  le 
15  avril  1158,  et  accorda  de  nouveaux  privilèges*  à  la  ville, 

>  Raymond  V,  dans  le  plaid  du  iH  itvril  1 cuntlrma  l'usage  oùétaicnlles  lanneurs 
et  corrojeurt  de  la  ville,  de  lever  ud  ceruiB  droit  sur  les  cuirs  iftt'on  apportafe  de 
ddm  Les  tanneurs  de  Toulouse  vendirent  ce  droit  eu  roi  en  tSBO. 

(Tràcrdes  r Anrret  fovloifsaifies,  n"  47.) 
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en  présence  tics  capt'iulairvs,  ou  capitoiils,  qui  le  secondèrent  de 
toute  TinQueDce  qu'ils  exerçaient  sur  les  habitants  delà  ville  et 
des  faubourgs. 

Henri  d'Angleterre ,  persnàdé  que  le  suecès  de  son  entreprise 
dépendait  de  la  célérité  de  rexécotîon ,  avait  déjà  rassemblé  ooe 
noDibrease  armée  vers  lé  mi-carème  1159.  H  fit  an  appel  à  tous 

ses  vassaux  d'Angleterre  ♦  de  Normandie  ,  d'Aquitaine,  écrivit 
au  comte  de  Trencavel,  à  Guillaume  de  Montpellier,  de  se  hâter 
avec  leurs  troupes ,  et  se  mit  en  route  pour  Toulouse.  Louis-le- 
Jeane  l'avait  devancé  dans  les  pays  de  la  Langnè-Hl'Oc;  les 
Touloosains  le  reçurent  avec  magnificence,  et  quand  les  céré- 
monies de  son  entrée ,  presque  triomphale ,  furent  terminées , 
chacun  se  liàla  de  Iravailleraiix  fortifications  des  divers  quartiers. 
Le  roi  de  France,  qui  avait  deviné  le  dessein  d  Henri  II ,  avait 
déjà  fait  jeter  dans  la  place  des  provisions  de  toute  espèce,  et  il 
témoigna  hautement  ija'il  était  résolu  de  la  défendre  josqà'à  la 
dernière  extrémité.  Les  Tonlonsains ,  animés  par  la  présence  de 
Lonis-1e*Jeune  et  par  l'exemple  de  lenr  comte ,  travaillèrent 
avec  tant  d'ardeur  qu1l  ne  manqua  rien  aux  fortifications  lors- 
que le  roi  d'Anglelerre  arriva  sous  leurs  murailles.  Henri  donna 
quelques  jours  de  repos  à  ses  troupes  ,  qui  avaient  parcouru  à 
marches  forcées  le  Périgord  et  TAgenais  ;  les  auxiliaires  qu'il 
attendait  de  la  Langne-d'Oc  et  dé  Barcelonne  arrivèrent  quel- 
que temps  après,  et  le  siège  de  Toulouse  commença  sur  tous  les 
points. 

Les  princes  confédérés,  et  plus  que  tout  autre ,  Henri  d'Anj^le- 
fcrre ,  avaient  à  cœur  de  s'emparer  de  la  capitale  de  Raymond  V. 
L'attaque  fut  poussée  vivement,  et  les  assiégés  eurent  besoin  de 
tous  leurs  moyens  de  défense,  pour  repousser  les  bandes  normandes 
et  aquitaines  ;  Henri»  Malcom,  roi  d'Ecosse,  Guillaume  de  Blois, 
.  se  distingnèrent  par  leur  bravoure  chevaleresque,  et  chaque 
jour  ils  bravaient  la  mort  jusques  dans  les  derniers  retranche- 
ments des  assiégés.  Ces  attaques  qui  u'élaieul  à  proprement  parler 
que  des  combats  singuliers,  décimaient  les  intrépides  compagnons 
d'armes  d'Henri  II.  Guillaume  de  Blois,  Aymon,  tils  deGlocesler 
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périrent  sous  les  murailles  de  Touloosc  ,  et  les  cavaliers  nor- 
mands commencèrent  à  mnrmdrer.  Le  siège  n'était  pas  plus 
avancé  que  le  premier  jour  de  Tarrivée  des  ennemis.  Henri  II 4 
désespérant  de  triompher  de  la  vigoureuse  rèsislanrc  des  Tou- 
lousains, ayant  d'ailleurs  à  craindre  les  pluies  delà  mauvaise 
saison,  résolut  de  lever  son  caoïp:  pour  dissimuler  la  honte  de 
Sa  retraite,  dît  un  historien  contemporain,  il  prétexta  qu'il  ne 
pouvait  donner  llassailt  à  une  ville  que  le  roi  de  France  son  su- 
zerain défendait  en  personne.  Il  partit ,  laissant  ses  deux  alliés , 
le  comie  de  Barcelonno  etTrencavel ,  aux  prises  avec  Raymond  V. 
Chcmio  fesant ,  il  attaqua  et  prit  plusieurs  châteaux  qui  appar^ 
tenaient  au  comte  de  Toulouse ,  laissa  pour  garder  Gabors  une 
nombreuse  garnison  sous  les  ordres  de  Thomas,  son  chancelier , 
et  s'arrêta  quelques  jours  à  Uierch  en  Limousin  pour  se  délasser 
des  fatigues  de  son  expédition  qui  avait  duré  trois  mois.  Les 
hostilités  étaient  sur  le  point  de  recommencer  lorsqu'il  apprit  que 
Robert,  comte  de  Dreux  et  frère  de  Lonis-le-Jeune  ravageait 
la  Normandie.  11  se  vit  contrait  de  conclure  avec  le  roi  de  France 
une  trêve  qui  ne  ftit  confirmée  par  les  deux  princes  que  dans  les 
premiers  jours  du  mois  d'octobre  1160. 

Pendant  que  le  roi  d'Angleterre  cherchait  à  tromper  ainsi  par 
des  négociations  la  bonne  foi  de  Louis-le- Jeune ,  Raymond  V 
visitait  ses  domaines  du  Rhône  ;  il  força  plusieurs  évéques  et 
petils  seigneurs  qui  avaient  prb  parti  pour  le  vicomte  de  Gareas* 
sonne ,  à  implorer  leur  pardon ,  et  plusieurs  furent  dépouillés  de 
leurs  privilèges,  entr'autres  Bérenger  de  Mornas,  évêque  de 
Vaison,  qu  il  assiégea  dans  sa  ville  épiscopale.  Raymond  séjourna 
deuxmoisà  son  château  de  Saint-Gilles  avec  la  reine  Constance  sa 
femme^  et,  après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  son  marquisat  de 
Provence ,  il  repassa  le  Rhône,  s'arrêta  les  derniers  jours  du  mois  * 
d'octobre  à  Nfmes ,  et  rentra  dans  la  capitale  de  ses  états  avant 
la  (in  de  U  année. 

La  guerre  recommença  bientôt  entre  les  rois  de  France  et 
d'Angleterre;  Raymond  Y  avait  à  craindre  que  lambitieux  Henri 
ne  vint  nne  secondé  fois  assiéger  Toulouse  :  il  fit  ses  prépara- 
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(ifs  de  défense;  heureusement  il  n'en  eut  pas  besoio;  Tépoux 
de  la  reine  Alianor  se  contenta  d'assiéger  quelques  châteaux 
dans  l*Âgenaîs,  et  garda  fidèlemeiit  la  trêve  pendant  toute 
l'année  1161. 

Sor  ces  entrefaites ,  des  troubles  religieux  éclatèrent  en  Italie 
et  en  France.  Le  pape  Adrien  IV  était  décédé  le  premier  septembre 
1 159 ,  el  les  cardioaux ,  réunis  dans  le  conclave  •  ne  purent  s'ac- 
corder pour  l'élection  d'un  nouveau  pontife.  Les  uns  nommèrent 
Alexandre  III  ;  les  autres  élurent  le  cardinal  Oclavien ,  qui  prit 
le  nom  de  Victor  III.  La  France  ne  pouvait  manquer  de  parti- 
ciper à  ces  dissenlions  qui  mettaient  en  émoi  toute  l'Europe  (a- 
Iholique.  Louis-le-Jeune  assembla  d'abord  un  concile  à  Beauvais, 
le  18  juillet  1161;  les  prélats  se  séparèrent  sans  avoir  pris 
aucune  détermination ,  et  une  seconde  réunion  fut  convoquée  à 
Toulouse.  Raymond  V  apprit  que  les  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre arriveraient  bientôt  dans  la  capitale  de  la  L&ngue-d*Oe.  Il 
leur  fit  une  réception  magnitique  ;  ct.cn  attendant  larrivée  des 
membres  du  concile  »  les  cbevaliers  de  France,  de  Normandie» 
d'Angleterre,  de  Provence,  célébrèrent  des  joutes  et  des  tournois. 

Cent  évêqucs  ou  abbés  se  trouvèrent  bientôt  réunis  dans  le 
monastère  de  Saint-Sernin  ;  cinq  cardinaux  présidèrent  rassem- 
blée; deux  étaient  du  parti  de  Victor,  et  trois  défendaient  les 
intérêts  d'Alexandre.  Les  ambassadeurs  de  l'empereur  d'Alle- 
magne et  du  roi  de  Caslille  y  assistèrent  aussi,  et  depuis  long- 
temps la  ville  des  Uaymoiids  n'avait  vu  dans  ses  murs  une  si 
nombreuse  réunion  des  bauts  dignitaires  de  l'église.  Les  légats 
des  deux  papes  firent  valoir,  autant  qu'il  leur  fut  possible,  leurs 
droits  réciproques  ;  les  pères  du  concile  furent  long-temps  à 
prendre  une  détermination.  La  majorité  se  déclara  pour  Alexandre 
après  de  longs  débats  ;  il  lut  immédiatement  reconnu  par  Henri 
d'Anglelerre  el  le  roi  de  France;  Victor  fut  cxcomaïuuié  cl  dé- 
claré anti-pape.  (UGl.) 

Le  comte  de  Toulouse  était  partisan  de  ce  dernier  ;  mais' il  n'oFa 
prendre  ouvertement  sa  défense,  craignant  d'irriter  Henri  II  et 
LouiS'le-Jeune.Frédéricd'Allemagneroconnutaussi  Victor  poursoQ 
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sooveraiii  poatife ,  et  Raymond  V ,  forcé  à  dîssîmaler ,  se  montra 
constamment  Tennemi  d'Alexandre  III. 

Des  dangers  plus  pressants  le  détournèrent  bientôt  de  ees 
querelles  religieuses.  Ilenri  d'Angleterre  avait  donné  des  marques 
de  la  plus  ylve  amitié  an  comte  Raymond  V ,  pendant  son  séjour 
à  Toulouse  ;  ta  paix  paraissait  établie  ponr  long-temps.  L'époux 
de  la  fiére  Alianor  n'avait  pourtant  pas  renoncé  à  ses  réyes 
d'aggralidissemént.  Les  provinces  de  la  Langue-d'Oc  étaient  plus 
florissantes  que  jamais  ,  et  la  comté  de  Toulouse  comprenait  la 
plus  belle  partie  de  la  France.  A  peine  arrivé  dans  ses  états, 
Henri  II  manifesta  ouvertement  le  désir  de  faire  valoir  encore  une 
Ibis  ses  droits  sur  les  domaines  des  Raymond.  11  envoya  des 
ambassadeurs  an  comté  de  Toulouse  t  qui  fit  partir  de  son  côté 
trois  chevàtiers  et  six  bourgeois.  Les  envoyés  des  deux  princes 
eurent  une  entrevue  àCastel-Sarrasin.  Les  Toulousains  refusèrent 
éoergiquement  les  propositions  du  roi  d'Angleterre,  et  Raymond 
fit  uoappelà  tous  ses  vassaux.  L'alarme  fut  grande  dans  la  Langue- 
d'Oc.  Le  commun  conseil  de  la  ville  de  Toulouse  et  du  faubourg 
écrnrit  à  Louis-le-Jeune  pour  implorer  son  secours.  Le  roi  de 
France  répondit  qu*il  était  prêt  fc  s'armer  pour  défendre  Raymond, 
son  Leau-frère ,  et  leur  promit  de  se  mettre  bientôt  eu  marche 
pour  le  pays  d'outre-Loire. 

Henri  II,  rappelé  par  Timplacable  TrencavcK  avait  déjà  re- 
commencé les  hostilités.  Raymond  V ,  désespérant  d'être  secouru 
à  temps  par  le  roi  de  France ,  se  vit  contraintde  faire  des  proposi- 
tions de  paix  au  monarque  breton ,  et  Trencavel  fut  chargé  de 
conclure  une  trêve  d'un  an.  Raymond  consentit  à  rendre  an  vi- 
comte de  Carcassonne  les  trois  mille  marcs  d'argent  qu'il  avait 
exigés  de  lui  avant  de  lui  rendre  la  liberté,  1163  ,  et  à  recon- 
naître Henri  II  pour  suzerain.  Vers  ce  commencement  de  Tannée 
1163 ,  il  écrivit  à  Louis-le-Jenne  pour  lui  annoncer  la  nouvelle 
de  cette  trêve  si  humiliante  pour  la  maison  de  Toulouse  :  sa  lettre 
était  conçue  en  ces  termes  : 

t<  A  Louis  par  la  grâce  de  Dieu  ,  nia':nili([ue  roi  des  Franrais, 
seigneur  très  cher  et  très  excellent  par  dessus  tous  les  autres  ; 
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Raymond ,  par  la  mime  grâce,  comte  de  Tonloiuey  marqute  de  Pro-> 

vence,  dacdeNarbonne;  le  salut  par  celui  qui  le  donne  aux  rois  ! 

»  Seigneur,  nous  avons  lu  tos  lettres;  nous  nous  sommes 
ireodus  à  Castel-Sarrasin  au  jour  marqué,  et  nous  y  avons  eu 
conrérencc  avec  un  grand  nombre  des  plus  sages  Anglais;»  aQ 
sujet  de  la  trêve  dont  .on  était  déjà  convenn;  mais  ils  n'en  ont 
fiiît  ancon  cas ,  à  moins  qu'on  tt*y  comprit  nommément  Trencavel, 
et  le  roi  d'Aragon ,  fils  du  comte  de  %arcelonne.  Le  premier  est 
notre  vassal ,  et  le  roi  d  Angleterre  n'a  aucun  droit  sur  lui , 
pour  nous  obliger  à  le  comprendre  dans  la  trêve,  ou  à  la  rompre 
à  cause  de  lui*  Nous  lui  avons  toujours  fait  la  guerre,  sans 
personne  nous  en  ait  empêché,  et  ni  lui,  ni  le  comte  de  Bacee- 
lonne  «  n'ont  été  compris  dans  les  trêves  précédentes. 

p  Cependant,  vonlant  satislaire  en  quelque  sorte  le  désir  des 
Anglais,  nous  leur  avons  dit  de  vous  dôpècber  un  envoyé  qui  irait 
à  la  cour  avec  le  nôtre;  ce  qu  ils  ont  négligé  de  faire.  Pour  nous  , 
craignant  de  transgresser  vos  ordres  t  nous  ne  romprons  pas  la 
trêve  présente ,  jusqu'à  ce  qu^  vopw  ayei  déclaré  votre  volonté» 
ne  dépendant  entièrement  que  de  vous.  C'est  en  voni»  eprtt 
Dieu ,  que  nous  mettons  tonte  notre  confiance  »  et  nous  agirons 
toujours  conformément  à  vos  désirs.  Du  reste ,  nous  ne  croyons 
pas,  magniBque  seigneur,  que  votre  majesté  royale  ignore  que  si 
nous  venons  à  perdre  notre  royaume ,  qui  est  en  vos  mains ,  ce 
ne  sera  pas  le  nôtre  que  nous  perdrons,  mais  le  vôtre.  Car  je  suis 
proprement  à  tous  ,  et  tent  ce  qoe  j'ai  vous  appartient  » 

Le  roi  de  France  promit  un  prompt  sepoun  au  comte  de  Toa- 
lonse  dans  le  cas  où  il  serait  attaqué  par  ses  vassaui[.  Raymond  Y 
n'en  eut  pas  besoin:  les  petits  princes  de  la  contrée,  lassés 
d  une  guerre  qui  durait  depuis  l'avènement  du  comte  Raymond  , 
se  soumirent  l'un  après  l'autre  à  leur  légitime  suzerain.  De  ce 
nombre  fut  Ermengarde»  vicomtesse  de  Narbonné,  qui  avait  mis 
tant  d'opiniâtreté  à  reconnaître  pour  seigneur  le  conte  de  Bai^ 
celonnoy  son  consni-germain. 

t  Jftttoûv^M'ale  d$  LangHtdce,  tom.  II,  p.  4Sa. 
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Baymond  ,  après  avoir  aflermi  . la  dans  le  pays  toulou- 
sain ,  se  mit  en  route  vers  le  coinmenccmcuf  de  l'année  1 101). 
pour  aller  visiter  ses  domaines  de  Provence.  En  passant  h 
Nimes,  il  prilsoufrsa  protection;  le.  j^une  Bernard  Atoo ,  et  eut  • 
;«88ez.d  inffo^€e  sac  le^  l^ourgeow,  poar  les  détermioer  à  prêter 
.serment  de  fidélhé  au  fils  de  Bernard  V.  La  réconciliation  n*avait 
,été  sincère  ni  entre  le  comte  de  Toulouse .  ni  entre  Trencavel.  Le 
.vicomte  de  Carcassonne  s'êlaiieiïorcê,  depuis  le  (raité,  de  se  faire 
,de  nombreux  partisants  parmi  les  chevaliers  de  la  Langue-d'Oe; 
^jant  échottô  diins  ses  projets  de  révolte  *  il  prit  le  parti  de  se 
joomettre^Hncëripment  et  poor  toujours  à  Raymond  Y.  Le  comte 
de  Toulouse  étffit- alors  château  de  Saint-Gille^ ,  sur  les  bords 
du  Rhône.  Il  ne  se  montra  pas  exi^^eant  envers  Trcnravol ,  cl 
.quelques jours  après  l'entrevue,  il  écrivit  au  roi  Louis-le-Jeuno 
pour  lui  rendre  oompte<ie  cet  heureux  événement.  Il  lui  dcmapdai 
Ifi  liberté  des  Alages  4éteniis  dans  le  chât^ean  de  MwlAÎgn  depuis 
k  première  révolte  de  Trencavel. 

Saint-Gilles  é(ait  alors  un  port  très  fréquenté  ;  les  vaisseaux 
marchands  qui  venaient  des  échelles  du  Levant,  remontaient  h; 
Rhône  jusqu'à  cette  petite  ville.  Dans  les  derniers  mois  de  l'année 
1163 ,  les  ambassadeurs  que  Manuel  Comméne  epvo^aîepji.Ters 
Je  roi  de  France  *  débarquèrent  dans  le  porji  de.  ^aint-Gilji^. 
Baymond ,  qui  n*avaît  pas  oublié  que  plusieurs  héros  de  sa  fa- 
mille étaient  morts  dans  la  Palestine  en  combattant  pour  le 
Christ,  fit  une ^écçp^pn magnifique  aux  envoyés  de  l'empereur 
de  Constautinoplo •  gui  étaient  venu9  en  occident  imploj[er  le 
.  secours  des  .princes  de  la.  chrétienté.  Manuel  Cpinmi^nc  leur 
jnrait  surtout  recommandé  de  mettre  tout  en  œuvre  pour,  déler- 
miner  le  ooqilcde  louloQse  à  s'armer  ppur  une  troisième  croi« 
sade. 

,  «  Prince trô^  auguste,  dit  le  chefde  l'ambassadç  à  Raymond  \\ 
»  la  renommée  des  comtes  de  Toulousi^.  brille  encore  de  tout  son 
)>, éclat  dans  les  r^ipps  de  TÂsie,  Les  fioms  de  Raymond  de 
»  Saint-Gilles ,  de  Bertrand  et  d'Alphonse-Jourdain ,  seront , 
V  pendant  olusicurs  siècles ,  la  terreur  des  iohdèles.  Marchez  sur 
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»  leurs  traces  •  seigneur ,  et  tous  les  princes  d'occident  et  d'orient 

»  se  rangeront  sons  la  glorieuse  bannière  de  Saint-Gilles.  » 

Raymond  V  se  laissa  facilement  impressionner  par  les  récits  des 
malheurs  qui  accablaient  les  chrétiens  de  la  Palestine.  Le  souve- 
nir des  exploits  de  Raymond  IV,  soiv grand-père ,  enflammait 
son  enthousiasme  chevaleresque  et  religieux.  11  promit  aux  am* 
bassadeurs  de  Manuel  Commène  de  voler  avec  ses  vassaux  à  la 
défense  du  tombeau  du  Christ.  Mais  il  lui  fut  impossible  de  tenir 
sa  promesse  ;  de  nouveaux  troubles  s*élaiei|t  élevés  dans  les  pro- 
vinces méridionales ,  et  la  présence  du  comte  de  Toulouse  deve- 
nait indispensable  aux  peuples  de  la  Langue-d'Oc.  Le  roi  d'An- 
gleterre ,  violant  la  foi  des  traités ,  renouvela  ses  prétentions , 
poussé  qu'il  était  par  les  conseils  de  ^'implacable  Alianor.  Les 
bandes  normandes  et  anglaises  envahirent  bientôt  plusieurs  pro- 
vinoiBs;  vers  Tali  1164,  Pierre»  évéque  de  Rhodet,  écrivit  h 
Louis-le-Jeune  qu'il  ne  pouvait  se  rendre  à  la  cour  parce  que  les 
Anglais  portaient  la  désolation  dans  le  Rouergue.  Les  milices 
d'Henri  II  se  jetèrent  dans  le  pays  toulousain ,  et  s'avancèrent 
même  jusqu'aux  portes  de  la  capitale..Les  principaux  habitants 
écrivirent  aussitôt  au  roi  de  France  pour  le  prier  de  les  proléger» 
comme  il  Tavait  fait  jusqu'alors. 

«  Nous  voulons,  très  cher  et  très  auguste  seigneur,  lui  d»» 
»  saient-ils ,  vous  faire  part  de  ce  qui  vient  de  nous  arriver 
»  depuis  peu.  L'archevêque  de  Bordeaux ,  servant  plutôt  dans  la 
*  )>  milice  du  roi  d'Angleterre  que  dans  celle  de  Jésus-Christ, 
))  vient  de  faire  une  course  jusqu  aux  portes  de  Toulouse ,  dont 
»  il  s'est  approché  à  la  distance  d'un  jet  de  pierre.  Il  a  rasé  plu-> 
»  sieurs  chAteaux ,  brûlé  ou  détroit  diverses  églises ,  fait  prison- 
»  niers  quelques-uns  de  nos  concitoyens ,  et  tué  les  autres.  Il  y  a 
»  long-temps  que  notre  seigneur  le  comte  n'est  pas  avec  nous  ; 
»  c'est  pourquoi  nous  vous  supplions,  prince  très  auguste,  de  ne 
»  pas  souffrir  qu'on  dévaste  ainsi  la  ville  de  Toulouse  et  son  terri- 
»  toire  qui  vous  appartiennent;  car  si  vous  ne  nous  secoores 
})  promptement,  la  ville  va  devenir  on  désert.  » 
Cette  nouvelle  guerre  ne  dura  pas  loug-lemps ,  et  se  borna  k 
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quelques  escannoiirches ,  entre  les  bandes  d'Anglclerre  et  les 
chevaliers  de  la  Langue-d'Oc.  Sur  ces  entrefaites  ,  Raymond  V, 
sollicité  par  l'empereur  d'Allemagne ,  se  déclara  ouvertement 
pour  raotî-pape  Paschal  III;  le  souveraÎD  pontife,  Alexandre  III, 
qui  avait  été  reconnn  par  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  aa 
coQcile  de  Tonloosey  se  méfiait  des  intentions  de  Raymond  V  ;  il 
attendait  le  moment  favorable  pour  se  venger ,  et  il  n  ent  garde 
'  de  laisser  échapper  la  première  occasion.  II  lança  im  arrêt 
d'excommumcation  contre  Raymond  V ,  qui  ne  tarda  pas  à 
reconnaître  son  erreur ,  et  le  pape  lai  pardonna  d'autant  plus 
facilement  y  qae  les  eomles  de  Toulouse  étaient  alors  les  princes 
les  plus  puissants  de  la  chrétienté;  leurs  exploits  avaient  répanda 
leor  gloire  jusqu'en  fond  de  TAsie,  et  Téglise  leur  devait  quel- 
ques t^gards.  Leur  protection  devenait  de  jour  en  jour  plus  né- 
cessaire au  maintien  du  catholicisme  dans  les  provinces  méridio- 
nales. Les  hérétiques  manichéens  avaient  fait  d'innombrables 
prosélytes  dans  tonte  la  Langoe-d'Oc,  depuis  le  départ  de  saint 
Hemardt  l'aptlre  de  la  seconde  croisade.  En  vain  un  concile, 
tenu  à  Tonrsen  1163*  lenr  avait  interdit  le  fbu  et  Teaa.  Le  pape 
Alexandre  111 ,  cent-vingt  évéques,  quatre  cents  abbés  et  dix-sept  ' 
cardinaux,  ordonnèrent  aux  princes  catholiques  de  poursuivre 
à  outrance  les  disciples  des  nouvelles  doctrines,  de  confisquer 
ieurai  biens,  et  de  mettre  kars  têtes  k  prix. 

Ces  rignears  ne  firent  qn^enflammer  le  fanatisme  des  héréti- 
ques; leurs  erreurs  se  répandirent  avec  tant  de  rapidité  dans 
les  domaines  du  comie  de  Toulouse,  que  Raymond  V,  de  con- 
cert avec  l'évéque  Gérard ,  convoqua  un  concile  à  Lombers,  petite 
ville  située  à  deux  lieues  d'Albi.  L'évéque  de  Lodève,  prélat 
qoi  jouissait  d'une  grande  réputation  desavoir,  se  chargea  de 
combattre  les  disciples  d*Henri  de  Bruys.  Les  docteurs  mani- 
chéens ne  manquèrent  pas  à  l'appel ,  et  parurent  au  milieu  des 
pères  du  concile ,  couvert  de  haillons ,  la  barhe  et  les  cheveux  en 
désordre.  Ils  exposèrent  leurs  doctrines  avec  une  habileté  que 
l'on  ne  devait  pas  s'attendre  à  trouver  dans  des  hommes  sans  ins- 
truction ,  et  sortis  de  la  dernière  classe  du  peuple.  Plusieurs  fois. 
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r^v^iie  de  JUxlète  se  trouva  ambarfassé  j^ur  Téfoter  là  sopliiS^ 
înies  de  Hmncteiu;  mais  la  vérité' trîomphà,  et  les  hérétiques  sé 
retirèrent  confus  du  peu  de  sucel^  qn'ils^'ayalént  ol>tenn  an  con-i> 

rile  de  Lombers.  Ils  ne  se  lin reni  pas  pour  Vaincus  ;  ils  continuè- 
rent à  parcourir  les  campagnes,  prêchant  an  menu  peuple  leur 
nouvel /évan^^le,  el  trompant  la  multitude  par  leur  extérieuf 

•  •  •  •  _  .  m**  ■'•4      *     *  .  *  *»**  #••.» 

ftppstôlHjue. 

Deux  ^Bs  après  le  copcilé  de  Lombers  »  ils  convoquèrent  utee 
assembtée  à  Saint-Félix  de  Caraman;  iès  principàut  docteurs  y 

assistèrent  pour  nommer  des  pasteurs  et  un  évêqbe 

»  Il  fallait  que  les  hëréliques  fussent  bien  nombreux  et  bien 
»  soutenus ,  pour  oser  agir  ainsi  /dit  un  historien  inoderhe  .  Les 
»  divisions  qui  régnaient,  alors  dans  l'églisé  au  sùjél  des  deux 
»  papes 9  empêchèrent,  sans  doute,  qu'on  les  persécutât.  Ce^ 
»  pendant  on  en  fit  brûler  plusieurs ,  et  les  évéques  firent  font 
n  leur  possible  pour  déterminer  les  seigneurs  à  leur  &ir»u&é 
»  guerre  à  mort.  » 

La  rçine  Constance  assita  au  concile  de  Lombers,  en  116^^ 
avec  Raymond  V,  son  époux;  Trencavel ,  vicomte  de  Narboiiâèi 

■  9     *  ê 

Sîcard,  vicomte  de.  L^utrec^et  Iiàmde  Dourgne.  Getle  prtn^ 
cesse,  élevée  dans  les  principes  du  catholicisme' le  pfus  pdfr; 
voulait  qu'on  traitât  les  hérétiques  avec  toute  \à  rij^uéur  'dês  loiè 

ecclésiastiques.  Raymond  V,  son  mari,  pencTiail  vers  la  tolé- 
rance ,  et  h(»sitait  à  livrer  aux  fers  des  peuples  qui  le  reconnais- 
saient pour  maître,  et  l'avaient  servi  plusieurs  fois  avec  dé- 
voùment.  iPreraé  par  l'implacable  Constance ,  il  lui  répondit  un 
jwr  :         .  . 

s  4c  Madame  la iopuitesse  de  Toulouse,  vous  êtes*  sëifr  du  roi  de 

i>  France,  mon  seigneur;  vous  avez  passé  les  premières  années 
»  de  voire  vie  chez  les  princes  du  Nord  qui  sont  accoutumés  à  op- 
»  primer  leurs  peuples  et  n'en  sont  pas  aimés.  Les  princes  de  lu 
»  maison  de  Toulouse  ont  médité  jiïsqu'à     jouir  Vamonr  ém 

1'  %'  '•  • 

'  Le  premier  évèque  ou  pape  des  ilcnriciei»,  s'appelait  Njquinla. 
2J.-B.d'A]dégiifer,toin.9,p.e8.  ... 
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»  Laa^a^ocieDS  ;  aa  premier  cri  (l'allanne ,  ils  Tiendront  se  ran- 
I)  g«r  sous  la  bannière  de  Saint-Gilles  ;  voulez-vous  que  je  les 
D  livre  à  la  sévérité  des  lois ,  parce  qu'ils  ont  eu  le  malheur  de  se 
A  laisser  tromper  par  les  docteurs  de  T hérésie?  Je  veux  imiter 
«  Jésilii-ChrisI  »  notre  seigneur  y  qoi  s'asseyait  à  table  ayec  les 
M  serilies  ,  les  pharisiens  et  les  linz  docteurs  pout  les  convertir 
»  à  la  nouvelle  loi.  » 

Celte  tolérance  religieuse  déplut  à  la  reine  Constance,  dont  le 
éaractèré  altier  et  ioflexihle  demandait  dans  ces  circonstances  les 
mesoiéslës  ]^fis  répressiTes.  Dès  ce  jour»  des  hroniileries  s'élevè- 
rent èètfèi»e%t'lè  èomte,  son  époox.  Dans  plusieurs  voyages  que 
Raymond  V'fift  èn  Provence  ,  il  lui  donna  divers  sujets  de  mé- 
contentement. Poussée  à  bout  par  la  conduite  désordonnée  dé 
son  mari,  qui  n^avait  pour  elle  aucun  des  égardâ  qui  lui  étaient 
étsy  qui  entretenait  des  înaliresses  et  la  laissait  manquer  des  choses 
lia  plus  nécessairrfii  la  fière  Constance*  dît  un  c]^roniqueur , 
résolut  d'en  vcnii'  à  une  séparation.  Elle  écrivit  la  lettre  suivante 
à  son  frère.  •***•' 

«  A  son  très  cber  père  et  vénérable  seigneur ,  et  son  très  cher 
n  frère  Louis,  par  la  ^race  de  Dieu,  roi  des  Français ,  Constance» 
»  'conMèsse  de  Ssint-^illés  *  salut ,  niai^.snrtout  affection. 
'  ;  V- Je:viiiiîB  ftis  sairoif','  oomme  à  celui  en  qui  je  mets  toute  mon 
9  éfll^'^t'ance  après  Bfeu ,  que  le  même  jour  où  Simon ,  notre  do- 
»  méstique,  est  parti  d'auprès  de  moi ,  j'ai  quitté  le  palais  des 
]»  com(^  de  Toulouse ,  et  me  suis  rendue  dans  un  village  en  la 
»'iiiSiisond  un  certain  dievalier;  car  je  n'avais  ni  de  quoi  man- 
9  ger ,  ni  de  quoi  donner  à  mes  serviteurs.  Le  comte  n'a  aucun 
»  soin  de  moi ,  et  ne  me  fournit  rien  de  son  domaine  pour  mes 
»  besoins;  c'est  pourquoi  je  supplie  votre  altesse,  si  les  embas- 
))  sadeurs  gni  vont  à  la  cour  vous  disent  que  je  suis  bien ,  de  n  y 
»  pas  ajouter  foi.  La  chose  est  telle  que  je  vous  la  mande  ;  et  6^ 
»:  j'avais  osé  vous  écrire»  je  vous  aurais  fait  un  plus  long  récit 
»  de  ihes  malheurs.  Adieu  » 

'  JUuchèae,  toiu.  4,  p.  722. 
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Loais-le^Jeaue  reçut  la  lettre  de  Gonstance,  sa  sœuri  eo 
Auvergne,  où  il  était  occupé  à  terminer  uoe  eipéditiou  coutre 
Guillaume  VI ,  héritier  des  anciens  vicomtes  de  Clermont.  Quel- 
ques hisloricns  oui  afDrnié.  on  ne  sail  d*après  quels  dot  unienls, 
que  la  couilesse  de  Toulouse  se  réfiigia  quelque  temps  après  à  la 
cour  du  roi  de  France;  mais  tout  porte  à  croire  que  CoDsIancc 
relarda  son  départ  jusqu'à  l'année  1165.  11  existe  une  lettre  des 
eapitouls  «  ou  membres  du  eomeil  commun  de  la  ville  de  Tou- 
louse ,  qu'ils  écrivirent  alors  à  Louis-le-Jeune ,  qui  avait  envojé 
quelques  seigneurs  en  Langue-d'Oc,  pour  y  prendre  la  comtesse, 
sasiL'ur,  et  l'emmener  à  Paris.  Les  Toulousains  la  firent  accom- 
pagner par  quatre  chevaliers  des  familles  les  plus  dislingiiées 
du  pays. 

«  Ayez  soin  de  la  princesse  Constance ,  disaient-ils  au  roi  dans 
))  une  supplique;  protégez  les  habitants  de  la  ville  de  Toulouse; 
»  rendez-nous  notre  princesse  aussitôt  qu'il  vous  sera  possible, 

»  parce  que  c'est  en  elle  et  avec  elle  que  nous  mettons  notre  joie 
»  et  toute  notre  force.  Nous  vous  envoyons  quatre  députés  de 
»  notre  chapitre,  trois  séculiers»  deux  de  notre  conset/ el  le  curé 
}>  de  Saiot-Pierrc-des-Cuisines.  » 

Rayn^ond  V  fit  inutilement  plusieurs  démarches  auprès  de 
Louis»le-Jeune  et  de  Constance  pour  déterminer  son  épouse  à  re- 
tourner à  Toulouse;  la  sœur  du  roi  de  France,  trop  Gère  pour 
céder  aux  plus  vives  iusjances  ,  déclara  qu'elle  voulait  vivre 
désormais  loin  de  son  mari ,  et  Raymond,  qui  ne  s'accommodait 
pas  de  ce  veuvage,  dit  un  historien  moderne ,  répudia  sa  pre- 
mière femme  «  et  nous  le  verrons  bientét  contracter  un  nouveau 
mariage. 

Ces  querelles  domestiques  ne  détournèrent  pas  le  comte  de 
Toulouse]  des  soins  que  néccssilail  l'adminislralion  de  ses  vastes 
domaines.  Dans  le  courant  du  mois  d'août  ltG5 ,  il  fil  un  traité 
avec  Bérenger,  comte  de  Provence.  Dan»  les  premiers  jours  du 
mois  d  octobre,  les  deux  princes  eurent  une  entrevue  à  Beaucaire, 
et  formèrent  une  ligue  offensive  et  défensive  contre  tous ,  excepté 
contre  le  roi  de  France.  Ils  conclurent ,  après  de  longs  pour-par- 
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lerSy  le  mariage  du  (ils  aioé  du  comle  de  Toulouse  ,  avec  Douce, 
'  fille  unique  du  comte  de  Proyence,  qui  eut  en  dot  les  comtés  de 
Forealqaier,  de  Mergneoil  et  une  partie  de  la  ville  d'Avignon. 

L*entreTae  de  BeHocaire  eut  les  résnltato  les  plus  beoreux 
pour  Raymond  V;  aussi  tous  les  princes  de  France  et  de  Tétranger 
echerchèrent  son  alliance.  L  empereur  Frédéric  J'^'  fit  tant  par 
ses  promesses  et  ses  prières  que  le  comte  He  Toulouse  abandonna 
le  parti  du  souverain  pontife  Alexandre  111,  et  ordonna  à  tous 
les  évéfoes  et  abbés  qui  refuseraient  de  reeonnatlre  Tanti-pape 
Ptecbal  m ,  de  sortir  des  domaines  de  Langnedoc  ^t  de  Provence. 
Envain  le  pape  Alexandre  III  s'efforça  de  rallier  Raymond  'V 
au  parti  pontifical  ;  le  comte  de  Toulouse  ne  se  désista  pas  de  la 
promesse  qu  il  avait  faite  à  l'empereur  Frédéric  ,  et  Alexandre  se 
vit  contraint  de  jeter  1  interdit  sur  tous  ses  domaines. 

L'excommunication  n  effraya  pas  le  partisan  de  Paschal  111  ^ 
qui  passa  une  partie  de  Tannée  1166  dans  les  cbâleanx  qu  il  pos- 
sédait sur  les  bords  du  Rbéne.  Raymond  Bérenger  mourut  sur 
ces  entrefaites  ;  le  comte  de  Toulouse  prit  possession  de  ses  étals , 
et,  pour  affermir  les  droits  qu'il  avait  à  cette  succession,  il  répu- 
dia publiquement  Constance ,  épousa  Richilde,  veuve  de  Béren- 
ger  et  nièce  de  l'empereur  Frédéric.  Ge  mariage  ne  lui  fut  pas 
aussi  favorable  qu'il  lavait  d'abord  espéré.  Le  jeune  Alphonse, 
roi  d* Aragon ,  lui  disputa  la  Provence ,  pass^  les  Pyrénées  à.  U 
léle  d'une  puissante  armée,  et  8*avança  vers  le  Rbône.  €es  deux 
concurrents  se  livrèrent  une  sanglante  bataille ,  et  le  monarque 
aragonnais  remporta  une  éclatante  victoire,  s'il  iaut  en  croire 
quelques  bistoriens  espagnols.  Le  comte  de  Toulouse  pouvait 
résister  long-temps;  mais  la  plupart  des  grands  vassaux  de  Pro- 
vence se  décUrèrent  pour  Alphonse,  et  Raymond  V  se  vit  con-r 
traint  d'abandonner  cette  belle  province  à  son  rival.  11  continua 
pourtant  de  faire  la  guerre  au  roi  d'Aragon ,  qui  élait  sur  le  point 
de  succomber  à  son  tour,  lorsque  des  menaces  du  roi  d'An- 
gleterre forcèrent  Raymond  de  suspendre  le  cours  de  son  ex- 
pédition. 

La  trêve  conclue  en  1162  avait  été  plusieurs  fois  violée  ;  les 
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hostilités  ne  discontîniiiiieiit-j^/  6t  164  péoples  soaffraîMit  bMi^ 
conp  de  ces^qaeMliis  iMs^feBlQft. 'Lés  deiit  jv^^  coniprirait 
enfin  que  la  paix  étéif  dfiftanè  iddisptensaUe.  Ik-  eurent  une  en- 
trevue dans  Tabbaye  de  Grandmottt ,  en  Limousin  ,  vers  la  mi-> 
carême  de  IW 11 67;  les  résultats  n'en  sont  pas  connus;  mais  il 
parait  que  le  comte  de  Toulouse  fut  compris  dans  le  traité 
teëiient  an- mou  d'août»  entre  le  roi  de  France  et  Henri  d*ÂB-> 
gleterrèi 

.'Raymond ,  délivré d'nn  si  ^and  péril ,  fooma  ses  armes  contre 

lë'iroi  d*Arag^  ,  qui  avait  déjà  gagné  à  son  parti  Hugues  11 , 
comte  deRhodcz.  Alphohse,  nort  content  d'avoir  suborné  la  fidé- 
lité des  vassaux  du  comte  de  Toulouse ,  suscita  contre  lui  le  comte 
db^SiiVoie;  Heareosement,  la  mort  de  Raymond  Trencavel,  mas- 
seoiâè  par  Je»  llafaitaiit9r  depBërierài  snspéndU  pendant  m  mois  left 
iMstilités.  ïitiÉfs'Id^^^aerrè  reeèiliÉiença  biéÉtét  avec  des  dianees 
ihvenes  •  parce  qae  Raymond  V,  éAilfgé  de  sé  tenîT'  en  gardé 
contre  le  roi  d'Angleterre ,  ne  put  jamais  conduire  tontes  ses 
troupes  à  la  conquête  de  la  Provence.  Sa  méfiance  n'était  que 
trop  bien  fondée,  u  Verâ  Fan  1 172  ,  dit  un  chroniqueur  du  trei'* 
:aîéme  siècle  S  Henri ,  en  qualité  de  doc  d'Aquitaine,  ayant  de- 
mandé hommage  à  Rayin^nd  poor  la  comté  de  toulonse^  delnl-ct 
refusa  ;  Henri  d' Angleterre  Vint  tiieftrelè  siège  lerant  Tonlense  ; 
il  défendit  pourtant  à  ses  soldais  de  canser  aucun  dommage  aux 
habitants ,  et  leur  donna  ordre  de  payer  constamment  tout  ce 
dont  ils  auraient  besoin.  Le  comte  Raymond  et  les  Toulousains 
eoredt  rcoeors  à  Lotti»4e-4ekine ,  pour  obliger  Henri  à  lever  le 
«iége.  L'affaire  ftetlhdirrâéeftentténnînéé  parnégociàtion.  Itfnl 
nenvena  que  le  roi  d*Angletèm  arborerait-son  étendard  sor  les 
totin  da'Château-Narbonnais  ,  et  que  lé  comte  de  Toulouse  lui 
prêterait  serment  de  fidélité  ,  sauf  celle  qu'il  devait  au  roi  de 
France.  Après  quelle  siège  ayant  été  levé,  Louis-le-Jeuoe  re- 
tourna à  Paris. 

Cependant  r-lienrenx  Henri  Planlagemslt  que  la  fortune  avak 

».    .  •  * 

I  (jllcI,|Nlgc20. 
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jusqu'alors  favorisé  dans  toutes  scSi'expéditionâ ,  trouva  dans  sa 
famille  des  ennemis  plus  implacables  que  tous  ceux  contre  les- 
quels il  avait  latiéjusqu  alors.  Ses  enfants,  ekettés  parlësfierfides 
cèéséih  de  Kéttlr  ikière  Àlianoîr,  se  fé¥oltMiitmti*é  leilr  Vieux 
pAre.  RaykDond  Vi  ^ncèrement  réeondHéavee  schI  anci'ed  ennemi; 
lui  prêta  secours  et  le  servit  fidèlement  dans  celle  guerre  dé- 
sastreuse. Henri  II ,  pour  témoigner  sa  reconnaissance  au  comte  - 
de  Toulouse,  écrivit  au  roi  d* Aragon  pour  l'engagèr  à  conclure 
la  paix  SI  âi^aAient  désirée  par  tous  les  pèiiples'disfpri»viiieft 
Wéridlonéles  6tt  colitôqiia  p6i)tt  célk  vtitf  toùt  plèiliîè«B  oh 
assemblée  générale  à  Beancaire.  Les  pins  puissants  seignears  dte 
}fl  Langue-d'Oc  et  de  Provence  sy  rendirent  et  se  signalèrent 

par  leur  ridicule  prodigalité.   

"'Vf'Lës  ^^rteèeset  sagnears  pretveDçanx,  dit  un  hi•loribm^cèll- 
19  Mdoporàtki  '*  ^  iS  rèndirétit  en  grafeid  nbadMi»  âv  eAAteav  de 
if^Béattcàii^/feodaiii  l'annCe'  li^fi*,  et  y  célébrèrent  diverse» 
•»"féte8.  Lé  roi  d'Angleterre  avait  convoqué  cette  assemblée  pour 
'y  négocier  la  réconciliation  de  Raymond  ,  comte  de  Toulouse, 
avec  Alphonse,  roi  d'Aragon;  mais  les  deux  rois  ne  s'y  trou*** 
')t  Vèrentpas  poinr  eerCafoeé  ràisoos.  Le  comte  de  Toulouse  donaà 
'>r  ekdt^ninie  séK  à*  Kayiiloiid  d*Âgotft,  cbeVi^ier  Ibrt  libérdv 
Ss'^qdilés  dis^ftda^ayssilllt  î  âiVf^  jiiÊiÉilleéhéffeli0rf|>»éseiilB 

*  ? 

n  i^ceUe  co^ur.  Bertrand  Râyniond  fit  labourer  tontes  les  terres 

»  voisines  du  château ,  et  y  fit  semer  jusqu'à  trenté  mille  sols  en 

V  pfetite  monnaie.  On  rapporte  que  Guiâaûmè  Legros  de  Martel, 

fi  qaî^iTait  irofs  cenfs  cberaliers  à  sa  saite,  fit  apprêter  tous,  lea 

-»  mets  dans  si  caisme,  k  la  lueur  de  flambeaux  de  drei  lA  corn- 

»  tesse  dUrgel  y  envoya  une  couronne  estimée  quarante  mille  sols: 

»  on  avait  résolu  d'y  établir  pour  roi  de  tous  les  Baleleurs,  un 

»  nommé  Guillaume  Mité,  qui  s*éVadà  secrètement.  Raymond  de 

»  Tenons' fit  brûle^  par  osténtation  tirënté  dé  ses 'cbèranx  devant 

»  cette  assemblée;  »  *  "       •  .  •  i  • 

Le  roi  dTLragon  n'assista  pas  à  c^ctie  fête  bizarre  ;  il  eut  pour- 

•  •    •  * .  ' 

î  Gtufrid»  p.  321. 
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tant  une  entrevue  avec  le  comte  de  Toulouse ,  le  18  avril  1176, 
dans  rtle  de  Gernica,  située  entre  Bancaire  et  Tarascon  :  les 
deux  princes  conclurent  une  paix  qui  ne  fîit  pas  de  longqjD  dorée, 
puisque  avant  la  fin  de  la  même  année ,  Alphonse  forma  une 
nouvelle  ligue  contre  Raymond  V  ,  avec  les  vicomtes  de  Nîmes , 
de  Carcassonne ,  la  vicomtesse  de  Narbonnc  ,  et  le  seigneur  de 
Montpellier.  Nous  ignorons  les  principales  circonstances  de  ces 
querelles  particulières  qui  ne  méritent  pas  d'ailleurs  de  trouTor 
place  parmi  des  documents  historiques.  Le  comte  de  Toulouse 
lutta  contre  ses  ennemis  avec  son  énergie  ordinaire  et  vers  la  fin 
du  mois  de  juillet  1 177  ,  il  se  rendit  à  Arles  pour  assister  au  cou- 
ronnement de  l'empereur  Frédéric,  qui  fut  proclamé  roi  de 
Provence. 

Les  troubles  suscités  par  Vorgueitteuse  rivalité  des  grands  sei- 
gneurs ,  &Torisaient  depuis  long-temps  les  progrès  de  Thérésie 
dans  les  provinces  méridionales.  Lfs  Henridêm  ou  hlmtkommeSf 
condamnés  en  11 65  au  concile  de  Lombers,  n'avaient  pas  cessé  nn 

seul  instant  de  répandre  leurs  doctrines  dans  les  villes  et  les 
campagnes;  ils  comptèrent  bientôt  de  nombreux  disciples  dans 
le  pays  toulousain.  Le  comte  Raymond  écrivit  au  chapitre  géné* 
ral  de  Tabbaye  d^  Citeaux ,  d'envoyer  en  I«anguedoc  les  plus 
doctes  religieux  pour  combattre  Içs  béfétiques  :  il  implora  aussi 
le  secours  d'Henri  d'Angleterre  et  dq  roi  de  France,  qui  pro- 
mirent de  se  rendre  en  personne  à  Toulouse.^  * 

Vers  le  môme  temps,  Alexandre  III,  qui  s'était  réconcilié  avec 
Raymond  Y,  envoya  en  France,  en  qualité  de  légat ,  le  cardinal 
de  saint  Gbrysogone  :  suivi  de  plusieurs  évéques ,  le  légatse  rendit 
à  Toulouse,  ville  qu'on  regardait  généralement  comme  l'asile 
et  le  centre  de  l'bérésie.  11  y  fut  d'abord  très  mal  accueilli  ;  le 
peuple,  rassemblé  sur  les  places  publiques ,  le  montrait  au  doigt, 
l'appelait  hautement:  hypocrite^  apostat  ^  ministre  du  dhnon, 
Le$  Uenriciens  de  Toulouse  avaient  pour  chef  Pierre  Maurand, 
personnage  très  distingué  par  la  noblesse  de  son  extraction  et  ses 
grandes  richesses  ;  il  avait  été  des  premiers  à  professer  publique- 
ment les  nouvelles  doctrines,  et  se  livrait  avec  un  zèleiauatiqae. 


s. 
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aux  ridicules  pratiques  d'un  étrange  apostolat.  Ce  vieillard , 
qu'on  aurait  dû  traiter  en  fou  plutôt  qu'en  hérétique,  allait  criant 
partoat  qa'il  était  saiot  Jean  l'évangélistc.  Il  marchait  pieds  nus, 
et  portait  sur  ses  épaules  une  espèce  de  dalmatiqne  bariolée  de 
mille  couleurs.  Cet  apôtre  •  atteint  sans  doute  d'aliénation  men- 
tale, priait  à  genoux ,  sept  fois  la  nuit,  et  sept  fois  le  jour  ;  il  con- 
damnait l'aumône,  la  sainte  communion  et  le  sacrifice  de  la 
messe. 

Le  cardinal  de  Saint-Chrysogone  pria  Raymond  V  de  citer 
Pierre  Uaurand  devant  son  tribunal;  le  vieillard  refusa  de  com- 
paraître :  cédant  enfin  aux  instances  du  comte ,  il  consentit  à  se 
rendre  à  une  assemblée  générale  pour  répondre  aux  objections  du 

légat  et  des  évèques  :  convaincu  d'hérésie,  Pierre  Maurand  fut 
jeté  dans  une  étroite  prison  ;  ses  biens  furent  confisqués ,  ses 
châteaux  démolis,  et  on  le  traita  avec  toute  la  sévérité  des  lois 
ecclésiastiques.  Ce.  vieillard ,  accablé  par  les  années  n'avait  pas 
assez  d'énergie  pour  lutter  contre  la  persécution  ;  il  consentit  à 
faire  une  rétractation  de  ses  erreurs  et  à  comparaître  devant  le 
cardinal  de  Saint-Chrysogone  :  on  exigea  de  lui  une  pénitence 
publique ,  et  il  fut  conduit  à  l'église  Saint-Sernin  ,  presque  nud  , 
sans  chaussure.  Prosterné  devant  le  maître-autel ,  il  demanda 
l'absolution  de  son  crime  qui  lui  fut  accordé  à  condition  qu*il 
irait  passer  trois  ans  en  Palestine  »  et  qu'il  visiterait  chaque 
matin  les  principales  églises.  Il  se  soumit  à  tout,  et  partit  pour 
la  Terre-Sainte.  A  son  retour,  il  fut  réintégré  dans  tons  ses  biens 
et  nommé  capitoul  p(3ur  les  années  1183  ,  1184  et  1192  ;  il  dé- 
céda à  Toulouse ,  vers  l  an  1199 

'  LaJiuiiflledeiMattraud,  dii  d'Aldéguier,  étaii  à  Toulouse  au  même  nhreau  que  les 
PuybofQiM^fct  VilleMove,  tes  BictIqiieiM,  let  Vangnes,  ki  MinpieCivcs,  dont  les  noiu 
figurait  dam  pVHqne  tom  lei  tUret  q«i{  noua  icilent  da  xii«  et  ziii«  aiècles,  comme  ayant 
fiait  alors  partie  des  diapitm  ou  conseils  des  notables  habitants  de  Toulouse,  formant  la 
cour  souTeraine  des  rnmtr<;,  jugeant  en  dernier  ressort  les  affaires  civiles  cl  criminelles, 
et  administrant  sous  .sa  présidence,  ou  celle  du  viguier,  le pagus,  ou  pays  toulousain. 
1^  chAlcau ,  ou  maison  du  la  famille  des  Maurand ,  a  été  long-temps  connu  sous  le 
nomdeCAllégc-Périgord;  on  y  a  établi  depuis  quelques  années  le  gfand^éninaire. 
(  Rue  du  Tanr.  ) 
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Le  bruit  de  la  «xmdaiiuiatioii  de  Pierre  Maurand ,  se  répandit  en 
pen  de  temp&davf  im^  le  pays  de  la  Lai^e-d*Oc  ;  les  héréti- 
ques forent- eflrayèi'de  cet  acte  d*aulortl6,  et  les  prêtres  catho- 
liques purent  alors  exercer  plus  librement  leur  ministère.  Néan- 
moins, les  Henrictens  ne  perdirent  pas  courante  et  conlinuèrent 
lettre  prédications  avecunenouveUeardeur.il  n  était  pas  donné 
ap  «jirdinfl  de  Staipf-Cbrysogone  d  éteindre  riaceiidie  dont  la 
flamme  déTorante  embrâsait  déjà  tonte  la  France  inéridipnâle« 
La  pénitepce  publique  imposée  à  Pierre  Maorand  n  était  que  la 
première  scène  du  drame  sanglant  dont  les  principaux  acteurs  , 
porteront  bieplôt  la  désolation  et  la  mort  dans  les  vastes.doa^~ 
nés  de  ia  maison  de  Toulouse. 

*  Rajrmond  V  eut  encore  à  lutter  pendant  plusieurs  années  contre 
Jes  Aquitains  qui  s'étaient  ënrélés  sous  la  bannière  d'Anyleferre» 
et  contre  Tinlatigable  Alphonse,  roid*Aragon.  Mais  au  moment 

où  ces  deux  priaçes  paraissaient  le  plus  irréconciliables,  disent 
les  auteurs      V  Jlisloire  (h  Languedoc ,  un  événement  assez  bi- 
aariie  les  idi^termioa  à  conclure  la  paix. ,  ,  -        -  , 
t     |[p.<]Cb4ffp^ti^r  4^  la.  ville  du  Puy ,  que  les  nq»  «{mBient 
Pierre  et  -le».  Mlrçt  Dufnnd,  homme .  sipple  at  pieux,  alla 
Irouyer  révéqm  de  cf^ljçvtllp,  vers  la  ftte  de  saint  André,  de 
Tan  1182  :  il  lui  dit  que  Dpeu  -Ini  aTait  ordonné  de  rétablir  la 
paix  dans  le  royaume,  qu'une  infinité  de  brigands  qui  couraient 
de  toutes  parts;,  et  les  guerres  que  se  fesaieot  divers  princes» 
«▼rîeni  mb  dans  k  de|iii^  déso^lation.  Il  Intpr^i^la  un  papier 
^ft'ili  ^n^tfjoM^j^çif^XKu  àn  ciel,  et,^ur  leqnel  était  peint 
Timage  detlasvierge,  tenant  entre  s^  bras  T^nfont  Jésus  »  ayec 
cette  inscription:  Agnus  Dei  qui  toUispeeeaia  munâi ,  âona 
nobis  pacem  ;  Agneau  de  Dieu  qui  effacez  les  pèches  du  monde  , 
donez-nous  la  paix.  Il  Texborta  à  concourir  de  toutes  ses  forces  à 
l'établissement  de  celte  paix.  L'évêque  de  Toulouse  ne  tint  d'abord 
aucun  çmpte  de  cette  prétendue  révélation,  et  tout'  le  peuple  de  la 
▼illa  regarda  Jlniràiid  comme  un  visiopnaire.'  Il  sej  irbuva  néân- 
muhi^dans  la  ënité  quelques  citoyens  qui  se  laissètenl^suader , 
et  qui'formèrênt ,  après  Noël ,  une  espècer  à  association ,  ou  de 
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confrérie ,  pour  travailler  de  oopcert  aa  rélablissement  de  la 
paix.  Leur  nombre  augmenta  pou  à  peu,  et  ils  dressèrent  enfin 
les  slatulfi  suivants  :  1^  On  eoDtiot  que  ceux  qui  s'engageraient  • 
'  dans  cette- imidiitîoii  porteraient  on  capneboii  de.tiiilc! flanchet 
fiiken  fbnne'de  ièapalaiffe«  comme  le  portaienll^.rdigieiix  de 
Ctfaux ,  et  à  peu  près  comme  le  paXUum  àw  archevêques  ;  qU*on 
-y  attacherait  du  côté  de  la  poitrine  une  plaque  d  étain  ou  de 
plomb,  sur  laquelle  serait  une  image  de  la  Vierge  ;  que  ceux  qui 
•seraieBt  reçus  dans  la  confrérie»  confesseraient  lenrs  péchés» 
.donneraient  sis  deniers  tons  la$  4ins,  et  iraient  à  la  guerre  ayec 
leurs  confrères,  toufes  les  Ibis  qwils  scfraient  commande  ;  j^x<:epté 
les  ecclésiastiques  sécnlieurs  et  réguliers qui ,  au  lieu  de  porter 
les  armes  prieraient  Dieu  pour  lapais;  qçltec^iélé  fut  appelée, 
V auooialion  des  capvkchoM» 

La  confrérie  des  «ncapuchOtti»é#,  -nous* paradt' aujourd'hui 
.presque  .ridicule ,  .n^:.  fot  .pas  uniquement  étabUe.  dapl»  un  but 
«religieux  ;  toiit  porte  à  croire-  qu'elle  n'iiut  d- autre  catise.  première 
que  l'adroite  politique  de  Raymond ,  qui  s'efforça  de  raUfmér 
ainsi  l  enthousiasme  des  populations  méridionales  ;  cette  mesure 
eut  un  plein  succès,  et  l'association  des  encapuchonnés  devint  en 
péu  de  temps  si  nombreuse,  que  les  princes  «  ocjBUpés  jusqu'alors 
à  g .uei:rpyer  les.  uns  contre  les  autres ,  résolurent  d'en  Tenir  à 
une  paix  dé6m(ive.X«  jeune  Richard  d'Angleterre  continua  seul 
les  hostilités;  à  la  tôle  des  bandes  de  Routiers ^  de  CoUereaux  ,  il 
.dévasta,  le  Limousin ,  mit  l  Âuyergnç  à  fep.et  àsang,  el  étendit 
ses  courses  jusques  dans  le  Bas-I^qguedoe-. 

Les  suspensions  d*armes  ne  pouvaient  duier  long-temps  déns 
un  siècle  oth  les  graids  vassaux  secroyâictot  autorisés  à  ravager 
les  domaines  de  leurs  voisins.  Vers  l'an  1185,  Richard,  duc 
,  d'Aquitaiue  ,  fesant  revivre  les  prétentions  de  sa  mère  Alianor, 
fit  alliance  avec  le;  roi  d'Aragon ,  et  attaqua' le  comte  de  Toulouse; 
it  prit  à  sa- solde  un  corps  de  brigUnds  qu N>4  ftppelftit  iRrn^an- 
fàns ,  sê  rendit  mettre  de  dix-sept  châteaux,  des  villes  de  Gàhors, 
de  Moissac,  et  courut  ravager  la  campagne  de  Toulouse.  Ray- 
mond V,  implora  le  secours  du  roi  de  France,  Philippe-Auguste, 
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qui  se  bâta  de  rassembler  ses  troupes,  et  attaqua  les  états  du 
roi  d'Angleterre.  Le  jeune  Richard  avait  déjà  des  intelligences 
dans  Toulouse,  et  une  partie  des  habitants  se  révolta  contre  le 
comte  Raymond,  quelques  jours  avant  la  fête  de  Tépipha— 
nie  (  1189).  Il  ne  fut  pas  possible  aa  comte  de  calmer  cette  sé- 
dition; néanmoins,  secondé  par  les  principaux  bourgeois»  Il 
,  convoqua  une  assemblée  générale  dans  Téglise  de  Saint-Pierre- 
des-Cuisines ,  et  fit  tant  par  ses  promesses,  qu'il  obtint  serment 
de  fidélité  des  capitouls  de  la  ville  et  du  faubourg,  et  leur  confia 
le  gouvernement  de  Toulouse.  Vers  le  même  temps,  Richard 
d'Angleterre  partit  avec  Philippe- Auguste  pour  la  Terre-Sainte , 
et  Raymond  V,  se  vit  ainsi  délivré  du  plus  dangereux  ennemi 
qui  eut  jusqu'alors  porté  les  armes  contre  les  princes  d*or^ne 
méridionale. 

L'année  1  \  93  se  passa  en  négociations  ;  le  comte  de  Toulouse, 
pendant  le  long  séjour  qu'il  fit  sur  les  bords  du  Rhône,  termina 
les  différends  qtt*il  avait  depuis  long-temps  avec  Nicolas,  évéque 
de  Viviers.  Le  roi  d'Aragon,  cet  éternel  ennemi  des  penples  de 
la  Languc<-d*Oc  *  recommença  la  guerre  et  eut  pour  auxiliaires 
Raymond-Roger,  comte  de  Foix,  le  vicomte  de  Xarbonne  et 
Pierre,  comte  de  Lara.  Cette  guerre  occupa  les  dernières  années 
de  la  vie  de  Raymond  V,  qui  mourut  à  Nîmes,  en  1194 ,  âgé  de 
soixante  ans  ^ 

»  Raymond  V,  dit  Guillaume  de  Poy-Laurent  \  petit-GIs,  par 
»  Alphonse  son  père ,  du  très  illustre  Raymond  de  Tdtalouse , 

r>  vulgairement  connu  sous  le  nom  de  Raymond  de  Saint-Gilles , 
h  était  aussi  recommandable  par  ses  exploits  militaires  que  par  sa 
»  prudence,  son  aQabilité  et  sa  grandeur  dame.  Ëgal  aux  rois 
»  de  son  siècle ,  supérieur  aux  ducs  et  comtes ,  il  soutint  pendant 
»  de  longues  années  la  guerre  contre  Henri  II ,  roi  d'Angleterre, 
.  »  et  contre  Raymond  Bérenger,  comte  de  Barcelonne,  qui  ne 
»  cessèrent  de  lui  disputer  la  possession  de  ses  domaines.  Il  fat 

*  Il  lût  enterré  dans  le  cloître  de  la  eaihédrale  où  l'on  foyail  autrefofo  aoo  tonbeaa. 
>  GulOaume  de  Pay-Laufenl,  Chnmifuei  fur  h$  amtti  d$  TovtoH»  et  la  guerre  dea 
Albigeotët  chapitres. 
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»  toujours  vainqueur  de  ses  eniu  mis,  parce  quil  prévint  si  bien 
»  par  s;i  sagesse  les  desseins  qu'on  formait  contre  lui .  qu'il  les 
»  fil  échouer.  Au  momeot  où  il  paraissait  sur  le  point  de  suc- 
»  comber ,  et  ne  pouvoir  plus  résister  à  ses  puissants  adversÂires . 
»  il  leur  enlevait  la  victoire  par  son  génie  et  son  habileté.  Ayant 
»  un  jour  épuisé  ses  finances  pour  soutenir  la  guerre,  et  n  ayact 
»  plus  de  quoi  soudoyer  ses  troupes,  il  s'empara  de  Tabbaye  de 
">  Saint-Gilles  et  du  trésor  de  léglise  qui  était  fort  riche,  à  cause 
»  des  oifrandes  des  pèlerins  qui  vûiUient  ce  monastère.  Le  comte 
»  fut  aussitôt  excoomiunié.  Hugues ,  abbé  de  Bonneval .  dans  le 
»  diocèse,  de  Vienne,  religieux  d'une  vie  exemplaire .  se  rendit 
»  alorsà  Saint-^Ules , poar  le  réprimander  et  l'engager  à  faire 
»  pénitence. 

))  Le  saint  abbé  célébra  la  messe ,  et  après  qu'il  l'eut  finie,  il 
»  s'avança ,  revêtu  de  ses  habiu  sacerdotaux  jnsqu  au  seuil  de 
»  léglise,  où  le  comte  s'assit  à  ses  pieds,  environné  de  tous  les 
»  grands  de  sa  cour  etdune  foule  de  peuple.  Hugues  ayant  im- 
»  posé  silence,  prêcha  la  communion  des  saints  avec  beaucoup  de 
»  force  et  d'éloquence.  Pour  donner  des  preuves  de  la  vérité  de 
»  la  communion  ecclésiastique,  il  fit  apporter  un  pain  tout  chaud, 
»  qu'il  prit ,  qu  il  montra  à  tous  ses  auditeurs^  et  dont  il  leur  fit 
»  admirer  Texlréme  blancheur.  Il  excommunia  ensuite  ce  pain 
»  et  le  rompit  ;  mais  aussitôt  û  exhala  une  odeur  insupportable  , 
»  et  se  réduisit  en  pourriture..Il  prend  après  le  même  pain  ,  l  ab^ 
»  «ont,  lève  l'excommunication  ,  et  dans  l'instant  le  pain  reprend 
»  la  blanchenr,  la  saveur  qu'il  avait  auparavant.  Le  comte,  sur- 
»»  pris  d'un  tel  miracle,  se  jette  aux  pieds  du  vénérable  abbé, 
»  reconnaît  sa  faute,  restitue  à  l'abbaye  de  Saint-Gilles  ce  qu'il 
»  lui  avait  enlevé ,  se  soumet  à  la  pénitence  qu'on  Jui  impose ,  et 
»  est  rétabli  dans  la  communion  de  l'église  par  le  saint  per- 
»  sonnage.  » 

Il  est  permis  de  douter  de  la  vérité  du  prodige  raconté  par 
Guillaume  de  Puylaurent;  mais  il  est  certain  que  Raymond 
exerça  une  grande  influence  snr  les  princes  qui  luttèrent  toujours 
avec  désavantage  contre  sa  puissance  presque  sotiveraine. 

21 
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«  Ce  comte,  dit d'AIdéguier,  aima  .ses  sujets,  s'occupa  de  leur 
bonhear ,  et  fat  indulgent  pour  leurs  fautes;  il  protégea  les  Albi- 
geois «  qui  Yécoreiit  es  paix  dans  plusMon  Tilles  de  sa  domiaiH 
tion,et^«  pendant  sa  vie  t  propagèrent  leor  doctrine*  sans 
<|n11  se  mit  en  peine  de  les  gêner  dans  leurs  croyances.  Ce  comte 
ftit  leng-temps  en  guerre  arec  le  roi  d'Aragon  ;  on  peut  lai  re- 
procher de  s  être  reconnu  vassal  du  roi  d'Angleterre ,  et  de  lui 
avoir  rendu  hommage;  mais  ce  qui  paraît  une  faiblesse,  une 
bonle  aujourd'hui*  ne  l'était  pas  alors,  sans  doute.  On  était  à 
peine  français  dans  les  états  de  Rajmond  ;  il  n*y  avait  encore  ■{ 
nnité  de  genvemement,  ni  unité  de  nation. 

»  Aucun  historien  n'à  parlé  de  la  bravoure  personndle  de  Ray- 
mond V;  mais  celui  qui  se  mesura  si  souvent  avec  des  jouteurs  aussi 
célèbres  que  le  roi  d'Aragon  et  Henri  d'Angleterre,  ainsi  qu'avec 
les  cbe(s  des  différentes  branches  de  la  famillle  des  Trencavel , 
reconnuspottr  avoir  fourni  à  l'histoire  de  Languedoc  des  seigneurs 
très  braves*  Ibt ,  sans  contredit*  un  des  vaillants  princes  de 
son  temps.  La  bravoure  était  d*aillenr8  hérééitaire  dans  la  fa- 
mille de  Raymond  do  Salnl-Gllles.  Ses  descendants  purent  être 
malheureux ,  mais  on  ne  les  accusa  jamais  de  lâcheté  ;  ils  pas- 
sèrent aussi  avec  raison  pour  des  seigneurs  incapables  de  violer 
leurs  promesses.  » 

Le  témoignage  unanime  de  tous  les  historiens  nous  a  trans^ 
vrie  le  nom  de  Raymond  V  environné  d'une  auréole  de  gloire  • 
foi  brille  encore  de  tout  son  éclat  dans  la  nuit  des  siècles  passée. 
Intrépide  dans  la  guerre,  il  défendit  pied  à  pied  ses  beaux  do- 
maines contre  ses  ennemis;  plus  grand  encore  dans  la  paix ,  il 
fut  le  bienfaiteur  de  ses  sujets;  il  accorda  de  grands  privilèges  à 
sa  bonne  ville  de  Toulouse ,  et  les  autres  cités  de  la  Languo-d'Oe 
lui  forent  aussi  redevables  de  leurs  sages  institutions.  Né  à  une 
époque  de  régénération  *  il  fot  le  protecteur  de  tous  ceux  qui  s'ef- 
forcèrent de  faire  fleurir  les  sciences  et  les  arts  dans  la  France 
méridionale.  Sous  Raymond  V,  furent  établies  la  plupart  de 
nos  municipalités.  L'origine  de  la  bourgeoisie,  l'association 
des  principaux  habitants  des  grandes  villes*  signalèrent  les 
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d^rnièrei  miièes  da  xn'  fiède,  et  le  peuple  iraralla  dès-Jon 
à  la  modHIciitiiHi  eoeîale  *  qui  ii*a  ea  md  eotier  aocompliasenieeiit 

que  hten  long-temps  après.  Le  commun  conml  des  capitouls  de 
Toulouse  conquit  uue  à  une  ses  franchises  et  ses  immunités  ;  en 
un  mot ,  les  peuples  du  Midi  jouissaient  déjà  d'une  assez  large 

,  liberlé»  puisqu'ils  formèrent  des  anodatioiis  pour  le  commerce 
«▼ec  les  républiques  dltalîe.  Les  Pisans,  les  Génois,  lee  Lom- 
bards, et  principalement  les  luils,  fondèrent  plusieurs  établisse- 
ments dans  la  Langiie-d'Oc  ,  qu'ils  enrichirent  des  divers  pro- 
duits de  leur  industrie.  Un  rabbin  nommé  Benjamin ,  qui  parcou- 
rut les  provinces  méridionales  pendant  les  années  1170  et  1171, 
a  Idssé  une  intéressante  relation  de  eon  vopge»  et  parlé  avee- 
entbousiasme  de  Fétat  des  sdeooes,  des  art»,  de  findustrie  à 
Narbonne,  et  surtout  à  Toulouse.  Les  médecins  Israélites- ensei- 
gnaient déjà  la  physique  dans  la  ville  de  Montpellier  ,  et  ils  y  éta- 
blirent, avec  l'autorisation  de  Guillaume  VIII,  une  école  qui 
devint  plus  tard  la  plus  célèbre  des  facultés  de  rSurope* 

Les  comtes  de  Toulouse ,  qui  eier^aient  une  auterHé  presque 
royale  sur  la  plus  Mie  moitié  delà  France,  firvorisèfent  dé  fout 
leur  pouvoir  ces  premiers  élans  du  génie  méridional.  Raymond  V 
fut  pendant  toute  sa  vie  le  protecteur  des  troubadeurs,  et  jamais 
la  poésie  provençale  ne  fut  en  si  grand  bonneur  qu'à^  la  cour  dé 

^  ce  bon pnnee.  Entre  les  poètes  qui  vééurent  de  son  temps,  les 
plus  célèbres  furent  Bernard  de  Ventadour,  Pierre  Roger,  Pierre 
Raymond ,  Huges  Brunen  et  Pierre  Vidal  Ces  poètes ,  si  connus 
dans  les  chroniques  languedociennes  sous  les  noms  de  trou- 

1  nemVidd,daii]iecluMiiiiiiA  langnedoeienoe,  naquit  àTouIoQied'iiniDafAtiid 
pdictfor.  Voanaivtpvteiiiirii  qniifiientà  Mteogerde  t»  coopiUei  IiiirigiMi,a  fti 

le  toyag«  «Toalre-mer,  et  époa&a  une  jeune  Grecque;  on  luJ  fit  croire  qu'elle  était 
fille  de  Vempcreur  de  Consuntinople ,  et  que  Pempire  d'orient  loi  appartenaiL  Guéri  de 
celle  fulie,  après  plusieurs  courses  plus  désastreuses  les  unes  que  les  autres,  il  aioiii  de 
grandes  dames  ;  la  plus  célèbre  est  la  Louve  de  Pénautter;  jwur  lui  plaire,  il  prit  le 
nom  de  Loup ,  revêtit  une  peau  de  cet  animal,  et  se  fil  chasser  comme  un  loup  daus  la 
iiioiitagMlfoiie.]Mfoiiécoipi  et  âme  au  CMBlee  de  Toukose,  il  déplora  les  malheur* 
deriiil4NtiMélUjiiioiidTI,ctMCliaDliioiii  aniaiit  d'inqirfcatioos  contre  SioMo  de 
Hoolfeit  Sorb  la  de  m  jeun,  H  w  ail  m  Krvfce  du  fo<  d'Angeo. 
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iiadonrs ,  jongleurs ,  néBWfreb  ou  troavourg ,  chantèrent  les 
bienfaits  du  bon  comte  Raymond  de  Toulouse.  Leurs  chants  ,  ins- 
pirés par  la  reconnaissance,  l'amour  et  TexaltationcheyaleresqueSt 
forment  encore  l'iiiade  de  notre  moyen-âge  «  si  poétkiiie  »  si 
riche  en  beaux  scoTeoir». 

Ëyeillez-Toas ,  peuples  de  Provence  et  de  la  Langoe-d'Oc« 
onyiei  les  yeox  à  la  lamière  qui  brille  de  tonte  part.  L'astre 
bienfaiteur  des  Raymouds  est  dans  tout  son  éclat  ;  il  réchauffe  la 
terre  méridionale  »  il  la  féconde  ;  prenez  tous  la  faucille ,  car  le 
jour  de  la  grande  moisson  est  arrivé.  N'entendez-Yous  pas  les 
chants  de  tos  tronbadoars  «pi  vont  de  ville  en  ville ,  de  easlel 
en  eastd?  Toomei-voos  dn  c6té  de  l'orient ,  l'élite  de  vos  che- 
valiers a  planté  vos  bannières  sor  les  remparts  de  la  ville  sainte. 
Les  joùtes ,  les  fôtes ,  les  tournois ,  les  cours  d'amour ,  ramène- 
ront les  plaisirs  dans  les  sombres  manoirs  des  châtelains.  Levez- 
vous  ,  peuples ,  levez-vous ,  car  voici  luire  une  nouvelle  aurore. 

Mais  un  nuage  sombre  s'étend  rapidement  à  Thorison  :  l'orage 
envahit  déjà  le  beau  ciel  do  Midi.  Aux  chants  des  jongleurs,  suc- 
cédait des  cris  de  guerre,  et  les  hurlements  des  malheureux  ha- 
hîtauts  des  villes  que  le  vainqueur  livre  aux  flammes.  L'aigle  du 
Nord  a  déployé  ses  ailes,  l'alarme  court  de  village  en  village , 
Simon  de  Montfort  a  revêtu  sa  puissante  armure  ;  le  géant  se 
dressse  de  toute  sa  hauteur  pour  terrasser  son  rival  ;  un  demi- 
siéde  de  malhears  va  commencer  :  Raymond  VI  est  comte  de 
Toulouse. 


Pm  DU  UVtK  HoiTiftire. 
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RAYMOND  VI,  dit  U  Vieux.  (1294.)  —  La  puissaDte  maiflOD 
de  Toulouse  était  encore  à  son  plus  haut  point  de  gloire,  lorsque 
Raymond  Y  décéda  dans  la  Tille  de  Ntoies.  Les  guerres  des  rois 
d'Angleterre  et  d'Alphoose  d* Aragon  aTaient  troublé  pendant 
quelques  années  le  bonheur  des  peuples  de  la  Langue-d'Oc  ; 
mais  la  sage  administration  du  bon  comte  Raymond  ,  si  vantée 
par  les  troubadours,  avait  réparé  en  peu  de  temps  les  désastres 
causés  par  ces  luttes  incessantes.  D'innombrables  ménestrels 
partaient  de  la  Provence  »  et  allaient  cbanter  dans  tous  les  casfels, 
dans  tous  les  palais  de  l'Europe  »  les  bienfaits  de  leurs  protec- 
teurs. Les  Provençaux  et  les  Languedociens  répétaient  dans 
leur  enthousiasme  méridional  : 

«  Réjouissons-iious  ;  voici  venir  de  longs  siècles  de  bonbeur  ; 
»  les  enibnts  de  Raymond  de  Safait-Gilles  veillent  sur  nous, 
»  l'épée  à  la  main ,  pour  repousser  les  étrangers  qui  voudraient 
»  envahir  notre  belle  patrie.  Les  mandores  de  nos  troubadours 
»  retentissent  dans  les  cours  des  princes  du  Nord  ;  à  nous  le 
»  bonbeur,  la  gloire  et  les  cbants  des  poètes.  » 

Ceci  se  passait  en  l'an  de  grâce  mil  deux  cent  quatre-vingt- 
quatorze.  Les  cbevaliers  de  Provence  s'étaient  réunis  pour  assis- 
ter aux  funérailles  de  Raymond  V,  pendant  que  son  fils  marchait 
il  grandes  journées  vers  sa  bonne  ville  de  Toulouse. 
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Raymond  VI  »  fib  atné  de  Raymond  Y  •  dit  une  chronique 
iangnedocienne ,  prit  possession  de  la  irîlle  et  comté  de  Toukrase, 
lin  Tendredi  du  mois  de  jan^iw ,  jour  de  rÉpipbanie ,  de  l'an  èè 
grâce  1 194.  Son  premier  soin  fat  de  conTO([aer  les  twmik  et  les 
principaux  habitants,  dans  l'église  de  Sainl-Pierre-des-Cuisines, 
pour  recevoir  leur  serment  de  fidélité.  Les  Capûo/s  jurèrent  •  sar 
le  livre  des  évangiles ,  de  mourir  pour  la  défense  de  leur  comte 
et  seigneur  ;  Raymond ,  de  son  dMé,  confirma  Isurs  Jots,  tiiii||f«s» 
cottAimss  el/Vanefctiesqui  leur  ayaient  été  aceotdés  par  Alphonse, 
son  aléul ,  et  Raymond  V,  son  père.  Jamais  on  ne  vit  plus  nom- 
breuse et  plus  brillaote  assemblée.  L'amour  des  Toulousains , 
pour  leur  nouyeau  comte  ,  allait  jusqu'à  l'enthousiasme;  on  était 
bien  loin  de  prévoir  les  malheurs  prêts  à  f6ndre  sur  la  tète  de 
rinfortuBé  Raymond  YI... 

Philipfe-Augusteélail  alors  roi  de  France;  il n'ignofoit  pw 
que  les  comtes  de  Toulouse  étaient  les  plus  puissants  vassaux 
de  la  couronne.  Dès  qu'il  apprit  la  mort  de  Raymond  V  et 
l'avènement  de  son  fils ,  il  se  hàla  de  donner  des  marques  de 
sa  royale  bienveillance  à  son  cousin-germain  \  et  le  mit  en 
possession  d'une  partie  du  Querd  »  en  attendant  qu'il  pût  lui- 
méSM  recouvrer  le  reste  de  cette  pnrrinoe  sur  Richard  d'Angle- 
terre* qui  la  détenait  depuis  plusieurs  années.  Raymond  VI  *  fieir 
de  compter  au  nombre  de  ses  protecteurs  un  roi  aussi  poissant 
que  Philippe  de  France,  fit  ses  adieux  aux  habitants  de  Toulouse, 
et  entreprit  un  voyage  en  Provence.  An  mois  de  mai  1195 ,  il 
accorda  plusieurs  privilèges  aux  bourgeois  de  la  ville  de  Nfnies  • 
et  conclut  un  traité  avantageux  avec  Guillaume  IV  ^  comte  de  * 
Forcalquier  *. 

Les  plus  puissants  seigneurs  s'cmpussèrent  de  lui  fiure  hom^. 

t  Archives  de  la  ville  de  Nîmes.  . 

9  PUlippe^àiigittlA  dans  une  charte  écrite  en  faTcor  de  BfyniôndTI,  dinll: 
«Qoe  peur  fanoariiD'flpoitih  envers  «on  trti  cher  al  ffaleiNiriÉ,  lOai- 
jitKeoaaedeSaint-Gaiet,elpaiirle  ééiir  qtfO  arait  de  ton  afvaadiMmit,  il  hii 
i»doiiiuiU,  et  i  ses  héritiers,  en  augmentation  de  6ef  et  dliommage,  la  garde  de 

»  Figeac,  en  Qucrci,  avec  tout  le  droit,  le  domaine  et  la  puissance,  qu'il  y  avait,  on 
»  qu'il  devait  y  avoir.  (1195.)  »  (Hialoir»  d$  Langmidoe,  preuTes»  p.  il8.) 
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nage;  Bajnumd  VI .  prioco  mmm  àê  k  LaBgii»4*0e  et toute  * 
la  Prarence,  pooTait  marcher  l'égal  des  rois,  ses  Teisins.  Mal- 
heureusement il  ne  respecta  pas  les  privilèges  de  Téglise,  et  sa 
première  infraclton,  -aux  franchises  de  plusieurs  abbayes,  devint 
ponr  lot  la  sonrce  des  plas  sanglaotes  catastrophes.  Pendait 
qu'il  s^oamait  dans  tes  domaines^  siloés  sor  les  bords  do  Rhôie» 
H  fit  démlir  quelques  églises  et  ninûtiers ,  qui  dépendatent  de 

I  abbayc  de  Saint-Gilles ,  et  ordonna  à  ses  architectes  do  bâtir , 
non  loin  du  fleuve,  une  forteresse  qui  reçut  le  nom  de  Mira-Petra,  ■ 

II  ne  craignit  pas  d'envahir  le  territoire  des  religieox  de  Saint* 
GiUes,  et  resta  loard  à  tontes  leon  revontraiiees.  L'abbé  se 
plaignit  aniremenl  au  pape  Gélestin  III,  qni  adressa  les  pins 
sanglants  reproches  an  comte  de  Toulouse. 

«  Je  suis  dans  la  disposHion ,  disait  Gélestin  III  à  Raymond  VI, 
»  de  vous  donner  toujours  des  marques  de  laffection  sincère 
»  quej*al  témoignée ,  avant  de  parvenir  au  ponliûcai«  an  comte* 
»  votre  père  »  dlmmirable  mémoire.  Mais  tos  actions  m*ont  en- 
»  gagé  à  différer,  et  je  ne  dois  pas  compter  sur  votre  amitié ,  à 
»  moins  que  tous  ne  rendiez  satisfaction  convenable  des  excès 
»  téméraires  dont  vous  vous  êtes  rendu  coupable. 

»  Vous  avez  détruit  plusieurs  églises  dépendantes  de  l*abbi^ 
»  de  Saint-Gilles  ;  vous  avei  pillé  les  domaines  de  ce  monts- 
»  1ère«  TOUS  avei  construit  une  forteresse  sur  les  terres  de  sadé- 
»  pendanoe  contre  la  teneur  de  votre  serment. 

((  Je  vous  ordonne  de  raser  incessamment  ce  château  ,  de  ré- 
»  parer  tous  les  dommages ,  de  maintenir  labbaye  dans  ses  droits 
»  et  privilèges.  Si  vous  n'obéissez  pas  à  nos  paternelles  exhorta- 
»  tiens ,  sacbei  que  nous  avons  donné  ordre  aux  arehevéques  de 
»  Bordeaux,  de  NariwBne,  d'Aix  et  à  leurs  suffregaate,  de  vopis 
»  exeommnnier  avec  vos  ofBciers  et  vos  partisans  ;  de  jeter  Tin- 
»  terdit  sur  vos  états  ;  de  faire  renouveller  tous  les  dimanches 
»  l'anathême ,  avec  les  cierges  allumés  et  au  son  des  cloches , 
»  dans  toutes  les  églises  de  leurs  diocèses ,  de  défendre  de  célé- 
»  brer  les  offices  divins  dans  tous  les  lieux  où  yons  vous  trouverez. 
»  Enfin,  vons  devez  tenir  pour  certain  que  si  vous  persévérez 
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»  dans  votre  malice ,  nous  avons  délié  vos  sojets  da  germent  de 

»  fidélité'.  » 

Raymond  VI  n'eot  aucun  égard  aux  menaces  du  souverain 

pontife  ;  il  ^niallraila  les  religieux  de  Saint-Gilles ,  et  la  cons- 
truction (lu  château  de  Mira-Petra  fut  continuée  avec  plus  d'ac- 
tivité qu'auparavant.  C'était  commencer  son  gouvernement  d'une 
manière  bien  hasardeuse ,  dit  un  historien  moderne  «  et  il  fallait 
soutenir  ce  caractère  ou  se  perdre ,  car  la  cour  de  Rome  s'était 
rendue  très-puissante  à  cette  époque.  Le  comte  de  Toulouse  eut 
bientôt  à  se  repentir  de  cette  imprudente  obstination.  Célestin  III 
envoya  un  légat  en  Provence;  un  concile  se  tinta  Montpellier, 
au  mois  de  décembre  1195,  et  Raymond  VI  fut  excommunié. 
Doué  d'une  fermeté  de  caractère  qu'il  ne  sut  pas  conserver,  dans 
les  jours  de  ses  grandes  infortunes,  le  descendant  de  Raymond 
de  Saint-Gilles  brava  Tanathème  pontifical ,  et  ne  se  désista  point 
de  ses  prétentions. 

Pendant  qu'il  parcourait  ses  domaines  de  Provence,  recevant 
1  hommage  des  principaux  seigneurs ,  un  autre  ennemi  ravageait 
ses  provinces  du  centre.  Richard-Cœur-de-L ion  avait  déjà  envahi 
leQuerci .  lorsque  Raymond  VI  se  rendit  sur  les  frontières  du  pays 
toulousain  ,  pour  s'opposer  aux  armes  du  roi  d*  Angleterre.  La 
guerre  prenait  un  aspect  menaçant  ;  les  peuples  de  la  Langue-d'Oc 
se  souvenaient  encore  des  bandes  de  Henri  II,  et  ils  fcsaient  de 
grands  préparatifs  pour  se  défendre  contre  Richard ,  connu  dans 
toute  l'Europe  par  sa  bravoure  et  sa  courtoisie.  Heureusement  « 
Philippe- Auguste  conclut  avec  le  frère  de  Jean-sans-Terre  « 
près  de  Gaillon  »  en  Normandie,  un  traité  qui  suspendit  les  hosti- 
lités. Le  roi  de  France  ollrit  à  Raymond  de  le  comprendre  dans 
ce  traité  ;  mais  les  conditions  imposées  par  Richard  ne  plurent 
pas  au  comte  de  Tonlonse ,  qui  se  tint  sur  la  défensive ,  prêt  à 
repousser  les  bandes  anglaises.  La  guerre  recommença  donc  ; 

<  La  bulle  du  pape  Cclchliii  1  il  commence  par  ces  mois  .  Cum  rxolend(B  tnenuH-iœ 
ainmtmmtifUai  minoH fnfjanie»  of/icio....  (Balutr,  bulles,  D"  2S,  biUioUièqac 
«  royale.  —  GqIUu  ehriitiana ,  lom.  Y I ). 
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mais  elle  se  borna  i  elle  fois  à  quelques  sièges  de  châteaux  ,  au 
pillage  des  petites  villes  et  des  rooDaslëres.  Raymond  VI ,  oou- 
vellement  investi  de  sa  dignité  de  comte ,  avait  à  ménager  la 
SDscept^ilîté  de  ses  vassaux  ;  Alphonse  d'Aragon  y  ennemi  too- 
jonrs  implacable  de  la  famille  des  Raymond  •  n'attendait  qa*ane 
occasion  favorable  pour  exciter  les  peuples  de  Provence  à  1  insur- 
rection. La  paix  devenait  de  jour  en  jour  plus  nécessaire  au  comte 
de  Toulouse  ;  il  se  détermina  donc*  après  avoir  pris  l'avis  de  son 
conseil ,  &  entrer  en  négociation  avec  le  roi  d'Angleterre.  Il  en- 
voya en  ambassade  Guillabert,  abbé  de  Castres,  pour  foire  des 
propositions  à  Richard-Cœar-dc-Lion.  L'Anglais,  qui  i-e  mé- 
fiait de  l'ambitieuse  politique  de  Philippe-Auguste,  fit  un  très 
bon  accueil  à  Gaillabert ,  et  la  paix  fut  conclue  vers  la  iin  de 
l'année  1195. 

<c  Pour  que  le  comte  de  Toulouse ,  mon  cousin  et  vassal  «  en 

»  ma  qualité  de  duc  d'Aquitaine ,  ne  doute  pas  de  la  sincérité  de 
»  mes  intentions  ,  dit  Richard  ,  je  lui  donne  pour  épouse  Jeanne  , 
»  ma  sŒur^vepve  de  Guillaume  II,  roi  de  Sicile,  avec  l'Age- 
»  nais ,  que  je  constitue  en  dot  à  la  princesse.  Raymond  tiendra 
»  ce  pays  en  fief  des  rois  d'Angleterre,  et  servira,  avec  500 
»  hommes,  toutes  les  fois  que  les  Anglais  feront  la  guerre  en 
»  Gascogne  ^  A  ces  conditions  ,  je  renonce  à  tontes  mes  préten- 
»  tions  sur  la  comté  de  Toulouse,  en  ma  qualité  d'héritier 
»  d'Alianor ,  fille  du  comte  de  Poitiers  » 

Raymond  VI  s'empressa  de  souscrire  à  des  conditions  si  avan- 
tageuses t  et  promit  avec  serment  d'exécuter  toutes  les  clauses  du 
traité  ;  la  plus  difficile  à  remplir  était  son  nouveau  mariage  avec 
Jeanne,  sœur  de  Richard.  Bourguigne  de  Chypre  ou  de  Lusignan, 
trobiëme  femme  du  comte  de  Toulouse,  vivait  encore  ;  il  la  ré- 

1  L'Angkt,  dans  mw  ïlistoin  dêê  AVwjeot's,  prétend  que  Richard  donna  aaisi  m 
dot,  à  Jeanne,  sa  sorar ,  le  Rouergoe  et  le  Qoeid;  mais  U  est  prouvé  que  le  Rooergue 

n'appartint  jamais  k  Richard. 

2  Calel,  comtesdo  Toulouse,  p.  208. —  Rapindc  Thoiras,  Histoire  <r AnijUterre,  liv.  7 
—  (îuillaume  de  Puylaurent,  chap.  5.  —  Pierre  de  Valtcrnai,  cbap.  63.  —  Cbrooique 
anonyme^  citée  par  Calel,  p.  160. 
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pndia  mnm  prétexte  qa'ellê  était  sa  pareote  au  troisièaie  degré. 

Deyena  libre  par  ce  divorce  •  il  alla  m  devant  de  Jeanne ,  et  lei 

fiançailles  furent  célébrées  k  Toulouse,  avec  uoe  magaificence 
de  roi. 

«  Le  comté  de  Toulouse,  est-il  dit  dans  une  charte  rapportée  par 
»  Calel ,  i^rès  avoir  époosé  Jeanne ,  sœur  du  roi  d'Angleterre  « 
»  se  rendit,  le  12  novembre  de  Tan  1196  •  dans  le  elottm  de 
»  Notre-Dame-^e-la-Daorade,  dans  la  salle  da  prieur;  et  là,  il 
»  reconnut  et  accorda ,  en  présence  des  capitouls ,  qui  étaient  au 
»  nombre  de  dix-huit,  en  présence  du  constil  de  ville  et  du  fau- 
»  bourg ,  et  des  principaux  habitants ,  qu  il  n'avait  sur  eux  au- 
»  cun  droit  de  quesie ,  de  tolde ,  à'aUwrgue  et  de  prêter ^  à  meias 
»  qu'ils  ne  le  lui  permissent  volontairement  ^  » 

Quelques  mois  après  son  mariage  avee  Jeanne  d'Angleterre, 
Raymond  VI  apprit  la  mort  d'Alphonse  II,  roi  d'Aragon,  qui  • 
pendant  plus  de  vingt  ans,  n'avait  cessé  de  fomenter  la  guerre 
civile  en  Provence  et  en  Langue-d  Oc  2.  Délivré  de  cet  ennemi  si 
acharné  à  la  perte  de  sa  famille ,  le  comte  det  Toulouse,  n'ayant 
plus  rien  à  craindre  du  o6té  de  la  Provence,  se  rendit  en  Qoerci« 
pour  se  mettre  en  possession  de  cette  province  qui  lui  avait  été 
cédée  par  son  beau-frère  Richard-Cœur-de-Lton.  Vendant  qu'il 
tenait  dans  l'abbaye  de  Moissac  .  une  assemblée  générale  de  la 
noblesse  de  la  contrée,  il  apprit  que  plusieurs  seigneurs  proven- 
^ux  ravageaient  impunément  les  campagnes  voisines  de  leurs 
manoirs*  Il  se  rendit  en  tonte  hâte  dans  le  Bas-Languedoc ,  as- 
siégea et  prit  le  château  de  Beauvoisin ,  situé  k  deux  lieues  de 
la  ville  de  Ntmes.  Jeanne,  son  épouse,  raccompagna  dans  ce 

'  OMtte  on  quiste,  dit  H.  d*Aldégaier,  <lait  un  droit  qae  les  seigneurs  edfMient  de  ses 

vaiisaax,  quand  ils  entreprenaient  on  voyage,  à  la  nai5<ancc  de  l'hi^ritier  présomptif  de 
la  comté,  lorsqu'ils  mariaient  leurs  fils  ou  leurs  flUes.  Tolde  éiaii  un  droit  qu'eiigeait 
le  seigneur  dans  des  occasions  pressa  nies;  c'était  presque  le  même  que  quùte.  Albergue 
élaU  nn  droit  seigneurial  presque  toujours  fiié  à  une  certaine  loniM  tfaigcnl.  Toatooae 
ptjaitaogoomiieiiwoliiiiealtMyiMdeSOOfr.  prarrioféodalion  defetiemparlt. 

s  Alphonse  II  mourut  k  Perpignan ,  le  2^  arril  1196»  et  fut  inhumé  dans  l'abbaye  ik 
FiDbkt 
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voyage,  et  séjourna  long-temps  à  Beaoeaire.  Le  20  juillet  1197 
elle  y  «cconclia  d'un  6b  igai  reçQt  le  nom  de  Raymond.  Le 
comte  de  Tonloiise  ordonna  de  grandes  réjeaîssances  poor  fôter 
la  naissance  de  son  héritier,  et  se  rendit  ensuite  à  Montpellier, 
pour  assister  aux  fiançailles  de  Raymond  VI  »  comte  de  CommiiH 
ges  •  et  de  Marie ,  fille  de  Guillaume  VIIL 

Jeanne  d'Ai^letem  »  à  peine  relevée  de  ses  oooches ,  revint  à 
Toulouse»  suivie  de  Baymond*  son  épqvi.  Vers  le  commence- 
ment du  mois  de  mars  1198 ,  ils  reçurent  une  lettre  de  Richard^ 
Cœur-de-Lion,  qui  les  invitait  à  célébrer  avec  lui  les  fêtes  de 
Pâques.  Jeanne  et  Raymond  se  mirent  en  route  pour  Poitiers*  où 
le  prince  anglais  tenait  alors  sa  cour.  Richard  était  en  gnerre  avec 
Philippe-Auguste;  il  mit  tout  en  œuvre  pour  gagner  à  son  parlP 
le  comte  de  Toulouse,  qui  se  ligua  avec  lui  quelques  jours  avant 
son  départ  pour  la  capitale  de  ses  états. 

Tout  souriait  encore  à  1  heureux  Raymond  VI;  la  seule  chose 
qui  troublait  sonhonheor  était  Tarrét  d'excommunication  lancé 
contre  lui  depuis  troia  ans.  Innocent  III,  à  peine  monté  sur  le 
trAne  pontifical ,  comprit,  en  habile  politique ,  combien  il  était 
important  de  ménager  un  prince  aussi  puissant  que  le  comte  de 
Toulouse.  Le  22  avril  1198,  il  écrivit  à  frère  Raynier ,  son 
légat  dans  la  province  de  la  Langae-d*Oc«  qu'il  lui  donnait 
plein  pouvoir  d'abs<Nidre  Raymond  VI»  pourvu  qu'il  consentit  à 
rendre  satisfaction  à  Téglise.  Le  comte  se  soumit  à  toutes  les 
exigeances  do  légat ,  mais  il  ne  tint  aucun  compte  des  conseils 
d'Innocent  III ,  qui  rexhorlail  à  prendre  les  armes  pour  défendre 
les  jcbrétiens  d'orient.  Il  eoM'eprit  vers  ce  même  temps  un  second 
voyage  en  Provence  ;  mais  cette  fois,  Jeanne,  son  épouse,  ne 
raccompagna  pas.  Cette  princesse ,  pendant  Tabsenoe  de  son 
mari ,  osa  prendre  le  commandement  d  une  armée  pour  combattre 
quelques  vassaux  rebelles.  Elle  assiégea,  dit-on,  le  château  de 
Cassez  dans  le  Lauragais,  où  le  seigneur  de  Saint-Félix  s'était 
réfugié  avec  quelques  gentilshommes  ses  partisans.  Le  succès 
ne  répondit  pas  aux  espérances  et  à  Tintrépidite  de  Jeanne.  Les 
bondes  toulousaines,  humiliées  de  se  voir  commandées  par  une 
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femme ,  m  révoltèrent ,  et  la  princesse  eut  beaacoDp  de  peine  à 
se  sauver.  Outrte  de  dépit  et  d'iadlgoalioo,  elle  ne  séjourna  qoe 
très  peu  de  temps  à  Toulouse ,  et  résolut  d'aller  à  Poitiers  ot  son 

frère  tenait  encore  sa  cour.  Quelques  jours  après  son  départ , 
elle  apprit  la  mort  du  roi  Richard  ,  tué  le  6  avril  1199  sous  les 
murs  du  château  de  Chàlos  en  Limousin.  A  cette  nouvelle,  la 
raison  de  la  princesse  Jeahne  se  troubla  ;  elle  se  mit  en  route  pour 
Rouen,  dans  le  dessein  de  demander  aide  et  protection  à  Jean* 
Sans-Terre.  Elle  décéda  quelques  jours  après  son  arrivée  dans 
cette  Tille  f  après  avoir  ordonné  qu'on  la  revêtit  des  halillB  de 
l'ordre  de  Fontevraux.  Raymond  VI,  prince  peu  enclin  au  veu- 
vage, ne  pleura  pas  long-temps  Jeanne ,  sa  troisième  femme. 
Au  commencement  de  Tannée  1199 ,  il  contracta  un  quatrième 
hymen.  Les  guerres  continuelles,  qui  avaient  existé  jusqu'alors 
entre  les  rois  d'Aragon  et  les  comtes  de  Toulouse ,  le  détermi- 
nèrent à  épouser  Éléonor,  soeur  de  ^erre  II;  les  noces  fbrent 
célébrées  à  Perpignan  ,  mais  comme  la  princesse  était  encore 
très  jeune ,  Raymond  ne  1  épousa  solennellement  que  trois  ans 
après. 

Raymond  VI  était  alors  tout-puissant  dans  les  provinces  mé- 
ridionales; cependant  plusieurs  de  ses  vassaux  fomentaient 
secrètement  la  guerre  civile.  De  ce  nombre  était  Raymond->Roger, 

comte  de  Foix  ,  qui  refusa  de  lui  rendre  hommage  pour  le  châ- 
teau et  seigneurie  de  Saverdun.  Celte  querelle,  qui  pouvait  devenir 
dangereuse,  se  termina  heureusement,  gr<1co  à  Tactivilé  que 
Raymond  VI  déploya  dans  cette  circonstance.  11  était  admirable-» 
ment  secondé  par  les  eontuh  et  le  conseil  commun  de  la  ville  de 
Toulouse,  qui  fiasaient  aussi  respecter  leurs  droits,  et  levèrent 
des  troupes  en  1202  pour  se  venger  de  quelques  torts  causés 
par  les  habitants  de  la  petite  ville  de  Rabastens  dans  l'Albigeois. 
Les  rebelles  furent  soumis  et  contraints  à  payer  de  fortes  amendes. 

Pendant  que  les  milices  toulousaines  défendaient  avec  énergie 
leurs  droits  et  privilèges ,  Raymond  VI  parcourait  ses  domaines* 
de  Provence,  n  revint  à  Toulouse  vers  la  fin  du  mois  d'octobre  • 
pour  assister  aux  noces  dlndie,  sa  sœur  bâtarde,  avec  Guillabert 
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de  Lautree  EUes  forent  célébrées  le  16  octobre  1202,  dans  le 
Châlean-Naiboonab,  qni  éUit  alors  le  {wlais  habituel  des  comtes 
de  Toalonse  >. 

Après  la  célébration  du  mariage  de  sa  sœur,  Raymond  Vf 
passa  quelques  jours  dans  sa  capitale,  et  réunit  le  conseil  commun 
ponr  donner  publiquement  son  approbation  à  quelques  chartes 
promalgaées  par  les  eapitools ,  pendant  son  absence  *•  11  entre- 
prit ensuite  nn  voyage  dans  le  diocèse  de  Narbonne*  pour  y 
faire  reconnaître  sa  sncerainelé,  etreeeTotr  rhommage  do  vi- 
comte Ayméric  III.  Étroitement  uni  avec  Pierre,  roi  d'Aragon, 
par  une  tendre  amitié  ,  il  eut  une  entrevue  avec  ce  prince  le  12 
ayril  1204^.  à  Milhaud  en  Rouergne.  Alphonse  II  »  eomte  de 
Provenee»  et  firère  do  monarque  aragonais»  y  assista  aossi.  Ray- 
mond VI  acheta  les  deux  yieomtés  de  Milhaud  et  de  Gevaudan  » 
cent  cinquante  mille  sols  melgoriens  *.  Le  comte  de  Toulouse 
recula  ainsi  les  bornes  de  ses  domaines,  et  se  délivra  des  guerres 
interminables  que  les  rois  d'Aragon  avaient  suscitées  à  Alphonse- 
Jourdain  et  à  Raymond  Y,  son  père. 

Cependant  nn  orage  plus  terrible  que  toutes  les  guerres  civiles 
ou  étrangères  grondait  depuis  quelques  années  sur  la  Provence 
et  la  Laogue-d'Oc.  L'hérésie  des  manichéens ,  que  nous  nom- 
merons dès  ce  moment  Albigeois ,  dans  le  cours  de  cette  histoire» 
avait  déjà  envahi  plusieurs  provinces ,  et  les  apôtres  du  nou- 
évangile  prêchaient  hardiment  leur  doctrine  au  milieu  des 
grandes  ailles.  Le  wAe  de  saint  Bernard  »  Tenthousiasme  aposto- 

>  RajiDoiid  VI  donna  k  m  MBQr ladie  antdot  de «H  âme»  d'Argent,  aenme  ivèt 

considérable  dans  ce  temps. 

2  Le  Château -Narbonnais,  dit  M.  d'Aldéguicr,  était  une  forteresse  qui  dominait  la 
rivière;  une  de  ses  portes  fp<;nU  face  à  la  route  de  Narbonne.  Ce  rhâteau  étJil  la  résidence 
habituelle  des  comtes;  ils  avaient  pourtant  dans  Toulouse  d'autres  palais,  un  entre 
•Htm  ihaS  m  fempleMBaiiqa'eecupe  aiyomdlnii  te  ptace  BmIi;  naii  flt  tfkabi- 
laient  goiie  que  le  Château,  (teai.    p.  ilO.) 

•  Le  neraredi  IS  fdvrier  de  fen  I20S,  la  capitoiib  et  tecoamnii-coatefl  de  Touleoie 
le  dn  Ikobeiiff ,  dicaiènM  line  eidsmeiioe  ceulrate  Tid,  ee  qd  pnaw 
miitei  eomce,  b  joitiee  eriniMOe. 

«  Cent  eiaqiieiile  mflte  leb  melgorieiii  fatafent  à  penpfèi  traie  nulle  narcf  d^ergeoi. 
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lique  do  cardinal  de  Saint-Chrysogone ,  ne  prodaûimit  aucon 
fruit,  et  l'évéqoe  d'Albano  ne  fîit  pas  pins  beoreiix  daiM  «a  «lis- 
sion,  ym  Fan  1181.  Les  prélats  de  la  LaDg^enl'Oo  tinrent 
plusieurs  conciles  où  les  liéréfîqnes  forent  condîmmée  ;  mais  que 
pouvaient  leurs  arrêts  contre  les  disciples  d  Henri  de  Bruys  ,  qui 
avaient  entendu  tant  de  fois ,  sans  frémir,  les  foudres  de  l'excoiii- 
mnnîcation  gronder  au-dessns  de  leurs  télés lU,.  Ib  pénétraient 
jnsqoes  dans  les  palais  des  grands  seigneurs. 

«  Ifobéisses  plus  au  pape  et  aux  autres  préUil»  de  Yéglkè 
»  catboliqae,  s'écriaient  les  docteurs  maniehéens  ;  les  pattran 
»  n'ont  aucune  autorité  sur  vous  ;  les  laïques  et  les  femmes  même 
»  sont  en  droit  de  prêcher  l'évangile ,  ainsi  le  veut  le  Seigneur 
»  du  ciel  et  de  la  terre  :  les  prières  des  fidèles  et  les  bonnes  cen* 
n  Très  ne  sont  d'aucun  secours  pour  les  morts.  Il  n'y  a  pai  de 
»  purgatoire  •  et  Tame  »  aussitôt  qu'elle  est  séparée  dn  etfrps ,  Ta 
»  tout  droit  en  paradis  ou  en  enfer.  Dieu  défend  qu'on  luiadtusse 
Tù  des  prières  dans  des  temples  matériels  que  vous  appelez  égli-  • 
]»  ses,  Tunivers  doit  lui  servir  d'autel.  » 

Les  émissaires  du  démon ,  dit  Guillaume  de  Pdylaurent,  firent 
de  grands  progrès  dans  la  province;  la  négligence  des  princes 
séculiers  et  même  des  prélats  les  mirent  ftmême  d'etèreer  publi* 
quement  leur  religion.  11  leur  Itat  permis  d'adieter  de  gifMide 
biens  dans  le  pays ,  et,  dans  l'espace  de  quelques  années,  ils  possé- 
dèrent des  établissements  considérables.  Il  était  pourtant  facile  de 
les  combattre ,  parce  qu'ils  n'étaient  pas  uniformes  dans  leurs 
doctrines.  Les  uns  professaient  l'arianisme,  les  autres  le  manichéis- 
me •  d'autrss  enfin  se  disaient  Vaudoii  ou  Lyonnais.  La  discorde 
éclatait  chaque  jour  dans  Tannée  de  Satan;  H  ne  fidlaitque  de 
l'actÎTité  »  du  dévoément  à  la  religion  catholique  pour  anéantir 
Thérésie.  Malheureusement,  les  princes  accueillirent  avec  une 
sorte  de  faveur  les  disciples  de  Pierre  de  Bruys;  Raymond  Roger, 
vicomte  de  Béziers  et  de  Garcassonne ,  leur  permit  l  exercice  'de 
leur  religion  9  dans  toute  l'étendue  de  ses  domaines.  Les  Albigeois 
se  répandirent  alors  dans  toutes  les  prormces  dn  royaume  ém 
France ,  et  pénétrèrent  en  Italie ,  en  Flandre^  en  Lorraine,  ea 
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Allemagne.  Ils  teolèreot  aussi  de  passer  les  Pyrénées,  et  d'aller 
semer  l'ivraie  dererreardans  TAn^  et  la  Catalogne.  Heoreo- 
semeDt ,  Pierre  H,  qai  prévoyait  déjà  les  grands  malheors  ^'en- 
traîneraient les  guerres  miles  et  rdigieases,  fit  publier  on  édit 
contre  les  hérétiques ,  qui  se  fesaient  appeler ,  pauvres  de  Lyon, 

Jamais  la  religion  catholique  ne  s'était  \ue  menacée  d'un  si 
grand  danger  s  les  Albigeois  montraient  en  toute  circonstance 
e  mépris  le  plus  insultant  pour  ks  principaux  membres  du 
clergé,  ils  exprimaient  ordinairement  leur  baine  par  cette  im- 
précation devenue  proverbiale  dans  leurs  assemblées  secrètes  : 
T  aimerais  mieux  être  prêtre  qu  avoir  fait  telle  chose  *.  Fulcrand, 
évéque  de  Toulouse ,  dit  l'historien  Gatel  ne  pouvait  se  faire 
payer  les  dîmes  de  son  église,  et  il  se  vit  réduit  à  plaider  oonire  le 
chapitre  pour  obtenir  le  revenu  d'une  simple  prâiende.  Aussi 
plusieurs  religieux  abandennaient  leurs  monastères  et  parcou- 
raient les  villages  en  répétant  au  peuple  que  la  désolation  pré- 
dite par  le  prophète  Daniel  était  dans  le  lieu  saint';  larchevèque 
d*Auch  écrivit  au  pape  Innocent  III ,  pour  lui  faire  connaître  les 
progrès  que  Fhérésie  fesait  cbaque  jour  dans  la  Gascogne  et  les 
pays  voisins.  Ce  souverain  pontife  brûlait  de  signaler  par  un  coup 
d*éclat  les  premières  années  de  sa  puissance  pontîGcale  ;  il  se 
bâla  d'envoyer  une  circulaire  aux  archevêques  d'Aix  ,  de  Nar- 
bonnne,  d'Auch,  de  Vienne,  d'Arles,  dXmbrun,  de  Tarra- 
gone,  de  Lyon,  aux  princes,  aux  barons,  aux  comtes  et  autre» 
seigneurs  do  pays. 

«  Innocent  III ,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu ,  à  nos  frères 
«>  de  France  ,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

)>  Nous  avons  appris  avec  la  plus  vive  douleur  que  les  l'audois,, 
»  Cathares,  Patarins^  et  antres  bérétiques^ répandent  le  venin 
»  de  leurs  doctrines  dans  Toe  provinces.  Après  avoir  imploré  le» 
»  lumières  de  TEsprit-Saint,  nous  avens  choisi  peur  commis- 
»  saire ,  contre  les  fauteurs  de  rbérésie ,  frère  Raynier,  per- 

'GiiiDaiiaed0piiylmmt,piéfimdeMchRi^^  chapL». 
- .  .3  Caid,  nénoiici,  pigf  M. 

:^ 
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B  soDiage  d'une  vie  exemplaire  ^puissant  en  ceavres  elen  paro- 
»  les;  nous  loi  avons  adjoint  frère  Guy,  homme  craignant  Dieu* 
.»  et  de  grand  savoir.  Nous  vous  prions  de  procurer  k  ces  deux 
»  religieux  tout  le  secours  dont  ils  auront  besoin ,  et  de  les  aider 
»  de  tout  voire  pouvoir.  Nous  vous  ordonnons  en  même  temps  de 
})  faire  exécuter  les  sentences  d'excommuDicalion  que  frère 
»  Raynier  prononcera  contre  les  hérétiques  contumaces. 

»  Outre  cela  »  nous  ordonnons  aux  princes ,  aux  comtes  et  à 
»  tous  les  barons  et  ^rondf  de  vos  provinces ,  et  nous  leor  co- 
I)  joignons ,  pour  la  rémission  de  leurs  péchés ,  de  traiter  favora- 
))  bicment  les  commissaires  du  saint-siége  apostolique  ;  de  pros- 
»  crire  ceux  que  frère  Raynier  aura  frappé  d'excommunication  ; 
»  de  confisquer  leurs  biens,  et  de  les  traiter  avec  la  plus  grande 
»  rigueur.  Nous  enjoignons  aussi  à  tous  les  peuples  de  prende 
»  les  armes  contre  les  Fatidotj ,  lorsque  frère  Baynier  et  frère 
»  Guy  jugeront  convenable  de  le  leur  ordonner. 

»  Nous  accordons  à  ceux  qui  prendront  part  à  celle  expédi- 
»  tion  pour  la  conservation  de  la  foi ,  les  mêmes  indulgences  que 
n  gagnent  les  pèlerins  qui  visitent  saint  Pierre  de  Rome,  ou  qui 
»  vont  à  Saint-Jacques,  en  Galice.  Enfin,  nous  avons  chargé 
»  frère  Raynier  d'excommunier  solennellement  tous  ceux  qui 
»  favoriseront  les  buteurs  de  l'hérésie*.  » 

La  lettre  d'Innocent  III  ralluma  subitement  le  zèle  des  catho- 
liques ;  dans  plusieurs  villes  les  Albigeois  lurent  condamnés  à  être 
brûlés  vifs«  et  l'hérésie  nosa  plus  se  montrer,  le  front  haul, 
comme  elle  le  fesait  auparavant.  Les  commissaires  du  souverain 
pontife  furent  accueillis  dans  la  province  avec  toutes  les  démons- 
trations de  la  vénération  la  plus  profonde. 

Frère  Raynier  et  frère  Guy disent  les  auteurs  de  Vlfis^ 
toire  de  Languedoc  ,  étaient  deux  religieux  de  l'ordre  des 
Citeaux  ;  ils  furent  les  premiers  qui  exercèrent  dans  la  province 
les  fonctions  de  ceux  qu'on  appela  depuis,  Inquitileurs,  Ainsi , 
c'est  proprement  à  cette  commission  qu'on  doit  rapporter  l*ori~ 

*  Uttm  irionoeenl  III ,  If  r.  1»  kUie  81. 
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gÎM  de  l'kifiiûîlioii  qaî  fat  établie  plos  tard  dans  le  pays  contre 
hêAlbigwiif  et  qui  pasM  dans  la  soile  dans  les  provînces'yoisines 
et  les  pajs  étrangers.  M.  Fleary,  dans  son  HiUùire  ecclésiastique, 
tùi  remonter  l'origine  de  l'inqaisition  au  décret  que  le  pape 
Luce  III  fit  en  1184 ,  dans  le  concile  de  Vérone  »  pour  ordonner 
anx  éréqnes  de  nehercher  »  soit  par  eoxHntees»  soit  par  des 
commissaires  •  tontes  les  personnes  suspectes  dliérésie ,  de  décer- 
ner des  peines  différentes  aux  pénitens  et  anx  rdaps.  D'antres 
prétendent ,  que  le  tribunal  de  l'inquisition  commença  lorsque  le 
pape  Innocent  III  dépouilla»  en  1204,  les  évéques  de  leur  pouvoir 
et  de  leur  jnridiclion  ordinaire  sur  les  ÂUngiOÙ,  pour  les  trans- 
ftter  à  frère  Pierre  de  Gastelnaa  »  et  anx  antres  légals  ^*ii  en- 
voya dans  la  province. 

Quoiqu'il  en  soit ,  de  ces  aperçus  historiques  sur  Torigine  du 
terrible  tribunal  qui  fesait  trembler  k  la  fois  les  princes  et  ks 
peuples  »  la  mission  de  frère  Raynier  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Hent  pour  soccessenrlean de  Saini-Panl »  cardinal  de  Saint- 
Frisée. 

Ce  nonvean  légal  ne  Ibt  pas  pins  lienrenx  qae  ses  prédéces- 
seurs ;  les  hérétiques  persistaient  dans  Terreur  avec  un  entête- 
ment dont  il  n  était  pas  facile  de  triompher.  Aussi  fut-ce  inuti- 
fcment  qne  le  cardinal  de  Saint-Prisme  redoubla  de  rigueur 
envers  les  ap6tres  manichéens.  Le  mal  empirait  avec  une  rapidité 
effrayante  ;  pour  comble  de  malheur ,  Téglise  de  Toulouse ,  après 
la  mort  de  l'évêque  Folcrand  ,  fut  agitée  de  divers  troubles  , 
qui  devinrent  bientôt  scandaleux L'ambition  et  les  coupables 
intrigues  de  deux  prétendants  firent  grand  bruit  dans  toute  la 
province  ;  le  siège  resta  vacant  pendant  plus  de  trois  ans ,  et  les 
chanoines  ne  pouvaient  jamais  s'accorder  sur  le  choix  d'un  nou- 
vel évêqne.  Enfin ,  le  chapitre  de  la  cathédrale ,  désespérant  de 
pouvoir  se  réunir,  se  divisa  en  deux  factions  :  Tune,  nomma 
Raymond-Arnaud  y  déjà  évèque  de  Gomminges;  l'autre,  élut 

'  Guillaume  de  Puylaurcnl,  chap.  0.  —  Catel,  mémoires,  pag.  28tt.  GalliackrûUana, 
nova  editiOy  tom.  1,  page  1070. 
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Raymond  de  Rabastens ,  archidiacre  de  l'église  d'Agée.  Les  deox 
compéliteurs  choisirent  h  pape  pour  juge  de  leur'  différend. 
Innocent  III  se  déclara  pour  révôquede  Çoinuiinges,  ordonna 
à  YàbH  4e  Grandselve  de  le  oMtlre  en  possessiqQ  son  évéché. 
Baymond  de  Babastenf  ne  sa  crot  pas  encore  vaincu;  par  des  in- 
trigues ,  indignés  d'un  homme  d'église ,  il  parviiit  -^  gagner  dn 
temps ,  et  demanda  au  souverain  pontife  4e  nouveanx  commis- 
saires pour  juf^er  si  son  élection  n'avait  pas  été  en  tout  et  pour 
tout  conforme  aux  lois  canoniques.  Jean,  ovêque  de  Limoges,  les 
abbés  de  la  Sauve  et  de  la  Couronne ,  qui  se  trouvaient  à  Touf 
lonso  en  1204 ,  firent  nne  nouvelle  enquête^  par  tes  ordres  du 
pape,«t,  aprèade  longues  délibérations ,  confinnAfent  ré|b«li«i 
de  Raymond-Arnaud  de  Comminges;  plusieurs  téq^nsaemlk^ 
rent  Raymond  de  Rabastens  de  s'être  efforcé  de  gagner  les  suf- 
frages de  ses  juges,  en  leur  distribuant  adroitement  d^  grades 
sommes  d  argent. 

Ces  querelles  étaient  trop  scandaleuses  pour  ne  pas  porter 
atteinte  au  respect  que  les  peuples  des  provinces  méridionalef 
avaient  professé  jusqu'alors  pour  les  prêtres  cat^ques»  Sous 
l'épiscopat  de  Raymond-Arnaud,  l'bérésie  6l  de  nouveaux  pro^ 
grès;  les  prédicants  tenaient  des  assemblées  publiques  où  on 
voyait  accourir  les  principaux  seigneurs  du  pays  :  tous  ceux  qui 
assistaient  à  ces  instructions  a44>raient  les  docteurs  hérétiques , 
dit  un  témoin  oculaire,  en  fesant  plusieurs  génuflexions  devant 
eux ,  et  en  se  prosternant  pour  la  demiftra  fois,  ils  répétaient  en 
chœur  : 

«  Bénissez-nous,  priez  pour  nous,  pauvres  pécheurs.  » 

Guillabert  de  Castres  ,  un  des  principaux  hérëliques  ,  daus  une 
assemblée  qu'il  tint  dans  le  château  de  Faojeaux  ,  situé  dans  la 
diocèse  de  Mirapoix,  vers  ian  1204,  associa,  à  sa. secle»  cisui 
damesde  considération  *  dont  la  plus  qualiGée  était  Esdarnuipde, 
sœur  du  comte  de  Foix,  et  veuve  de  Joprdain»  sdgnenr  de 
riUe-Jourdain. 

1  SUtirin^nMedùLaMSU/edoc, tome  111.  page  las. 
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«  Elle  fui  faite  par  le  fils  majeur  '  de  l'église  de  Toulouse,  as- 
sisté 4es  autres  hérétiques,  qui  consolèrent  et  reçurent  ces  dames, 
JesqaelleSt  à  U  demandé  des  hérétiques,  se  rendirent  à  Dien  et  à 
l'évangila,  et  pronirept  de  ne  plos  manger  &  l'aTenir,  ni  ehair, 
ai  œuft,  m  fromage  :  mais  d*nser  seolement  d'hoilè  et  de  poisson. 
Elles  promirent  aussi  de  ne  pas  jurer ,  ni  mentir  ;  de  n'avoir 
aucun  commerce  charnel ,  tout  le  temps  de  leur  vie ,  et  de  ne 
jamais  abandonner  la  secte  par  aoeone  crainte  de  mort. 

9  Après  cette  promesse,  elle  récitèrent  le  Pour  Notter  à  la  ma- 
nîèfe  des  iMtiqoes.  Ceax-d  leur  imposèrent  les  mains,  Erent 
une  lecture  sur  elles,  en  tenant  le  livre  sur  leur  tête,  et  leur 
donnèreut  eniin  la  paix  :  premièrement  avec^le  livre,  et  ensuite 
avec  l'épaule;  après  quoi,  ils, adorèrent  Dieu  en  fesant  plusieurs 
Ijénuflexions.  Bajmond-Rogtr ,  comte  de  Foix ,  frère  d'Ësclar- 
monde,  se  troiira  à  cette  cérémonie  avec  pinsiears  dhevalien  et 
bourgeois  :  tons  ceux  qui  y  assistèrent ,  hommes  et  femmes ,  à  la 
.  réserve  du  comte ,  adorèrent  les  hérétiques  qui ,  après  la  céré- 
monie, leur  donnèrent  la  paix  en  les  baisant  deux  fois  au  travers 
de  la  bouche  ;  ce  qu'ils  firent  ensuite  entr'enx;  on  appelait  cette 
cérémonie  eonso/olioti » 

Les  hérétiques  ne  cèleraient  pas  tous  de  la  môme  manière 
les  étrangles  mystères  de  leur  nouvelle  religion.  Pierre  de  Val- 
Sernay,  qui  prêcha  long-temps  dans  la  Langue-d  Oc  ,  où  il 
avait  accompagné  labbé  Guy,  légat  du  saint-siège,  assure  que 
les  docteurs  albigeois  exigeaient  arant  tout  que  leurs  prosélytes 
fissent  abjuration  des  croyances  de  Fégfise  catholique;  les  pré- 
dicanls  prétendaient  donner  le  Sainl-Esprit  k  leurs  néophytes, 
en  leur  soufflant  sept  fois  dans  la  bouche  ;  ils  les  formaient  ensuite  à 
renoncer  à  leur  premier  baptême,  et  leur  en  conféraient  un 
nouveau  ,  dont  toutes  les  cérémonies  consistaient  à  leur  imposer 
les  mains,  à  les  baiser  sur  la  bouche  et  à  les  revêtir  d  un  habit 

'  Cm  éiiàuge  rédl  «t  tm  téoni»  ocvlaire  qui  «niiu  i  rMcnUée  ét  Fanjcani,  d 
^    fendit la  dépodiioii  quanote  ans  apiéi,  derant  le»  inqaisitain  de  Cafcanoone. 

s  Begiitre  de  rtoqiiitiiioii  de  Garcanonoei — Arcètveide  rinqubitfoD  de  Toidooie 
Pmdycs  de  rif ttlo^  df  Xon^uectoe. 
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uoir.  Les  hérétiques  n'étaient  pas  plus  unanimes  dans  leurs 
cérémonies.  Les  uns  admettaient  deux  Christ;  un  bon,  l'aulrt 
mauvais ,  et  imoveUaient  ainsi  les  deux  prineipes  des  mani- 
chéens. Qoelqnes-ans  croyaient  à  on  seul  créafenr,  et  affirmaient 
qn'îl  avait  deux  fils  >  Jésns-Ghrist  et  le  diable  ;  fls  croyaient 
voir  dans  l'église  romaine  la  prostituée  dont  parle  saint  Jean  dans 
son  apocalypse ,  et  admettaient  la  métempsycose  :  ils  étaient  di- 
visés en  deux  classea;  parfaits  ou  bonshommes ,  simples  ou 
croyants  K 

htspatfaiu  on  doniftommet,  dit  Pierre  de  Vai-Semay*  rem- 
plissaient les  fonctions  de  minbtres  de  la  secte  :  ils  portaient  de 
longues  robes  noires ,  afiedaient  de  garder  une  rigoureuse  chas- 
teté, ne  mangeaient  jamais  ni  viande,  ni  œufs ,  ni  fromage ,  ne 
mentaient  jamais,  et  regardaient  les  jurements  comme  de  grands 
crimes.  Les  simplu  ou  croyants  étaient  moins  rigides  dans 
leurs  mœurs.  Ils  croyaient  pouvoir  se  livrer  impunément  à  tons 
les  vices  »  pourvu  qn'avant-de  mourir  ils  eussent  le  temps  de  ré- 
citer l'oraison  dominicale ,  ou  de  recevoir  rimpoeition  des  mains 
d'un  de  lears  ministres 

Tels  étaient  les  dogmes  propagés  alors  dans  toutes  les  ré- 
gions méridionales  avec  une  ardeur  digne  d'un  plus  noble 
apostolat.  Le  cardinal  de  Sainir-Prisqne  remplissait  ks  fonctions 
de  légat  dans  la  province;  Innocent  III «  mécontent  du  peu  de 
succès  qu*il  avait  obtenu  contre  les  hérétiques,  le  rappela  vers 
la  fin  de  Tannée  1203  ,  et  lui  donna  pour  successeur  Pierre  de 
de  Castelnau,  et  frère  Raoul,  religieux  de  l'abbaye  de  Fonfroide, 
dans  le  diocèse  de  Narbonne.  Les  deux  nouveaux  légats  se  ren- 
dirent d'abord  à  Toulouse,  parce  que  cette  ville,  dit  Pierre  de 
Val-Semay  »  étaitalors  une  source  (abondante  d'oii  coulait  ineea* 
samment  le  venin  de  Ihérésie. 

•  Un  historien  moderne  fait  Télogc  des  mœurs  des  hi^r(^iiques  Albigeois  ;  je  ne  sais  pas 
jusqu'à  (juel  poiol  ou  doit  croire  à  la  rigidité  de  ces  prédicanti.  Les  auteurs  cooleiupo- 
nlof  lii  onléfpiliiii  ifM  éticsdiiHi  noiM  lAnranMsi» 

«Onicva  imveriiMcattiiMaDalogiaciilfekicéiteBniwdcik^^ 
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Le  samedi  »  treiiième  joar  da  mois  de  décembre  1903,  dit 
Celel ,  ib  convoqoèrent  aoe  aMemblée  des  oonsnls  et  des  princi- 
paax  habitants  de  la  ville  :  ils  lear  firent  promettre  avec  serment 
de  défeudre  jusqu'à  lâ  mort  la  religion  catholique  et  romaine. 
Pierre  de  Gastelnau ,  transporté  d  enthousiasme ,  en  entendant 
les  cris  des  Toulousains*  leur  dit  du  haut  de  sa  chaire  : 

«  €oasals  et  Yùm  tons  habiliiBis  de  Toolooset  aa  nom  d'Inno- 
»  cent  III y  dont  je  sois  le  légat  apostolique»  e|  en  Tertn  des 
»  poimrfrs  qne  j'ai  reços  de  sa  sainteté,  je  eonfirme  tos  liberléSt 
»  vos  usages  et  vos  coutumes  i. 

Ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  Pierre  de  Gastelnau  parvint  à 
obtenir  des  Tonlonsains  leserment  de  rester  inviolablement  fidèles 
an  sonyemin  pontife:  La  capitale  delà  Langne-d'Oc  comptait  un 
l^rand nombre  d'hérétiques  parmi  ses  habitants,  et  les  menaces 
dn  légat  purent  seules  les  déterminer  à  les  bannir.  Ils  ne  tar- 
dèrent pas  à  violer  leur  serment,  dit  Pierre  de  Val-Sernay;  les 
iraudots  se  réunirent  dans  des  assemblées  nocturnes  ,  et  les  dis- 
cours de  leurs  prédicants  eurent  bientôt  ranimé  leur  fanatisme. 
La  vigne  do  Seigneor  était  dévastée  par  des  animaux  immondes  ; 
presque  toutes  les  villes  du  pays  toulousam  regorgeaient  d'héré- 
tiques ,  qui  vivaient  sous  la  protection  des  comtes ,  des  barons  et 
autres  seigneurs. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  à  Toulouse  Diégo  de  Azèbes ,  évôque 
d'Osma  en  Espagne.  Ce  prélat  était  ambassadeur  d'Alphonse, 
roi  de  Castille  »  et  allait  en  Danemarck  pour  négocier  le  mariage 
de  rinfent  avec  une  princesse  du  Nord.  It  enuMuait  à  sa  suite 
plusieurs  hommes  d'église,  et  entr'antres  Dominique,  sous-prieur 
de  sa  cathédrale.  Ce  saint  personnage ,  que  nous  verrons  bientôt 
jouer  un  rôle  des  plus  importants  dans  le  midi  de  la  France  ,  ne 
resta  pas  oisif  pendant  son  séjour  dans  la  capitale  de  la  Languc- 
d'Oc.  Logé  chei  un  bourgeois  qui  était  un  des  principaux  héréti-» 

<  L'acte  pMié  en  pitaDceée  Btfwiiid,  évéviedt  Ml^^ 

Scrntn  ;  des  BaÛtiH  Fi^|pwr«,  du  comte,  de  vingt  cqmuIIj  çgd  reçurent  cette  confirma- 
tion, tant  en  leur  nom  qu'eacdui  de  kttrscoUèglKiyqaiéUim  iknyda  cliapUn.' 
(  Histoire  de  Languedoc  ). 
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qucs  de  Toulouse ,  il  Gt  tant  par  ses  discours  ,  et  foiiCtkMi  ée  ses 
prières  ,  qu  il  le  convertit  la  nuit  même  de  son  arrivée.  Si  tons 
les  prélats  avaient  compris  comme  saint  Dominique  la  sainteté 
de  leur  mission ,  les  pays  de  la  Langue-d'Oc  n'auraient  pas  élé 
arrosés  du  saug  de  levrs  habitante,  A«  liao  d  laiter  son  lèie  «|M»- 
toliqœ ,  quelqaes-iiiis  8*ariièreiit  du  glahre  èé  la  petsèctfflM» 
et  k  fanatisme  des  Alkigwiê  se  diangeà  blMtdt  en  MâipérâlkMi. 

Pierre  de  Casteinau  et  frère  Raoul  ne  séjournèrent  pas  long- 
temps à  Toulouse.  Au  mois  de  février  1203,  ils  allèrent  à  Car- 
cassonne,  pour  assister  à  une  conférence  oèi  Pierre  ilf  roi  d'Arar 
gon,  eoBdamnapobliqiieiiieDtt  les  hérétî^M* 

«  Les  légats  ayant  intmogé  Bemiid  Simom  évèfM  m«i>- 
dois  f  et  ses  compagnons ,  pour  wkm  s'îls'cMfBent  à  «n  aeal 
Dieatout-poissant,  créateur  de  toutes  choses  yisibles  et  invisibles» 
auteur  de  la  loi  de  Moyse  ,  et  du  nouveau  Testament,  ils  répon- 
dirent ,  après  plusieurs  subterfuges  «  par  un  blasphème  terrible , 
et  dirent  hautement qa*ils  reconnaissmcat  trois  Bieux,  dont  Tia» 
qui  était  le  mauvais ,  avait  créé  tontes  les  chosèa  visibléa»  elételt 
Tantear  de  la  loi  de  Moysa;  qùa  Jésos-Obrist  ji^élàit  qu'a»  por 
homme,  né  d'un  homme  et  d'une  femme.  Ils  ntérent également 
les  sacrements  du  baptême  et  de  l'eucharislie  ;  la  résurrection 
générale ,  et  protestèrent  publiquement  que  la  vierge  Marie 
n'était  pas  née  sekm  la  chair,  de  parents  charnels.  » 

Les  prédîcants  albigoois  foreni  condamnés  et  frappés  d'aolH 
thème  ;  mais  toutes  les  mesures  de  rigoenr  ne  les  mnpéchèrent 
pas  de  semer  dans  le  midi  de  la  France  leurs  étranges  et  per- 
uicieuses  doctrines.  Innocent  III  comprit  que  le  pilote  chargé  de 
conduire  la  barque  de  Pierre,  sur  une  mer  que  les  guerres  de 
religion  allaient  rendre  si  dangereuse»  ne  pouvait  la  sauver  que 
par  une  fermeté  invincible  et  un  eoorag^  à  toute  épresw.  Il 
donna  donc  à  Pierre  de  Gastèbau  et  à  firjftra  Raoul  plem  pootdîr 
d  agir  en  son  nom ,  et  ordonna  à  tous  les  évêques  de  les  recevoir 
comme  lui-même,  do  leur  obéir  en  tout  et  pour  tout.  Les  légats 

>  Benoit,  Hutoirc  de»  Albvjeois,  tomr  1 ,  page  260.  —  Trtvcl,  ChroHique^  lume  8, 
Spicit  page  448.  * 
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ne  furent  pas  plus  tôt  investis  de  cette  puissance  presque  absolue, 
qu'ils  se  comportèrent  envers  les  évêques  de  la  Langue-d'Oc  avec 
*  une  hantenr  qui  leur  sascita  de  nombreax  ennemis,  fiérenger y 
areiiet^tie  de  IfArfaoniie»  el  les  éydqaes,  ses  saffraf^ls,  ne 
fûhmWmftèthtit  de  mnriiinféf  leur  Mlgnatioii. 

«  tTesUiï  il^s  injnste,  dirait  Bétoger  dé  Narbonne,  de  voif 
»  des  prélats,  vieillis  dans  l'exercice  de  leurs  saintes  fonctions, 
»  dépouillés  de  leur  pouvoir  apostolique  par  deux  simples  reli- 
»  gieux  !...  Je  refuse  de  leai'  prêter  serment.  » 

Béfett^f  de  Narbonne  ne  citeliAissait  pas  les  dangfers  aux- 
quels il  l'eï^osàii  en  désobéissant  à  Pierre  de  Caslelnan.  LorscpiHl 
etff  nMUiAnlé  sèn  tnécôntëiifeniefat  pâr  nue  résistance  des  pins 
énergiques ,  il  àe  tit  contraint  de  courber  la  tête  sous  le  jouof  et  la 
voix  tonnante  du  fier  Innocent  III  qui  porta  la  frayeur  parmi 
tons  les  membres  du  clergé  catholique.  Le  souverain  pontife  avait 
à  ^aindre  que  ces  brouillerîes  ne  devinssent  funestes  au  succès 
de  là  croisade  qu'il  méditait  déjà.  Pour  assurer,  autant  qu'il  loi 
était  possible,  letriompbe  du  catbolieisnie  dans  te  midîde  la 
FVaice,  il  nomma  un  troisième  légat,  Arnaud,  surnommé 
Amalric,  alors  abbé  de  Cltenux  ,  et  qui  avait  été  pendant  trois 
ans  abbé  de  Grandselve  ,  dans  le  diocèse  de  Toulouse. 

a  Afin  que  vous  puissiez  remplir  plus  librement  les  fonctions 
»  de  la  légation  qui  tous  est  confiée  par  Dieu  lui-même,  disait 
•  Innocent  III,  dans  une  de  ses  lettres  *,  nous  tous  donnons  un 
>  pouvoir  plein  et  entier,  dans  les  provinces  d'Aix ,  d*Arles  et  de 
»  Narbonne,  et  dans  les  diocèses  voisins  qui  peuvent  être  infec- 
»  tés  d'hérésie  ;  nous  vous  conjurons  d'y  détruire  ,  d'y  arracher 
»  et  d'y  planter  tout  ce  qui  y  sera  nécessaire.  » 

Innocent  III  ne  se  contenta  pas  de  stimuler  par  ses  lettres  le 
wHk  de  Sis  légats ,  il  écrivit  aussi  à  Philippe-Auguste,  roi  de 
France,  pour  l'exciter  à  lever  une  année  contre  les  Albigeois. 
L'orage  était  sur  le  point  d'éclater;  les  hérétiqnes,  opprimés, 
poursuivis,,  persécutés,  prirent  aussi  le  glaive  ,  et  les  peuples 

• 

1  LeUm  d'Innocent  III,  livre  7.  éj^Htn  20i.  —  Guillannir  dr  Puylaurenl. 
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effrayés,  jkMtmamÊmfldimilA^àrm^ 
déiMÀiiieDtsi  sanglant  pour  la  Franca  mirMionala. 

Plnsienn  seignenn  et  princti  languedociens  araient  iiinhriissé 

l'hérésie  ,  et  les  autres  De  se  montraient  pas  très  sévères  envers 
les  nouveaux  prédieants.  Raymond  VI ,  comte  de  Toulouse ,  dé* 
voué  comme  ses  pères  à. la  religion  catholique,  dotait  être  à 
l'abri  de  tout  soopfon  ;  mais  son  indulgeneo»  qpie  noàs  appelle- 
rione  anjonrd'hui  êoUraneê  ^rdigiêiuê,  4laitim  erino  anx  yens 
des  légats.  Ik  se  rendirent  done  à  Tonlonso  ym  la  lin  de  ^ 
et  ordonnèrent  à  Raymond  YI  de  chasser  les  hérétiques  de  ses 
domaines.  Raymond  hésita  d'abord  ;  pressé  par  les  instances  de 
qiiei(|iies  habitants,  il  promit  enfin  avec  serment  de  purger  ses 
domaines  des  docteurs  vaudob ,  et  des  ImumIs^  de  rontiers.  11  s^ 
jonmajosqn'an  mois  dejvUlel  1205  dans  sa  bonne  villa  de  Ton- 
lonso »  oH  il  était  aimé  et  yroMbaiMilvénéfé»  ditnnebfoniquettr 
du  XIII*  siècle.  Avant  de  partir  pour  on  Toyage  qu'il  avait  in- 
tention de  faire  dans  ses  domaines ,  il  accorda  de  nouveaux  pri~ 
viléges  aux  Toulousains,  aux  églises  et  aux  monastères  Les 
légats  sortirent  de  Toulouse  quelques  jours  avant  lui ,  et  par» 
conmrent  la  province,  s'eSbifant  de  calmer  Teiaspénilion  dea 
principaax  membres  do  clergé;  Pierre  de  Gasteinao  tomba  ma- 
lade à  Vienne  »  en  Daopbiné,  où  n  apprit  qoe  le  cbapiire  de- 
Toulouse  avait  en6n  donné  un  successeur  à  Raymond  de  Rabas- 
tcns,  et  quil  avait  choisi  Foulques»  abbé  de  Florège^  dans  le 
diocèse  de  Fréjus. 

Foulques  on  Folquet ,  dit  un  chroniqueur  provençal ,  était  fils 
d'on  riche  marchand  génois  •  établi  à  Marseille;  il  fut  d'abord 
poète  et  troubadour.  Libre  après  la  mort  de  son  père»  qui  lui 

•  Le  comte  Raymond  Y I  promit  ayèc  serment,  tu  roots  de  juillet  i208,  dans  le  cloître 
(ît  la  Daurade,  en  faveur  de  la  cathédrale  de  Sainl-Étienne,  de  Nolre-Dame-<lt  - la -Dau- 
rade, de  ijainl-Scrnia,  et  des  autres  églises  de  Toulouse,  des  consuls,  dies  babiuns  de  U 
vOecidolIndKNtrg,  de  oe  jamab  chanetr  de  MNUiaie  iqpfiiit  it  TÊmkm$  élalli» 
fvtoa  pèn»  lonvi'fl  watt  cteagècdfe  d'iJiteieJou^ 
ricD  dfnloacrde  m»  poids  ni  de  loo  aloL 

(   Mtféïrt  «b  XoiifiMdee,  tome  111,  pafQ  m  ) 
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Uini  degnadv  rielMtMS,  H  parut  «vee  4e1al  à  la  eonr  de  tous 

les  princes  qui  fayorisaient  alors  la  poésie  provençale  ;  il  se  fit 
admirer  de  Richard,  roi  d'Angleterre,  et  fat  accaeilli  avec 
toute  sorte  d'honnears  par  le  bon  Raymond ,  comte  de  Jou- 
iome.  II  chanta  plusieurs  belles  châtelaines  ,  et  entre  autres  la 
dame  de  MaieeUle ,  Lanre  de  Sanjorlan ,  Mabilie  de  Ponteres , 
k  fiamme  Barrai  »  la  TicomtesM  de  Mentpellier,  qae  les  tnm- 
badoors  appelaient  ehêfeX  guide  de  tonte  yaleur ,  de  toute  cour- 
toisie et  de  tout  emeignement  *,  Dégoûté  du  inonde,  ajoute  le 
chroniqueur  provençal ,  ayant  appris  en  même  temps  la  mort  de 
la  vicomtesse  de  BlarseiUe»  de  Barrai,  son  époux ,  de  Richard- 
GoMii^-de-LioD  t  do  lioo  eomrs  Râfmtmd  de  Jovlouie»  d'Al- 
plMNiselI.  rei  d'ArtgOD ,  m  prolecleor,  il  embrassa  la  règle  de 
l'ordre  de  Clterax»  et  Ait  biealAtDonmié  abbé  deTaronet  11  ne 
sortit  de  cette  abbaye  que  pour  monter  sur  le  siège  épiscopal  de 
Toulouse. 

Les  querelles  de  religion  ne  troublaient  pas  seules  les  provinces 
méridionales;  des  bandes  de  ronliers»  de  cottemm»  et  antres 
brigands  pareonraient  lès  eempagnes  *  rançonnant  les  pauvres 
liabitaats.  Le  roi  d'Aragon  était  en  guerre  avec  les  bourgeois  de 

Montpellier ,  et  prenait  déjà  ses  mesures  pour  répudier  sans  éclat 
la  reine  Marie ,  son  épouse  ;  le  légat  Pierre  de  Castelnau  parcou- 
rait ks  divers  diocèses ,  effrayant  les  hérétiques ,  au  lieu  de  les 
convertir  en  leur  préchant  la  sublime  doctrine  de  l'évangile.  Pln- 
aienrs  Ibis»  il  avaiteiborté  le  comte  de  Tonlouseà  persécuter  ceux 
de  ses  sujets  qui  avaient  embrassé  lliérésie  des  Êennstsm.  Il  fit 

*  l4  Boiiw  de  llMlandoiu  poêle  pmmfai»  qd  vivri^ 

dew  une  de  lie  ditnsons,  des  plus  célèbres  troubadounde  ton  teinp8,et  deceus  qui 
vnient  précédé.  Il  met  Foiques  de  Marseille^  au  douuèBK  nos*  Yoid  le coupkl  qui  le 
rc^tétf  ci  qœ  nous  rapportons  en  langue  proTCOçale  : 

E  le  doxens  sera  folquéts 

De  MarseiUa  uns  meruders, 

Que  a  ftftf  on  mI  sagrunea 

QoaDt  jineli  qne  dieaioi  no  f^; 

R  anz  dison  que  fo  pervers, 

Qo'et  perjatetà  ion  escien. 

(  Catcl,  Mémoires,  page  Sttl.)  ^ 
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un  voyage  du  côté  du  Rhône ,  vers  l'an  1207,  et  fit  de  nouvelles 
ÎDstances  auprès  de  Raymond  VI.  Ce  prince ,  dit  un  chroniqueur, 
refusa  d'écouter  le  légat  du  souverain  pontife.  Pierre  de  Casiel— 
nao,  homme  doué  d  un  naturel  violent  et  emporté ,  se  hâta  tf'es- 
communler  le  comte  de  Toulouse  »  jela  un  intef  dit  sur  tontes  ses 
ferres,  et  éeritlt  h  Innocent  III  pour  obtenir  la  oon6rma6oo  de 
sa  sentence.  Puis,  content  d'avoir  déployé  son  énergie  dans  une 
circonstance  aussi  périlleuse  ,  il  revint  dans  le  pays  toulousain. 
L'évéque  d'Osma  et  saint  Dominique  y  remplissaient  leur  mis- 
sion avec  moins  d*emportement  et  plus  de  fruit;  ils  parêonriient 
les  villes  etlés  campagnes ,  disputant  avec  les  docteurs  héirétique^, 
et  s'efforçant  de  les  convertir  *  par- la  puissance  de  leur  pâmie 
évangélique. 

Innocent  III ,  aussitôt  qu'il  apprit  que  Raymond  VI  avait  re- 
fusé de  conclure  la  paix  avec  ses  vassaux  de  Provence,  confor- 
mément aux  ordres  de  Pierre  de  Gastelnau,  lui  écrivît  une  lettre» 
et  lui  reprocha,  en  ténues  peu  mesurés,  les  grie6  dontU  s'était 
rendu  coupable  envers  TégUse. 

a  Nous  vous  commandons ,  disait  le  pape  en  terminant  sa 
lettre,  de  faire  une  prompte  pénitence  proportionnée  à  vos  fautes. 
Si  vous  n'obéissez,  nous  ne  pourrons  laisser  un  si  grand  crime 
impuni.  Sachez  que  nous  vous  ferons  enlever  vos  domaines  ;  et 
si  cette  punitièn  ne  vous  fait  pas  rentrer ^en  vous-même,  nous 
enjoindrons  I  fous  tes  princes  voisins  de  scanner  contre  vous  « 
comme  contre  un  ennemi  de  Jésus-Chrîsf  et  un  persécuteur  de 
l'église,  afin  que  le  pays  ne  soit  plus  à  Tavenir  inferlé  d  hérésie 
sous  votre  domination.  La  fureur  do  Seigneur  ne  s'arrêtera  pas 
encore  :  sa  main  tonte-puissante  s'étendra  sor  vous  pour  vent 

I  En  1207  saint  Oonteifoe  ctFévIqiie  d'Osma,  Unient,  aa  chUeau  de  Montréal,  daok 
lodifM'èfe  de  Carc.i««onne,  unp  célèbre  conférence  avec  les  principaux  chefs  des  hérétiques, 
savoir;  Arnaud  d  Oihoii,  (luill.ihrrt  de  Taslres,  Benoit  de  Tcrnas  et  Pons  de  Jourdain. 
Sainl  Dominique  produisit  en  vain,  pour  confondre  leii  préilic^inls,  l'ancien  cl  le  nou- 
veau TeMament;  00  M  Sépara  MM  avoir  rien  détermioé.  Quelque»  UitarieM  woiait 
pourunt ,  qm  «alnt  IMiiiqiie  coofertit  ccntdnqaaiitc  béréUqu»  A  Monlféil. 
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écraser  ;  et  vous  comprendrez  enfin  ,  mais  trop  lard  ,  qu'il  est 
impossible  de  se  soustraire  à  la  colère  du  Dieu  vengeur. 

»  DooDé  à  Saint-Pierre  de  Rome  »  le  29  de  mai  de  la  dixième 
anoée  de  notre  pontificat.  »  ' 

Raymond  VI  dédaigna  d'abord  de  répondre  à  la  lettre  folmt- 
nante  dn  souverain  pontife.  Il  était  alors  sur  les  bords  du  Rhône, 
occupé  à  soumettre  quelques  seigneurs  rebelles.  0"^^"^  temps 
après,  il  se  mit  en  route  vers  Toulouse,  et  y  arriva  dans  les  pre- 
miers jours  dn  mois  de  février  •  pour  assister  an  mariage  d'indie, 
sa  sœur  natof^lle*.  Cette  princesse  épousait  en  secondes  noces  le, 
^  seigneur  de  lllle- Jourdain  ,  que  Raymond  VI  préposa  à  la  con- 
servation de  ses  droits  lorsqu'il  partit  pour  la  Provence  vers  la 
fin  de  Tannée  1 207. 

Le  comte  de  Toulouse  n  avaif  pas  oublié  les  menaces  du  sou- 
verain pontife  ;  la  voix  terrible  et  menaçante  d'Innocent  III 
retentissait  sans  cesse  à  ses  oreilles.  Il  avait  à  craindre  à  la  fois , 
et  l'excommunication ,  et  les'secrèles  menées  do  Pierre  de  Cas- 
folnan  .  qui  s'efforçait  de  rtholutionner  la  Provence  ;  il  se  déter- 
mina donc  à  se  soumettre  à  la  volonté  du  légat ,  conclut  la  paix 
avec  ses  vassaux,  et  reçut  Tabsolution.  Il  n'eut  qu'à  se  féliciter 
de  son  obéissance,  car  il  apprit  que  l'infatigable  pontife ,  voyant 
-que  toutes  les  mesures  prises  jusqu'alors  pour  extirper  Thérésie 
n'avaient  abouti  à  aucun  résultat ,  venait  d'écrire  au  roi  de 
France  et  aux  principaux  vassaux  du  royaume  pour  les  exhorter 
à  prendre  les  armes  contre  les  hérétiques  des  provinces  méridio- 
nales. 

Prince  bien  intentionné,  Raymond  VT  s'était  soumis  de  bonne 

foi  aux  exigeances  de  Pierre  de  Casfelnau  :  mais  il  éprouvait  une 
répugnance  extrême  de  livrer  au  fer  de  la  persécaition  des  sujets 
qui  s'étaient  montrés  constamment  fidèles  à  ses  prédécesseurs 
dans  lenr  bonne  et  mauvaise  fortune.  Il  ne  poursuivit  pas  lés 
Albigeois  avec  lè  zélé  que  le  légat  attendait  de  lui ,  surtout  depuis 
sa  conversion  :  il  cherchait  même  à  éluder  les  promesses  qu'U 

>  Il  prioceMe  fodie  le  coosiiliu  en  dot  5,000  mIs  totoMÎM  de  monaai»  s<pf«ne.  < 
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avait  faites  aa  nom  de  l'église  romaine.  Pierre  de  Castelnan  té- 
moigna Bon  mécontentement  avec  tant  d'orgueil  «  le  comte 
de  Toulouse  en  fat  indigné. 

«  Vous  êtes  un  parjure ,  un  lâehe  ,  un  tyran  ,  vous  favorisez 
D  les  hérétiques ,  lui  dit  un  jour  le  légat ,  et  pour  vous  punir  de 
»  vos  crimes ,  je  vous  excommunie  de  nouveau  ^ 

Ces  paroles  violentes  ne  devaient  pas  sortir  de  la  bonche  d'un 
ap6tre;  mais  dans  les  siècles  de  fer ,  il  tant  des  hommes  impi- 
toyables ponr  lutter  avec  avantage*  et  Pierre  de  Casteban  ne 
connaissait  ni  modération  ni  pitié.  D'ailleors ,  an  milieu  du  pins 
épouvantable  conflit  qui  ait  jamais  agité  les  passions  humaines  , 
on  ne  pouvait  comprendre  la  tolérance  religieuse.  L'unité  catho- 
lique était  sur  le  point  de  périr;  le  fier  génie  d'Innocent  111  pou- 
vait seul  la  sauver.  Ce  hardi  pilote ,  calme  au  milieu  de  la  tem- 
pête qui  gnmdait  autour  de  lui ,  s'écria  sans  doute  dans  un 
transport  d'mithousiasme  : 

«  L'hérésie  hurlera  sans  cesse  autour  de  ma  chaire  pontificale 
»  jusqu'à  ce  que  les  foudres  de  l'excommunication  aient  écrasé  le 
»  monstre  aux  cent  têtes.  JettODS  à  la  mer  quelques  passagers  » 
»  il  faut  avant  tout  que  le  vaisseau  de  l'église  échappe  au  nast- 
»  frage.  » 

Nul  ne  pouvait  mieui  que  Pierre  de  Gasteinau  «  comprendre 
les  grands  ^desseins  d*InAocent  IIT,  et  le  seconder  dans  leur 

exécution.  Mandé  par  le  comte  de  Toulouse,  qui  avait  promis  de 
satisfaire  pleinement  le  saint-siége ,  il  n'hésita  pas  à  se  rendre  à 
Saint-Gilles.  Raymond  VI,  poussé  à  bout  par  les  légats,  leur 
répondait  qu'il  se  mettait  en  mesure  de  leur  obéir,  et  puis  il  retar- 
dait de  jour  en  jour  rezécntion  de  ses  promesses.  Pierre  de  Gas- 
teinau, indigné  d'une  si  longue  irrésolution,  se  livra  h  de  violents 
transports  de  colère  ,  cl  s'emporta  en  invectives  contre  le  comte. 
Raymond  eut  beaucoup  de  peine  à  maîtriser  sa  juste  indignation. 
Ayant  appris  que  les  légats  fesaient  des  préparatifs  de  départ ,  il 
les  menaça  de  les  faire  moorir,  dit  le  chroniqneor  Robert»  et 

*  Pfctn  de  Val-Semay,  chapUit  III. 
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on  afliore  mtae  qn'il  ordfnma  à  qoelqnes  chevilien  d'épier  km 
démardies ,  et  de  leor  dfener  des  embûches.  L'abbé  de  Sainl- 

Gtlles ,  les  consuls  et  les  bourgeois  mirent  foat  en  œnvre  poar 
calmer  le  ressentiment  de  Raymond  YI  :  toutes  les  supplications 
étant  inutiles,  ils  résolurent  alors  de  donner  une  escorte  aux 
légats,  qui  fureot  obligés  de  s  arrêter  sur  les  bords  du  Rhône  et 
de  concber  dans  une  hôtellerie.  Le.  lendemain  «  ajoole  le  chronl- 
qaenTt  15  de  janvier  de  Fan  1208,  ils  câébrèrent  la  meise,  et 
se  disposèrent  à  traverser  le  fleuve ,  parce  qu'  ils  craignaient 
d'être  arrêtés  par  les  serviteurs  du  comte  de  Toulouse.  Au  mo- 
ment où  Pierre  de  Castelnau  mettait  le  pied  dans  la  barque ,  deux 
hommes  masqués  se  jetèrent  snr  loi,  et  lui  portèrent  plusieurs 
coups  de  poignard,  a  Dieu  yops  pardonne ,  puisque  je  tous  par- 
donne, s'écria  le  légat  eipirant.  » 

Tel  est  le  récit  de  la  mort  de  Pierre  de  Castelnau ,  dont  les 
principales  circonstances  se  trouvent  raccontées  dans  une  lettre 
d'Innocent  III.  Ce  pape  semble  soupçonner  Baymond  de  Toulouse 
d*aToir  participé  à  cet  assassinat;  il  aTone  pourtant  qn*on  n'a  pn 
tronver  aucune  preuve. 

Pour  trancher  toute  difficulté ,  disons ,  avec  plusieurs  histo- 
riens ,  qu'il  se  trouvait  auprès  du  comte  de  Toulouse ,  comme  k 
la  cour  de  tous  les  princes ,  des  hommes  officieux  qui  devinèrent 
les  désirs  de  leur  seigneur ,  et  assassm|ppnt ,  peut-être ,  le  légat 
dans  Fespéranoe  de  s'en  lûre  nn  mérite  pins  fard.  D'ailleurs» 
presque  tous  les  auteurs  oontemporahw  se  sont  efforcés  de  discul- 
per le  comte  Raymond  et  de  proclamer  son  innocence.  Parmi 
ces  diverses  apologies,  je  choisis  un  extrait  d'une  chronique 
écrite  en  kngue  provençale ,  telle  qu'on  la  parlait  pendant  le 
siv*  siècle  : 

«  Et  quadï  ledit  légat  loue  arribat,  et  aguet  sejomat  oertans 
»  jours,  ung  jours  entré  les  autres,  estant  lodit  légat  aldit  Saint- 
»  Gely ,  lodit  Peyre  de  Castelnau ,  qui  dessus  es  dit ,  aguet  alcu- 
»  nas  paraulas  et  question  a  un  servito  et  gentihome  del  conte 
»  Bamon ,  et  ajso  tougan  ladilo  heresia  ;  et  talamen  fou  lor 
»  question,  que  à  la  fin ,  lodit  gentilhome,  senrito  del  dit  oonte 
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»  Ramon,  donetd'uog  spict  à  travers  lo  corps  delditPeyre  de 
»  Casteinau  »  et  lo  tuet  de  faict  et  meurtrit  :  laquala  causa  et 
»  martre  fou  ctosa  d*un  grand  mal ,  ainsitt  que  se  dira  ajfiai 
»  après ,  et  foue  sébélit  lo4it  Pejrre  de  Cattakaa  din»  loflioiiaf«- 
»  leri  de  Saînt<-Gely  •  del  qoal  martre  et  honîoida  tmt  fiir 
B  marryt  et  corossat  ledit  légat ,  et  tota  ta  conpaaia; 

«  Or  dis  l'historia  que  quand  lodit  genlilhome  aguet  fait  et 
»  perpétrât  lodit  martre,  s'en  anet  et  fugit  a  Belcaire,  devers 
»  808  paréos  et  amies  ;  car  se  b  comte  Ramon  Uguessa  pogot 
»  ave  prendre,  n*agaera  foict  far  tala  josticiaetponÎBiao, 
»  losdils  léguais  e(  su  gens  ne  foren  estais  coment.  Car  Mit  oonte 
»  Ramon  era  tant  coroasat  et  roarryC  deldil  martre ,  eomés  per- 
»  petrat  per  son  dit  home ,  que  jamés  ne  fouc  tact  corrossat  de 
»  causa  del  moudé  V  » 

Quoique  étranger  k  Tassassinat  de  Pierre  de  Casteluau ,  le 
comte  de  Toulouse  na  se  dnsimala  paa  les  dangen  qoi  allaient 
fondre  sur  sa  téta.  Il  connaissait  trop  bien  le  earadèM  d'Iino- 
cent  III  pour  attendre  de  lai  indolgenee  on  pardon.  DAja  frappé 
d'excommunicalion ,  il  apprit  bicnlôt  que  le  souverain  pontife 
avait  écrit  plusieurs  lettres  aux  évêques  et  aux  seigneurs  de 
France  dans  lesquelles  il  disait ,  «  que  suivant  les  saints  canons, 
»  on  ne  devait  pas  garder  la  foi  à  oelni  qni  ne  Tavait  pas  gndie 
»  à  Dion.  »  Il  se  bâta  ^ivoyar  à  Rome  des  ambassadenn  i|ni 
fîirent  assez  iavorablemem  aconaillis  par  le  sonvarain  pontife. 

<(  Annoncez  à  votre  maître,  leur  dit-'îl ,  qae  je  lui  permets  de 
»  prouver  son  innocence,  avec  promesse  de  l absoudre»  s'il  n'est 
))  paÉ  trouvé  coupable;  à  condition  néanmoins  qu'il  remettra  sept 
»  de  ses  principanx  clUteaax  à  1  église  ronmine ,  ponr  garantiè 
»  de  ses  promesses.  » 

Les  ambassadeors  partirent  pea  salisfiûtB  de  fandiaice  qo'ib 
avaient  oblenae  du  pape,  et  revinrent  en  Languedoc,  pour  rendre 
compte  à  leur  seigneur  do  la  conduite  du  ûer  Innocent  111.  Ils 
trouvèrent  ftaymond  Yl  à  Arles  :  il  était  encore  incertain  sor  la 

f  L'aniwr  dt  eeiiechioirfqiw  «1  coDOtt  nis  koQind'iMîilMrlfli  4»  tomttêi  ToiÊhum* 
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condaite  qu'il  devait  tenir  au  milieu  des  dangers  qui  le  mena- 
çaient de  toute  part.  Il  venait  de  recevoir  de  Philippe-Auguste 

^  une  lettre  dans  laquelle  ce  prioce  se  plaignait  amèrement  de  ce 
qu'il  était  allé  consaltor  Tempereor  et  imploier  sod  secours.  lu-  « 
uecent  III  dissimulait  encore ,  attendant  un  moment  plus  favora* 
ble  pour  venger  la  mort  de  Pierre  de  Gasfeloau  ;  il  donna  ses 
instructions  à  ses  légats  ,  et  leur  recommanda  expressément  de 
surveiller  la  conduite  du  comte  •  pour  s  assurer  si  sa  soumission 

^  était  sincère.  Ce  pape»  un  des  hommes  les  plus  habiles  et  les  plus 
ferme»  qui  aient  occupé  le  trôae  pontifical*  se  méfiait  des  inten- 
tions de  Raymond  YI ,  et  ce  n*était  pas  à  tort ,  si  on  considère  que 
le  comte  de  Toulouse  ne  fit  aucune  démarche  pour  découvrir  et 
punir  les  assassins  de  Pierre  de  Caatelnau. 

Raymond  VI  avait  écrit  à  Innocent  III  que  l'abbé  de  Citeaux 
loi  était  suspect ,  et  qu'il  ne  consentirait  jamais  à  traiter  avec  lui. 
Le  souverain  pontSfb  envoya  aussitôt  en  Franœ ,  Milon ,  son  se- 
crétaire,  homme  recommandable  par  la  sainteté  de  sa  vie  et  sa 
fermeté.  Avant  l'arrivée  de  ce  nouveau  légat,  Raymond  VI  par- 
courut en  toute  hâte  ses  vastes  domaines,  s'eiTorçant  de  gagner 
lahieoveillance  de  ses  vassanx.  Les  habitants  de  Nîmes  s'étaient 
Révoltés;  il  leur  pardonna  dans  une  grande  assemblée  qu'il  tint 
près  des  Arènes,  le  15  février  de  l'an  1S09[»  et  leor  accorda 
même  plusieurs  privilèges. 

Cependant  les  évéques  de  France  avaient  reçu  ordre  4  Inno- 
cent m  ,.de  prêcher  la  croisade  contre  les  Albigeois  ptrei  qtse 
h$  Màum  €t  les  Samums,  disaient  les  missionnaires  de  Rome. 
Une  nombreuse  armée  s'était  déjà  réunie  dans  le  nord  de  la 
France ,  et  Raymond  VI  prévoyant  qu'il  aurait  bientôt  sur  les 
Lras,  les  milices  d'outre-Loire,  écrivit  au  légat  Milon,  qu'il 
était  prêt  à  se  soumettre  aux  ordres  du  saint-siége.  Le  légat  lui 
Cxa  fe  15  juin  1209 ,  pour  comparaître  devant  l'assemblée  des 
prélats  f  à  Valence  en  Dauphiné.  Le  comte  de  TonkNMé  s'y 
rendit  sans  aucune  difficulté  \  et  consentit  à  livrer  sept  châteaux 

■  Leeomle  di  TMiloiiNprCta  tenutnteiitieki  midiii  da  l^at  de  la  mtnièn  suinnte  : 
«  L'indellManiatfi»  mfldaa  cntociil^aoïMiide  juin»  moi  Rtymoad,  par  la 
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h  l'égtÎM  rmaiiie,  pour,  la  tftralé  de  raccomplisieuMBl  êt  ses 

promesses. 

Milon  s'empressa  d'envoyer  son  collègue  Thédise ,  prendre  » 
possession  de  ces  châteaux ,  et  il  fixa  le  jour  de  Ja  cérémonie  de 
î'abAilution  du  comte  de  Toulouse.  Ce  prince  encore  flous  !«  poids 
de  son  homilialioa  «  s'était  miré  à  SaioipGilks.  Le  légat  7  appela 
toos  les  évêqaes  de  la  contrée  »  pour  les  rendre  témoins  do  Irien- 
phe  de  l'église.  La  noaTeaolé  du  spectacle  7  attira  une  multitude 
innombrable;  les  plus  puissants  seigneurs  du  Bas-Languedoc 
voulurent  assister  à  cette  déplorable  cérémonie  ;  mais  les  che- 
Taliers  dn  pa7S  toulousain  *  tous  dévoués  à  la  famille  des  Ray- 
mond ne  s'7  rendirent  pas;  leor  patriotisme  méridional  yopà 
avec  firajenr  les  préparati6  d*nne  guerre  désastrense  foi  devait 
moins  servir  an  triompbe  de  la  foi  eatiiolique,  ([u'à  MfisÉire 
lambition  des  aventuriers  de  la  croisade. 

Sous  le  vestibule  de  l'abbaye  de  Saint-Gilles ,  on  dressa  un 
antd  sur  lequel  on  exposa  le  très  saint  sacrement  et  les  reliques 
des  mar^.  A  rheore marquée,  les  prélats,  les  abbés,  les  reli- 
gieux de  divers  monastères  prirent  place  sur  des  sièges  qnl  avaient 
été  préparés  pour  les  bants  dignitaires  de  Téglise.  Les  cherdiers 
remplissaient  le  vestibule,  et  le  menu  peuple  se  pressait  aux 
portes. 

Enfin ,  le  comte  de  Toulouse  parut ,  conduit  par  le  légat  Milon 
qui  le  tenait  par  une  corde  attachée  à  son  cou;  il  était  nud  jns- 
qn*à  la  eeintore ,  et  il  maiebait  téte  baissée  récitant  avec  le  légat 

M  grâce  de  Dieu,  duc  de  Narbonne ,  comte  de  Touloiue,  marquis  de  Provence ,  me  livn^ 
»  moi-même  avec  sepi  chiteaux,  savoir  :  Oppéde,  MonlferraDd,  Bamus,  Ifonia»,  Ho- 
»  qiwminw,  Wmtgtm  tt  Faig'eiux,  4  h  nkérioovde  de  Bien  «t  mpomrairder^liie 
«foiiiilM,dn pipe  Aidé  leui, lelgnear MBea, MgUda liinl  riége,  pour  ferrirdi 
»  cmiOD  au  sujet  «ht  iHidei  poor  lesquels  je  suis  exoammuifé.  Je  confesse  dés-à-pr6> 
»  sent ,  tenir  ces  châteaux  au  nom  de  l'église  romaine;  promettant  de  les  rcmciire  inces- 
»  samment  à  qui  vous  voudrez,  et  quand  vous  le  jugerez  à  propos ,  et  d'obliger,  comnie 
u  vous  l'ordonnerez,  tous  les  gouverneurs  et  leurs  habitants  à  les  garder  exactement 
»  tout  le  temps  qu'As  seront  au  pocnrolr  de  relise  romaine,  noiiobitiHit  b  fidélité  qu'Oi 
»  me  doifeol  >  ct>  cnlB ,  de  Im  lîf le  gttder  i  mce  dépeodi.  » 

(SxmOi  <to  LtUmérimuenti  Ut,  tmn.  S»  p.  SSt.) 
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un  des  sept  psaumes  de  la  pénitence.  A  la  porte  du  sanctuaire, 
Milon  remit  au  comte  une  formule  d'amende  honorable  ,  et  Ray- 
mond jura  sur  les  saints  évangiles ,  en  présence  des  saintes  reli-r 
qMs^i'eacliaristîe  et  da  bob  de  la  Traie  croix,  d  obéir  à  toag 
iee  ordres  do  pape,  de  ae  aomndtreentiéremeBl  à  la  Tolonlé des 
Ugêta  apoatoiîqois.  Milon,  non  oontent  decetleamende  honorable, 
imposa  déplus,  au  comte  deToalousé,  des  conditions  aussi  sévères 
qu'elles  étaient  humiliâtes  pour  un  prince  de  la  glorieuse  famille 
des  Raymond.  Le  pénitent  promit  tout  ce  qu'on  exigea  de  lui. 

«  C'était  chose  piteuse ,  dit  un  chroniqueur  contemporain,  que 
»  doTotr  nndes  pins  grands  princes  de  lachrélienfé,  traîné  la 
m  ewde  an  ool ,  comme  on  Sarrasm  »  et  battn  de  verges ,  roaune 
»  un  jnif  on  nn  larron.  » 

.  Cette  triste  cérémonie  terminée,  la  légat  Milon  passa  une  étole 
autour  du  cou  de  Raymond  Vi .  en  prit  les  deux  bouts,  et  introduisit 
le  malheareux  comte  dans  T^gUse,  en  le  fouettant  avec  nne  poi~ 
gnée  de  verges  :  il  lui  donna  ensoite  rabsololion  et  le  congédia. 
La  fonlê  était  si  grande ,  dît  le  chroniqueur  dont  j*ai  déjà  parlé , 
(jue  te  prince  ne  pîut  s'en  rotonmer  par  le  même  chemin  par  le* 
quel  il  était  venu ,  et  fut  obligé  de  sortir  par  une  porte  latérale  , 
à  côté  de  laquelle  était  le  tombeau  de  Pierre  de  Gastelnau  ;  de 
(elle  sorte  que  plusieurs  évêques  et  seigneurs  crurent  que  le  comte 
avait  voolo  Inro  àmende  honorable  à  sa  victhne. 

Milon,  qui  comprenait  les  grands  desseins  d*Innocent  III,  et 
les  besoins  de  Téglise ,  ne  se  borna  pas  à  cette  pénitence  publique. 
Le  lendemain  t9  du  mois  de  juin ,  il  exigea  du  comte  la  ratiGca- 
tion  de  plusieurs  articles  par  lesquels  1  administration  civile  de 
la  comté  de  Toulouse  était  soumise  k  la  censure  des  légats  du  saint- 
aiége.  Quelques  jours  suffirent  à  Milon  pour  opérar  cet  acte  d'au- 
torité, qû,  mieux qoe  tontes  les  prédicaticms ,  fit  respecter  la 
suprématie  de  l'église  catholique,  apostolique  et  romaine.  Inno- 
cent III  était  alors  au  plus  haut  point  de  sa  gloire;  il  parlait  en 
maître  dans  toute  l'Europe  ;  la  chaire  de  Pierre  s  était  changée  en 
trône,  et  le  pontife  voyait  les  rois  et  les  seigneurs  courber  hum- 
blement leurs  têtes  sous  son  bâton  pastoral.  En  apprenant  ce  qui 

23 
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s'était  passé  à  Saint-Gilles  «  Innocent  III  se  livra  à  des  transports 

de  joie,  et  le  26  joilltl  1209  •  il  AcriTit  la letlie iûvanl» an 

«»iitedel4HikNMe: 

t  Nous  now  réjoniflMiiis  danf  le  Seigtteur  et  due  la  feite  ie 
«  sa  grâce,  de  Ce  que ,  malgré  tovt  ce  qu'on  avait  pnUié,  et  qui 
»  paraissait  nuire  extrêmement  à  Yotre  réputation ,  vous  voo^ 
»  êtes  soumis  à  nos  ordres  pour  la  rétablir.  Nous  nous  réjouissona 
»  en  Jôaua-iChrist  ;  de  ce  que  vous  avei  domié  toutes  les  cau- 
»  tions  que  notre  très  cber  fils  Milon  veof  a  demandées.  Vons 
n  étiez  anpararant  on  snjet  de  leaadale ,  et  vous  Iles  devenii  on 
»  modèle  à  snim;  de  sorte  que  la  graeednSeigDeitr  parait  «inir 
»  merveilleusement  opéré  en  tous.  Montre»»voa8  tel  en  toutes 
»  choses  que  nous ,  qui  souhaitons  votre  avancement  et  votre 
»  honneur,  soyons  obligés  de  vous  accorder  notre  protection; 
»  croyez  que  aoos.  n'avais  pas  intention  de  voos  impoev  wê 
»  joag  injnsie  et  onérenz*.  » 

La  tenqidta  grondait  d^a  avoe  nn  brait  épouvantable  sur  les 
bords  dn  fihône.  On  voyait  flotter  les  bannières  do  doc  de  Bour* 
gogne ,  des  comtes  de  Nevers ,  de  Saint-Paul ,  de  Monfort ,  de 
Pierre  de  Gourtenay  ,  comte  d'Aaxerre ,  et  de  plusieurs  autres 
grands  seigneurs.  Le  roi  de  France  pouvait  encore  ssnver  le 
comte  de  Toaloose;  mais  il  conservait  nn  vif  ressentiment  de 
qu'il  avait  reconnu  la  susenineté  du  rai  d^Angietnre  et  dn 
Traipereur  d'Allemagne  ;  il  l'abandonna  donc  à  een  mafteu-^ 
reux  sort. 

Rajrmond  VI  s'était  trop  avancé  pour  faire  un  pas  rétrogade  ; 
il  eut  le  malheur  de  ne  pas  voir  que  les  princes  croisés  venaient 
pour  s'emparer  des  beaux  pays  de  la  Langue-d'Oct  et  nm  pe«r 
exterminer  rhérésie.  Pour  lui»  le  plus  sûr  parti  était  delaira  on 
appel  général  à  ses  vassaux ,  et  de  mardmr  contre  les  prinecn 
du  Nord.  Une  attaque  subite  aurait ,  peut-étre ,  empêché  lee 
croisés  de  passer  le  Rhône ,  et  le  Midi  eût  échappé  à  la  dévasta- 
tion. Il  n'en  fiit  pas  ainsi  :  le  comte  de  Toulouse  courut  au-^ant 

I  laBOMMlII,  Ut.  sii,  «paie  se. 
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pf  ÎJices  de  la  croisade ,  et  reoeootra  à  Valence ,  en  Dauphiné, 
ravan^-gaide  eommaiidée  par  Pierre  de  Goarleoay»  comte 
d'Amarre  «  et  Rdiert  de  Goortenaj»  ses  cousins-gemiaiiis.  Il  en 
r0fnt  on  bon  aocoeil  «  et  leur  renoavda  les  promesses  qn'O  aratt 
déjà  faites  à  MiloD.  Ce  légat  félicita  le  comte  de  sa  fidélité  à  ac- 
complir son  serment ,  et  lui  promit  de  le  réconcilier  définitive- 
ment aTec  le  souverain  pontife.  Qoant  au  pins  grand  nombre  des 
ehefr  de  la  croisade  *  ils  virent  ayee  déplaisir  celte  nnioii  qoi 
pemrait  les  priver  de  la  paît  de  botin  qa*ils  espéraient  faire  dans 
les  riches  domaines  de  la  maison  deTooloase.  Ils  commençaient 
même  à  murmurer,  lorsque  l'armée  passa  le  Hhône,  sous  la 
conduite  de  Milon ,  et  se  dirigea  sur  Montpellier,  où  elle  séjourna 
qmlqoeB  joon. 

Baymond-Roger,  vfioomliedeBéBerB» avait  refosé  jusqu'alors  de 
souscrire  aux  humiliantes  cendîtois  imposées  par  le  légat.  II  n*eut 
pas  plus  têt  appris  Tarrivée  des  croisés ,  qu'il  se  rendit  auprès  de 
Ifilon  pour  justifier  sa  conduite.  Le  légat ,  qui  n'ignorait  pas  que 
Bafmond-Boger  avait  favorisé  les  progrès  de  l'hérésie  dans  ses 
4oBMMW8,  Tcfiisa  d*éeooter  M  juslifioatioin »  et  le  vicomte  se  re- 
tira très  peu  satisfiif  t.  De  retour  h  Bésîers ,  il  assembla  les  princi- 
paux  habitants,  leur  dépeignit  avec  énergie  les  dangers  qui  les 
menaçaient ,  et  les  exhorta  à  repousser  la  force  par  la  force;  ils 
jurèrent  de  se  défendre  jusqu'à  la  dernière  eitrémité.  Raymond- 
lUger,  content  de  leor  enthonsiasBset  laissa  une  bonne  garnison 
dans  la  vtllé«  et  oonrat  se  jeter  dans  Gareassonne. 

Le  légat  Milon  relonma  en  Provence ,  et  abandonna  l'armée 
qui  s'avança  jusqu'aux  frontières  du  diocèse  de  Béziers.  Le  29 
juillet  1209,  jour  de  la  Magdelaine  \  elle  campa  sous  les  murs 
de  cette  ville  qui  étaitahm  bien  fortifiée,  dit  Guillaume  leBreton, 
dans  le  bnitièine  livre  de  sa  PkiUppiadê  ,  et  renfermait  nne  nom* 
tirense  ganison.  Les  croisés  recnrent  presque  en  même  temps  un 

1 4«'hutoriflD  Gtlll  dit  avoir  lu,  dansune ancienne  chroniqueécnte  à  U  main,  ces  deui 
fftnIaUM: 

in  Mufialtnà  rmï  «rte  VieHiammu^, 
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renfort  de  troupes  de  la  Guienne ,  du  LimoDsin,  du  Poitou,  dp 
Quercy,  de  l'Auvergne ,  de  TAgenais  :  elles  étaient  commandées 
par  les  évèques  ou  les  principaux  seigneurs  du  pays.  L'abbé  de 
Gfleanx,  qui  remplissait  seul  les  fondions  de  légat  depuis  le  dé- 
part de  Milmi,  réunit  en  conseil  les  chefe  de  la  croisade,  et  eo 
délibéra  sor  la  condnile  qa'on  tiendrait  envers  les  halniants  de  la 
ville  assiégée.  Il  fat  résola ,  d*ini  commun  accord ,  qu'on  les  som- 
merait ,  sous  peine  d'excommunication  ,  de  livrer  tous  les  héré- 
tiques qui  avaient  cherché  un  asile  dans  la  citadelle  de  Raymond- 
Roger.  Ils  chargèrent  de  cette  mission  RéginalddeMoDpeyroux, 
leur  évêque  »  homme  recommandable  par  ses  vertus  et  son  âge 
déjà  très  avancé.  Le  viens  prélat  fot  reçu  avec  toutes  les  marquas 
du  respect  qui  lui  était  âû  ;  mats  aussitôt  qu'il  parla  des  proposi- 
tions des  chefs  de  la  croisade,  un  cri  d'indignation  se  fil  eutcudre, 
et  tous  les  catholiques  promirent  avec  serment  de  mourir  jusqu  au 
dernier,  plutôt  que  de  livrer  les  Albigeois. 

Les  princes  croisés  résolurent  aussitôt  de  s'emparer  de  la  ville  de 
vive  force.  Les  habitants  pouvaient  opposer  une  longue  résistance  ; 
Raymond-Roger,  avant  son  départ,  avait  pourvu  la  ciladellede 
toute  sorte  de  munitions.  Par  une  fatalité  inconcevable  ,  pendant 
que  les  principaux  bourgeois  délibéraient  sur  les  moyens  de 
sauver  les  hérétiques ,  quelques  soldats  de  la  garnison  soriirent 
pour  escannoucber  autour  du  camp  ennemi.  Les  gaujau  et  les 
rîbaudt  de  l'armée  s'approchèrent  à  leur  tour  des  remparts  et  in- 
sultèrent les  «îssiégés  ;  on  se  mit  à  lenr  pctursuité.  Les  cbefii  de  In 
croisade  s'aperçurent  de  ce  faux  mouvement  ;  on  sonna  la  charge  ; 
l'attaque  commença  sur  tous  les  points;  en  quelques  instants,  les 
croisés  eurent  franchi  le  fossé  et  escaladé  la  muraille.  Les  assié— 
gés  résistèrent  pendant  trois  heures  avec  un  conivige  héroïque. 
Accablés  pas  le  nombre ,  ils  cédèrent  enfin;  toute  Tamiée  des 
croisés  se  précipita  dè»Jors  dans  la  ville,  et  fit  main-basse  sor 
tout  ce  qu'elle  rencontra,  sans  distinction  d'âge,  de  religion  ni  de 
sexe  '.  Les  assiégés,  éperdus,  se  réfugièrent  alors  dans  les  églises , 

'  «  GuOioiDe  le  Breton  dit  qu'avant  le  mc  de  Béliers ,  les  croisés  demauUcrcui  ù  l  ahbc 
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croyant  y  Irourer  on  asile  contre  la  fureur  des  croisés.  Le  plus 
grand  nombre  se  jeta  dans  la  cathédrale  Saint-Nazaire,  et  se 
mit  soas  la  protection  des  chanoines ,  qui  firent  sonner  toutes  les 
dociief  pour  rappeler  aox  croisés  que  le  moment  de  pardonner 
était  venn.  Ceux  qui  ne  purent  trouver  |>lacedan9  la  cathédrale 
se  réfagîërent  dans  Téglise  de  la  Magdelaine.  Vaine  espératfce  ! 
Des  soldats  ivres  de  sang  et  de  carnage  n'entendaient  plus  qu'un 
seul  cri ,  celui  de  la  fureur.  Ils  pénétrèrent  dans  le  temple  du 
Seigneur  le  glaive  à  la  main ,  et ,  s'il  faut  en  croire  un  historien 
contemporain»  sept  mille  habitants  de  Bériers  périrent  dans  la 
seule  église  de  la  Magdelaine.  Le  pillage  de  la  ville  continua  sans 
.  interruption  jusqu'au  momeut  où  il  ne  resta  plus  que  des  maisons 
vides  et  des  cadavres  sur  les  places  publiques.  Les  chefs  de  lacroi- 
sade  livrèrent  alors  Béziers  à  l'incendie,  et,  quelques  jours  après, 
cette  grande  ville,  la  fille  aluée  des  Trencavel,  n offrait  plus 
au  regard  attristé  que  des  monçeaux  de  ruines  qui  couvraient  les 
ossements  de  soixante  mille  morts.  «  Les  annales  du  monde ,  dît 
»  un  historien  de  nos  jours ,  n'offrent  pas  un  second  exemple 
»  d'une  atrocité  pareille  et  si  froidement  combinée  » 

Les  flammes  de  ce  lugubre  bûcher  répandirent  leur  effrayante 
clarté  dans  tous  les  pays  voisins;  la  ville  de  Béziers  a  été  réduite 

»  do  Cttoaui  ce  qu'ils  devaient  faire,  si  on  prenait  la  ville  d'assaut,  dans  l'impossibillié 
>'  où  on  t'iait  de  distinguer  Ip5  catholiques  d'avec  ceux  (jui  ne  l'étaient  p.is.  L'al)t)é,  crai- 
»  gnant  que  pliisieun  hérétiques  ne  voulussent  passer  pourocthodoxesdansla  vue  d'érîler 
»hiiiort,répoodit:  J^M4mtoui;ear^Hmwula^t9muBq^i»olltàhti,9  FMiqoetous 
»  les  hbloriêut ont  reproché  tas  légale  de  m  i*flre  pee  o|»poeéi  au  eee  de  Béiien;  ib 
»  M  le  poufaleBl;  Tannée  deiciofiée  était  trop  indbcIpHoée  et  tropavidede  pQIege. 

■  GniltauDM  le  Breton  neonto  en  qndqiiet  teie  kt  piiocipolct  dreonetanccf  do  sac 
doBéilen: 

Brgo  dcl  pagOei  tcielNiinaliipliealii, 
Uaqoè  Biteveneeoi  bMiiiantoeiùa  «bcD; 

Adqnam  turba  frequcns  construxerat  hareticorum. 
Fortis  enim  el  nimiùm  locuples,  populosaqnè  valdè 
llrbs  eral ,  armatisquc  viris  el  milite  multo 
Fréta,  sed  Albigei  roaculis  infecta  veneni , 
Quani  virtuamcdico  sub  tcmpotecMMIeonui 
VMDgIt;  et  iBgfCisi  lenu  ntrimqae  traeidaiit 
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en  oendm  ;  Mnxante  mille  hdbitanls  soit  tombéf  sous  le  fer  te 
croisés,  répétaient  les  seignenrs  langnedociois,  domliiAi  fier  la 
terreur  panique  qui  s*empare  des  boiunes  les  pins  forts  aa  mo- 
ment des  grandes  calamités.  Les  princes  du  Nord  qui  avaient 
pris  la  croix  pour  guerroyer  et  s'enrichir,  plutôt  que  pour  gagner 
des  pardons,  abandonnèrent  bientôt  leur  sanglante  conquête. 
Une  odeur  de  batin  s*élait  i^jMndne  dans  Tair  ;  le  sac  de  Bènan 
avait  porté  renthoasiasme  des  croisés  jusqu'à  reiilfafioiik|liie 
frénétique  ;  le  temps  était  tenu  oA  les  pnissMrts  seignem  dn 
,  Nord  devaient  encore  une  fois  humilier  lorgueil  des  races  méri- 
dionales. 

Les  vainqueurs  abandonnèrent  les  raines  de  Béziers  et  se 
dirigèrent  vers  la  paissante  cité  de  Gareassomie  »  denidre  plaee^ 
forte  oè  le  ticomte  Rajfmond-Roger  s'était  réftigié  avec  déliter 
de  ses  vassaot.  Chemin  ^Bsant,  ils  s'emparèrent  de  pins  de  cent 

châteaux  qu'ils  trouvèrent  déserts ,  parce  que  les  chevaliers  pré- 
posés à  leur  garde  avaient  cherché  un  asile  dans  les  rochers  des 
montagnes.  Les  croisés  y  trouvèrent  d  immenses  richesses ,  une 
grande  quantité  de  provisions.  Raymond-^ftoger  avait  tout  mis  as 
œuvre  pour  arrêter  les  milices  du  Nord.  Hais  la  tamnr,  qui 
devançait  les  croisés  en  tous  lieux,  déjoua  ses  projetsle  détese, 
et  il  vît  bientôt  ses  innombrables  ennemis  déployer  leurs  tentes 
sous  les  murailles  do  Carcassonne.  Cette  ville  était  alors  une  des 
plus  fortes  »  une  des  mieux  bâties  de  la  province ,  et  occupait  la 
rive  droite  de  l'Aude.  La  cité  qui  en  comprenait  la  plus  çrande 
partie  passait  pour  imprenable,  et  les  deux  faubourgs  étaient  for- 
tifiés de  fossés  et  de  remparts.  Les  vassaux  de  Rajmond^Rogerr 
les  habitants  des  campagnes  voisines ,  s'y  étaient  réfagiés  avec  le 
vicomte,  leur  seigneur.  Les  moyensde  défense  étaient  puissants, 

MiUfft  bii  IriplieMa  dcccn,  quoB  absqoè  vinmim 

Majorum  aBcensu ,  vulgi  Turor  ifnmodcratiif 

El  Ribaldorvm  dcàll  indiscrelio  morti 
IiiterimoD.s  riiiKtiim  cum  non  crcdoiito  lidclcm, 
Née  curans  esH-l  quis  viU,  quis  nccc  dignus. 

(^Philtppiade,  lim  huHHm,) 
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nitt^Urttée  tsMégeanls  cooiptait  dam  sec  rangs  réllle  des 
ciMvaUsrs  dg  Nord. 

Deux  joars après  l'arrivée  des  croisés,  Raymond-Roger  monta 
sur  la  pas  haute  des  tours  de  la  ville ,  et  ne  put  comprimer  un 
MMvemeDt  de  frayeur  en  voyant  larmée  de  la  foi. 

«  Mon  consiii ,  dit-4I  à  Piem-4U>ger«  ssigmar  de  Cabaret» 
»  «elle  noiiiMMis  ferons  une  sortie  eontre  les  assiégeants  «  et  si 
»  Bien  nous  prête  secoars,  nous  veDgeroos  les  malhearevx  iialii- 
»  tants  de  Béziers. 

»  Y  pensez-vous ,  seigneur,  répondit  Pierre-Roger?....  Que 
»  pourront  nos  eiorts  eontre  œtte  armée  innombrable. 

«  QmI  est  donc  Yotro  «vis«  wtm  coqsin?  ajonk  le  Tleomte* 
»  qni  ne  pooraît  détoomer  les  yenx  d^camp  ennemi. 

«  Restons  dans  la  cité  de  CarcassoDue,  et  défendons-nous 
»  jusqu'à  la  dernière  extrémité ,  répondit  le  seigneur  de  Ca- 
»  baret.  » 

Lo  vieomte  à  ces  ranontranoes,  et  il  fut  résolu  qn*on 
s'ofibfeerail  senl^pient  de  se  lonir  snr  la  défensÎTO.  Baymond- 
Roger  fit  partager  son  enthousiasme  aox  chevaliers ,  au  peuple 

de  la  garnison ,  et  chacun  se  tint  prêt  à  tout  événement. 

Le  lendemain  les  croisés,  par  les  conseils  de  Simon  de 
Montfort,  eooate  de  Leycestre,  donnnèrent  Tassaot  au  pre- 
mier fenbonig  de  la  ville.  Après  denx  benres  d'un  eombat 
opiniâtre,  pendant  lequel  Raymond^Royer  fit' des  prodiges  de 
valeur,  ils  s'en  emparèrent,  et  les  assiégés  reculèrent  jusques 
derrière  les  murailles  du  second  faubourg.  Les  croisés  n'osè- 
rent pas  les  attaquer  dans  ce  dernier  retranchement,  avant 
d'«Toir  feit  d  antres  préparatiii.  Us  CQiistmisiraiit  une  tour  sou- 
.  Ime  sur  quatre  roues,  et  reeouTerte  de  peaux  de  bmuf  :  les 
assiégés  la  mirent  en  pièce ,  et  résistèrent  avec  tant  d'intrépidité, 
que  l'armée  de  la  foi  désespérait  déjà  de  s'emparer  de  la  place. 
Malheureusement ,  dès  le  huitième  jour  du  siège ,  les  murailles 
du  second  faubourg  s'écroulèrent  entièrenient»  et  les  croisés 
purent  Ions  monter  à  Tassant  Lm  assiégés,  reponssés  de  toutes 
parts,  mirent  le  fini  mr  maisens  et  se  réfàgièrent  dans  la  cité. 
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Gepeadaiit  ralamie  était  générale  parmi  les  ebevaliers,  elle 
mena  peaple  «  rnooraot  de  iaim  «  époisé  de  Citigiie,  perAûi  loot 
espoir  de  ttlnt  Le  hademaiii  il  y  eat  sospensioii  d'armes.  Piem, 

roi  d'Aragon  »  arriva  dans  le  camp  des  ereîsés;  il  y  troara  le 
comte  de  Toulouse,  son  beau-frère,  Tabbé  de  Citeaax,  Simon 
de  Monfort ,  qui  était  à  la  veille  d'obtenir  le  commandement  gé- 
nôral  de  rarmée  de  la  foi.  Il  leur  demanda  grâce  pour  fiaymomlk 
Roger  •  son  ami  etaon^alliët, 

'  (f  VoQS  a*t-il  chargé  de  faire  des  propoâtiow  de  paix?  dit 
»  Simon  de  Monfort. 

»  Non  ,  répondit  le  roi ,  mais  si  vous  Toulez  me  le  permettre , 
»  j'irai  le  trouver ,  et  je  suis  persuadé  qu'il  ne  refusera  pas  ma 
»  médiation.  » 

Pierre  d'Aragon  lut  aceneilli  avec  des  transports  de  joie  par  le 
malhenranx  Raymond-Roger ,  qui  le  conjura  de  pmdre  sa  dé- 
fense dans  le  conseil  des  croisés.  Le  roi  rentra  le  soir  mémo  an 

camp ,  et  entama  la  négociation  avec  les  principaux  chefs  de 
Tarméede  la  foi;  les  conditions,  imposées  au  vicomte  de  Carcas- 
sonne,  étaient  si  humiliantes,  que  I  mlrépide  Raymond-Eoger 
refusa  d*y  souKrire*  et  Pierre  d'Aragon  reprit  la  route  de  se» 
états. 

Les  croisé»  reprirent  aassitdt  les  traTaux  du  siège  aree  «e 

nouvelle  ardeur.  Les  assiégés  auraient  peut-être  résisté  long'- 
temps  encore  à  l  armée  de  la  foi  :  le  courage  et  le  génie  de  Ray- 
mond-Roger auraient  surmonté  tous  les  obstacles.  Tout-à-coop 
les  chaleurs  de  l'été  devinreol  si  ardentes  9  que  les  puits  de  la 
dté  de  Garcassonne  tarirent ,  et  les  assiégés  se  virent  réduits  à 
la  plus  aflreuse  disette.  Le  vicomte  ne  vonlut  pas  d'abord  enten- 
dre parler  de  capitulation  ;  mais  les  cjîs  du  peuple ,  qui  tombait 
en  défaillance ,  peut-être  aussi  la  crainte  d'une  insurrection  géné- 
rale le  déterminèrent  à  envoyer  des  parlementaires  à  l'abbé  de 
Giteaux  :  il  ne  demandait  que  la  vie  sauve  pour  tous  les  assiégés. 
Les  principaux  chefii  de  la  creisade  souscrivirent  à  ce  traité,  qnî 
devait  les  rendre  maîtres  d*nne  riUe  presque  imprenable*  Les 
habitants  de  Garcassonne  sortirent  de  la  ville  »  le  15  aoAt  laO», 
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n*eiDportaDt  avec  eax  qae  Imm  ehemiMS  et  kan  kraytr.  Qaant 

à  Raymond-Roger ,  sous  prétexte  de  le  garder  en  dtege ,  on  le 
retint  prisonnier  jusqu'à  1  entière  exécution  du  traité. 
•  L'armée  victorieuse  n'avait  pas  encore  de  chef  :  les  croisés 
•*éUiieot  jelés  sor  les  pays  de  la  Langoe-d'Oc  en  bandes  indis* 
dplioéei,  etrarméedelaloiydUiiiiliistorieBdotempSt  comp- 
fait  autant  de  fumiiières  que  de  pansants  seigneurs.  L*ali1ié  de 
Cîteaux  ,  pour  mettre  fin  à  ce  désordre,  qui  pouvait  compromettre 
le  succès  de  la  croisade,  réunit  les  principaux  chefs  après  la  prise 
de  Carcassonne.  U  offrit  le  comandeaient  au  duc  de  Bourgogne. 

.«  Légat  d'Ionocent  III ,  répondit  ce  noble  seîgneor  »  les  do- 
»  maÎBes  de  mes  ateox  sont  assez  rîcbes ,  asses  vastes,  ponr  qoe 
»  jamais  il  ne  me  prenne  envie  d'usurper  ceux  de  Raymond- 
»  Roger,  n 

L  abbé  de  Gfleaux ,  an  pea  déconcerté  par  la  Gère  réponse  du 
doe  de  Boorgogne,  jeta  les  yeux  sur  le  comte  de  NoTen;  il  te* 
fosa  aoÉsi.  Le  emte  de  Saint-Panl,  sollicité  à  son  tour,  répondit 
qu'il  était  indigné  delà  conduite  qu'on  avait  tenue  envers  Ray- 
mond-Roger ,  \icomte  de  Carcassonne.  Trois  refus  consécutifs 
devaient  convaincre  le  légat  qoe  les  grands  seigneurs  étaient 
au-dessus  de  la  petite  ambition  qui  dévorait  alors  quelques  che- 
valiers aventuriers.  H  nomma  on  eonseil  privé  pour  élire  un 
dwf ,  et  le  choix  tomba  sur  Simos  de  MoBifHt  «  eomie  de  Ley- 
cestre. 

Le  nouveau  général  de  l  armée  de  la  foi ,  dit  le  moine  Pierre 
de  Val-Sernai,  descendait  de  Guillaume,  fils  d'Amaury,  comte  de 
Hainault  :  il  avait  épousé,  en  1190,  Alix  de  Montmorency.  Sans 
fortune,  réduit ,  comme  plusieurs  gentildMmm^s  de  son  siéde , 
à  demander  au  hasard  des  conquêtes ,  la  gloire  chevaleresque 
et  des  domaines  enlevés  à  des  rivaux ,  il  prit  la  croix  aussitôt 
qu'il  entendit  parler  de  la  croisade  contre  les  Albigeois.  Il  s'était 
déjà  signalé  par  ses  exploits  dans  la  Terre-Sainte ,  et  il  jouissait 
dans  Tannée  do  la  foi  d'une  grande  réputation  de  valeur. 

Simon  deMontfbrt,  dit  une  dironique  laogaedoeienne ,  était 
d'une  taille  avantageuse ,  bien  fait  de  corps,  beau  de  visage;  il 
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portait  me  longue  chevelore,  qoî  tombait  majestnenfeiofliil  mt 
Ms  épaslèt.  Actif,  Tigilaott  fort,  iofatigdile»  propre  «nz 
exerdoes  les  plus  pteibks,  il  supportait  la  fiitigoe  otNnme  le 
pins  intrépide  des  soldats.  Affable,  poli  envers  les  seigneurs, 
ses  compagnons  d'armes,  il  les  subjuguait  parla  force  de  son 
éloquence.  Malbeareusement  sa  grande  ame  était  en  proie  à  une 
«mbilioB  démesurée;  sa  fermeté  de  caractère  se  changea  biealêt 
en  cmanié ,  et  ses  qualités  gnerriérss  de?birent  istalss  m 
peuples  du  Midi  »  qu'il  opprima  pendant  plusieurs  annéss;  m 
vain  il  Toulut  cacber  sous  le  Toile  de  la  religion  ses  projets 
d'agrandissement  :  l'histoire  ne  voit  dans  le  héros  de  la  croisade 
qu'un  prince  aventurier ,  qui  vint  chercher  dans  les  provinces 
méridionales  ce  qu'il  n'avait  pu  obtenir  dans  le  Nord  :  des  do- 
maines qu'il  espérait  usurper  sur  les  princes  partisans  de  l'hérésie. 

A  peine  investi  du  commandement  suprême,  Simon  de  Montfort 
prit  le  titre  de  vicomte  de  Béiierset  de  Carcasaonne,  et  témoigna 
sa  reconnaissance  à  Tabbé  de  Cîtcaiix ,  en  établissant  un  sens 
annuel  en  faveur  de  l'église  romaine.  Il  alla  trouver  ensuite  le 
duc  de  Boulogne  et  le  comte  de  Nevers ,  et  les  supplia  de  lui 
accorder  leurs  seéours  pour  achever  la  oonquéle  des  pajs.nccupés 
par  les  hérétiques.  Déjà  les  principaux  seigneurs  purUient  de  se 
retirer  parce  que  les  quarante  jours  de  la  croisade  étaient  expirés. 
Plusieurs  quittèrent  en  effet  les  drapeaux  quelques  jours  après 
le  siège  de  Carcassonne;  le  comte  de  Nevers  donna  l'exemple  de 
cette  défection,  et  le  duc  de  Bourgogne  fut  le  seul  qui  se  rendit 
aux  prières  de  Simon  de  Montfort 

Baymond  VI ,  comte  de  Touhiuse ,  avait  servi  jusqu'à  ce  jour 
dans  l'armée  des  erstNs;  il  avait  assisté  an  sac  de  Béliers,  et,  de 
la  porte  de  sa  tente,  il  avait  vu  Tintrépide  Raymond-Roger  luttant 
contre  Toppression  avec  le  courage  qui  peut  seul  sauver  les 
hommes  dans  les  grands  dangers.  Sans  doute ,  il  se  roulait  pen- 
dant la  nuit  sur  sa  couche ,  'Ct  dans  ses  longues  insomnies ,  il  ré» 
pétait  «I  génussant  cette  hymne  du  roi^-propliète  :  «  Seigneur, 
ayet  pitié  de  votre  peuple  et  ne  détournes  pas  votre  fiice  ds 
nons.  »  Halheureusement  il  n'eut  pas  la  force  de  résbter.  aux 
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efMés»  qsi  v<iMawtptwpwrJwdwiiaiiw>;  il  n'osa  {M  délDwIrv 
le  vicomte  de  GaicaiioMie,  qw  eAt  été  foor  IniiiB  fiiiMiiileiixh- 
Haife  ;  il  Tovlut  se  relever  eoseits  de  se  divle;  mais  il  était  trop 
tard.  La  croix  de  Saint-Gilles  avait  perdu  tout  son  éclat,  le  glaive 
des  Raymond  était  souillé  du  sang  languedocien ,  et  le  nom  des 
comtes  de  Toulouse  n'était  plus  la  saave-garde  des  peuples  du 
midi  de  la  Franoe.  RayaMiid  YI»  que  les  cioisés  trataaieiit  à 
iaiir  soite  eouM  mi  prisoDBÎar ,  parvint  à  échopper  k  b  vigî<- 
lance  des  légats  aprts  la  prise  de  Careassome.  Four  fMler  iW 
gueil  de  Simon  de  Montfort ,  alors  tout*puissant ,  il  promit  de 
donner  son  fils  Raymond  en  mariage  à  la  fille  du  comie  de 
Leycestre  ;  aussitôt  qu'il  eut  signé  cette  indigne  transaction,  il 
revint  à  Tonloose^  et  troiivalos  principaux  habilanls  consleniés 
par  les  trisies  nouvelles  qu'ils  venaisnl  d*appfsndre. 

Quelques  jours  après  son  arrivée ,  Sfasen  de  Ifenibrt  et  YAhé 
de  Ctteaux  lui  envoyèrent  en  ambassade  un  archevêque ,  un 
évéque,  le  vicomte  de  Saint-Florent  et  Aymard  de  Roussillon. 
L'archevêque  avait  ordre  de  frapper  d'excommunication  le  comte 
et  les  habitants  de  Tonlense  •  s'ils  lelÎBsaient  de  livrer  tous  Jet 
Mrétiqnes  qui  seraient  désignés  par  le  légat.  Baymond  VI  •  re- 
convrant  enfin  la  noble  femeté  héréditaire  daÏM  sa  fianille« 
répondit  qu'il  ne  voulait  traiter  ni  avec  Simon  de  Montfort  «  ni 
avec  Tabbé  de  Giteaux. 

.  €  Jai  re(u  l'absolution  da  vénérable  Aliloa»  légat  du  saint- 
»  siège,  répondit-il;  si  on  me  suscite  encore  quelque  noo- 
»  velle  querelle,  jlrai  à  Rome  me  plaindre  an  souverain  pon-* 
»  t^  ;  je  lai  tfrai  que  les  princes  croisés  ont  mis  à  fim  at  à  sang 
«  les  pays  'de  la  Provence  et  de  la  Langue-d'Oc.  Il  saura  que 
»  Simon  de  Montfort  a  traité  indigncmeut  Raymond  VI  de  Tou-* 
»  loose,  descendant  de  Raymond  de  Saint-Gilles ,  petit-fils  d'Aï- 
«  phonse  Jourdain,  morts  tous  les  deux  dans  la  Terre-Sainte.  » 
LeooanlsdeLeyieestreet  le  légal  tremhlétent  en  apprenant  la 
.  détermination  dn  comte  de  Tonlense  ;ib  députèrent  une  seconde 
Isisqoelques  évêques  pour  apaiser  son  ressentiment;  ils  mivsnt 
tout  en  œuvre  pour  lui  persuader  qu'il  devait  traiter  avec  eux. 
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Baymoiid  VI  fat  inflexible,  fi  répondit  qa*il  irait  à  Rome  cl  fc 
la  conr  de  France  ponr  obtenir  justice  des  ioffoités  commises  par 
l'armée  de  la  foi.  Il  partit  en  effet,  mats  lorsqnil  n'était  pins  temps. 

pour  implorer  le  secours  de  Philippe-Augoste.  Avant  l'invasion 
des  croisés,  cette  démarche  eut  sauvé  le  comte  de  Toulouse;  mais 
les  catastrophes  qui  s'étaient  succédées  dans  l'espace  de  quelques 
mois  avaient  rendu  inutiles  toutes  les  sopplications  de 
mond  VI.  Il  ne  loi  restait  plus  qu'on  seul  et  dernier  moyen  de 
saint  :  faire  un  appel  à  ses  vassaox  et  brandiir  la  glorieuse 
épée  de  Saint-Gilles  »  frapper  sur  son  bouclier,  à  l'exemple  de 
Raymond  V,  son  père,  quand  il  fallut  repousser  les  rois  d'An- 
gleterre et  d'Aragon.  Par  une  fatalité  inconcevable,  il  nosa  pas 
braver  Simon  de  Montfort,  son  ennemi.  )Les  accusations  et  les 
menaces  de  Tabbé  de  Gtteaox  Teffrayèrent  à  nn  tel  point,  qo*il 
fit  son  tèstament  et  partit  pour  Rome ,  dans  le  dessein  de  se  justi- 
fier auprès  d'Innocent  III. 

Cependant  Simon  de  Montfort,  dès  qu'il  apprît  le  départ  du 
comte  de  Toulouse,  parcourut  toute  la  Provence  pour  affaiblir 
rinduence  que  1e<;  Raymond  y  exerçaient  depuis  deux  siècles. 
Il  s'empara  de  plusieurs  villes  et  cbàteànx  dans  le  pays  castrats 
et  l'Albigeois  ;  la  défection  du  dac  de  Bourgogne  et  de  la  plu- 
part des  croisés  suspendit  le  cours  de.ses  dévastations.  Secondé 
par  quatre  on  cinq  mille  allemands  et  bourguignons  restés  fidè> 
les  à  sa  bannière,  le  comte  de  Leyccslrc  mit  en  usage  la  surprise, 
la  trahison ,  la  perlidie,  pour  ne  rendre  maître  des  domaines  de 
RaymendVI. 

Raymond  I  «  comte  de  Foix ,  plus  que  tons  les  autres  seigneon 
de  la  contrée ,  eut  à  soullirir  des  armes  des  croisés.  Ce  prince  était 
dévoué  à  la  religion  catbolîqae;  il  avait  doté  richement  plosîears 

abbayes  et  monastères  ;  mais  il  ne  voulut  pas  tirer  le  glaive  de  la 
persécution  contre  ses  vassaux  ;  la  modération  était  un  crime  aux 
yeux  de  Simon  de  Montfbctt  et  sur  quelques  plaintes  de  l'abbé  de 
Pamiers,  il  envahit  les  états  de  Raymond-Roger.  La  ville  de 
Pamiers,  les  châteaux  deMirepoix,  de  Saverdon,  deLombers 
en  Albigeois»  tombèrent,  dans  l'espace  d'un  mois ,  au  pouvoir 
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des  croisés.  Simon  de  Montfort,  victorieux  jusqu'à  ce  jour,  oe 
poavait  néanmoins  s' empêcher  de  trembler  en  vojrant  toute  la 
ooUflMe  da  Midi  déf?oaée  à  U  maisoD  de  TouloiMe.  Il  tenait 
dans  les  fisn  Raymond-^Roger»  irioointe  de  Cafcawonne,  Le  der- 
nier des  Treneavel  étmt  nn  prisonnier  embarrassant  ;  Simon  de 
Montfort  avait  à  craindre  l'évasion  du  jeune  héros.  Le  lion  dému- 
selé pouvait  encore  remplir  du  bruit  de  ses  rugissements  les  villes 
et  les  manoirs  de  la  Laogue-d^Oc  ;  il  fallait  s*en.déli?rer  par  tons 
les  moyens  possibles;  la  mort  était  le  pins  sûr  .Simon  de  Montfort 
ne  recula  pas  dorant  on  assassinat  ;  Rajmond-Roger  fnt  lâèlie-i 
ment  empoisonné  par  ses  geôliers  et  mourut  le  10  de  novem- 
bre 1209*. 

«  Le  vicomte t  dit  Gaillanme  de  Puylaurent,,  se  voyant  sur 
le  point  de  mourir,  se  confessa  à  l'évéque  de  Gareassoone,  qui  lui 
adminbtra  le  viatique  et  Textrémonction.  Simon  de  Montfort  or* 

donna  qu'on  exposât  son  corps  dans  la  cathédrale ,  le  visage' 
découvert,  afin  que  ses  sujets  pussent  le  reconnaître.  Peut-être 
aussi  vpulail-il  écarter  les  supçons  de  mort  violente  que  les  amis 
de  Raymond-Roger  divulguaient  hardiment  dans  les  villes  voisi- 
nes. Le  peuple  de  Gareassoone  et  de  la  campagne  assista  h  ses 
funérailles,  et  les  larmes  des  Languedociens  prouvèrent  à  Montfort 
que  le  sentiment  de  la  nationalité  méridionale  n'était  pas  éteint 
dans  tous  les  cœurs.  Raymond-Roger,  vicomte  de  Carcassonne , 
de  Béziers»  d'Alby  et  de  Rases,  neveu  de  Philippe* Auguste , 
roi  de  France»  périt  ainsi  de  mort  violente,  àTége  de  vingt- 
quatre  ans.  Il  réunissait  les  brillantes  qualités  d*un  chevalier  du 
xiii°  siècle  et  était  un  des  plus  puissants  seigneurs  de  la  France 
méridionale  '\  Raymond  VI  perdit  en  lui  le  plus  fidèle  de  ses 

1  Quelques  hiMorieoi  ont  voulu  jnslilcr  Sfanoo  éeM<Nitf«rt  dt  roniniiooiieoient  du 
viMKDte  de  Carcassonne  ;  mais  un  monument  qui  ne  peut  être  suspect  atteste  que  Ray- 
mond-Aoger  péril  de  mort  violente.  VmrUt  Uitm  itinnocentlii,  livn  iH,  lettre 
212 

1  Chapitre  1 

3  Raymond-R(>;;cr  est  le  hérwd'un  de»  plus  bcaui  romans  de  M.  Frédéric  SouUé 
Le  vicomte  de  Biiien. 
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alliés,  et  les  peuples  de  la  Langue-d'Oc  un  guerrier  habile  qoi 
ks  aurait,  penC-étie ,  tmréê  de  l'iovaskia.  Sa  perie  InC  d'autant 
plus  déplorable»  que  le  roi  d* Aragon  parfînt  qoelipies  femfïs 
après  à  ranimer  le  eeorage  des  seignewv  de  la  TÎeomté  de  Ciih- 
cassonne,  qui  firent  de  nobles  efforts  pour  secouer  le  joug  du 
nouveau  chef  de  la  croisade.  Amaury,  fils  de  Simon  de  Montfort. 
se  vit  assiégé  dans  Carcassonne  par  les  habitants  da  pajs.  La 
haine  de  l'oppression  mnltiplîa  les  défsaeenrs  de  la  iSana  méri- 
dionale, et  les  émisés,  déemagés  par  plosienrs  éebec^  eonrteo- 
ti6,earetttbesotndesexhortatlons  deHontfort  pour  recentrer  lenr 
première  intrépidité.  Les  nouvelles  qu'on  reçut  de  Rome  contri- 
buèrent aussi  à  ce  changement  subit  et  presque  inespéré.  Inno- 
cent III  venait  de  confirmer  Simon  de  Montfort  dans  la  possession 
de  tontes  ses  conquêtes,  et  ayait  sollicité  ponr  loi  le  secours  des 
dÎTon  princes  de l'Enrope.  Néanmoins,  lespertm  de  la  ▼iOe  de 
CSmtres,  dn châtean  de  Lombers  en  Albigeois,  et  surtout  ladé-> 
sertion  dn  comte  de  Foix ,  troublèrent  la  joie  de  Monfort.  Bay- 
mond-Roger ,  injustement  accusé  par  les  chefs  de  la  croisade ,  ne 
garda  plus  ancnn  ménagement  avec  eux ,  et  entraina  une  déser- 
tion générale  ^ers  la  fin  de  l'année  1S09.  o 

Ftedânt  qoe  ces^étrangas  éfénementsse  passaient  dans  les  pays 
de  laLangae-d*Oc,  Raymond ,  comte  de  Toulouse,  freidemant 
accueillie  la  cour  du  roi  de  France ,  cheminait  tristement  yen  h 
capitale  du  monde  chrétien.  Il  arriva  sain  et  sauf  à  Rome  ,  après 
un  pénible  voyage ,  et  fut  admis  à  raudience  du  pape  vers  la  fin 
dn  mois  de  janvier  1210 

«  Le  comte  de  Toulouse ,  dit  l'antaur  de  la  chronique  proven- 
çale' porta  défaut  rassemblée  des  cardinaux  ses  accusations 

t  Véimi,  lIMo^  d«  FWWMB,  tom.  2,  page.  145. 

9Jecil«kipinlMl«itiidl«diidmiiiqiMar  fMWBÇii  poaréMOMr  nae  idée  Si  la 
féndl4  etde  la  ilnpliciié  de  son  réf tt  : 

«  Et  quand  agut  séjornat  alcuns  jon  k  Roma ,  devrrs  lodit  sanch  Payrc  s  es  tirât,  ont 
pcr  aquel  hora  avia  grand  corps  do  cnrdcnals,  et  antres  gens,  losquals  an  n'>s<>biii  fori 
norablemenl  lodit  comte  Ramun,  asquals  lodit  comte  à  moustrai  iugrand  lurt  quelo>dtt« 
legaueloomlede  Monfon  1|  volian  far,  nonobstant  louis  aponlameiili  Mis  et  paMi 
«Btrecb;  eiqnetfamHat,  asii  cittog  de»  eapiiob  de  ToIoh,  que  tooi  en  avcciiraB 
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eoBtre  Sinon  de  Montlbrt,  qui  n'avait  cessé  de  le  poomiim  à 
oalraDoe  »  fooîfpi'il  eût  reça  Tobeolatioii  do  l^gel  «  et  nonobBlant 
klnilé  de  paix  couda  âToc  loi.  Il  «Tait  ennieiié  poor  témoiD  - 
un  consul  ou  capiioul  de  la  ville  de  Toulouse ,  qui ,  de  son  côté  , 
se  plaignait  amèrement  du  légat  et  de  Simon  de  Montfort.  Le  saint- 
père  ,  indigné  de  eeUe  conduite ,  prit  amicalement  le  comte  de 
Toalome  pur  la  nam»  entendit  sacontesion»  et  lai  donna  nne 
seconde  fois  Tabsolotioa  en  présem^  des  cardintex.  Qodques 
jours  après  cette  audience ,  Raymond  alla  prendre  congé  du 
saint-père ,  qui  lui  fit  présent  d'un  anneau  de  grand  prix  et 
d*oQ  riche  manteau.  » 

Le  comte  de  Toulonse  ne  séjourna  pas  long^iemps  à  Boom 
apiés  la  deniièie  audience  d'Innocent  III.  Il  To^at  inploier 
de  noaTcao  le  secoors  des  princes  ses  Toisins  ;  ma»  il  ne  ibtpas 
plus  heureux  que  la  première  fois;  il  se  vit  dans  la  cruelle  alter- 
native de  recommencer  la  guerre  on  de  recourir  aux  légats.  Le 
premier  parti  était  le  plus  sûr  ;  pourtant ,  au  lien  de  faire  une 
noavelle  levée  de  boncliers»  il  demanda  inotilenient  à  Vthké  de 
Ctteaax  one  audience  où  il  espérait  se  justifier.  Simon  de  M entfort 
qui  savait  qu'une  réconciliation  définitive  du  comte  de  Toulouse 
avec  le  saint-siége  mettrait  fin  à  la  guerre  ,  détourna  le  légat  de 
ses  projets  de  pacification  et  continua  les  hostilités.  Pendant  que 
l*abbé  de  Gtteaux  donnait  rabsolutiou  aux  Toulousains  »  suirant 
les  ordres  qu'il  avait  reçus  d'Innocent  III,  le  chef  de  la  croisade 
assiégeait  le  château  de  Muierve ,  dont  il  ne  put  se  rendre 
maître  qu'après  des  efibrts  inouïs.  Il  reçut  quelques  temps  après 
un  renfort  considérable  de  croisés  de  France  •  et  courut  assiéger 

nwlhor,  et  h  doue  lodit  sancb  Payr»  i  molda  la  pirata  cl  laneiiiia  dd  dit  coota  Uanaa 

et  del  dit  eapitol,  Taiia  dcl  dit  legat  et  conte  de  Monfort,  et  m  qoe  rolian  Taraldit  conte 
Bamon;  lodit  <uinch  Payre  n'es  estât  fort  corro&sat  et  marn  t  vist  que  li  aria  donada 
M  absolution  ei  aiiontamentper  avant.  Et  à  doue  a  prts  lodit  conte  Rainon  [ter  la  ma, 
et  a  el  au&il  sa  confessioo,  et  quand  la  agut  aiuit  de  confession ,  a  ly  donada  autre  cop 
aoB  alMolatioii,  pmesia  toui  laa  eardinab  et  aatra,  ci  la  lanla  Veroniqua  ly  a  fâcha 
■daftrelMHr,aiaIdeparUrlydoii]ialimgiiMiibdHfieteiii^^  et  aonâmiaiicl 
qne  lodHtaaehPajreportincniondetfloqiulaiicienilebecldegniidavalOT 

(  Hiitain  anmpiie  du  AMgi9ii) 
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le  château  de  Termes ,  place  forte  qui  fut  vaillammant  défendue 

par  les  hérétiques. 

Ia»  légats  luttaient  aiuai  contre  les  Albigeois  avec  nne  cons- 
tance moins  fiitale  aox  peoples  da  Midi  qoe  les  sanglants  exploits 
deMontfort.  Vers  la  fin  de  septembre  1210 ,  ils  assemblèient  on 
concile  à  Saint-Gilles  ;  Raymond  VI  demanda  à  être  entendu  pour 
se  purger  du  crime  d'hérésie  et  se  justifier  de  la  mort  de  Pierre  de 
Castelnau  ;  les  prélats  refusèrent,  poussés  qu'ils  étaient  par  les  sol- 
licitations do  général  des  croisés.  Montfort,  de  son  cété ,  mettait 
tout  en  œuvre  pour  mériter  la  protection  de  l'abbé  de  Qteaax  et 
du  saint-père,  il  ne  sedonnalt  pas  un  instant  de  repos;  mettre  da 
château  Termes,  il  profita  de  l'épouYante  que  ce  briOant  fait 
d'armes  répandit  dans  la  contrée  pour  s'emparer  des  petites  places 
voisines.  Il  parcourutrAlbigeois  le  glaive  à  la  main,  et  répandit 
la  terreur  sur  son  passage.  Ce  guerrier  infatigable,  s'arrêta  foel- 
qnes  jours  an  cbâteao  d'Ambialet,  près  d'Alby»  où  h  comte  de 
Toulouse  lui  avait  donné  rendez-vous  pour  une  conftrence* 
L  entrevue  de  ces  deux  princes  fut  froide  et  presque  menaçante  ; 
Pierre  de  Val-Sernai  rapporte  que  le  corn  te  de  Toulouse  avait  à  sa 
suite  quelques  chevaliers  ennemis  de  Simon  de  Montfort,  qui  cons- 
piraient dejiuis  long- temps  contre  la  vie  du  chef  de  la  croisade; 
mais  une  accusation  si  grave  et  qui  flétrirait  à  elle  seule  la  mé- 
moire de  Raymond  VI,  est  dénuée  de  toute  preuve  historique. 
Gontenton&-noas  d*afOrnier  qu'après  Tentrevue  d'Ambialet ,  les 
deux  rivaux  ne  cachèrent  plus  la  haine  implacable  qu'ils  avaient 
jusqu'alors  comprimée  dans  les  plus  profonds  replis  de  leurs 
cours.  Ils  se  séparèrent  déterminés,  l'un  à  poursuivre  ses  con- 
quêtes ,  Tautre  à  recourir  enfin  à  son  épée  et  an  dévoAment  de 
ses  vassaux. 

Raymond  Vf ,  dit  une  vieille  charte  trouvée  à  lliétel-de-vtlle 

de  Moissac  ,  revint  à  Toulouse  vers  la  mi-décembre,  et  assembla 
les  capilouls  pour  les  consulter  sur  un  emprunt  de  cent  marcs 
dargent  qu'il  voulait  faire  aux  babitauls  de  Moissac  :  il  obtint 
leur  consentement,  et  se  rendit,  vers  le  mois  de  janvier  1211  , 
à  Narbonne,  pour  assister  à  une  nouvelle  conférence  présidée 
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par  l'abbé  do  Cîteaux  et  Pierre ,  roi  d'Aragon  :  ce  prince  chéris- 
aaii  le  comte  de  Toulouse,  sob  beau-frère»  et».pour  cimenter  son 
amitié  •  il  donna  Sande,  sa  MBtir^  en  mariage  an  jéiine  Raymond, 
à  peme  âgé  de  14  ans.  Simon  de  MoDtfort,  iririté  de  cette  alliance, 
qui  asearaît  à  Baymolid  VI  la  pirotdctbn  da  monarque  arago- 
nais,  fit  tant  d'instances  auprès  àés  légats,  qu'ils  convoquèrent 
un  nouveau  concile  à  Arles  ,  et  le  comle  de  Toulouse  fut  assigné  ' 
à  y  comparaître.  Les  condi lions  qu'on  lui  imposa  ne  pouvaient 
être  acceptées  par  un  prince  qui ,  quoique  faible  de  caractère , 
conserrait  encore  quelque  étincelle  de  Tindomplable  énergie  hé- 
réditaire dans  sa  'fcmillet  kTani  de  i^épondre  par  nu  refus  VU  in- 
sulta Pierre' d^-Aragon  ,  t{ai  en  fut  indigné ,  et  partit  'sans  prendre 
congé  des  évêques  ^  Ce  premier  acte  d'indépendance  attira  sur 
la  téte  de  Raymond  VI  les  foudres  de  l'excommunication^  et 
Innocent  ili ,  trompé  par  ses  légats ,  confirma  la  sentence 

Le  desèeùdant  de  Raymond  de  Saint-Gilles,  proscrit,'  excom- 
munié ,  préparatt&  de  défoisé  :  lés  Ttlles  dé  Moutaubali, 
de  Gastel-^rrasin ,  les  comtes  de  Ckmimîiîges  et  de  l^ôix ,  Gaston, 
vicomte  de  Béarn  ,  Savary  de  Mauléon ,  sénéchal  d'Aquitaine 
pour  le  roi  d'Angleterre  ,  lui  promirent  tous  un  prompt  secours, 
et  il  se  fit  une  grande  levée  de  boucliers ,  vers  le  commencement 
du  carême  1211. 

SimondeMoutfort  ne  se  dissimula  pas  les  déngersde  eetle  coali« 
tion  méridionale  ;  il  se  prépara  à  tenir  tété  à  l'orage ,  ét  un  nou- 
veau corps  décroisés ,  conduits  par  Robert  de  Gourtenai ,  En- 
gucrrand  de  Couci  ,  le  mit  à  même  de  tenter  quelque  entreprise 
considérable  :  il  s'empara,  presque  sans  coup  férir,  du  château  de 
Cabaret,  et  résolut  de  faire  le  siège  de  Lavaur.  Cette  ville,  disent 
les  auteurs  de  VHi$Unr$  de  lan^tiedo^ ,  n*avait  alors  que  le  titre 
de  château;  elle  appartenait  k  une  veuve  nommée  Guiraude.  Elle 
•  était  IkieB  forte ,  bien  munie ,  environnée  d'épaisses  murailles  et 

I  Raymond  VI,  après  avoir  lu  1rs  nrt  ides  du  concile  loscommuniqiMmroid'Ara{Oll« 
ipii  lui  répoodii  iroiiiqueaient  :  Beau-frère ,  on  vous  Va  trien  pojfi. 

9  Innoccnl  III,  liv.  14,  lettres  M  et  sa 
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de  fossés  très  profondA.  Les  assiégés  opposèrent  une  si  vive  résis- 
tance,  qu'il  fot  împoisibleàSiBMMi  deMoolfOTl  d'avancer  lee  tra- 
vaux. FooIqueSt  év^ne  de  Toaleme  et  eMMni  de  RayaMod  VI, 
instîtiBa  une  oottfirérie  pour  HMrcher  aa  aeconrs  des  croiiés , 
et  réunit  5,000  hommes ,  qu'il  conduisit  ao  siège  de  Lavanr. 
Les  remontrances  du  comte  ne  purent  détourner  les  catholiques 
de  leur  deggeia,  et  Simon  de  Montfort  accueillit  avec  des  transports 
de  joie  ces  étranges  auxiliaires 

Cependant  le  sîége  de  la  place  traînait  en  longoevr  ;  les  fcéré- 
tiques,  persuadés  qu'ils  n*avaient  à.  attendre  deMentfbrl,  ni 
pitié ,  ni  pardeii ,  se  défendaient  avec  la  redoutable  énergie  du 
désespoir.  Ils  brûlaient  les  machines  et  empêchaient  les  croisés 
de  combler  les  fossés.  Malheureusement  cette  lutte  sanglante  de- 
vait se  terminer  par  une  défaite.  Simon  de  Mootfort  fitallumer  un 
grand  £bu  à  l'entrée  d'un  souterrain ,  qui  servait  d'isaoe  aux  hé- 
rétiques :  les  fossés  forent  en&i  comblés  ;  la  sappe  et  les  auta 
machines  de  guerre  renversèrent  un  pan  de  muraille,  et  les  assié- 
geants pénétrèrent  dans  la  ville,  le  3  mai  1211,  jour  de  l'Inven- 
tion de  la  Sainte-Croix.  Ils  firent  main -basse  sur  tous  les  habitants 
sans  distinction  d  âge  ni  de  sexe.  Ayméri ,  seigneur  de  Montréal 
ht  commandant  de  la  place ,  fat  fait  prisonnier  et  conduit  à  Simon 
*  de  Hontibrt  avec  quatre-vingt  dievalièrs  de  la  garnison  :  ils  lurent 
tous  sur-le-champ  passés  au  fil  de  Vépée.  Restait  llnforlnnée 
Guiraude  qui,  pendant  tout  le  temps  du  siège  avait  combattu  avec 
l'intrépidité  d'un  homme  d'armes.  Simon  de  Montfort ,  dit  un 
chroniqueur,  fit  jeter  la  dame  de  Lavaur  \  toute  vivante,  dans 
un  puits  qa'on  combla  aussitôt  de  grosses  pierres  :  la  dame 
■  Guiraude  était  une  hérétique  forcenée  ;  mais  le  criaae  d'hérésie  ne 
justifie  pas  la  cruauté  de  Simon  de-Montfert,  qui  fit,  dil-on,  bréler 

'Cctl  de  bcooft^  établit  par  réfêque  Foulques  qoe  date  ItciétliM  deapéniieiie» 
Uanci  à  TeoleuM/ 

a  Le  difonii|aettr  Robert  amire  qu'araot  de  mourir  la  dame  de  LaTaur  déclara  ^'elle 
•TaUeucomiiiemchaniclaTeeiODftéie  el  ton  fil»;  nuiiceUaaMiliQiicM  dénuée  de 
naiMBiblance. 
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quatre  cents  Albigeois  après  sa  victoire  *  et  s  appropria  tout  le 

INIIÎD*. 

Raymond  VI  n'avait  pas  tooIq  prendre  part  aox  opérations 

du  siège  de  Lavaur  ;  il  avait  même  défendu  aux  Toalonsains  de 
porter  aux  croisés  des  provisions  de  gncrre  et  de  bouche;  il  était 
sous  le  poids  d'une  troisième  excommuncation.  Tous  ces  griefs 
déterminèrent  Sinm  de  Montfort  à  laire  nne  invasion  dans  les 
domaines  dn  comte  de  Tonlonse  :  matlfe  de  Pnjlanrent ,  de 
Montjoire  et  antres  châteaux ,  il  se  mit  en  marele  vers  la  cap»*' 
laie  de  la  Langue-d'Oc.  Raymond  sentit  renaître  ses  frayeurs, 
et  offrit  de  se  soumettre  à  la  miséricorde  des  légats 9  s'ib  vou- 
laient lui  laîseer  sa  bonne  ville  de  Tonlonse.  Stes  propositions  * 
Êareni  rejetées  t  et  il  ent  la  donlenr  d*apprendré  qne  Baudonîn , 
son  frère  •  traître  à  la  caase  méridionale,  à  la  gloire  de  sa  fit* 
mille,  avait  livré  aux  croisés  le  château  de  Monlferrand. 

«  On  a  juré  ma  perte  et  ranëaotissement  de  ma  noble  famille, 
»  s'écria  Raymond  VI  en  apprenant  cette  déplorable  nouvelle  : 
»  je  lutterai  contre  lopptession  :  à  moi ,  bons  habitants  de  Ton-* 
9  lonse ,  à  la  garde  de  Dîen  et  de  Fépée  de  Saint-Gilles  !!!  » 

Raymond  venait  de  prendre  enfin  une  forte  résolntioti  :  le 
moment  pressait,  et  il  n'avait  pas  un  seul  jour  à  perdre.  Le  chef 
des  croisés  marchait  à  grandes  journées  vers  Toulouse.  Les  habi- 
tants, effrayés  du  dessein  de  Simon  Monlfort,  lai  envoyèrent  des 
députés  poàr  se  plaindre  de  ce  ^'il  venait  sans  motif  assiéger  la 
noble  cité  des  Raymond. 

«  Jusqu  à  ce  jour  vous  avez  reconnu  pour  seigneur  voire 
»  comte  Raymond  VI ,  prince  protecteur  de  l'hérésie ,  leur  dit 
I»  Montfort  ;  renoncez  à  son  diéissance  et  recevez  pour  comte 
»*  celui  que  Téglise  vous  donnera.  » 

*  Les  Toukwsalns  répondirent  qu'ils  avaient  prêtô  serment  de 
fidélité  à  Raymond  VI ,  leur  légitime  seigneur,  et  qu'ils  ne  vou« 

I  L'autmr  MêCkroniquetanpiedoeienne  dit  que  Simon  do  !\Ionirori  se  servit  du  bu- 
tin fait  à  Laraur  pour  Mlisfaire  uo  riche  niidiuid  de  Caliors  qui  lui  ayail  pr^é  di 
grosses  MMumes. 
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laient  pài  étrç  parjures.  Foulques-,  leur  ëvéque,  dit  Pierre  de 
Val-Seroai  pour  les  punir  de  leur  résplnlion, ordonna  éa  pffé- 
YÔtde  la  cathédrale  Saint^EfienBef  et' à' tons,  lès 'prêtres  «-de 
quitter  Toulouse  ;  le  clergé  sortit  încessaminQent  de  la  ville,  on«* 
pieds ,  emportant  le  Saint-Sacrcmeott  cérémonie  qui  attrista  fort 
les  Toulousains!! 

Secondé  par  les  comtes  de  Foîx  et  de  Commhiges*  Rayniond  VI 
parvint  à  réunir  en  sa  . faveur  ions  les  habitants  de  Toiiloase»  qm 
lui  promirent  de  se.défendre  jusqu'à  la  dernière  eltrémité.  La 
ville  comptait  alors  parmi  sa  population  des  hommes  d*armes  qiui 
avaient  long-temps  conibattu  sous  la  bannière  de  leurs  comtes. 
Raymond  fit  réparer  les  murailles ,  et  ne  négligea  aucun  des  prë- 
paratiCs  qui  pouvaient  faire  avorter  les  projets  de  Simon  deMonl- 
fort.  L'ennemi  lie  tairdapas.à  arriver.  Les  Todlousains  marchèrent 
à  la  rencontre  des  croisés  qu'ils  tronvèrent  campés  à  nne  demî- 
lieuedeMontaudran:  Raymond ,  à  la  tête  de  cinq  cents  chevaliers 
d'élite,  résolut  de  leur  disputer  le  passage  de  la  petite  rivière  de 
ÏHers,  etfit  rompre  le  pont  de  Montaudran.  L'armée  de  la  foi  n'osa 
pas  traverser  la  rivière ,  et  prit  le  parti  de  se  détourner  pour 
chercher  quelque  gué.  £Ue  passa  l'Hers  à  une  demi-lieue  plus 
has,  et  Raymond,  craignant  de  ne  pouvoir  tenir  tête  è  des  en- 
nemis si  nombreux ,  retourna  sur  ses  pas  et  conrnt  s'enfermer 
dans  Toulouse. 

Il  fut  suivi  de  près  par  les  croisés  qui  fesaient  maiq-basse  sur 
les  pauvres  paysants  et  dévastaient  les  campagnes.  Simon  de 
Monfort,  arrivé  sous  les  murs  de  Toulouse ,  se  contenta  d'atta— 
qoer  le  &nbourg  situé  près  Tabbaye  Saint-Sernin.  Les  assiégée  « 
conduits  par  leur  comte ,  par  Rayinond^Roger  de  Fois,  et  pin- 
sieurs  intrépides  chevaliers,  firent  des  sorties  très  préjudictahles 
aux  croisés  qui  ne  pouvaient  soutenir  le  choc  des  chevaliers  lan- 
guedociens. Le  siège  de  Toulouse  durait  depuis  plus  d'un  mois, 
et  les  habitants  étaient  plus  que  jamais  déterminés  à  mourir  plu- 
tôt que  de  se  rendre.  Simon  de  Montfort,  désespérant  de  se 
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« 

rendra  matlre  delà  capitale  des  Raymond',  Voyant  d'aBleara que 

la  discKe  était  dans  son  camp,  leva  le  siège  le  29  juin  1211 , 
avant  le  jour,  et  avec  tant  de  pn&cipitation ,  qu'il  laissa  la  plus 
grandepartie  de  808  bagages  et  presque  tous  ses  blessés. 

Fier  da  dévoûment  des  To«l0ii^9 1  Baymond  VI  réèolot 
d^étre  «greisear  à  son.  tôar.'  Montfort  avait  porté  le'  fer  èf  la 
flamme  dims  le  pays  de  Foix  ;  il  s'était  rendu  maître  de  la  ville  de 
Cahors  ,  et  continuait  la  guerre  sur  tous  les  points.  Le  comte  de 
Toolonse  reçut,  vers  le  même  temps ,  un  renfort  de  deux  mille 
BiuqoM;  fWHimaDdés  par  Savary  Jtfanléon  *  sénéobal  d'Aqaî-' 
Irine;  Sës  vassaoret  aei^uatis'  ia  irangéréntao88i.floa8'8a  ban- 
nière/et  il'se  vit  en  état  de  se  mettre  en  campagne.*  Il  reprit  snr> 
les  croisés  les  châteaux  de  Belvèze ,  de  Mongiscar ,  et  résolut 
d'assiéger  Carcassoone.  Simon  de  Montfort,  alarmé  de  ces  prépa-' 
ràtîfir,  sdrioal  do^Fentbonsiasine  des  partisans,  de  Raymond  VI  , • 
se' jata  dan^CasIelDâadairy/avêc  Télitè  de  ses  Ironpes;  Le  comte  de 
fodioose  paroi  k'Ià^lAée  d^nne  puissante  armée  sons*  les  mors  de- 
cette  place  le  26  septembre  1211.  Les  habitants  lui  livrèrent  un 
des  faubourgs  qui  fut  bienlôt  repris  par  Simon  de  Montfort.  Le 
siège  dura  plusieurs  jours  sans  aucun  succès  décisif;  il  se  livra- 
nn  combat  sanglant  :  les  croisés  fàient  Tàinqneors ,  et  se  mirent 
k  la  ponrsnite  de  l'année  du  comte  de  Toulouse.  Raymond-Roger 
de  Foix ,  le  plus  habile  èt  le  plus  intrépide  défenseur  de  la  natio- 
'  nalité  méridionale,  pendant  que  Simon  de  Montfort  rentrait  dans 
Castelnaudary  pieds  nus  et  chantant  le  Te  Deum,  fit  publier 
adroitement  que  les  c#oiiés  avaient  été  vaincus  ;  que  leur  chef» 
a?ait  été  feit  priaonnièrt  écorcbé  yif  et  ensuite  pendu  ^  Montfort, 
pour  se'yenger  du  comte  de  Foix,  se  jeta  dans  ses  doroainés  et 
abandonna  les  villages  à  la  rapacité  de  ses  soldats.  Raymond-. 
Roger  lui  envoya  un  cartel  pour  le  déOer  dans  un  combat  sin> 
gulier. 

Cette  bravade  n'effraya  pas  Simon  de  Montfort  qui  poursuivit, 
dans  le  pays  de  Foix  le  cours  de  aea  dévastations.  GependanI 

*  Pierre  de  Val-Sernai,  chap.  58.  —  Guillaume  de  Pujlaurent,  cbap.  ip. 
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Pbilqppe-AiigOflB ,  indignâ  de  yoir  les  croisée  dépouiller  iojoel»* 
ineat  le  conte  de  Toolouee  de  la  plus  grande  partie  de  see  do- 
maines ,  aTait  écrit  au  pape  poar  se  plaindre  des  conqaétes  de 

Simon  de  Montfort.  Sa  lettre  n  eut  aucun  résultat;  Tarmée  delà  foi 
reçut  un  nouveau  renfort,  et  Guy  de  Montfort ,  qui  avait  suivi  au- 
trefois son  frère  dans  la  Terre-Sainte ,  vint  encore  se  ranger 
sons  sa  bannière  :  il  arriva  à  Castres  le  jonr  de  la  Nofll  ISii. 

Raynond  VI,  les  eomias  de  Fois  et  de  Conminges»  se  tanaMf 
toujours  sar  la  défensive.  Simon  de  Montfort  fat  oUi^é'de  leter 
le  siège  de  Saint-Marcel  en  Albigeois,  et  le  pape ,  craignant  que 
Tissue  d'une  guerre  si  sanglante  et  si  longue  ne  devînt  funeste 
an  catholicisme ,  écrivit  à  ses  légats  d'entendre  la  justification  do 
comte  de  Tooloose,  et  refosa  de  lîrer  ses  domaines  aux  princes 
croisés  ^  Pierre  d^Aragmi  était  dans  la  capitale  do  la  Langno- 
d'Oc  »  lorsque  Raymond  VI  reçnt  les  lettres  dn  saint-père.  Ce 
prince ,  dévoué  à  son  beau-frère ,  le  quitta  b  regret  pour  mar- 
cher au  secours  d'Alphonse  de  Caslille,  dont  le  royaume  avait 
étéenvabi  par  Miramolin,  roi  de  Maroc.  Mais*  avant  de  partir, 
il  laissa  auprès  de  Raymond  VI  un  chevalier  nommé  Guillaume 
de  TEdieUe ,  avec  le  titre  de  vicairê  ou  d*ambassadenr  *•  L'expé- 
dition contre  les  Sarrasins  fnt  très  glorieuse  pour  Pierre  d*Arn- 
gon ,  mais  préjudiciable  au  comte  de  Toulouse,  qni  avait  Un 
pressant  besoin  du  secours  de  son  beau-frère. 

£n  elTet,  Simon  de  Montfort,  toujours  infatigable,  mettait 
TAlbigeois  à  feu  et  à  sang  ;  il  avait  détruit  de  fond  en  comble  le 
cbâteao  d'Hantponl  *  situé  entte  Castres  et  Lavaur  $  il  éteit  paiw 
venu  à  calmer  une  sédition  des  babitante  de  Naibonne ,  lors^*oiie 
multitude  de  pèlerins  allemands ,  lombards  et  auvergnats,  vint 
grossir  sou  armée  et  porta  la  terreur  dans  le  pays  toulousain.  Le 
chef  des  croisés  eut  bientôt  repris  toutes  les  places  qui  s  élaient 
soumises  à  Raymond  VI ,  et  fit  la  conquête  de  TAgenais.  Mar- 
mande ,  Moissac  »  Saint-*Antonin  t  et  plusieurs  antiu»  petites  villa» 

•  Rmieîl  des  lettres  (i  linutceiil  III, par  B;iluzc,  liv.  15,  lellre  102. 
i  (jallia  Cbrisliana,  (um.  1,  p.  379-  —  Zurit  Amalda. 
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foraot  prises  d'assaot  et  livrées  an  pillage.  Les  conquêtes  des 
croisés  élMeat  si  rapides ,  qae  les  vassaux  da  comte  de  Toulouse 
pouvaient  à  peine  suivre  leurs  ennemis  dans  leurs  courses  tou- 
jours signalées  par  de  nouveaux  faits  d'armes.  Raymond  VI 
tomÊÊÊfoçéi  à  désespérer,  il  ne  lui  resUit  plus  que  Toalome  et 
Mantaoliiii;  rédait  à  la  dernière  extrémité»  il  partit  pour  TAra* 
goD,  daas  le  dessein  d'inpierer  le  seeoars  de  fierre  II ,  «on  beau* 
frère.  Il  laissa  le  commandement  de  ses  troupes  aux  deux  comtes 
de  Foix ,  père  et  fils.  Ces  deux  vassaux  fidèles  se  portèrent  vers 
Carcassonne  et  Narboone»  taillèrent  en  pièces  plusieurs  corps  de 
pèlerins  qui  venaient  de  France  »  et  Simon  de  Montfort  n'eut  pas 
d*ennenii  pins  ledontable  qne  Raymond-Roger. 

Pierre  d  Aragon  fit  bon  accueil  à  Raymond  VI ,  et  écrivit  en 
sa  faveur  à  Innocent  III.  Ce  pape,  qui  agissait  avec  justice  et 
grandeur  d  ame,  lorsqu'il  n'était  pas  influencé  par  les  faux  rap- 
ports de  Simon  de  Montfort  et  de  ses  légats  »  écouta  fiivorable- 
ment  les  ambassadeors  dn  roi  d'Aragon  »  etcnve^  à  rarehevéqne 
de  Narboane  nne  bolle  en  favenr  de  Raymond  Vf,  des  comtes 
de  Foix,  de  Gomminges  et  du  vicomte  de  Béarn.  Les  démarches 
de  Pierre  II  n'eurent  aucun  succès;  en  vain  il  demanda  auxévé- 
ques  du  concile  de  Lavanr  d'entendre  la  justification  du  comte  de 
Tonlonse;  les  prélats  forent  infleiibles,  et  plnsiears  d'entre  enx 
écririrentan  pape  contre  les  Toolonsains» 

«Très  sdttl-père,  disaient-lb  dans  lenr  lettre,  nous  vons 
»  prions  avec  instance  de  détruire  de  fond  en  comble  la  ville  de 
»  Toulouse,  qui  est  une  nouvelle  Sodome,  une  abominable 
9  Gomorrhe.  Noos  vons  disons  daos  la  vérité  qai  est  Dîeo  lui- 
»  mémo ,  que  y  si  pour  nos  péchés ,  Ri^ond»  le  tyran ,  Ray- 
»  mond ,  le  proteeteor  des  hérétiques ,  relève  la  tète  qu'on  loi  a 
»  déjà  écrasée,  et  qu'il  faut  lui  écraser  encore  plus  fortement ,  il 
))  fera  des  ravages  affreux ,  et  renversera  tout  comme  un  lion 
»  rugissant.  » 

Le  roi  d'Aragon,  indigné  d'une  haine  si  implacable  •  dont  il  ne 
pouvait  deviner  la  cause»  résolut  de  se  dévouer  à  la  défense  de 

son  beau-frère ,  et  envoya  des  ambassadéurs  à  Philippe-Auguste 
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qui  favorisait  secrètement  Ja  croisade.  Ce  prince  avait  déjà  per- 
mis à  Louist  son  fili  «  de  pren^fela  croix  ;  Lijs  envoyés  de  Piém 
d*Âragoa  arriyftrentà  proppa  pour  changer  sa  détennioatH»; 
Texpédition  de  Lonia  fat  remise  àramute  sQÎyan^.  Nfm  conieot 
de  susciter  des  obstacles  à  Simon  de  Montfort,  Pierre  lui  envoya 
un  cartel  ;  pour  loiile  réponse,  il  reçut  une  lettre  injurieuse  du 
chef  des  croisé^,.  Dès  ce  jpar  sa^haiae  ne  connut  j^lus  d|ei  borne^j  il 
leva  des  troupes,  fit  un  voyage  yen  . le  RhôfijB  y.iqnjèa  ayofiir  .pro- 
mis avec  sermenl  de  chaner  lef ,  crns^  .des.;prqyii|fieB-  n|Ar^io-s 
pales.  ,*.*'**?'.. 

Il  revint  bientôt  à  la  tMe  d'une  pnissaiile  armée.  Simon  de 
Montfort  n'avait  pas  perdu  un  seul  instant;  il  avait  déjà  ravagé 
pour  la  troisième  fois  les  environs  de  Toulouse;»  et  il  se  :  i;wdiit  à 
Muret  saivi  de  plusieurs  seigqeprs.de  Gascogne;; qia'il  y  aV^I 
çonvoqaés  ponr  rendra  hommagiBà  son  ^  Amt^.\ 

Sar  ces  entre&îles ,  Piem  d*Arag«)a  marchait  à;  gvi^idefr jour- 
nées vers  Toulouse;  Raymond  VI,  les  comtes  de  Foil  eldeCouH 
minges  ,  l'y  attendaient  depuis  plusieurs  jours.  Leurs  forces 
réunies  formèrent  une  armée  de  deux  mille  chevaliers  et  quarante 
mille  fantassins,  levés,  pour  la  plupart,  dans  le  pay^ toulousain. 
Ils  partir^  cinq  jours  après  et  allèrent  êjuàé^T.  |*  peiMo  ville 
de  Muret,  qui  n'avait  pour  toute  garaisoB  qua  Iroale  chevaliers 
et  quelques  pèlerins  nouvellement  arrivés  des  paysrdje  la  Lgiro; 

Située  à  trdis  lieues  sud-ouest  de  Toulouse ,  au  confluent  de 
la  Garonne  et  delaLouge,  la  ville  de  Muret  aiiparteuail  alors 
au  comte  de  Comminges,  q|ii  l'avait  entourée  4e  fortificationsi. 
Raymond  VI  et  ses  alliés  arrivèrent  sous  ses  murailles  le  lOsepr 
tenpbre  1213.  Dès  le  lendemain»  ils  firent  jouer  leurs  machines 
guerre ,  et  s'emparèrent  du  premier  firabourg;  Il  était  bi^  fiieila 
de  se  rendre  maftre  de  la  place  ;  mais  ils  se  laissèrent  ^effrayer 
par  le  bruit  de  l'arrivée  de  Simon  de  Montfort,  . et  rentrèrent  dan$. 
leur  camp  \ 

'  Pime  de  Val-Sernai,  cbap.  66  et  70. 

a  Tous  Ici  hiatorins  Uftmeal  bctueonp  Picm  d'AM|M  decette  retraite  MiMle  :  ceu^ 
(tule  capitale  cauM  >a  mort  et  eiitfitni  la  délklte  de  iMle  raroiée. 
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Le  ^éral  de  la  croisade  était  à  Fanjeaox  tonqu'il  apprit  que 
la  TÎlle  de  lioretilait  amégéeipar  le  roi  d'Aragon  :  U  rtelat  de 
tout  hasailrder  pour  sècoonr  la  garnison  catholique ,  se  mit  en 

marche  et  ne  s'arrêta  '  qu'à  l'abbaye  de  Bolbonne  pour  implorer  le 
secours  du  Dieu  desarmées,  dit  Pierre  de  Val-Sernai.  Il  posa  son 
épée  sur  l'autel'ajirès.avbir  fait  prière ,  et  s'écria  :  ' 
'  (c  Seigneur  ;  tous:  m'ayez  obbnii  i  tout  ^  indigné  que-  je'  suis  ^ 
»  ponr.:défiNkdre'Totié  tointe  câxiwe  ;  jei  prends  cette' épée  de 
»  dessus  lautel,  afin  que,  combattant  pour  votre  gloire,  je  le 
>i  fasse  avec  justice.  ))  r  •-  '  * 

:  Simon  de  Monifort  partit  ensuite  /suivi  de  ses  cheTaliers,  tra-. 
vèrsa  sans:  trouver  .'  aucun  obsisHelB  un  défilé  dangereux  pcè» 
d'Hanlérive,  et  arriva  enfin,  surleff  Bords  dé>l9  Garonne,  i^is-à-vis 
do  '  Miiret.'  Fayorisé  par  la*  garnison ,  il  passa  la  '  rivière  sur  lin 
pont  de  bois,  et  entra  dans  la  ville  avant  que  les  assiégeants  se 
fussent  mis  à  môme  de  le  repousser;  il  ne  tarda  pas  à  comprendre 
tout  le  danger  dé  sa  position,  ei il  envoya  des  ambassadeurs  à 
.  Pierre  d'Aragon  rpour  le  :  déionmer  de  '  Talliance  du  comte  de 
Toulouse.  Ce  généreAx  prince fidèle  au  serment  qn'il  avait  fait 
à  son  beau-fpère ,  refusa  même  d'entendre  les  envoyés  de  Simon 
deMontfort. 

.  t  Simon  deMontfort,  en  passant  à  l'abbaye  de  Bolbonne,  dit  Guillaume  de  Puyiaurent, 
dit  àMaurin,  qui  fut  depuis  t  vê«|uç  de  Paroiers,  qu  i!  voulait  délirrcr  Muret,  cl  (pje  sv 
le  roi  d'Aragon  l'atlerul.iit  ilanâ  son  camp,  il  ne  ferait  pas  diflicuUé  de  l'attaquer.  — - 
«  Vous  n'êtes  pas  assez  fort,  lui  répondit  Maorin,  pour  yous  mesurer  avec  Pierred'Ara- 
»  goo,  priaee  très  ei|iédiii^.lé  da^i  fart  mOiiaire,  et  qui  a  réuni  mnm  sa  bannière  râfie 
»  de  il  mUkm  de  la  Laogoe-d'Oe.  »  Sfanon  de  HontforV  Ura  dort  no  papier  de  m», 
porlê-fcQiile,  et  pria  !Sf  aurin  de  1c  lire  :  c'était  une  kUre  que  le  roi  d* Aragon  écrivait  i 
une  dame  toalousaine.  Il  lui  disait  que  c'était  pour  l'amour  d'elle  qu'il  venait  chasser  les 
Français  du  pays.  Maurin,  après  avoir  lu  celte  lettre,  qu'un  domestique  de  la  dameavai( 
inlcrcepléc,  dit  à  Simon  de  Motiifort  •  «  Que  prétendez-vous  dire  par  là  ?  —  Ce  que  je 
M  prétends?  répondit  le  général  des  croisés,...  c'est  que  je  crois  qu  il  n  est  pas  possible 
»  qM  le  reid'Aragon  rcDfwie  feraim  de  Dieu  pour  tioe  flmnne.  » 

Là  idiHiiiiquemyqiii  oot  rapporté  ee  Ait,  Font  intcrprélé  en  maoTalN  part,  et  enl 
IMt  eolendréqiieleroi'nerre  avait  écrit  cette  lettre  à  une  de  ses  maltresses.  Mais  Bahûcv 
Marca,  et  plusieurs  autres  habiles  critiques,  affirment  que  ia|||ln'd'u  roi  Aragon 
adiCMée  à  Éléonor  ou  à  Sancie,  sirur  de  re  prinro. 

(  47 istoin  générale  de  Languedoc ,  touie  ili,  page      et  249.  ) 
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Le  gMral  de  la  croiMde*  persuadé  que  le  momoit  était  Tenu 
de  vaincre  on  dé  mourir,  troimi  dans  sa  gmide  ameaMes  d*en- 

thousiasnie  pour  éléctrîser  le  petit  nombre  de  braves  qui  s'étaient 
jetés  avec  lui  dans  la  ville  de  Muret.  Après  avoir  obtenu  des 
évéques  la  permission  de  commencer  le  combat ,  il  ordonna  à  ses 
cbeyaliersde  prendre  les  armes,  se  rendit  à  l'église  du  châleaii 
pendant  foe  révèfœ  d'Useï  célébrait  la  messe,  et  s'écria  : 

«(  Bien  des  armées ,  je  tops  donne  et  je  toos  oflk«  mon  sme 
«  et'  mon  oorps.  » 

11  descendit  ensuite,  au  galop  de  son  coursier  de  bataille, 
jusqu'au  bourg,  où  il  trouva  ses  cbevaliers  armés  de  pied  en 
cap  L'enUiousiawne  de  cette  pbalange  de  braves  allait  jusqu'à 
l'exlase  ;  chacon  croyait  mardier  à  la  gloire  dn  mar^^.  L'évéqoe 
de  Gomminges,  craignant  qoe  Tardeor  des  croisés  ne  se  nlsnltt* 
monta  sur  une  petite  élévation  ,  et ,  tenant  de  sa  main  drmie  m 
morceau  delà  vraie  croix,  il  bénit  toute  l'armée. 

«  Allez,  au  nom  de  Jésus-Christ ,  sécria-l-il,  je  vous  ser- 
»  virai  de  témoin ,  et  je  vous  serai  caution  au  grand  jour  du 
»  jogeuMOt,  qne  tous  ceux  qni  mourront  dans  ce  glorieox 
M  combat  obtiendront  la  récompense  étemelle  et  la  gioire  des 
9  martyrs  ^ 

'  Les  croisés  se  prosternèrent,  s'embrassèrent  Tes  uns  les  antires 
et  se  mirent  en  marche  en  ordre  de  bataille.  Monlfort  partagea  sa 
petite  armée  en  trois  corps,  et  prit  le  commandement  de  l'arrière- 
garde.  Les  assiégeants ,  témoins  de  cette  évolution ,  s*asseniblè« 
rent  en  conseil.  Le  comte  de  Toaloose  voulait  qu*on  attendit  les 
croisés  de  pied-ferme  derrière  les  retranchements  dn  camp  :  le 
roi  d'Aragon ,  jeune,  impétueux,  rqeta  cet  «vis,  qui  était  le 

•  Simon  de  Monlfort,  dit  Pierre  de  Val-Sornai,  voulant  monter  sur  son  conr»i«r  de 
bataille  qu'on  lui  avait  amené,  le  cheval  «c  cabra  et  le  fil  reculer.  Les  Toulou.sains  et  les 
Araijonuais  virent  ce  moavemeot,  et  Qreot  entendre  de  grandes  buées.  Simon  s'éUnça 
mr  loa  destrier  et  cria  «fane  vofi  terrible  :  «  Voui  vous  moqua  de  moi  iiirfiilflBaBl|Mr 
Mfof  daman;  nliariieodiaiieew  la  liOfliédelNea,  d  f aqièn  criv  ipiit  wui 
)•  jaaqn'an  porfci  dftoolouae.  • 

s  GnUaume  de  PoflMmnt,  ckap.  S. 
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fif us  sage ,  et  détermina  les  aotm  seignenrs  à  marcher  à  la  rcn^ 
ronlre  de  l'ennepii.  Simon  de  Montfort  déploya  dans  celte  journée 
les  poissantes  ressources  de  soo  génie  militaire  :  il  ûi  défiler  ses 
troupes  jMff  la  porte  orientale  de  Muret ,  et  son  ayant-garde 
tomba  sUmuquement  sur  les  Catalans ,  qni  formaient  l'avant* 
garde  sooa  les  ordres  du  comte  de  Fois ,  qu'on  les  força  de  se 
replier  sur  les  ailes  de  larmée.  Le  corps  de  bataille  où  était 
Pierre  d'Aragon  eut  alors  à  soutenir  le  terrible  choc  des  croisés. 

L'attaque  fut  si  acharnée,  dit  Guillaume  de  Puylanrent  que 
le  bmit  dee  armesqni  se  fit  entendre  en  ce  momoit,  était  semblable 
à  celui  d'one  tnmpe  de  bûcherons  lorsqu'ils  s^efforoent  d'abattre* 
à  grands  coups  de  croignée ,  les  arbres  des  forêts. 

Simon  de  Montfort ,  certain  que  le  roi  d  Aragon  commandait 
le  centre,  le  cerna  de  toutes  paris.  Alain  de  Rouci  et  Florent 
de  Ville  aperçurent  ce  prince  dans  la  mêlée,  s'attachèrent  à 
sa  pourraitOt  et  lui  portèrent  de  si  rodes  coups,  qu'il  tomba 
mort  de  son  cheral  de  bataille»  après  aroir  foit  des  prodiges  de 
valeur. 

Cette  funeste  nouvelle  se  répandit  en  quelques  instants  dans 
Tarmée  des  princes  confédérés.  Les  comtes  de  Toulouse,  de 
Foix  et  de  Gomminges ,  an  lien  de  Tenger  leur  intrépide  firëre 
d'armes ,  perdirent  courage ,  prirent  la  fuite ,  él  entraînèrent 
aVec  eux  la cafalerfe ,  qui  résistait  encore.  Simon  de  Montfort, 
en  habile  général ,  se  posta  à  1* arrière-garde  pour  secourir  ses 
troupes  qui  s'étaient  mises  à  la  poursuite  des  fuyards,  et,  avant 
le  coucher  du  soleil ,  il  se  vit  mettre  du  riche  butin  qu'on  troora 
dans  le  camp  ennemi.  Suivi  de  Manfred  de  Belvèie,  il  se  rendît 
ensuite  sur  le  diamp  de  bataille  ^pour  chercher  le  corps  dn  roi 
d'Aragon.  On  le  trouva  tout  nu  sous  un  tas  de  cadavres,  et  le 
chef  de  la  croisade  ne  put  retenir  ses  larmes  à  la  vue  d'un  si  triste 
spectacle ,  dit  Pierre  de  Val-Sernai. 

Telle  fot  la  bataille  de  Muret,  dont  les  suites  devinrent  si  fu- 
nestes an  comte  de  Toulouse.  Quelques  au(|^  circonstancea 

'  Uuilltiumc  (le  Puylaurciil,  chaff.  '6. 


Digitized  by  Google 


370  HISTOIRE  DB  TOULOUSE. 

de  cet  incroyable  foît  d'armes  sont  racontés  dans  les  mémoires 
de  Jaequesl*' ,  fik  de  Pierre,  roi  d'Aragon  : 

«  Simon  de  Montfort ,  dit  ce  prince  ,  était  à  Muret  et  n'avait 
avec  lui  que  mille  chevaliers.  Le  roi,  mon  père,  marcha  contre 
lui  avec  plusieurs  seigneurs  de  son  royaume,  dontquçiqaes-uns 
périrent, dans  la  bataille  ,  et  les  autres  prirent  bontêqsemmit  la 
fiiite.  La  nnit  cfoi'prëcédà  le  'eômbàt,  le  rcï  àTait  passé  la  nnit 
dans'  la* dé|banclîe',-êt  il*  se  'troQTà si  ftlliguè ,  que  pendant  û 
messe  il  ne  pat  rester  debout  à  l'évanj^ile ,  et  fut  obligé. de  s'as- 
seoir. Avant  la  bataille  ,  le  roi ,  mon  père ,  voulait  que  Simon 
de  Montfort  se  rendît  à  discrétion ,  et  c'était  une  condition  qaïl 
exigeait.  Simon  et  ses  ehetalierâ  eurent  alors  recours  an  sacré- 
ment  de  la^^nitence^  redorent  la  sainte  communion  et  déclarèrent 
qu'ils  aimaient  mieux  taonrir  en  rjkSO  campagne  qué  dâmrla  Tille. . 
Ils  sortirent  ensuite  pour  livrer  bataille.  Les  troupes  dn  roi 
ne  surent  pas  bien  se  ranger  ,  et  autant  pour  lieur  mauvaise  or- 
donnance, que  pour  leurs  péchés,  elles  furent  vaincues.  Ainsi 
mourut  mon  pèret  car  c'est  de  cette  manière  qu'en  ont  toujours 
usé  ines  ancêtres,  dans  les  batailles  qu'ils  ont  données,  et  qne 
j'en  userai  moi-même  dans  celles  que  je  lÎTrerai;:  oomm  ou 
mourir.  Après  la  Ttctoire  on  m'emmena  à  Cafeassoimis,  où  Simon 
de  Montfort  prit  soin  de  mon  éducation  » 

La  consternation  fut  générale  à  Toulouse ,  lorsqu'on  y  apprit 
les  déplorables  détails  de  la  bataille  de  Muret.  Raymond  Vl , 
les  comtes  de  Foix  et  de  Gomminges ,  tînrânt  conseil ,  et,  déses- 
pérant de  tenir  télé  aux  croisés  victorieux,  ils  se  délerminèrent , 
qnoiqu'à  regret ,  k  céder  aux  circonstances  et  à  abandonner  à 
Simon  de  Montfort  la  capitale  'du  pays  toulousain.  Raymond , 
avant  de  partir,  fit  des  adieux  déchirants  aux  bons  bourgeois 
qui  avaient  suivi  ses  drapeaux  avec  tant  de  dévoùment ,  et  leur  dit 
entr'autres  qu'il  allait  à  Rome  se  jnstiûer  auprès  d'Innocent  III , 
et  qu'il  les  chargeait  dn  soin  de  pourvoir  à  la  sûreté  de  la  ville. 

'  Mémoires  du  coi  Jacques  1*%  diap.  8.  HiUoitê  fMmU  du  LemguÊdoef  Unm  111, 
(Mge  ^3. 
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Cependant  Simon  de  Monlfort  se  hâta  de  profiter  de  sa  victoire, 
el|fqrta  ses  armes  du  côté  du  Rh6ne  pour  dompter  qa^qaes-sei* 
gneurs  qui;  protégeaient  ou vet'tement.  les  héréliqaes.  Il  siMmit  ' 
d'abord;  lé  -  comte  de  Valenlinob,  et  pour  :  àfierinîr  à  jamais  la 
puissance  de.  sa.mank)!!' dans  les  prôviiicesinéridiobales,  il  maria 
spo  filsAmaory  àvec  Béatrix,  âlle  unique;d'André  de  Bourgogne  et 
héritière  du  DaUphiné.  De  nouveaux  exploits  le  rendirent  bientôt 
plus  puissant  et  plus  redoutable.  Raymond  VI  et  les  princè^  ses 
alliés  apprirent ,  vers  le  même  temps  ^  :  qu'une  grabde -Krmée  de 
ci^isés  .é^it.  sur  :1e  point' d'env«lur  totfs  lès  pàys'de  la  Liuigué^ 
d'Oc  :  ils  demandèrent  grâoe.aii  cardinal  de  BédéiFéift.  lis  fàrent 
indignement  trompés  dans  leurs  espérances ,  et  les  prélats  du 
concile  de  Montpellier  »  en  1214  ,  disposèrent  provisionnellement 
•  en  faveur  de  Simon  de  Monlfort  de  tous  les  pays  conquis  par 
l'armée  de  la  foi-  Le.  cardinal-légat  s  empressa  de  prendiv  pos- 
sessiitm.de  ToaljiHise.aa  nom.  de  i'égltse  romaine,  et  révèqne 
Fonlqoes. fut  chargé  de  cette  mission  pea  honorable  pour  nn 
homme  d'église,  qni  avait  prêté  senhènt  de  fidélité  à  Raymond  VI . 
son  légitime  seigneur.  Les  Toulousains  se  soumirent  volon- 
tairement; le  comte  Raymond,  son  fils,  les  deux  comtesses, 
leurs  épouses,  furent  chassés  de  leur  palais  et  réduits  à  se  retirer 
dans  la  maison  de  David  de  Roaix.  Foulques  mit  garnison  dans 
le  Ghfttean-Narbonnais ,  et  les  habitants  de  la  ville  donnèrent  en 
ôtage  doQzè  de  leors  eontuh- 

Simon  de  Montfort,  si  bien  secondé  par  le  cardinal-légat ,  fut 
investi  provisionnellement  de  la  comté  de  Toulouse,  par  le  pape 
Innocent  m,  le  2  avril  1215.  Celte  faveur  inespérée  le  combla 
d*nne  joie  qni  fut  troublée  quelque  temps  après  par  l'arrivée  de 
Lonb ,  fiU  atné  do  roi  de  France.  Simon 'sut  pourtant  dissimuler 
son  mécontentement,  et  se  rendit  à  Vienne  pour  saluer  le  jeune 
prince  qu'il  accompagna  dans  son  voyage  en  Langue-d'Oc.  L'in- 
fortuné Raymond  VI ,  dépouillé  de  ses  domaines  ,  fut  convaincu, 
mais  trop  tard ,  que  toutes  ses  soumissions  étaient  inutiles.  II 
prit  le  parti  d'abandonner  sa  bonne  ville  de  Toulouse,  et  se  rotira 
avec  le  jeune  Raymond,  son  Gis ,  à  la  conr  du  roi  d'Anglèlerre. 
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Il  eut  la  douleur  d'apprendre  que  le  prine»  hontàê  coMiiiiiait  Mn 
voyage  daus  la  France  méridionale ,  et  fesait  démanteler  Nar- 
bonne ,  Toulouse,  parce  que  ces  villes, disait  Simon  de  Montfort, 
étaient  le  repaire  des  hérétiques.  L'usurpation  ne  tarda  pas  à 
être  consommée  ;  le  chef  de  la  croisade  était  pamm ,  à  iatn 
d'intrigaes ,  à  tromper  la  bonne  Im  do  sonverain  pontife ,  et  il 
obtint  l'administration  de  la  comté  de  Tonloose  jusqu'à  l'époque 
fixée  par  un  concile  général. 

Guillaume-Ie-Bre(on  ^  rapporte  que  les  habitants  de  la  capitale 
de  la  Laugue-d'Ûc  refusèrent  d  abord  de  se  rendre  aux  somma- 
tions des  croisés  »  qiie  le  prince  Louis  assiégea  la  ville  dans  les 
formes ,  et  for^a  les  bouq^^eois  à  capilnler.  il  leur  imposa  poor 
conditions  de  détruire  la  pins  grande  partie  de  leurs  murailles  et 
de  chasser  les  hérétiques  qui  ne  voudraient  pas  renoncer  au  ma- 
nichéisme. Mais  la  chronique  de  Guillaume  le  Breton  est  démentie 
par  un  auteur  contemporain  Ce  dernier  affirme  que  Louis  de 
France  et  Simon  de  Montfort  entrèrent  dans  Tonloose.  u  Simon, 
9  dit  cet  bistorien,  amemUa  son  conseil  oih  se  tnmféreBl  le 

prince  Loois  et  Vévéqiie  Foulques.  Ce  prélat  était  dTavis  de 
»  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  ville  pour  ponir  les  Tov- 
»  lousaias  de  la  protection  qu'ils  avaient  accordée  aux  hérétiques  : 
»  mais  le  sentiment  de  Simon  de  Montfort  prévalut  :  cet  habile 
>;  général ,  craignant  de  réduire  les  Toulousains  au  désespoir ,  se 
>f  contenta  de  faire  démolir  les  fortifications  ;  il  ne  conserva  que 
»  le  GbAtean-Xarbonnab  ,  qa*il  cboisit  poor  sa  demeore  babi~ 
»  tnelle  après  en  avoir  conSé  la  défense  à  une  bonne  garnison.  » 

Cependant  le  prince  Louis  avait  fixé  la  quarantaine  de  son  pè- 
lerinage ;  il  demanda  à  Simon  de  Montfort  une  portion  des  reli- 
ques  de  saint  Vincent  de  Castres  ,  et  après  l'avoir  obtenue ,  il 
prit  la  route  de  France  ,  uiarri ,  dit  un  historien  «  d'avoir  pria 
|»art  aux  iniquités  da  chef  de  la  croisade. 

Le  mal  était  presque  irréparable;  les  grandes  villes  de  la 

'  Guiilaume-le-Brelon,  De  guti»  Phûippi-Augusti,  pago  87. 

2  Chroniqiie  Itagucdocimnc,  Awivm  de  l'hùiont  dcLangutUoe,  p.  SI 
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France  méridioiiale  tombaient  en  ruines.  Simoo  de  Mootfoit, 
trop  poisMiit  pcNir  aTOÎr  à  craindre  les  petits  princes  tenaient 
eneore  le  parti  de  Raymond,  pressurait  les  peuples  vaincas  et 
exigeait  des  habitants  de  Toulouse  trois  mille  marcs  d'argent  : 
dans  tous  ses  actes  il  prenait  les  titres  :  de  très  illustre  seigneur  , 
Simon  »  par  la  grâce  de  Dieu ,  comte  de  Toulouse  et  de  Leycestref 
otcomls  de  BiMierSt  d$  Careaaanfiê  et  duc  de  Narbonne. 

n  eier^  librement  sa  puissance  souTcraine  jusqu'à  la  fin 
d'octobre  1215 ,  époque  fixée  pour  le  concfle  de  Latran.  flouze 
cents  prélats  s'y  trouvèrent  réunis ,  et  presque  tous  les  hauts 
dignitaires  de  la  Lan^e-d  Oc  y  assistèrent  avec  uo  grand  nombre 
d'abbés.  Foulques,  évéque  de  Toulouse,  amena  avec  lui  ce 
même  Dominique  qui  était  Tenu.en  France  à  la  suite  de  TéTéque 
d'Osma,  et  qui  avait  préebé  depuis  arec  beaucoup  de  lèle  dans 
toutes  les  provinces  méridionales.  Ce  saint  personnage,  que  la  plu- 
part des  historiens  ont  traité  de  fanatique  »  s'était  fait  ramarquer 
dans  toutes  les  circonstances  par  ses  mœurs  dignes  des  apôtres  de 
laprimitife  église.  Né  sous  le  del  brAlant  de  l'Espagne,  il  poussait 
jusqu'à  l'enthousiasme  son  ardeur  apostolique  ;  mais  on  ne  peut 
l'accuser  d'avoir  pris  part  aux  excès  commis  par  les  chefs  de  la 
.croisade;  malheureusement,  l'apôtre  ne  marchait  pas  seul;  Domi- 
nique, prédicateur ,  était  devancé  par  des  honmies  qui  ne  con- 
naissaient d'autre  puissance  que  celle  du  glaive,  et  croyaient 
remplir  la  mission  de  Dieu  en  égorgeant  les  manicbéens  ayant  • 
que  saint  Dommique  arrivât  pour  les  convertir. 

L'évêque  de  Toulouse  présenta  au  souverain  pontife  le  cha- 
noine de  1  évéque  d'Osma ,  et  lui  demanda  la  confirmation  de 
l'ordre  des  Frères  prêeheurst  établi  à  Toulouse  depuis  l'an  1207. 

Innocent  III  était  trop  occupé  des  grandes  affaires  qui  agitaient 
déjà  les  prélats ,  et  la  confirmatioa  de  l'ordre  des  Friru  priehewn 
fut  différée.  On  se  hftta  de  dresser  les  canons  du  concile ,  qui 
décerna  diverses  peines  contre  les  hérétiques  :  Raymond  VF  ne 
fat  pas  oublié.  Ce  prince,  suivi  des  comtes  de  Foix  et  de  Corn* 
minges,  était  arrivé  depuis  quelques  jours;  il  obtint  audience  du 
souverain  pontife  et  fut  admis  à  plaider  sa  cause  devant  les  pères 
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du  concile  :  plusieurs  évéques,  et  Dotammtfiit:  lé  diantre  dé 
l'église  tle  Lyon ,  prirent  la  défense  du  comte  de  Toulouse  ,  et  le 
pape,  ébranlé  par  les  discours  qui  furent  prononcés  dans  cette 
grande  assemblée,  fut  sur.le  poMDt  de  rendre  à  Raymond  VI  les 
domaines  dont  il  avaU  été.déponillé;  par.  Siinon  de  Menlfort.  Ces 
disposîtions-i  ai  favorables  à  Raymond  VI ,  alarmèrent  les  parti- 
sans du  comte  de  Leycestre.  Plasîenrs  prélats  protestèrent  hantè- 
menl,  que  si  on  enlevait  à  Simon  les  pays  qu'il  avait  conquis, 
ils  lui  prêteraient  secours  pour  les  conserver  et  les  défendre 
envers  toifs  et  contre  tous.  Les  débats  durèrent  long-temps,  etib 
ont  fourni  aux  historiens  une  ample  matière  de  coatfoféiie. 
GniHanme  de  Yal-Semai,  partisan,  télé  de  Sbnon  de  Montfiott,  n'a 
pu  s'empêcher  d'avouer ,  dans*  son  Hittùire  des  AWigêots ,  que 
.  Raymond  YI  comptait  dans  le  concile  de  nombreux,  et  de  zélés 
défenseurs. 

«  Plusieurs  évéquesdu  concile,  dit  cet  historien,  étant  ennemis 
»  de  la  cause  de  la  foi ,  demandèrent  qu'on  rétablit  dans  leurs 
>}  domaines  les  comtes  de  Tonlonse  et  de  Foix.  Mais  le  conseil 

»  d'Architopcl  ne  prévalut  pas;  les  méchants  furent  trompés 
»  dans  leurs  espérances  ;  car  le  pape  fit  dresser  un  décret  par  le- 
»  quel  il  ordonna  que  la  ville  de  Toulouse  et  toutes  celles  qui 
»  avaient  été  conquises  par  les  croisés ,  seraient  cédées  au  comte 
»  de  Montfort  :  que  les  terres  de  Provence  seraient  réservées  k 
»  Raymond-le-Jeune,  si  ce  prince  se  rendait  digne,  par  sa  fidéKfé 
»  et  sa  conduite  «  dé  recevoir  une  tdle  faveur  » 

Raymond  Vf  avait  conçu  de  grandes  espérances  dès  le  corn- 
mencement  du  concile;  mais  le  funeste  décret  qui  coufirmait 
l'usurpation  de  Simon  de  Montfort  l'attrista  si  vivement,  qu'il 
versa  des  larmes  de  dépit  et  de  colère,  dit  Tauteor  d une  chro- 
ni<iue  provençale  :  il  demanda  une  audience  an  pape ,  qui  loi 
donna  sa  bénédiction,  et  lui  témoigna  le  regret  qu'il  éprtravait  de 
ne  pouvoir  rien  faire  en  sa  faveur.  Le  comte  de  Toulouse  vit 
alors  que  sa  disgrâce  était  complète ,  et  partit  de  Rome  où  il 

'  Pierre  de  V«t-ScrDai,  chap.  95 
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Uàsèà  Rajpmond  ,  son  fils.  Ce  jeune  prince  séjourna  six  semaines 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien  »  et  gagna  les  bonnes  grâces 
du  sooverain  pontife.  Rappelé  par  son  père ,  il  demanda  son 
audience  de  congé.  Innocent  Ilf  loi  donna  de  grandes  marques 
d'afiectioD ,  et  le  fit  asstM)ir  à  côté  de  lui. 

«  Écoutez-moi ,  mon  Gis  «  lui  dit-il ,  si  vous  suivez  les  conseils 
»  que  je  vais  vous  donner ,  vous  ne  faillirez  jamais. 

»  Aimei  Dieu  sur  toutes  choses;  et  ayez  soin  de  le  bien  servir. 
i>  Ne  prenez  jamais  le  bien  d'autrui,  mais  défendez  le  vôtre  « 
»  quelqu'un  veut  tous  Téter.  En  tous  conduisant  ainsi ,  tous 
)»  ne  manquerez  jamais  de  domaines  ,  et  afin  que  vous  nc'dc- 
M  meuriez  pas  sans  terres  et  sans  seigneuries  ,  je  vous  donne  le 
}>  comté  Vénaissain  avec  toutes  ses  dépendances ,  la  Provence  et 
»  fieaocaire ,  pour  pourvoir  à  votre  entretien ,  jusqiià  ce  que  Té- 
»  glise  se  soit  de  nouveau  assemblée  en  concile.  Alors  vous 
»  pourrez  venir,  et  on  vous  fera  raison  sur  tontes  vos  demandes 
»  contre  Simon  de  Montfert. 

»  Saint-père,  répondit  le  jeune  prince ,  si  je  puis  recouvrer 
»  mes  domaines  sur  le  comte  de  Montfort  et  sur  ceux  qui  les  dé- 
»  tiennent ,  n*en  soyez  pas  fâché. 

»  Quoique  vous  fessiez ,  dit  le  souverain  pontife ,  que  Dieu 
»>  vous  accorde  la  grâce  de  bien  commencer  et  de  mieux  finir.  » 

Le  jeune  Raymond  partit  le  cœur  plein  d'espérance,  et  résolu  h 
faire  un  appel  aux  seigneurs  languedociens  pour  chasser  les  croisés 
des  provinces  méridionales.  Pendant  que  Simon  de  Montfort  fesait 
raser  entièrement  les  murs  de  Toulouse ,  applanir  les  fossés  , 
abattre  les  tours  de  toutes  les  maisons,  et  ^lever  les  chaînes  des 
rues ,  pour  mettre  les  habitants  dans  Timpossibilité  de  se  révolter, 
Raymond  VI  et  son  fils  débarquèrent  sur  les  cétes  de  la  Méditer- 
ranée. (1216.)  Les  Marseillais  les  reçurent  en  triomphe;  les 
bahilanls  d'Avignon  leur  envoyèrent  une  ambassade  solennelle, 
et  le  père  et  le  fils  firent  quelque  temps  après  leur  entrée  dans 
cette  dernière  ville ,  aux  cris  redoublés  de  Vive  Toulouse ,  vivent 
le»  deux  Raymond  !  Les  seigneurs  provençaux  formèrent  bientôt 
un  corps  d*année  dont  le  commandement  fut  confié  au  jeune 
Raymond.  23 
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«  Mon  fils,  lui  dit  le  vieux  comte.  Dieu  a  jeté  sur  nous  ud 
»  regard  de  miséricorde  ;  il  a  rallumé  le  ieu  aacré  de  rentlioo- 
»  aiasme  méridional  dans  le  cœor  de  nos  vaisanx.  HâlontHMMis 
»  de  marcher  contre  Simon  de  Montlort.  Je  yab  en  Aragon  lever 
»  des  troupes  ;  je  chasserai  demahonne  yille  deToaloose,  Mont- 
»  fort  et  les  autres  princes  qui  sont  venus  pour  usurper  nus 
)>  domaines.» 

Le  moment  était  propice  ;  Simon  ne  recevait  plus  de  secours 
des  princes  do  Nord  ;  l'affaire  de  la  croisade  contre  les  Albigeois 
«Tait  été  terminée  en  ^elqne  sorte  an  concile  de  Latran,  et  Ton- 
thoQsîasme  des  pèlerins  se  ralentissait  de  jonr  en  joor.  Les  sei- 

gnciirs ,  les  peuples  du  pays  toulousain  regrettaient  vivement  la 
noble  famille  des  Raymond  ,  et  aussitôt  qu'ils  furent  informés  du 
mouvement  qui  venait  de  s'opérer  sur  les  côtes  de  Provence  , 
ils  firent  tous  les  efforts  imaginables  ponr  secoaer  le  joog  de  la 
maison  de  Montfort.  • 

Les  nobles  descendants  de  Raymond  IV,  d'Alphonse-Joardain, 
de  Raymond  V,  se  réveillent  enAn  de  leur  long  assoupissement; 
les  peuples  du  Midi  répondent  à  leur  appel ,  et  un  cri  d'enthou- 
siasme retentit  du  rivage  de  la  Méditerranée  jusqu'aux  extrémi- 
tés da royaume  d'Aragon.  Suivons  le  jeone  Raymond,  le  der- 
nier rejeton  de  la  maison  dé  Toulouse  :  il  sort  des  mors  d'Avi- 
gnon à  la  tète  de  ses  fidèles  yassaux;  il  est  sur  les  bords  du 
RhOne ,  agitant  la  glorieuse  bannière  que  Raymond  de  Saint- 
Gilles  arbora  sur  les  murs  do  Jérusalem.  Courage,  courage, 
jeune  héros  ;  les  peuples  de  la  Languc-d'Oc  ont  les  yeux  fixés  sur 
toi  ;  ils  t'ont  proclamé  leur  libérateur ,  et  le  Dieu  qui  tient  toujours 
dans  sa  puissante  main  un  trait  mortel  poor  tous  les  oppresseurs, 
te  promet  la  victoire  I  Les  habitants  de  Beancaire  Rappellent  à 
grands  cris ,  vole  à  leur  secours ,  et  chasse  de  leurs  murailles  les 
soldats  de  vSimon  de  Montfort  !  Et  toi ,  malheui  eux  Raymond  VI, 
parcours  les  provinces  ,  ranime  le  courage  de  tes  chevaliers , 
cours  chercher  des  alliés  au-<lelâ  des  Pyrénées,  reviens  en  toute 
hâte  ;  car  ta  bonne  ville  de  Toulouse  fait  des  vœux  pour  le  triom- 
phe de  ses  bons  seigneurs. 
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La  préseoce  dM  deax  Raymond  produisit  une  révolution  su- 
iMte  dans  les  proTinoes  méridioDales.  Le  jeune  prince  entra  dans 
Beaucaire ,  aux  acclainations  des  habif  ants ,  et  forma  le  siège  du 

château  qui  servait  d  asile  aux  croises.  Simon  de  Monlfort  apprit 
bientôt  le  péril  que  courait  la  garnisoB  de  Beaucaire ,  quitta  le 
pays  toulousain ,  et  courut  au  secours  de  cette  place.  Mais  la 
▼ictoire  avait  déjà  changé  de  drapeau.  Le  jeune  Raymond  se 
défendit  avec  tant  de  courage  et  d'habfleté ,  que  le  général  des 
croisés  ,  après  avoir  éprouvé  des  perles  considérables,  fut  forcé 
d  en  venir  à  des  propositions  de  paix;  elles  furent  acceptées,  et 
Simoa  reprit  la  route  de  Toulouse  »  où  sa  présence  devenait  de 
pins  en  plus  nécessaire  \ 

Arrivé  à  M ontgiscard ,  petit  bourg  situé  à  trois  lieues  de  la 
capitale  des  Raymond ,  dit  Pierre  de  Val-Sernay ,  Simon  détacha 
quelque  cavalerie  pour  s'assurer  de  la  fidélité  des  Toulousains  , 
qui  se  défiaient  de  Montfort|  et  qui  retinrent  prisonnier  tout  le. 
détachement.  Le  chef  des  misék  eut  bien  voulu  tirer  sur  le  champ 
une  éclatante  vengeance  de  cette  audace  ;  mais  il  se  vit  obligé  de 
loumer  ses  armes  contre  Raymond-Roger ,  comte  de  Foir.  La 
manifestation  de  sa  colère  ne  fut  pas  différée  long-temps;  après 
avoir  signé  une  trêve  avec  Raymond-Roger,  le  14  septem- 
bre 1216,  il  marcha  vers  Toulouse  en  ordre  de  bataille.  Les 
habitants  effrayés  envoyèrent  six  de  leurs  capiteuls  pour  fléchir 
Simon  de  Montfort  ;  il  résista  aux  prières  de  ses  principaux  offi-* 
cicrs  ,  de  Gui ,  son  frère ,  et  suivit  les  conseils  de  l  évêquc  Foul- 
ques ,  qui  fut ,  dans  cette  circonstance ,  le  fléau  de  la  ville  de 
Toulouse ,  dont  il  était  le  premier  pasteur.  Que  fera  donc  Simon 
de  Montfort ,  l'homme  couvert  de  fer  de  la  téte  aux  pieds  «  le 
guerrier  implacable  qpk  est  sonrd  à  toute  autre  voix  qn*à  celle  de. 
l'ambition?  ?ardomiera-t-il  lorsque  la  voix  d'un  prélat,  qui 
devrait  demander  miséricorde  et  pitié,  appelle  sur  les  peuples 
confiés  à  sa  vigilance  pastorale,  la  vengeance  et  T horrible  catas- 
trophe d'une  ville  prise  d'assaut?  Non,  nop,  il  ne  pardonnera  pas; 

1  Picire  de  Val-Sornat,  ehap^  83  —  Gainaoïne  de  Puyiaarciil,  chap.  $^ 


Digitized  by  Google 


378  HISTOIHI':  l)K  lOLLOLÎSE. 

le  glaive  est  hors  du  fourreau,  le saog  coule,  les  mâisoas  sont  ea 
proie  à  l'inceDdie.  Les  principaux  bourgeois  sont  indignemenl 
arrêtés  ao  mépris  de  la  foi  du  sermeot.  Celte  iodigne  trahison 
jette  Tépouvanfe  et  riudigoation  dans  le  cœur  des  habitants  qui 
sont  restés  dans  la  ville.  Le  peuple  entre  en  fureur  ;  on  n'entend 
que  ces  cris  répétés  de  rues  on  rues  :  aux  armes,  habitants  de 
Toulouse,  aux  armes ,  les  croi.sès  vimnent  nous  égorger.  On  se 
barricade;  une  lutte  épouvanUible  commence;  les  soldais  de 
Montfort  sont  repoossés  snr  tous  les  points  :  les  Toolousains  ks 
poorsuivent  aYee  acharnement ,  et  les  forcent  à  se  réfagier  der- 
rière les  murailles  du  Châlean-Narbonnais.  ^ 

La  joie  des  vainqueurs  ne  fut  pas  de  longue  durée;  le  chef  des 
croisés  arriva  à  la  tête  de  ses  chevaliers;  il  leur  ordonna  de 
mettre  tout  à  feu  et  à  sang  \ 

Les  Tonloosains ,  assemblés  sur  la  place  Saint-Etienne  ^ , 
▼oyant  lears  maisons  brûler ,  firent  on  nonvel  effort,  mirent  les 
croisés  en  fuite,  et  les  obligèrent  à  se  réfugier  dans  la  cathé- 
drale et  le  palais  épiscopal.  Ils  se  bâtèrent  d'éteindre  Tincendie  , 
et,  revenant  à  la  charge,  ils  poussèrent  les  soldats  de  Monlforl  de 
rues  en  rues,  jusqucs  dans  la  maison  du  comte  de  Coniminges,  où 
ils  les  attaquèrent  vivement.  Simon,  informé  du  péril  que  cou- 
raient les  siens ,  se  rendit  promplement  sar  la  place  Saintes- 
Garbes ,  et  rallia  dans  cet  endroit  ceux  qui  s'étaient  réfugiés  dans 
la  cathédrale ,  dans  la  tonr  de  Mascaron  et  dans  le  palan  épis- 
copal. Mais  il  ne  put  arrêter  les  Toulousains  ,  qui ,  renforcés 
par  les  bourgeois  du  quartier  Baragnon,  l'attaquèrent  avec  l'in- 
trépidité du  désespoir;  le  combat  devint  acharné  dans  cet  endroit. 
Les  bourgeois  forcèrent  Montfort  à  abandonner  le  champ  de 
bataille ,  et  à  se  réfugier  pour  la  seconde  fois  dans  la  cathédrale. 
Il  parvint  à  rallier  ses  chevaliers  ett  fit  on  dernier  effort  poor* 
triompher  de  Thérolque  résistance  des  Toulousains  ;  mais  les 

I  Ôn  mit  le  roii  en  trois  endroils  difiéroots  :  à  Saiol-Réiaési,  à  Joui-Alguet,  ei  au 
quartier  Sainl-Élicooe. 

9  aiMngMratê  ét  languedoct  (om.  III,  p.  2S3.  —  Guiltoome  de  Pajkaiart 
Pierre  de  Yal-Seniai. 
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croisés  tarent  encore  reponssés .  et,  saisis  d*niie  terreur  panique, 
ils  se  précipitèrent  vers  le  Chàteau-Narbonnais. 

Simon  de  Monlfort,  transporté  de  rage,  essaya  de  rompre  son 
épée;  il  blasphémait,  et  son  frère  même  n'osait  lui  parler  :  ce 
n'était  plus  cet  homme  calme  au  milieu  des  plus  grands  revers... 
Son  ame,  auparavant  si  forte,  éprouvait  les  premières  attemtes 
do  désespoir  ;  la  main  de  Dieu  s'était  retirée  de  lui. 

Sa  fureur  lui  inspira  tout-à-coup  un  horrible  dessein  ;  il  se 
fit  amener  les  principaux  bourgeois  de  Toulouse,  qu'il  retenait 
prisonniers  dans  le  Cbâteau-^Narbonnais. 

«  Boui^gèois  de  Toulouse,  leur  dit-il  d'une  voix  menaçante, 
m  si  vous  ne  détermbei  vos  compatriotes  à  me  rendre  la  ville, 
»  je  vous  ferai  couper  la  téte  à  tons  ;  et  vous ,  Foulques ,  allez 
»  avec  l'abbé  de  Sainl-Seniin,  annoncer  anx  reMles  ma  dernière 
»  détermination.  » 

L'évôque  et  l'abbé  sortirent  du  Chàteau-Narbonnais  et  par- 
coururent la  ville,  disant  partout  que  Simon  de  Montfort  rendrait 
la  liberté  aux  prisonnier»  si  on  voulait  mettre  bas  les  armes.  Les 
habitants  s'assemblèrent  en  conseil,  et,  pour  sauver  leurs  frères, 
ils  se  déterminèrent  à  accepter  les  conditions  de  Simon  de  Mont- 
fort.  Ce  général  fît  aussitôt  publier  que ,  pour  rendre  la  paix 
plus  authentique  ,  il  irait  le  lendemain  ,  suivi  de  ses  barons  ,  la 
signer  à  Thétel-de-ville.  Les  Toulousains  s'y  rendirent  en  armes; 
maïs  ils  furent  indignement  trahis  ;  on  délibéra  si  on  ne  livre- 
rait pas  la  ville  au  pillage;  Simon  de  Montfort  recula  devant 
rhorrenr  d*nn  tel  crime ,  et  se  contenta  d'imposer  anx  Toulou- 
sains une  rançon  de  trente  mille  marcs  d'argent ,  dans  une 
assemblée  générale  qu'il  tint  à  l'église  de  Saiut-Pierre-des- 
Cuisines. 

Simon  partit  de  Toulouse  le  jour  de  la  Toussaint  1216 ,  se 
rendit  à  Saint-Gaudens  où  il  séjourna  peu  de  temps,  et  se  dirigea 
vers  Tarbes  pour  terminer  le  mariage  qu'il  avait  projeté  depuis 
deux  ans  entre  Guy ,  son  second  frère ,  et  Pétronille  de  Gom- 

minges,  héritière  de  Bigorre.  Pendant  qu'il  célébrait  les  fcles  de 
cet  hymen ^  les  habitants  de  Toulouse  travaillaient  secrètement  à 
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se  soustraire  à  roppressioD  de  leur  tyraa.  La  lotie  qu'ils  avaient 

sontenue  contre  les  croisés  les  avait  convaincu  que  le  courage 

triomphe  de  tous  les  obstacles;  sûrs  des  nouveaux  préparatifs 
qu'ils  venaient  de  faire,  ils  appelèrent  le  comte  Raymond,  leur 
ancien  maître,  et  promirent  de  lui  livrer  la  ville. 

Ge  prince  était ^alors  aif-ddà  ées  Pyrénées}  il  eot  bientAI 
rassemblé  une  petite  année  d'Aragcmnais  et  de  Catalans ,  et  se 
jeta  dans  le  pays  de  Comminges  ;  il  vit  anssitftt  accourir  sons  sa 
bannière ,  Bernard  ,  son  neveu  ;  Roger-Bernard ,  fils  do  comte 
do  Foix  ,  et  s'avanya  jiis((a'à  une  demi-lieue  de  Toulouse.  Il  fit 
annoncer  son  arrivée  à  ceux  des  habitants  qui  lui  étaient  dévoués  : 
le  lendemain ,  13  septembre  1217 ,  à  la  faveur  d'an  épaitf 
brooillard ,  il  traversa  la  Garonne  ao  goé  du  Basacle,  et  pénéfrtr 
dans  la  ville  sans  être  aperçu  des  cbevaliers  de  Simon  de  Mont- 
fort. 

Au  premier  bruit  de  son  arrivée,  l'enthousiasme  fut  général; 
les  habitants  prirent  les  armes,  et  avant  la  fin  du  jour,  ils  firent 
main-basse  sur  la  garnison.  La  ville  était  démantelée  ;  cbacan 
se  mit  à  Fouvrage;  et,  «niméf  qu'ils  étaient  par  la  présence  de 
leur  seigneur  t  les  Tonknisains  entent  bientôt  recoostmit  les  for- 
tifications. 

La  comtesse  de  Monlfort,  qui  se  trouvait  alors  dans  le  Châleau- 
NarboDoais  ^ ,  envoya  aussitôt  quelques  barons  à  son  époux  pour 
loi  annoncer  ce  qui  venait  arriver.  Les  deux  frères  de  Montfort 
accoururent  à  grandes  journées  ^  et  comptant  emporter  la  ville 
d'assaut,  ils  commencèrent  Tattaque  da  côté  de  Jfonioltsti.  Hs 
furent  repoussés  par  les  l'onlonsaîns ,  et  tentèrent  un  second 
assaut  du  côté  de  la  rue  Saint-Jacqnes  :  ils  ne  furent  pas  plus 
heureux  que  la  veille ,  et  se  virent  contraints  de  se  réfugier  dans 
les  maisons  voisines  du  Château-Narbonnais. 

Simon  de  Montfort  guerroyait  sur  les  bords  du  Rbéoe ,  lors- 
qu'il apprit  le  retour  de  Raymond  VI  dans  sa  capitale.  11  se  hâta 
de  condorenne  trêve  avec  le  jeune  Raynond,  etse  miten  mardM 

I  Guillaume  de  Pu)  laurcnt,  «  liap.  ^0. 
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▼ers  Toulouse  avant  que  la  nomreUo  de  la  ré?plotioDy  qui  Yeiiail 
de  s'epérer  en  Laogae-d'Oc,  se  fut  ébruitée  chez  les  peuples  de 
ProTenoe.  Vains  efforts!!  L'étoile  du  iNHibenr  ne  devait  plus 
luire  pour  lui,  et  il  eut  la  douleur  de  se  voir  abandooDerpar  la 
plus  grande  partie  de  ses  troupes.  Arrivé  à  Baziége,  il  se  mit  eo 
ordre  de  iialaîUe  pour  éviter  lespartisants  de  Raymond. 

A  peine  entré  dans  le  camp  des  croisés ,  il  dit  à  ses  barons 
qu'il  bUait brusquer  Fattaqoe  de  Toulouse,  et  donner  un  assaut 
général.  Raymond  VI,  le  cumlc  de  Commingcs ,  instruils  du 
dessein  de  Simon  de  Montfort  par  un  transfuge .  n  opposèrent 
d'abord  aucune  résistance  aux  croisés,  et  les  laissèrent  a\uncer 
jusqu'au  bord  du  lossé  :  ilaymond  VI  Tovdoute ,  s'écria  le 
comte  deComminges  quand  il  aperçut  les  bannières  de  Simon  de 
Montfort.  Ce  cri  fut  répété  par  tous  les  assiégés,  et  après  un  san- 
glant combat ,  dans  lequel  Gui  de  Montfort  fut  grièvement  blessé 
par  le  comte  de  Gomminges  ,  les  croisés  furent  mis  en  déroute. 

L'allarme  se  répandit  dans  le  camp  ;  Simon  de  Montfort  eut 
besoin  de  tout  iascendant  qu'il  exerçait  sur  les  barons  pour  les 
retenir  sous  ses  drapeaux.  On  (ut  informé  qu'un  renfort  de  Ca- 
talans et  de  Navarrais  était  entré  dans  Toulouse  aux  acclamations 
du  peuple,  et  le  cbef  de  la  croisade  résolut  de  faire  le  siège  de  la 
vîUe  dans  les  formes,  vers  la  ûn  du  mois  de  septembre  1217.  Il 
commença  l'attaque  du  côté  du  Ghâteau-Narbonnais  et  de  la 
porte  Moniollen  ;  repoussé  Vigoureusement  par  les  assiégés ,  il  se 
porta  avee  l'élite  d^  ses  barons  à  la  porte  du  faubourg  Saint- 
Cyprien  ^  ;  mais  il  lui  fut  encore  impossible  de  pénétrer  dans  la 
ville,  et  il  se  disposait  à  revenir  au  quartier  de  Montolieu,  lorsque 
le  comte  de  Foix  fit  une  sortie  si  vigoureuse,  qu'il  culbuta  les 
croisés  et  poursuivit  Montfort  jusqu'à  Muret.  Cette  éclatante  vic- 
toire combla  de  joie  les  babitants  de  Toulouse  qui  promirent  à 
Raymond  VI  de  s  ensevelir  sous  les  ruines  de  la  ville ,  pinlét 
que  de  se  soumettre. à  la  domination  de  Montfort  :  ils  préparèrent 

i  U  flnilMNiif  Sin-Site  ou  SaioMZjprtao  connmi^^ 
ponu  dont  In  Tmdoosaim  étaieit  mÉllfct. 
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des  machines  de  guerre  pour  battre  le  Chàleau-Narbonnais  ^ 
relevèrent  leurs  murailles  et  attendirent  les  croisés  de  pied- 
ferme.  Simon  de  Hontfort  revint  bientôt  sar  ses  pas ,  perdit  son 
cheval  enr  passant  la  Garonne,  et  ramena  ses  troupes  an  camp 
du  Cbiteau-Narbonnais.  II  redoubla  defforts  pour  avancer lea 
travaux  du  siège  qu'il  suspendit  quelques  jours  après  pour  aller 
s  assurer  de  la  fidélité  des  habitants  de  Monlauban, 

Pendant  son  absence,  Raymond  VI  comment  l'attaque  du 
Château-Narbonnais,  et  jusqu'à  la  fin  de  liiiver  ses  machines  de 
guerre  ne  cessèrent  de  battre  contre  cette  forteressa.  Montfort, 
après  avoir  soumb  les  Montalbanais ,  continua ,  mais  toujours 
sans  succès ,  le  siège  de  Toulouse,  et,  pour  aifaiblir  le  parti  de 
Raymond  ,  il  se  plaignit  à  Honoré  lïl.  qui  venait  de  succéder  à 
Innocent  III ,  sur  la  chaire  pontificale.  Ce  pape  iit  de  vains  clîorts 
pour  détacher  le  roi  d*Âragon  de  l'alliance  de  Raymond  VI  t  el 
ses  lettres  aux  seigneurs  de  la  Langne-d^Oc  a'enlevèrent  pas  un 
seul  partisan  au  comte  de  Toulouse. 

Les  croisés ,  découragés  par  la  longueur  du  siège  ,  comment 
çaientâse  débander  ,  lorsque  l'èvêque  Foulques  arriva  de  France 
avec  une  petite  armée  commandée  par  Michel  de  Ilarnes  et 
Amand  de  Chisoini  seigneurs  flamands.  Simon  de  Montfort  ré— 
solotde  presser  plus  que  jamais  l'attaque  des  divers  faubourgs. 
Impatient  de  reprendre  la  capitale  des  Raymond ,  dit  Guillaumo 
de  Poylaurent,  il  fit  élever  vers  ce  temps-là  une  grande  machine 
nommée  Cale  pour  battre  lès  retranchements  et  tenter  un  dernier 
assaut  :  elle  n'eut  pas  le  succès  qu'il  en  attendait  «et  il  sentit  sou 
ame  abattue  par  un  découragement  qu'il  n'avait  jamab  éprouvé 
depuis  qu'il  commandait  l'armée  de  la  foi.  Piqué  des  reproches 
du  cardinal-légat ,  accablé  de  fatigues ,  il  priait  Dieu  de  mettre  fin 
à  ses  jours  :  ses  vcsux  furent  bientôt  exaucés  ;  le  25  juin  1218  « 
jour  de  la  saint  Jean~Raptis(e ,  il  fut  frappé  d'une  pierre  lancén 
d'un  mangonneau,  et  tomba  raide  mort. 

«  Simon  de  Montfort ,  dit  l'historien  Pierre  de  VaUScroal  ' 

1  CiMp.  86. 
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»  assiégeait  depuis  neuf  mois  la  ville  ée  Toulouse  ;  le  jour  de  la 
»  fôle  de  saiot  Jean-Baptiste,  les  habitants  sortirent' de  grand 
))  matin,  dans  l'espérance  de  surprendre  les  croisés.  Simon  élait 
»  à  matines,  lorsqu'on  lui  annonça  que  les  Toulousains' se  pré- 
»  paraient  à  faire  une  vigoureuse  sortie.  Il  ordonna  aussitôt 
»  qu'on  lui  apportât  ses  armes  et  alla  entendre  la  messe.  Â  peine 
»  était-elle  commencée»  que  les  assiégés  défilèrent  daàs  le  fossé, 
N  enseignes  déployées  et  en  ordre  de  bataille.  On  vint  dire  à 
»  Simon  de  courir  promptement  au  secours  de  ses  trouf/es;  il 
»  répondit  qu'il  marcherait  dès  que  la  messe  serait  ûnie.  Dans 

Hnstant  on  lui  annonça  que  les  croisés  commençaient  à  plier» 
»  Je  ne  partirai  pas  répondit  Simon  arant  d'avoir  va  mon  Ré- 
n  dompteur.  Enfin ,  le  prêtre  ayant  levé  Thostie ,  il  récita  le 
»  nunc  dimittis ,  partit  et  se  lança  dans  la  mêlée.  Les  assiégés 
»  ne  cessaient  de  faire  pleuvoir  sur  les  croisés  une  grêle  de  pierres 
»  et  de  traits.  Pour  se  mettre  k  l'abri  de  leurs  coups,  Simon  se 
»  réfugia  derrière  une  de  ses  machines  ;  à  peine  avait-il  pria 
»  place  à  côté  de  ses  barons,  qa*une  pierre  lancée  d*un  man- 
»  goonean  le  Messa  mortellement.  Il  n'eut  que  le  temps  de  re- 
)>  commander  son  ame  à  Dieu  et  expira  K 

«  Ce  fameux  capitaine ,  disent  les  auteurs  de  ï Histoire  de  Lan'" 
^edoc,fut,  suivant  les  uns,  la  Judas-Machabée  de  son  siècle» 
et ,  si  on  en  croit  les  autres ,  il  doit  être  regardé  comme  un  vé- 
ritable martyr.  Nous  n'avoi)»  garde  de  youloir  diminuer  la  gUnre 
qu'il  acquit  par  ses  excellentes  qualités  ;  on  ne  saurait  disconve- 
nir qu'il  n'ait  mêlé  quelque  défaut  à  un  plus  grand  nombre  de 
vertus.  Il  est  aisé  de  reconnaître,  en  lisant  dans  les  auteurs  du 
temps  le  récit  de  ses  actions,  qu'avec  beaucoup  de  piété,  un  zèle 
ardent  pour  la  religion ,  un  courage  invincible ,  nne  extrême 

I  Ce  récit  delà  morl  de  >Ioiilfort  est  tiré  de  Pierre  de  V'al-Sernai,  qui  l'assista  dans  ses 
derniers  momenU,  et  devait  être  bien  iurormé.  Benoit,  dans  son  lliaioirc  des  Albigeois^ 
ei quelques  MlicttfcrifailHiiMidenies,  prélMÉlnt  que  ia  pierre  qui  frappa  Simoa  de 
MootliBrt  Art  Imcéeptr  une  femme.  LamilimétfHùtirinsiiUnU^gnniicafi' 
iainêi  affirment  fue  Ii  piem  Atl  lancée  par  on  naie  ;  mais  aocan  anlenr  cenlcmponla 
a*a  rapporté  m  dreonitaBOCf  peu  fmpoftaDlca  pour  runoiie. 
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valeur,  ODe  science  coosommée  de  Tart  militaire ,  un  cœur  gé- 
néreux ,  bieniesant  et  libéral ,  il  ayait  une  passion  démesurée  de 
8*af|fraDdir  et  d*élever  sa  fiimille  au  latte  des  honneurs  ;  qu'A  était 
dur,  fier,  inflexible,  colère,  vindicatif,  cruel  et  sanguinaire.  Enfin, 
divers  auteurs  sont  persuadés  que  Dieu ,  par  sa  mort,  voulut  punir 
son  ambition  et  sa  négligence  à  corriger  les  désordres  des  croisés.» 

Tel  est  le  jugement  qu'ont  porté  sur  Simon  de  Montfort  des 
historiens  judicieux  qui  écrivaient  au  commencement  du  siècle 
dernier,  sous  l'inspiration  des  plus  célèbres  prélats  de  réf^lise  de 
France.  L*arrèt  est  sévère  ;  il  met  à  nnd  les  défauts  ou ,  pour 
mieux  dire,  les  vices  du  chef  de  la  croisade  coutre  les  Albi- 
geois ;  îa  postérité,  plus  sévère  encore ,  traînera  Simon  de  Mont- 
fort  à  son  redoutable  tribunal ,  et  le  mettra  au  nombre  des  cruels 

* 

conquérants  qui  ont  été  les  fléaux  des  peuples.  Quel  est  Thomme, 
portant  dans  sa  poitrine  un  cœur  de  Provençal  ou  de  Langue- 
docien ,  qui  ne  se  sent  pas  saisi  d*une  indicible  terreur ,  mêlée 

d'une  sombre  admiration  en  lisant  les  pages  sanglantes  de  nos 
guerres  de  religion  î  Simon  de  Montfort  n'est  plus  à  ses  yeux 
le  Judas-Machabée  de  l'église  Romaine,  le  défenseur  du  catho- 
licisn^e  ;  mais  un  soldat  de  fortune,  un  cadet  de  famille  saiis  do- 
maines, qui  ne  prit  la  croix  que  pour  grandir  sous  son  ombre 
propice  ;  qui  tira  le.glaive,  moins  pour  exterminer  Thérésie  que 
pour  usurper  Théritage  des  Raymond.  Il  trompa  les  légats  et  en 
imposa  à  Innocent  lïl ,  et  sur  sa  lôte  pèsera  toujours  la  responsa- 
bilité des  grandes  catastrophes  qui  accablèrent  les  provinces  mé- 
ridionales. Tous  les  historiens  l'ont  mis  au  rang  des  plus  grands 
capitaines  du  xm*  siècle;  il  a  mérité  cette  place  par  l'aclivilé ,  la 
profondeur  de  son  génie  militaira;  mais  ses  lauriers  fbrrat 
souillés  de  trop  de  sang ,  pour  que  le  baptême  de  la  gloire  puisse 
jamais  laver  cette  tache  originelle  ! — 

La  mort  du  comte  de  Leyccstrc  répandit  la  consternation  dans 
le  camp  des  croisés  ;  quelques  transfuges  portèrent  avant  la  nuit 
cette  heureuse  nouvelle  aux  habitants  de  Toulouse.  L'allégresse 
fui  générale;  ils  coururent  aux  armes,  et  chassèrent  les  soldats 
qui  tenaient  assiégés  le  lauhourg  et  l'hdpital  de  Saint-Gyprien. 
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Les  croisés  ne  purent  tenir  contre  une  si  vigoureuse  sortie,  et 
commencèrent  à  abandonner  les  drapeaux  de  l'armée  de  la  foi. 
Âmaury  de  Montfort,  désespérant  de  se  rendre  maître  de  la 
ville,  fit  mettre  le  fea  à  sod  camp  du  Ch&teaa-Narboniiais  \ 
Les  aasîégés  parriarenf  à  éteindre  l'incendie ,  et  se  mirent  k  la 
poursuite  des  croisés  ;  Amaury  de  Montfort ,  suivi  du  cardinal- 
légat,  se  transporta  à  Carcassonne  où  il  rendit  les  honneurs  fu- 
nèbres à  son  père^  il  se  vit  bientôt  assiégé  par  les  chevaliers 
.  languedociens  qui  se  ràlliaîettt  chaque  jour  sons  la  bannière  des 
Raymond^  On  prêcha  une  nenvelle  croisade  contie  les  Toulou- 
sains ;  mais  cette  fois,  les  prédications  des  partisants de Ifontibrt 

t  I«Cbâl9tii-llirlMwiiaii,.dtatUiieiiesl0pliif  qitoqiMlq^ 
lI<nilliHlii43ifttMa,  est  appdè,  par  les  tIeiB  iû/Mem  de  Touloiue,  VOtêM  mtffol, 
dit  Castel-yarbonnaU.  Usditenl  que  c'était  an  Utirocnt  considérable,  et  «fi^aerfit de 
citadelle  «m  rois  Visigoihs  ;  que  les  comtes  de  Toulouse  y  fesaicnl  leur  résidence.  —  Le 
Châtcau-Narboiinais  i^iail  hors  ville,  et  occupait  en  partiala  place  où  est  aujourd'hui  le 
palais  (le  la  cour  royale.  Guillaume  de  Puylaurent,  chapelain  de  Raymond-le-Jenne,  dit 
qu'en  1215  ce  diâteau  fut  adjugé  k  Simon  de  MontAMt,  par  le  concile  de  VontpeUier^ 
<->  «  Catel  e(  Nogniéa,  disent  qoele  Chlieaii-lf arboonais  atait  den  gmlcs  liBun,  l'une 
»aamidI,r«titfeaonecd,bitljesdeterreciiiteetdecallioQi  am  de  la'^liaiii,  k  tout 
»  entouré  de  grandes  pierres  mhs  mortier ,  mais  crampoiméesatee  des  lames  de  fer  et  de 
»  plomb.  Le  château  était  ék'vc  do  plus«lp  trontr  brassps,  ayant,  rcrs  le  midi,  deux  por- 
)»  tailsdc  suite,  deux  voûtes  do  pierre  toillées  ju-ifin/m  sommet:  il  yen  avait  deux  antres 
>•  de  suite  au  nord  et  sur  la  place  du  Salin.  Par  le  dernier  de  ces  portails  on  entrait  daus 
»  la  ville,  dont  le  terrain  a  été  haussé  de  plus  de  douze  pieds  ».  —  La  plus  grande  des 
louis  Alt  détruite  par  Baymond  VI,  après  plusieurs  assauts  eontie  Sinon  de  Montfort. 
I4  Maoftt  ia38oniil  dènelir  une  antm  partie  du  éli|itean;  le  fomenillachetler Ail 
chargé  de  la  démolition.  ^'On  tfonvade  notre  temps,  dit  Noguiés,  un  portail  de  sin- 
gulier artifice;  on  le  voyait  par  un  pertuis  de  la  muraille  joijjnnnt  la  porte  île  la  salle  des 
procureurs.  Le  sieur  Gervais  de  (lornonailhc  en  tira  le  dessin.  Ce  portail  était  à  demi 
enterré;  il  avait  environ  dix  pieds  de  largeur  et  autant  de  hauteur.  Il  était  .surmonté  de 
quatre  arcs  en  forme  d'archivolte.  —  Un  trophée,  en  bosse,  placé  au  dessus,  représentait 
la  lige  d>in  arbre  arec  ses  racines  à  demi  oouve^  d'une  draperie ,  ou  de  qadqu'tnire 
nmementenfonnede  déponiUe.  Tout  auprès  étaient  denibondiers,  an  ndllea  desquels 
on  avait  représenté  un  mudle  de  lion ,  avec  plusieurs  sortes  d'armes,  dont  le  fer  sortait 
de  dessous  le  bouclier  De  (  Ii.ujuc  côté  des  trophées ,  étaient  deux  Ggnres  de  captifs,  le 
dos  contre  la  tige  de  l  arbre,  et  s  entreregardant  de  travers;  ils  tenaient  une  main  sur  le 
genou ,  et  l'autre  jambe  était  prestjue  étendue  sur  le  piédestal.  Ce  {lortail  touchait  à  une 
tour  ronde ,  bdlic  de  terre  cuite,  ci  nommée  la  Tour-de-1' Aigle ,  à  cause  de  Ml  girouette. 
Le  peuple  de  Toulouse  a  llrit  de  eelie  leur  un  prafeibe  riofsiie  ;  ondlsail  anlinlbls  !  1^ 
Ugwtdi  ii  fat  Tour  d^foijito.  y 

(  Durosoy,  Recherches  sur  l'antiqmti  des  murs  d^  la  viUêdB  Tmihuiêi  etturton 
Châtmu'NarbotmmÊ.  —  Voir  la  gravure.  ) 
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ne  produisirent  aucune  impression  sur  les  peuples;  la  Bévre 
des  guerres  de  religion  commençait  à  se  calmer.  D'ailleurs  , 
toules  les  provinces  rentraient  sous  1  obéissance  de  Raymond  VI  ; 
la  ville  de  Nîmes ,  le  Rouergue ,  le  Querci ,  revirent  avec  en- 
thoasiasme  le  jeune  héritier  de  la  maison  de  Toulouse  «  qui  se 
montrait  k  ses  vassaux  couronné  des  lauriers  de  la  victoire.  En 
vain  l'intrépide  Amaury  parcourut  les  domaines  que  son  père 
avait  usurpés;  aucun  cri  nç  se  fit  entendre  sur  son  passage ,  et 
les  seigneurs  se  tinrent  cachés  dans  leurs  châteaux. 

Quelques  mois  avaient  suffi  pour  opérer  cette  étrange  révo- 
lution •  et  la  nationalité  méridionale  triomphait  sur  tous  les  points, 
lorsque,  dans  les  premiers  jours  du  printemps  1219,  Louis,  fils 
alnéMe Philippe-Auguste,  se  dirigea  vers  l'Aquitaine  pour  se- 
courir Amaury  de  Monlfort.  Les  deux  Raymond  mirent  touteo 
oeuvre  pour  détourner  les  armes  du  roi  de  France  ;  leurs  tenta- 
tives n'eurent  aucun  résultat,  et  les  deux  princes  firent  de  grands 
préparatife  pour  résister  à  leurs  ennemis.  Loub  de  France  arriva 
bientôt  dansFAgenais ,  où  il  était  attendu  par  Amaury  de  Mont- 
fort,  et  mit  le  siège  devant  Marmande.  Goitule ,  comte  d'Asta- 
rac  commandait  dans  la  place  an  nom  du  comte  de  Toulouse, 
jeune  Raymond  était  prêt  à  partir  pour  porter  du  secours  aux 
assiégés,  lorsqu  ii  apprit  que  Raymond-Roger,  comte  de  Foix, 
après  avoir  Ml  un  immense  butin  dans  le  Lauragais ,  avait  été 
forcé  de  se  retirer  dans  la  petite  ville  de  Basiége.  Il  sortit  le 
lendemain  ^e  Toulouse ,  et  campa,  vers  midi,  en  présence  des 
ennemis.  11  se  hâta  de  ranger  son  armée  en  bataille  ;  le  com- 
mandement de  Tavant-garde  fut  conGé  à  Raymond-Roger  comte 
de  Foix ,  et  à  Roger-Bernard,  son  fils  \  Le  comte  de  Comminges 
fut  placé  au  centre,  et  Raymond  VII  se  réserva  le  commandement 
de  l'arrière-garde.  Loup  de  Foix  donna  le  signal  du  combat;  le 
choc  fut  si  rude,  que  les  croisés  furent  d'abord  culbutés;  mais  ib 
revinrent  à  la  charge  et  la  mêlée  devint  effrayante.  Le  jeune 
Raymond  s'tiança  sur  les  enonemb  comma  tin  lion  nigtssani,  dit 

'  Ghrooique  languedocicDoe,  p.  96. 
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l'auteur  provençal  qui  nous  a  laissé  le  récit  de  la  bataille  de  Ba- 
siége.  Les  croisés  le  reconnurent  à  son  éclatante  armure,  et  on 
cbevalier,  nommé  Pierre  de  Ségurel,  se  jeta  sur  le  jeune  héros 
poar  le  terrasser.  Raymond  se  dressa  sar  ses  étriers,  se  fit  donner 
par  un  page  une  lance  forte  et  coorte ,  et  perça  de  part  en  part 
Jean  de  Brigier,  un  des  chefs  ennemis. 

«  Francs  chevaliers ,  s'écria-l-il  eu  se  tournant  vers  ses  Lan- 
»  guedociens,  frappez,  car  l'heure  de rextermination  est  venue 
»  pour  les  soldats d'Amanry  de  Montfort  !...  » 

Environné  tout-4-coup  par  Félite  des  chevaliers  croisés ,  il 
eut  hesoin  de  toute  son  adresse  et.  de  toute  son  intrépidité  pour 
échapper  à  leurs  coups.  Ses  efforts  forent  couronnés  d'une  écla- 
tante victoire ,  et  les  Français  prirent  la  fuite  après  avoir  perdu 
les  plus  intrépides  de  leurs  barons. 

Pendant  que  le  jeune  Raymond  triomphait  des  croisée  dans 
la  plaine  de  Basiège  •  le  prince  Louis  poussait  vivement  le  siège 
de  Marmande.  Les  chevaliers  languedociens  demandèrent  à  ca- 
pituler et  ftirent  retenus  prisonniers  de  guerre.  Quant  aux  habi- 
tants, les  soldats  d'Amaury  de  Montfort  les  passèrent  tous  au  fil 
de  Tépée. 

Louis  se  dirigea  quelques  jours  après  vers  Toulouse ,  et  arriva 
sous  les  murailles  de  cette  grande  ville  le  16  juin  1219.  Le  jeune 
Raymond  avait  prévu  son  dessein  ;  tous  les  bourgeois  lui  avaient 
promis,  avec  sermetft,  de  se  défendre  jusqu  a  la  mort  ;  et  après 
avoir  imploré  l'intercessioH  des  saints  dont  on  conservait  les  reli- 
ques dans  la  basilique  Saint-Sernin  ,  il  fit  dresser  ses  machines 
de  guerre  sur  les  murailles.  Les  Français  commencèrent  bientôt 
le  siège ,  et  s*efforcèrent  inutilement  d'emporter  la  ville  d'assaut. 
Quarante-cinq  jours  se  passèrent  en  combats  plus  ou  moins  meui^ 
triers ,  et  le  prince  Louis  désespérant  de- se  rendre  mettre  de  la 
capitale  des  Raymond ,  fit  ses  préparatifs  de  départ ,  sous  prétexte 
que  le  temps  de  la  croisade  était  expiré  Ml  décampa  le  i^^  août> 

*  Guintume-Ic-Breton  dit  que  le  prince  Louis  fut  forcé  de  lever  le  siège  de  Toulouse, 
parce  que  pliuiean  chevalieis  partîMou  de  Raïoiond  déacrtèrenl  ses  drapeau.  D'autres 
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et  partit  ayee  tant  deprécipitatkNi«  qn'il  abandonna  ms  maehî- 

nés  de  ^erre ,  il  laissa  sealement  denz  cents  de  ses  cheYaliers 

à  Aniaury  de  Montfort. 

Dt^livré  d'un  si  redoutable  adversaire,  Ravmond-le-Jeune  se 
mit  eo  campagne  pour  reconquérir  les  domaines  de  son  père.  £d 
un  mois  de  temps  »  il  soumit  Lavanr ,  Puylaurent ,  Montanban  et 
Gastdnaudary.  Le  13  juillet  1220  Aniaury  de  Montfort,  an  dé- 
sespoir d'ayoir  perdu  cette  dernière  place ,  courut  assiéger  l'hé— 
rîtier  de  la  maison  de  Toulouse  :  il  échoua  complètement ,  et  le 
27  juillet,  il  perdit  son  frère  ,  le  jeune  Guy,  comte  de  Bigorre. 
£n  vain,  il  implora  la  protection  du  pape  Honoré  111  ;  les  lettres 
de  ce  pontife  ne  purent  ébranler  la  fidélité  des  Languedociens. 
Le  prince  Louis  •  sollicité  de  continuer  la  guerre  contre  Raj^ 
mond  VI  et  ses  alliés  ^  tourna  ses  armes  contre  le  jeune  roi  d'An- 
gleterre, et  les  deux  Raymond  n'ayant  rien  à  craindre  des 
Français,  poursuivirent  à  outrance  Amaury  de  Montfort,  qui 
leva  le  siège  de  Castelnaudary  le  10  mars  1221.  Réduit  à  la 
dernière  extrémité,  il  offrit  à  Philippe-Auguste  les  pays  conquis 
par  Simon  de  Montfort.  Le  roi  de  France  lui  répondit  qu'il  ne 
pouvait  accepter  sa  proposition. 

«  Car .  lui  disait-il  dans  sa  lettre ,  nous  ne  Tenions  pas  nous 
»  lier  dans  cette  affaire  par  aucune  promesse ,  parce  que  nous 
»  sommes  sur  le  point  d'avoir  la  guerre  avec  le  roi  d  Angleterre, 
»  et  que  la  trêve  que  nous  avions  conclue  avec  lui ,  ne  doit  durer 
»  que  de  la  fête  de  Pâques  prochaine  en  un  an.  Il  ne  nous  eon* 
»  vient  pas  de  nous  livrer  à  d'autres  entreprises ,  et  nous  devons 
»  laisser  tontes  celles  qui  nous  détourneraient  de  notre  défense  et 
»  de  celles  du  royaume,  laquelle  doit  nous  occuper  principale- 
»  ment  \  » 

Le  jeune  Raymond  ,  informé  des  basses  intrigues^ d'Amaurj 
de  Montfort  auprès  de  Philippe-Auguste ,  écrivit  au  roi  de  France 
pour  le  prier  de  s'interposer  auprès  du  pape  »  d  obtenir  sa  ré- 

• 

liirloricns  prétendent  qu  il  ût  échouer  le  siège  pour  forcer  Amaury  de  Moolforl  à  lui 
jcéder  tes  [vays  conquis  par  les  crmiét. 
1  Bittoin  sénérale  <fe  Lemguedoe,  tome  III,  p.  321. 
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conciliation  avec  l'église  »  et  poursuivit  le  cours  de  ses  conquêtes 
sur  les  bords  du  Rhône. 

Cependant  le  comte  Raymond  VI  bénissait  chaque  jour  le  ciel, 
et  loi  rendait  grâce  des  Tictoires  de  son  fils.  Reniermé  dans 
sa  capitale,  chéri  des  habitants,  il  Tivait  heureux  après  treize 
ans  d  adversité.  Il  avait  mandé  le  jeune  Raymond  auprès  de  lui 
pour  le  voir  encore  une  fois  avant  de  mourir  ;  et  il  attendait 
impatiemment  son  retour,  lorsqu'il  expira  subitement  vers  la  fin 
du  mois  d*août  1222. 

Les  historiens  da  temps  ont  diversement  raconté  les  circons- 
tances de  la  mort  de  Raymond  VI.  Parmi  tontes  ces  narrations, 
qui  diffèreut  les  unes  des  autres,  et  par  la  forme  et  par  le  fonds , 
j'ai  choisi  la  requête  que  Raymond  Vïï  présenta  aux  commis- 
saires du  souverain  pontife ,  et  qui  est  appuyée  du  témoignage 
des  printeipaax  prélats  et  seigneurs  de  la  Langue-d*Oc  ^ 

a  Raymond  VI  tomba  malade  dans  la  maison  de  Hugoes-de^ 
Jean,  dans  le  finibonrg  et  la  paroisse  Saint-Semin;  il  y  fut  at-  ' 
(cintdes  plus  vives  douleurs,  et  expira  au  retour  de  Nolre-Dame- 
de-la- Daurade ,  oùil  était  allé  le  matin  pour  prier.  Sentant  que 
sa  maladie  augmentait,  il  en  craignit  les  suites  ;  il  envoya  chcr^ 
cher  l'abbé  de  Saint-Semin,  homme  de  grande  piété  *  et  très 
▼ersédans  les  belles-lettres,  et  il  lui  demanda  d'être  réconcilié 
aTec  Végliye ,  pour  recevoir  la  pénitence ,  et  faire  ce  qui  était 
nécessaire  au  salut  de  son  ame.  L'abbé  tardaità  yenir,  le  noble 
comte  demandait  à  chaque  instant  pourquoi  il  n'arrivait  pas,  et 
il  lui  envoyait  message  sur  message  pour  le  solliciter  de  se  rendre 
incessament  auprès  de  lui.  Lorsque  l'abbé  entra ,  il  venait  de 
perdre  l'usage  de  la  parole ,  et  il  demanda  an  saint  homme , 
antant  qu'il  lui  fut  possible ,  par  des  signes  bien  marqués,  d'être 
réconcilié  arec  l'église  avant  de  mourir.  Les  yeux  baignés  des 
larmes  du  repentir,  il  étendait  ses  mains,  et  les  ayant  jointes  ,  il 
les  mettait  dans  celles  de  Tabbé.  Les  hospitaliers  de  Saint-Jean- 
de-Jérusalem ,  que  le  comte  avait  mandés  pour  être  témoins  de  . 

*  Pervfh,  de  Hvmi  AlMgcoram,  pan  jvaria  pagina  76. 
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son  absolution  ,  arrivèrent  au  moment  où  il  allait  rendre  le  der- 
nier soapir.  Ils  jetèrent  sur  lui  le  manteau  de  leur  ordre,  pour 
s'assnrer  ainsi  de  son  inhumation  dans  leur  cimetière;  mais  • 
Tabbé  et  les  chanoines  de  Saint-Semin  voulurent  le  retenir  « 
parce  qn*il  était  mort  dans  leur  paroisse.  L'abbé  sortit  à  Tinslant 
dt'  la  chambre  où  gissail  le  cadavre,  et  dit  au  peuj)le  rassemblé 
de  ne  pas  li»  laisser  sortir  du  faubourg,  parce  qu  il  voulait  et  de- 
vait le  garder  pour  Icnterrer  dans  son  église.  » 

Telle  fut  la  fin  de  Raymond  VI ,  comte  de  Toulouse ,  duc  de 
Narbonne  et  marquis  de  Provence.  Ce  prince  *  si  célèbre  dans 
notre  histoire  méridionale  par  ses  longues  infortunes,  avait  gou- 
verné les  domaines  de  ses  pères  pendant  vingt-huit  ans  >. 

Il  est  bien  diflicile  de  faire  l'apologie  de  Raymond  VI ,  si  on 
s  eu  rapporte  uniquement  au  témoignage  des  écrivains  conlem^ 
porains.  Pierre  de  Val-Sernai  Taccuse  d'avoir  protégé  les  héré- 
tiques pendant  tout  le  temps  qu'il  gouverna  la  comté  de  Toulouse; 
il  le  dépeint  comme  un  prince  entièrement  dévoué  aux  doctrines 
subversives  de  Vaîbigéime;  non  content  d'avoir  calomnié  la  mé- 
moire du  descendant  de  Raymond  de  Saiul-Gilles ,  il  s'est  efforcé 
de  rendre  son  nom  odieux  à  la  postérité ,  il  dit  qu'il  enlxetint  long- 
temps un  commerce  criminel  avec,sa  propre  sœur,  et  que,  dès 

I  Bcrtrandi,  dM»  ses  Gestes  toulousains,  rapporte  VM  épilapte  en  vers  gawotts, 
qn'iidilaroir  vue  «ur  tin  marbre,  à  Sainl-Scrnîn  : 

Noii  liia  liomc  Mir  Icrra ,  |)or  f:raii<l  sonhor  que  fous, 

Qucii  geUtfs  de  ma  terra  si  la  gle)sa  nou  fous. 
Le  même  Bertrandi,  qui  écrirait  tu  zri*  siècle,  nconle  que  let  fetics  mortels  de 
Raymond  VI  ftneni  presque  privés  de  sépulture.  «  J'ai  vu ,  s'éerie-l>ll,  une  diose  djgae 
»  de  fensarqne  et  (Vadmiration ,  et  que  tout  lemonde  peut  voir  comme  moi  :  le  ooq»  ou 
»  le«  ossements  de  Raymond  VI,  qn  nri  conservait  fort  négligremment  dans  un  cercueil  . 
»  de  bois,  ont  été  disp<'rs<'s;  iiinis  sa  l(^le est  soif?neiiscrnenl  trardéc  par  les  frère^  de 
»  Sainl-Jcan-de-Toulouse.  Le  crâne,  qui  c^t  encore  tout  eiiiier,  a  une  fleur-de-lys .  si  bien 
»  marquée  par  la  nature,  sur  le  derrière  de  la  tétc,  qu  il  est  aisé  deconaailrc  que  ce 
»  prince  éûh  tenu  ainsi  au  monde;  ce  qui  fut  un  présage  que  lacomtédeToukme 
»  serait  réunie  à  la  oonronne.  La  télé  «st  aussi  dure  que  rivoiieetde  couleur  roossft* 

)>  Ire. 

Laf.iille  dit  avoir  vu  c«  crâne  dans  la  maison  de  J*alnt-Jean  ;  la  fleur-de-lys  était  de  I4 
Kraiiilt'ur  d  iiti  j>ciit  ('cii.  Orj  montraii  aussi  le  crâne  tle  Raymond daas  une  armi>i«'. 
parmi  tes  joyaux  les  plus  précieux,  du  temps  de  Catci,  autcurde  V Histoire  des  comte* 
de  7o«foitis. 
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ta  plu  Indre  ^Dfmce ,  il  se  pemrtit  avec  les  oonenbUies  de  son 
•père.  Foar  domwr  quelque  poids  à  œs  Iddemes  inculpations , 
il  termine  par  ces  mois  sa  diatribe  contre  l'infortuné  Ray- 
mond YI  : 

«  Enfin,  ce  prince  a  toujours  protégé  les  routiers  dont  il  s'est 
»  servi  pour  piller  les  églises ,  détruire  les  monastères ,  et  rainer 
»  ses  voisins.  C'est  ainsi  qne  s*est  toujours  comporté  ce  membre 
»  du  diable,  ce  fils  de  perdition  »  ce  fils  atné  de  Satan,  cet  en- 
»  nemi  de  la  croix ,  ce  persécatenr  de  l'église ,  ce  défenseur  dos 
))  hérétiques ,  cet  oppresseur  des  catholiques ,  ce  parjure  de  la 
»  foi ,  cet  homme  plein  de  crimes ,  ce  rèceptable  de  toute  sorte 
»>  'd'iniquités  » 

Pierre  de  Val-Semai  écrivit  ces  lignes  sous  l'inspiration  de 
Simon  de  Mentfort ,  et  on  ne  peut  qne  mépriser  Tbistorien  qni, 
au  lieu  de  faire  le  récit  des  principaux  événemens  de  la  guerre 
contre  les  Albigeois,  entassa  les  injures  les  plus  grossières  pour 
flétrir  la  mémoire  du  plus  puissant  prince  de  la  chrétienté  1 
Heureusement,  les  foils  qu'il  rapporte  sont  démentis  par  Ray- 
mond VII.  Les  commissaires  d'Innocent  IV»  dit  Catel ,  procédè- 
rent publiquement  à  randition  de  cent-dix  témoins ,  la  plupart 
religieux  et  hommes  d'église  ;  ils  rapportèrent  plusieurs  circons- 
tances favorables  à  la  mémoire  de  Raymond  '\  Ils  déclarèrent 
que  pendant  la  guerre  qu'il  eut  à  soutenir  contre  Simon  de 
Bfontfort ,  il  ne  discontinua  pas  la  construction  de  la  catbédrde 
Mnt-Ëtienne,  de  Toulouse ,  et  de  la  nef  qui  fat  bâtie  dans  les 
,  dernières  annexes  de  sa  vie  Ils  attestèrent  aussi  que  Raymond , 
le  vieux  t  avait  fait  de  grandes  libéralités  aux  abbayes  de  la 
Langue-d'Oc,  et,  qu'après  sa  mort,  l'abbé  de  Saint-Sernin  dé- 

t  Pierre  de  Yal-Sernai ,  ch.  4. 

9  Catel ,  Hiitoire  dm  eomm  4$  l^tdmut ,  p.  317. 

sLaaefdBSiiol-ÉtfBBMcal  dnsto  ityle lolU^iie;  It  iwftit, fMHiiln iiwi  Bay- 
moiid  TI,  i^ippttie  toron  mnreitrêmenient        Toot»  ceUe  égiiie  est  ooe  éiiigin«t 

dh  d* Aldégnier,  d^is  le  pilier  d'Orléans  jusqu'à  la  rosace ,  dont  le  diamètre  perpcndi-  . 
cnUire  n'est  pM  dau  ta  même  ligne  que  U  pointe  de  l'egiTe  du  portail.  (  Foir  la  grof 
«une.  )  « 
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clara  ,  avec  serment,  aux  bourgeois  de  Toulouse  qu'il  était  dé- 
cédé dans  de  boones  dûpotiCioiis  *  ^  on  pouyail  prier  pour 
le  repos  de  mm,  ame. 

c  Raymond  VI  n'avait  rien  de  médiocre  dans  ses  .  bonnes  ni 
dans  ses  maoyaises  <pia1îtés  ,  dit  an  historien  moderne  *  ;  il  avait 
l  ame  noble  et  le  ^^euie  aisé  :  il  possédait  l'art  de  tenir  ses  voisins 
attachés  à  ses  inlérèls;  l'adversité  oe  l'aballait  point;  on  eut  dit 
que  la  fortune  le  rendait  plus  grand  à  mesure  qu'elle  le  persé* 
entait  davantage;  les  sièges  qu'il  soutint  dans  Toulouse  contre 
de  paissantes  années ,  qoi  ne  purent  l'y  forcer  •  sont  des  preuves 
certaines  de  son  courage;  la  manière  dont  il  reconquit  la  capitale 
de  ses  états ,  est  le  plus  beau  fait  d*armes  qui  puisse  honorer  la 
mémoire  d  un  prince  guerrier.  » 

On  ne  peut  le  disculper  d'avoir  favorisé  les  Albigeois  :  les 
principaux  doctears  delà  secte  furent  bien  accueillis  à  la  coar  du 
comte  de  Toulouse;  mais  les  historiens  qui  ont  lait  à  Raymond  VI 
un  si  grand  crime  de  sa  tolérance ,  ont  oublié  de  dire  que  les 
princes  du  midi  de  la  France  comptaient  déjà  plusieurs  savants 
dans  leurs  états  an  commencement  do  xii'  siècle.  Les  trouba- 
dours propagèrent  en  peu  d'années  le  goût  des  sciences  et  des 
beaux-arts.  C'est ,  je  crois ,  à  cette  émancipation  précoce  des  in- 
telligences qu'il  faut  attribuer  le  prompt  succès  de  rhérésie  dans 
la  Provence  et  la  Langue-d*Oc.  De  tout  temps,  la  nouveanlé  eot 
pour  les  hommes  un  attrait  irrésistible ,  et  il  n*est  pas  étonnant 
que  les  hérétiques,  disciples  de  Manès,  aient  trouvé  des  prosélytes 
dans  des  manoirs  qui  retentissaient  déjà  du  chant  des  ménestrels. 

Ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  que  le  comte  de  Toulouse  se  soit 
conduit  d'une  manière  irréprochable,  dans  un  temps  où  la  jtarqae 
de  Pierre  avait  besoin  du  secours  du  dernier  des  matelots  poar 
se  sauver  du  naufrage.  Raymond  VI,  en  protégeant  les  Alhîgeoin, 
compromit  pent-ètre ,  sans  le  vouloir  ,  l'unité  catholique  qui  eut 
infailliblement  péri  dans  les  régions  méridionales  sans  la  fermeté 
du  génie  d'Innocent  111.  il  se  soumit  plusieurs  fois  aux  légats 
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qoand  il  vit  la  gnerre  étrangère  aux  portis  de  ses  domaines  : 
maHRQreDsemeDt  jamais  sa  coBversîon  ne  fat  sincère ,  et  ses 
terghrersatioas  deTÎnrent  la  cause  des  pins  grandes  infortunes. 

Raymond  VI  n'est  pas  irrévocablement  jugé;  qui  sait  si  on 
ne  découvrira  pas  quelques-uns  des  documents  historiques  du  xii'' 
siècle,  et  si  la  mémoire  des  derniers  enfants  de  Raymond  de 
Saintp-Gilles  ne  sera  pas  on  joor  réhabilitée  dans  le  grând  livre 
des  iulBS  dn  catholicisme. 

Le  plas  grand  crime  de  Raymond  VI  fut  d'être  né  héritier  de 
la  plus  belle  moitié  de  la  France;  Simon  de  Montfort  voulait  à 
tout  prix  usurper  ses  immenses  domaines»  et  son  ambition  devint 
la  cause  première  des  grands  malheurs  qui  accablèrent  le  Midi 
pendant  tout  le  temps  que  dura  la  guerre  des  Albigeois. 

Après  ayoir  lu  et  relu  les  pages  sanglantes  de  cette  partie  de 
notre  histoire  ,  je  n'ai  pu  m'empêcher  de  maudire  le  guerrier 
qui ,  de  soldat  du  Christ ,  devint  usurpateur ,  et  je  ne  crains  pas 
de  dire  tout  haut  que  celui-là  n'est  pas  né  sous  le  beau  ciel  de 
Toulouse  y  qui  n'a  pas  en  horreur  Simon  de  Montfort,  comte  de 
Leycestre  «  chef  des  croisés ,  tyran  des  peuples  de  Provence  et  de 
la  Langue-d'Oc!!! 

RAYMOND  VIL  (1222).  —  A  peine  âgé  de  vingt-cinq  ans , 
Raymond  avait  déjà  rempli  le  midi  de  la  France  du  bruit  de  ses 
exploits,  lorsqu  il  succéda  à  son  père  en  1222  :  il  se  qualifiaaussitdt 
de  duc  diNa$hann$9  «omie  d$  Tàulouiê  sf  marquii  d»  Proveneetpar 
la  gràee  de  Dieu,  et  tourna  ses  armes  victorieuses  contre  Amaury 
de  Montfort  :  l'héritier  du  grand  nom  du  comte  de  Leycestre, 
voyant  que  le  succès  de  la  croisade  était  compromis  pour  toujours 
écrivit  à  Philippe  pour  lui  offrir  les  conquêtes  des  croisés.  Le 
roi  de  France  eut  assez  de  générosité  pour  refuser,  etRaymon'd  VII 
travailla  presque  sans  obstacle  à  reconquérir  les  domaines  de 
ses  pères.  Sa  joie  fut  troublée  par  la  mort  de  Rajrmond-Roger  , 
comte  de  Foix,  frère  d'armes  de  Raymond  VI,  et  le  plus  ferme 
appui  de  U  maison  de  Toulouse  ^  Pour  se  consoler  d'une  perte 

1  Pieireée  Vti-Sen^  ataiHé  an  porliih  tfèi  peu  avantageiii  dt  BayaMod-Bofer , 
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si  crdtelle  >  le  jeune  Rajinond  porlt  9e»  armes  dans  l'Agenais ,  et 
attaqua  le  châleaa  de  Penne ,  tandis  qu  un  antre  corps  de  ses 

troupes  ,  commandé  par  Roger-Bernard  II ,  fils  et  successeur  do 
comte  deFoix,  assiégeait  la  petite  ville  de  Verdun  sur  la  Garonne. 
Amaury  de  MoDtforl  et  le  cardinal  Conrad  ,  eiïra}  és  de  la  rapi- 
dité des  conquêtes  du  jeune  comte  de  Toulouse ,  écrivirent  nne 
seconde  Ibis  à  Philippe-Angnste  ;  leurs  sollicitations  n'enrent 
ancan  résultat,  et  Amaury  résolut  de  marciier  en  personne 
contre  les  Toulousains  :  il  ne  fut  pas  longtemps  à  s'apercevoir 
qu'il  ne  pourrait  tenir  léle  à  Raymond  VII;  il  mit  tout  en  œuvre 
pour  conclure  une  trêve  avec  lui,  et  les  deux  princes  convinrent 
de  s'assembler  dans  un  certain  temps  à  Saint-Flour  en  Auvergne, 
lis  arrêtèrent  même  par  provision  que  la  paix  serait  cimentée 
par  le  mariage  d'une  des  sosnrs  d'Amanry  aTec  le  comte  de 
Toulouse  ^ 

Cette  paix,  si  ardemment  désirée  par  les  peuples  des  provinces 
méridionales,  ne  fut  qu'une  déception.  Raymond  VII  et  Amaury 
de  Montfort  ne  purent  pas  s'accorder  dans  la  conférence  de  Saint- 
Flour  f  et  en  indiquèrent  une  nooTélle  à  Sens  où  le  cardinal 
Conrad  devait  tenir  un  concUe.  La  mort  de  PhiKppe-Angnste , 
rot  de  France,  fit  changer  subitement  les  dispositions  des  deux 
partis.  Le  cardinal-légat ,  qui  n'avait  jamais  pu  déterminer  Phi- 
lippe à  marcher  contre  les  Albigeois ,  se  persuada  d'abord  qu'il 
triompherait  facilement  de  la  répugnance  de  Louis  VIU  •  son 
fib.  Mab  il  n'en  fut  pas  ainsi  ;  le  jeune  prince  temporisa  ;  les 
pères  du  concile  de  Sens  s'impatientèrent,  et  le  cardinal-légat  « 
après  avoir  assisté  au  sacre  do  nouveau  roi  de  FrancOt  relonma 
à  Rome  rendre  compte  au  pape  de  sa  mission. 

cofntc  de  Fofi  ;  mats  le  seul  reproche  qu'on  puisse  f.iire,  r  esi  d  avoir  toléré  le9 béré- 
liques  dans »cs  domaine».  Foulques ,  évéquedc  Toulouse,  lui  ayant  un  jour  demandé 
IMMirquoi  il  ne  chassait  pMkf  Albigeois  du  pays ,  Roger  lui  répoodil  :  «  Noos  «tous  élé 
Mèkvéf  eitteflible,iMN»aTOiM  dci  pii«nt»pinni«iii,ciiioiif  MdwpAooiqifàvim 
«CBpêlictinnqaOleinent.  » 

1  Apcèl  la  conclusion  de  celle  Irère  ,  dil  Guillaume  de  Puyiaurent,  Amaury  de  Mont- 
fort  se  rendit  à  son  palais  de  Cnrcassonne;  Ra||iH»Dd  lui  rendit  visite  qael«|iici  jlMUS 
après ,  Cl  coucba  avec  lui  dans  le  château. 
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Gepeadant  le  temps  de  la  Iféve  eooclae  entre  Raymond  YII  et 

Amaury  de  Montfort ,  était  expiré  :  les  deux  rivaux  reprirent  les 
armes ,  et  le  comte  de  Toulouse  ,  suivi  du  comte  de  Foix  ,  alla 
mettre  le  siège  devant  Garcassonne  au  nom  du  jeune  Trencavel , 
fils  unique  de  l'intrépide  Bajmond-Roger.  Amanry  de  Montfort 
remporta  foelqaes  avantages,  et  après  une  attaqoe  des  plos 
opiniâtres ,  les  comtes  alliés  prirent  le  parti  de  se  retirer.  Vers 
le  môme  temps  les  croisés  commencèrent  à  abandonner  le  dra- 
peau de  leur  chef  ;  la  désertiou  devint  générale  parce  que  les 
troupes  ne  recevaient  plus  leur  solde.  En  vain  le  souverain  pontife» 
excité  par  lecardinal  Gonfad«  sollicita  le  roi  de  France  de  marcher 
en  personne  an  secours  des  croisés.  Amaury  se  voyant  abandonné 
de  tous  ses  soldats ,  forcé  à  se  tenir  renfermé  dans  Garcassonne 
avec  le  peu.  de  chevaliers  qui  lui  restaient,  conclut  un  trailè  de 
paix  avec  les  comtes  de  Toulouse  et  de  Foix»  le  14  janvier  1223, 
et  quitte  pour  toujours  les  pays  de  la^  Langue-d'Oc  :  il  se  retira 
à  la  conr  de  France ,  céda  »  sous  condition  au  roi  Louis  VIII  ses 
-  droits  sur  les  conquêtes  des  croisés»  et  reçut  en  échange  la  ehar^ 
de  connélable. 

Raymond  VII  fut  bientôt  informé  qu'on  fesait  dans  les  pays 
d*outre-Loire  les  préparatifs  d'une  nouvelle  croisade  ;  il  se  hâta 
d'écrire  au  pape  Honoré  ill  pour  obtenir  son  absolution.  Le 
sonyerain  ponlile  écoute  fiivorablement  la  prière  du  comte  de 
Toulouse ,  et  ordonna  que  les  préparatifs  de  la  croisade  fussent 
suspendus.  Le  cardinal  Gonrad  vint  quelque  temps  après  à  lu 
cour  de  France ,  et  déclara  que  Raymond  VII  était  bon  catho- 
lique. LouisVlII,  piqué  de  la  nouvelle  détermination  du^ape, 
renonça  tout-à-<eoup  à  ses  projets  de  guerre  contre  les  Albigeois, 
sous  préteite  qn  il  avait  à  s^occoper  des  préparatifs  pour  son  ex- 
pédition d*outre-mer.  Ges  circonstances  étaient  si  favorables 
pour  Raymond  VII  qu'il  se  hâta  de  se  réconcilier  avec  l'égalise, 
et  témoigna  le  désir  le  plus  sincère  de  se  conformer  en  tout  et 
pour  toutaul  volontés  du  saint-siége.  L'archevêque  de  Narbonne 
chargé  de  cette  négociation,  convoqua  les  évdques  de  la  pro- 
vince pour  une  conférence  qui  devait  se  tenir  à  Montpellier  le 
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21  août  1224.  AnMory  de  Hontfort  mit'toat  en  œuvre  fouv 

empêcher  la  réconciliation  èe  Raymond  VII  avec  le  saint-siége  ; 
ses  démarches  furent  inatiles  ;  le  comte  de  Toulouse ,  qui  désirait 
ardemment  l'amitié  et  la  protection  do  sooTeratn  pontife  t  rendit 
anx  prélats  de  la  province  les  domaines  qu'il  avait  asarpés  sar 
divenes  églises.  Il  envoya  des  ambassadeurs  à  Rome»  et  k» 
peaples  de  la  Langoe-d'Oe  se  livrèrent  an  doux  espoir  d'anepsiz 
que  la  misère  do  pays  rendait  si  iiéeessiire.  Les  ambassadeurs  de 
Raymond  VU  arrivèrent  dans  la  capitale  do  monde  chrétien  le 
12  octobre ,  et  obtinrent  aisément  une  audience  d'Honoré  Ilî. 
Les  envoyés  da  roi  de  France  et  d'Âmaury  de  Montfort  les 
avaient  dévancés ,  et  ils  se  virent  contraints  à  retoomer  en  Pro- 
vence sans  avoir  obtenv  dn  souverain  pontife  one  réponse  déd-. 
sîve  f . 

Les  intrigues  des  ennemis  de  la  maison  de  Toulouse  eurent 
un  plein  succès  :  Honoré  III ,  prévenu  contre  Raymond  ,  délé- 
gua le  cardinal  de  Saint-Ange ,  personnage  adroit  et  rusé,  dit 
un  historien  contemporain.  Raymond,  persuadé  que  le  nouveau 
légat  ne  lui  était  ]pas  ftvorable»  fit  u^  traité  d'alKanee  offensivé 
et  défensive  avec  Henri  III,  rot  d'Angleterre,  son  eonain-ger-r 
main ,  et  se  mit  ainsi  en  état  de  résister  au  roi  de  France  qui  avait 
déjà  envahi  plusieurs  provinces  méridionales.  Le  concile  de 
Bourges  tenu  en  1225  n'eut  pas  de  plus  heureux  résultats  que 
celui  de  M^tpeltieF,  et  le  roi  de  France  se  chargea  d'entre- 
prendre» en  son  nom,  la  guerre  contre  le  comte  de  Toulouse,  et 
ses  alliés.  Sans  égard  pour  le  descendant  de  Raymond  de  Saint- 
Gille%.  l'un  des  premiers  pairs  du  royaume  et  son  proche  parent, 
Louis  VIII  entreprit  cette  expédition ,  moins  par  zèle  pour  le 
triomphe  du  catholicisme ,  que  par  le  désir  de  réunir  à  la  cou- 
ronne ,  les  plus  belles,  les  plus  riches  provinces  de  France.  Le 

I  LaDgTet,  danc  son  H  ittoirô  des  Albigeois,  dit,  «  qu'on  fil  conaallrc  au  pjipc  que 
»  Raymond  avait  récemment  eu  la  hardiesse  de  demander  que  le  concile  de  Montpellier 
»  aulorisAl  U  liberté  de  conscience  dans  la  Langue-d'Oc  ;  qu'à  cette  mds  eOB^IMM* 
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S8  jamrkr  1226  »  il  oonvoqoa  à  Ptois  me  grande  awemblée  des 
nelablerdii  royaDM ,  «t  le  eaidinal  de  Saint-Ange  excomnranin 

publiquemeut  Raymond^  eomte  de  Toulouse,  qu'il  déclara  hérC^ 
tique  condamné!  Plusieurs  prélats  prôrht'rent  la  croisade  dans 
les  pays  d'oatre-Loire ,  comme  au  temps  de  Raymond  VI  ;  les 
seigneurs,  les  hauts  barons,  se  réunirent  sons  la  lianni^  de 
France ,  et  Lonb  VIII  fixa  le  jonr  do  départ  an  ipatrîènie  dt- 
nMncbe  aprAs  Pâqne.  (1226). 

Les  peuples  de  Provence  et  de  laLangne-d'Oc,  qui  avaient  tant 
souiTert  de  la  première  croisade,  furent  effrayés  de  ces  immenses 
préparatifs  :  plusieurs  seigneurs  se  hâtèrent  d'envoyer  leur  sou- 
mission an  roi  de  France;  mais  Raymond  VII ,  abandonné  par 
plnsieurs  de  ses  Tassanx  «  n'imita  pas  la  faiblesse  de  son  père ,  il 
fit  on  appel  à  l'intrépide  noblesse  du  pays  toulousain ,  se  concilia 
la  bienveillance  de  ses  alliés ,  et  se  vit  en  état  défense  lorsque 
Louis  VIII  arriva  à  Lyon  le  28  mai  à  la  tête  d'une  armée  de  cin- 
quante mille  hommes.  Il  eut  la  douleur  d'apprendre  que  les  villes 
deNiflMS,  de  Puylaorent ,  de  Castres,  et  plusieurs  seigneurs  de 
la  province  »  ayaient  pris  la  détermination  de  se  soumettre  aux 
croisés ,  qui  commencèrent  la  campagne  par  le  siégë  d'Avignon. 

Les  habitants  de  ceMe  ville ,  dévoués  à  la  maison  de  Toulouse, 
se  défendirent  vaillamment.  Le  cardinal  de  Saint-Ange .  pour  les 
détacher  de  l'alliance  de  Raymond  VII,  excommunia  de  nouveau 
ce  prince,  la  veille  de  la  Pentecôte  1226,  et  jeta  un  interdit 
sur  ses  domaines.  Louis  VUI  se  consola  du  peu  de  succès  qu'il 
avait  d'abord  obtenu  sous  les  murailles  d'Avignon,  en  apprenant 
^e  les  villes  de  Garcassonne  etd*Alby,  ne  désiraient  rien  tant 
que  de  se  soumettre  au  légat.  Mais  il  avait  un  adversaire  redou- 
table dans  Raymond  VII:  ce  prince,  en  habile  général,  vit 
bientôt  qu'il  ne  pourrait  tenir  tète  aux  Français  ;  il  prit  toutes  les 
mesures  possibles  pour  les  faire  mourir  de  faim ,  et  ordonna  aux 
habitants  des  campagnes  de  cacber  les  vivres  qui  se  trouvaient 
dans  le  pays.  Chaque  jour  il  tendait  des  embûches  à  ses  ennemis 
et  leur  tuait  beaucoup  de  monde.  Il  entretenait  des  relations 
avec  lesjirincipaux  bourgeois  d'Avignon  ,  et  c'est  sans  doute  à 
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ces  ioteUigencts  SBerélet  qu'on  dMt  «lliîbwr  la  laogiMiir  du 
Siège.  Les  intrépidee  dAbofeim  du  comtal  Tétedmin  deaeadft- 
rent  enfin  à  capitvler ,  le  12  septembre  1226. 

((  Les  AvigDonais,  dit  Guillaume  dcPuylaurent,  se  voyant  hors 
»  d'état  de  résister  plus  long-temps,  après  avoir  soutenu  un  siège 
»  de  trois  mois,  livrèrent  leur  ville  au  roi  et  au  légat  «  sons  œr- 
»  tainei  condition^  Ui  forent  pnnis  par  la  perte  deleofs  ninraillee» 
»  qui  furent  rasées.  Gelât  on  grand  bonbenr  poor  les  Français; 
»  ear,  quinze  jours  après ,  la  Durance  grossit  teOfiment  que  b 
»  camp  eut  été  infailliblement  inondé  ^.  » 

Le  comte  de  Toulouse  n'eut  pas  plus  tôt  appris  le  triomphe  de 
Louis  Vlil  sous  les  murailles  d'Avignon  qu'il  appela  le  comte  de 
de  Foix ,  et  fit  avec  lui  un  nouveau  traité  par  lequel  les  deux 
contractants  s'engageaient  à  ne  conduro  ni  paix  ni  trêve  «vec  le 
légat,  le  roi  de  France  et  ses  alliés,  sans  un  conaentemenl 
mutuel.  Cette  ligue  n'eiTraya  pas  Louis  VIlI  qui  parcourut  la 
province ,  recevant  partout  le  serment  de  fidélité  des  évéques  et 
des  seigneurs.  La  seconde  croisade  pouvait  devenir  aussi  foneste 
que  la  première  pour  les  peuples  du  pays  toulousain  ;  beorenso- 
ment,  le  roi  de  France  »  aocaÛé  par  les  fiiligaes  d'unesi  longn» 
expédition,  reprit  la  route  de  ces  étals ,  tomba  maladi^à  Gler-^ 
mont ,  en  Auvergne ,  et  mourut  à  Montpellier ,  le  8.  uovetti— 
bre  1226. 

La  régence  fut  confiée  à  la  célèbre  Btwhe  de  Castille;  Raj» 
mond  Vil  espéra  pendant  quelque  temps  qu'il  pourrait  recon- 
quérir facilement  ses  domaines  usurpés  par  les  Françab.  Mais 
la  minorité  de  Louis  IX  eut  un  sueoès  des  plus  heureux.  Il 
s*opéra  pourtant  parmi  les  grands  vassaux  de  la  couronne  de. 
France  quelques  divisions  qui  furent  avantageuses  au  comte  de 
l  oulouse;  il  rechercha  la  protection  de  l'empereur  Frédéric  qui 
s'était  toujours  montré  favorable  à  la  cause  méridionale,  et  qui 
demandait  alors  au  pape  la  restitution  de  la  ville  d'Avignon ,  e« 

■  Guillaume  de  Puyiaurcnt,  chap.  35.^  IH;Marca,  Histoitede  Btar%  liv.  8,  chap.  2t. 
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sa  qoalilftde  roideProfenoe.  BaynuMidliabik  à  prol&ler  des  mou- 
dres  oceaMMM,  lorlit  de  Teoloiiie,  et  tlla  assiéger  le  ebÉteM 

d'Hauterive ,  sur  l'Ariége  ,  dont  il  s'empara  après  trois  jours 
de  tranchée  ouverte.  Sur  ces  entrefaites ,  il  apprit  que  le  concile 
de  Narbonne ,  convoqué  par  les  ordres  da  nouveau  pape  Gré- 
goire IX  t  l'avait  ezoommuiiié. 

«  Noos  statuons  et  ordoniioiis  très  étroitement,  disaient  les  pré- 
»  lats,  de  dénoncer  les  excommuniés  tous  les  dimancbes  et  fêtes» 
»  au  son  des  cloches  et  cierges  éteints,  Raymond  ,  fils  de  Ray- 
»  mond ,  autrefois  comte  de  Toulouse  ;  le  comte  de  Foix  et 
9  Trencavel ,  qo*on  appelle  vicomte  de  Béliers  ;  les  Toulousains 
»  hérétiqoee^  leurs  croyants,  fiuiteàrs,  défenseurs,  et  recé- 
»  leurs.  » 

Raymoud  VII  n'ignorait  pas  que  sa  soumission  au  légat  ^  serait 
inutile;  il  avait  sous  les  yeux  l'exemple  de  son  malheureux  père  ; 
aussi  cherchat-il  des  moyens  de  défense  dans  le  dévoàmeot  des 
bons  bonigeois  de  Toulouse.  Il  déjoua  babilement  les  projets 
d*Hombert  de  Beaujen  •  de  févôque  d*Albi  et  du  comte  de  Lau-> 
trec ,  qui  s'étaient  ligués  contre  la  nationalité  méridionale.  Les 
rigueurs  de  Thiver  ne  1  empêchèrent  pas  de  se  mettre  en  campa- 
gne. Les  croisés  guerroyaient  avec  une  activité  iniatigabie  dans 
les  pays  de  Foix.  Guy  de  Montfort ,  frère  da  iameax  Simon  , 
généralissime  de  la  première  croisade  contre  les  Albigeois ,  fut 
tué  d'un  coup  de  flèche  à  la  têtOt  sous  les  remparts  de  Varilbes, 
le  31  janvier  1228. 

«  Un  ennemi  de  moins,  s'écria  Raymond  VII  ;  Dieu  nous  a 
}i  assez  persécutés  ;  le  jour  est  venu  où  il  appesantira  le  bras  de 
»  sa  colère  sur  nos  oppresseurs.  » 

Il  se  rendit  à  Toulouse  pour  y  célébrer  la  ftte  de  Pâques ,  et , 
après  avoir  Isit  ist  déeoftons ,  il  rassembla  ses  ebevalters  pour 
aller  assiéger  Caslelsarrasin.  Cette  ville  fut  emportée  d'assaut,  et 
les  Français  qui  la  défendaient  se  réfugièrent  dans  la  tour  du 
château  ^. 

*  Collettioii      conciles,  loin.  Il,  |>age30f. 
2  Quillaumc  de  Pu)UurciU,  ctiap.  37- 
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Hombert  de  Beaajea  ne  pat  donner  ancon  seeoan  à  la  garni- 
son de  CastelMmnn  ;  il  n|  même  eette  place  prise  d'assant  par 

les  soldats  de  Raymond  VII,  et ,  ne  se  sentant  pas  assez  fort  pour 
tenter  un  coup  de  main,  il  se  dirigea  vers  Toulouse.  Le  22  juin» 
il  campa  près  de  la  capitale  de  la  Langue-d'Oc ,  dans  an  lieu 
appelé  Peeh-Àlmar%t  transporta  quelques  jours  après  son  camp 
à  Monlandran ,  et,  pendant  trois  mois,  dit  GoiUaame  de Poj- 
laarent ,  les  Français  portèrent  la  désolation  dans  les  campagnca } 
mais  ils  n'osèrent  pas  assiéger  Toulouse.  Hdmbert  de  Beanfen 
connaissait  le  noble  dévoâment  des  principaux  bourgeois  pour  la 
ffimille  des  Raymond;  les  prélats,  les  barons,  les  chevaliers  ,  les 
hommes  d'armes  de  Gascogne  se  retirèrent ,  et  le  reste  de  l'ar- 
mée se  mit  en  marche  pour  le  pays  de  Foix. 

Raymond  VII  triompliait  de  ses  ennemis,  et  chaque  jonr  était 
signalé  par  la  prise  de  quelque  châlean.  Grégoire  IX  ne  cessait 
d'exhorter  la  reine  Blanche  et  Louis ,  son  fils ,  à  marcher  contre 
les  Albigeois  ;  mais  il  changea  subitement  de  résolutiou  :  le  car- 
dinal de  Saint- Ange  reçut  ordre  de  travailler  de  toutes  ses 
forces  à  la  conclusion  de  la  paix  entre  le  roi  de  France  et  In 
comte  de  Toulonse.  Le  moment  était  des  pins  favorables;  les 
dégâts  commis  par  Hombert  de  Beaujen  avaient  miné  les  peuples 
do  pays  toulousain  ;  Raymond ,  abandonné  de  la  plupart  de  ses 
alliés  ,  ne  pouvait  plus  continuer  la  guerre.  Le  cardinal-légat 
envoya  vers  lui  Guarin ,  abbé  de  Grandselve,  et ,  dans  une  con- 
férence tenue  à  Baziège ,  dans  le  Lanragais  »  le  comte  donna 
plein  ponvoir  à  Élie  de  Gnarin  pour  conclore  la  paix.  La  confé- 
rence de  Meanx  ont  d'henrenx  résultats  pour  Raymond  VII  •  qui 
se'  rendit  à  Paris ,  pour  conclure  définitivement  cette  grande  af- 
faire. «  Le  12  avril  1229,  dit  un  chroniqueur,  le  roi  de  France, 
»  le  cardinal  Romain,  légat  du  saint-siége,  et  le  comte  de  Tou- 
»  louse,  se  rendirent  devant  le  grand  portail  de  la  cathédrale  de 
»  Notre-Dame  de  Paris  '  ;  et ,  après  la  lecture  du  traité ,  Ray- 

•  GidllMUM  dt  Peylimcnt,  clup.40.  «>  ASicric,  chronique ,  Triior  det  charU$  dé 
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D  mond  Vil  promit ,  avep  sermeot ,  de  l'observer  daos  tous  ses 
»  pointe.  » 

.11  ie  hâta  d'exécnter  les  trois  articlM  préliminaires  auxqœb 
il  s*6tait  engagé  »  doat  l'on  était  de  remettre  leamie»  aa  fille,  entre 
les  mains  des  commiisairea  du  roi ,  qni  la  reçurent  à  Garcas- 
sonne  ;  le  second ,  de  livrer  à  ce  prince  cinq  de  ses  châteanx ,  et 

le  troisième,  de  détruire  une  partie  des  murailles  de  Toulouse.  Il 
.  sortit  de  la  prison  volontaire  qu  il  avait  gardée  jusqu'alors ,  et  le 
roi  le  créa  chevalier  :  le  jour  de  la  Pentecôte,  Jeanne,  sa  ûlle, 
arriva  à  Montibrt ,  yen  le  mois  de  juin ,  avant  le  départ  de  la 
conr,  et  le  cardinal-légat  accorda  les  dispenses  nécessaires  ponr 
le  mariage  de  la  jeune  princesse  avec  Alphonse  de  France ,  son 
proche  parent.  Les  fiançailles  furent  célébrées  en  1229;  mais  les 
deux  époux  étaient  si  jeunes ,  que  le  mariage  ne  put  être  con- 
sommé que  huit  ans  après  \ 

Raymond  VII  séjourna  plusieurs  mois  à  la  eonr  de  France,  et 
ne  revint  k  Toulouse  que  vers  la  fin  de  septembre.  Le  cardinal 
de  Saint- Ange  le  suivit  de  près,  «t  arriva  dans  la  province  à  la 
tête  d'un  corps  de  croisés ,  dont  il  se  servait  pour  démolir  les 
places-fortes  du  pays ,  et  pour  soumettre  les  habitants  au  roi  et 
à  l'église.  Les  commissaires  de  Louis  IX  reçurent  le  serment  de 
fidélité  de  Raymond  VII ,  et  le  remirent  en  possession  de  ses  do- 
maines. Le  légat, 'avant  de  partir  de  Toulouse,  convoqua  dans 
cette  ville  un  concile  où  se  tt'ouvèrent  réunis  les  archevêques  de 
Narbonne ,  de  Bordeaux ,  d'Auch  et  d'un  grand  nombre  de  pré- 
lats de  la  province.  Le  comte  Raymond  ,  les  autres  comtes  et 
barons  du  pays ,  le  sénéchal  de  Carcassonne ,  deux  consuls  de 
Toulouse,  l'un  de  la  cité,  l'autre  du  faubourg,  y  assistèrent 
aussi.  Les  évèques  firent  quarante-cinq  canons ,  dont  le  plus 
grand  nombre  avait  rapport  à  rétablissement  de  VinquinU'm, 
pour  la  recherche  des  hérétiques.  On  déclara  suspects  dliérésie 
tous  ceux  qui  ne  confesseraient  pas  et  ne  communieraient  pas 
trois  fois  l'an.  On  défendit  aux  laïques  d'avoir  chez  eux  les 

^  Al^ilioroe  et  Jctniie  n'aviicnl  qqe  maf  on»;  ib  étaient  nés  tous  dcni  en  1220. 
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livres  de  l'attclen  et  in  mmvean  Testament ,  excepté  le  Psautier, 

qu'on  ne  pouvait  traduire  en  langue  vulgaire. 

C'est  donc  du  xii*  concile,  tenu  à  Toulouse  en  1239,  que  date 
l'établissement  de  l'inquisitioo  ^  dans  la  Langu6-d*0c.  Ce  redou* 
table  tribonal  sévit  bientôt  oontre  les  bérétiqaes»  et  ses  arrêts 
terribles  effrayèrent  les  plus  intrépides  apôtres  de  ïatbtgUmin^. 
L*bérésie  sonlenait  depnis  long-temps  une  guerre  de  vie  on  Ae 
mort  contre  l'unité  catholique  ;  il  fallait  l'écraser  ;  les  grands 
dangers  nécessitent  des  moyens  extraordinaires;  lorsque  nous 
entendons  la  foudre  rouler  en  grondant  au-dessus  nos  tètes, 
nousdisonaqne  Fair  est  cbargé  de  miasmes  et  qu'il  a  besoin  d'61re 
purifié. 

Les  philosopbes  da  xvnr  siècle ,  trouvant  dans  l'inquisition  un 

vaste  thème  pour  leurs  diatribes  contre  le  catholicisme,  ont  éno- 
méré  les  excès  commis  par  ce  tribunal.  Guidés  par  la  haine 
plutôt  que  par  les  documents  historiques ,  ils  ont  dit  tout  le  mal 
qu*ont  fait  les  inquisiteurs  ;  mais  ils  n'ont  pas  parlé  du  bien  qu'ils 
ont  produit.  Assurément*  mon  intention  n'est  pas  de  réhabiliter 
ici  des  noms  que  l'histoire  a  voués  à  Texécration  de  la  postérité  ;  - 
mais  je  dis  hautement  que  le  tribunal  de  l'inquisition  était  néces- 
saire au  xiii<^  siècle;  lui  seul  pouvait  dompter,  par  la  terreur, 
I  hérésie  que  Simon  de  Montfort  avait  écrasée  sous  son  sabre  de 
bataille ,  et  qui  renaissait  sans  cesse  comme  les  sept  tètes  de  l'hy- 
dre de  la  fable;  lui  seul ,  armé  des  foudres  de  l'excommunicatioa, 
pouvait  maintenir  les  seigneurs  dans  leur  obéissance  à1*église;  lui 
seul  pouvait  sauver  l'unité  catholique.  11  remplit  cette  grande  et 
dangereuse  mission;  il  frappa  tant  de  coups ,  il  abattit  tant  de 
télés ,  que  bien  souvent,  peut-être,  l'innocent  monta  sur  le  bûcher 
avec  le  coupable  ;  mais  toute  justice  humaine  n  est-elle  pas  sujette 
à  erreur  ;  et  toute  arme  qui  nous  est  confiée ,  ne  se  change*t-elle 
pas  bientôt  entre  nos  mains  en  instrument  de  mort? 
Le  comte  de  Toulouse ,  qui  était  un  des  princes  les  plus  éclai* 

I  Le  mot  Infmisition  dOrivc  dn  tnul  laliii  huivisitto .  rechCfCllCy  pwceque  CC  th» 
bunal  cuit  spécialcineot  chargé  de  découvrir  les  hérétique». 
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rés  de  son  siècle  ,  comprit  toute  l'importance  do  tribunal  de  Tin- 
quisition,  et»  de  force  oa  degré»  il  en  autorisa  1  établissement 
fixe  et  pennaneot  dans  sa  capitale.  Il  saiiTa  ainsi  ses  peuples  des 
maliiean  d'one  noayette  croisade  ;  plus  prompt  que  son  pèn  à 
prendra  nne  détennination ,  il  se  soumit  sincèrament  au  saint- 
siège,  n  n'eut  d*àbord  qu'à  se  louer  de  sa  conduite.  Le  roi  de 
France  délégua  Guillaume  de  Cardaillac,  évéque  de  Cahors, 
pour  remettre  le  comte  en  possession  des  domaines  usurpés 
parles  ecclésiastiques  de  divers  diocèses.  <(  Le  comte  Raymond 
»  est  un  puissant  seigneur,  disait  Louis  IX;  il  Tant  mieux  le 
*  »  gagner  par  des  Inenfaits,  que  l'irritek*  par  des  chagrins.  » 

De  nonireanx  troubles  ne  tardèrent  pas  h  s*éleTer  dans  Ton- 
louse;  après  le  départ  du  cardinal  de  Saint-Ange,  les  hérétiques 
mirent  à  mort  plusieurs  bourgeois  qu'ils  accusaient  de  jouer  le 
rôle  de4élateurs  auprès  du  tribunal  de  lïnquisition.  Les  mani- 
cbéens  renouvelèrent  leurs  courses,  et  ravagèrent  les  terres  de 
réfèqne  de  Toulouse.  Foulques  voulut  rendre  Raymond  respon- 
sable de  ces  attentats. 

«  Je  sais  que,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  vôtre,  lai  dit-il ,  j'ai 
»  recueilli  mes  dîmes  assez  tranquillement,  Tannée  dernière; 
»  maintenant ,  c'est  à  vous  que  je  m'en  prends  des  troubles  que 
»  je  souffre ,  et  ne  croyei  pas  que  je  puisse  les  supporter  patiem- 
9  ment.  Je  suis  disposé  à  être  exilé  de  nouveau ,  n*ayant  jamais 
9  été  mieux  que  durant  mon  exil.  » 

Raymond  écouta  les  paroles  de  Févêque  de  Toulouse  sans  don- 
ner aucune  marque  de  colère;  les  circonstances  étaient  si  criti- 
ques pour  lui ,  qu'il  avait  besoin  de  dissimuler  son  ressentiment. 
Dans  la  conférence  de  Paris ,  il  avait  prorais  de  faire  un  voyage 
en  Palestine,  et  il  euf  beaucoup  de  peine  à  obtenir  de  Gré- 
goire IX  un  délai  pour  cette  expédition.  GauAier ,  évêque  de 
Tournai ,  avait  succédé  au  cardinal  de  Saint- Ange ,  dans  sa 
charge  de  légat ,  et  il  était  arrivé  dans  la  province  muni  de  pleins 
pouvoirs.  Raymond  fut  assigné  devant  son  tribunal ,  pour  se 
justifier  d'avoir  enfreint  le  traité  de  Paris.  11  comparut  à  Castel- 
naudary ,  dans  l'église  de  Pierre-Albe ,  et  promit  de  satis&ire  à 
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tontes  kB  plaintes  4|tti  lui  seraient  fintes  par  les  Jhmmes  d*églis« 

de  la  comté  de  Toulouse. 

La  Douvelle  de  la  mort  de  l'évôque  Foulques,  le  plus  ioplaca- 
bleeonemi  de  sa  famille,  le  consola  des  contradictions  qu*il venait 
d'éprouver.  Ce  prélat,  après  avoir  transféré,  vers  l'an  1230,  les 
dominicains  de  Toulouse ,  du  couvent  de  Saint-Rome,  dans  celui 
qu  ils  oecupèfent  jusqu'à  la  réTolntion  de  1789,  se  sentit  atteint 
d'une  maladie  qui  le  réduisit,  en  peu  de  temps,  à  la  dernière 
extrémité.  Ce  zélé  partisan  de  Simon  de  Montfort  décéda  le 
25  décembre  1231,  et  fut  enseveli  dans  Tabbayede  Grandsclve, 
de  l'ordre  de  Gîteaux.  Il  eut  pour  successeur  frère  Raymond  de 
Falgar,  provincial  des  Frères  prêcheurs. 

Marchant  sur  les  traces  de  son  prédécesseur,  le  nouvel  évêque 
poursuivit  vivement  les  hérétiques  ;  Raymond  agit  de  concert 
avec  lui  ;  les  sectaires  furent  persécutés  avec  tant  de  rigueur, 
que  les  principaux  docteurs  abandonnèrent  la  ville.  Le  comte 
fut  indigné  quand  il  apprit  que  les  légats  avaient  lancé  contre 
lui  une  nouvelle  sentence  d'excommunication;  il  se  plaignit  à 
Grégoire  HL,  qui  ordonna  à  révéque  de  Tournai,  son  légat, 
de  le  traiter  avec  douceur. 

«  Il  convient , écrivait  ce  pape,  pour  augmenter  la  piété  du 

comte  de  Toulouse,  de  Tarroser  bénignement  comme. une 
^   »  jeune  plante ,  et  de  le  nourrir  du  lait  de  l'église.  » 

Mais  il  apprit  quelque  temps  après  que  les  hérétiques  de  la 
province  prêchaient  publiquement  leurs  doctrines.  U  se  hâla 
d'écrire  au  roi  de  France,  pour  le  prier  d'avertir  le  comte 
Raymond  de  n'avoir  aucun  commerce  avec  les  Albigeois.  Sous 
prétexte  que  les  évêques  étaient  surchargés  d'occupations ,  il 
commit  les  Frères  prêcheurs  pour  exercer  T inquisition  dans  le 
pays  toulousain  et  les  autres  provinces  de  France.  Raymond  YU 
les  seconda  de  tout  son  pouyoir^  et,  le  18  janvier  1234,  dans  une 
as^jsmhlée  convoquée  dans  le  dottre  de  Saint-Ëtienne  de  Tou- 
louse ,  il  publia  un  édit  très  sévère  contre  les  hérétiques  *. 

'On  wit  rocigfiiddecetacle  à  Itbillliolhèqiie  dei  diartes.Oii  en  a  donné  pln- 
lieun  éàSfiAu  :  éDfe  contient  vinst-ct^nn  «ftleles. 
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Les  Frères  prêcheurs ,  pour  se  rendre  dignes  de  la  laveur  do 
MÎnt-siége ,  déployèreiit  on  grand  xèle  à  remplir  Timportante 
mitsion  que  GrëgoÎTe  IX  aTait  oonfiée  àleor  ordre.  «  PÏosieors 

h  sectaires  de  la  Provence,  dit  Mathien  de  Paris ,  ne  pouvant  se 
»  dérober  à  leurs  poursuites ,  se  réfugièrent  au-delà  des  Pyré- 
»  nées,  où  ils  s'emparèrent  de  plasiears  villes,  ordonnèrent  des 
»  éYéqms  de  leor  religiofi  »  et  commirent  de  grands  désor- 
»  dres.  » 

La  ré?ohe  devint  générale;  trois  frères  inqaisiteors  forent 

massacrés  à  Cordes,  dans  l  Albigeois.  Le  tumulte  fut  encore  plus 
grand  à  Toulouse.  Les  deux  inquisiteurs ,  frère  Pierre  Cellani 
et  frère  Guillaume- Arnaud,  avaient  condamné  à  mort  plusieurs 
habitants  soupçonnés  d'hérésie;  Je  peuple  s'attroupa  et  empêcha 
l'exécotion.  Les  Frères  prêcheurs ,  loin  de  se  laisser  effrayer  par 
les  menaces  des  rebelles ,  firent  exhumer  dans  divers  cimetières 
ceux  qui  étaient  accusés  d'être  morts  dans  les  erreurs  de  ra/6i*- 
géisme  ;  on  traîna  dans  les  rues  de  Toulouse  leurs  cadavres  à 
demi  pourris,  qui  furent  ensuite  livrés  aux  flammes.  Un  si  hi- 
deux spectacle  excita  de  grandes  rumeurs  dans  la  ville;  les  con- 
suls députèrent  trois  bourgeois  vers  le  comte  qui  arriva  deux 
jours  après ,  et  supplia  les  inquisiteurs  de  suspendre  pour  un 
temps  leurs  poursuites  ;  ils  refusèrent  de  l'écouler,  et  il  se  vit 
contraint  de  recourir  au  légat ,  qui  défendit  à  Pierre  Cellani 
d'exercer  plus  long-temps  ses  fonctions  d'inquisiteur  dans  le  pays 
tooloosain.  Fière  Guillaume-Arnaud  redoubla  de  lèle,  après  le 
départ  de  son  collègne.  D  fit  exhumer  plus  de  vingt  cadavres  qui 
furent  traînés  dans  les  rues  et  brûlés  publiquement.  Les  princi- 
paux bourgeois,  cités  devant  son  tribunal ,  refusèrent  de  compa- 
raître ,  et  menacèrent  l'inquisiteur  de  la  rigueur  des  lois ,  s'il  ne 
discontinuait  ses  poursuites.  Rien  ne  pouvait  ébranler  la  fermeté 
de  Gnillanme-Aniaod,  et  les  consuls  se  virent  dans  la  néeessilé 
de  prendre  la  défense  de  leurs  concitoyens ,  iojastODient  accusés. 
Le  hérault  de  la  ville  parcourut  toutes  les  rues  en  publiant  à  son 
de  trompe  : 

a  Sachent  tous  les  bons  bourgeois  et  autres  habitants  de  Tou- 
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»  louse ,  qu*il  leur  est  défendu,  sous  peine  de  mort,  d'avoir  âii- 
»  cim  commerce  avec  les  Frôres  prêcheurs ,  de  leur  vendre  ou  de 
»  kar  ioDner  aocane  cbose.  Ainsi  le  realent  ks  causals  et  le 
»  figaier  Goîllaome  de  Ventulio.  » 

On  mit  des  gardes  à  la  porto  da  eonvent»  pour  ^û»  personne 
ne  pût  lear  potter  les  aliments  nécessaires.  Mats ,  pendant  trois 
semaines  ,  plusieurs  dames  charitables ,  dit  Percin  ^  curent  soin 
de  pourvoir  secrètement  à  leur  subsistance,  et  ils  ne  manquèreot 
de  rien.  Guillaume-Amaad ,  retenu  prisonnier,  continua  ses  pro- 
cédures jusqu'au  5  novembre  1235»  Alors  les  consuls  indignés 
le  forcèrent  à  sortir  de  la  Tille;  il  partit  le  jour  même,  et  ses 
confrères  l'accompagnèrent  en  procession  jusqu'à  rextrémité  da 
pont  de  la  Daurade ,  au-delà  de  la  Garonne .  Les  autres  Frères 
prêcheurs^  au  nombre  de  quarante,  partirent  aussi  le  lendemain 
deux  à  deux ,  marchant  en  procession  et  récitant  des  prières.  Les 
habitants  de  Narbonne  imitèrent  la  conduite  des  Tonlousainsv  et 
chassèrent  aussi  les  rdigieux  ^e  Tordre  deSainl-Donnniqne.  Le 
comte  Raymond ,  qai  Tenait  alors  d'Italie,  fut  compris  dans 
l'anathème  que  Guillaume-Arnaud  avait  lancé  contre  les  consuls 
de  Toulouse. 

L'éTèqae  Raymond  de  Falgar  se  rendit  à  Rome  pour  se  plain- 
dre au  sotfrerain  pontife  de  ce  jqu*on  aTaît  chassé  les  Frères  prê- 
cheurs de  sa  TÎUe  épiscopale.  Grégoire  IX  écrÎTit  an  comte  Ray* 
mond  une  longue  lettre  dans  laquelle  il  sut  allier  adroitement  la 

prière  à  la  menace  ;  il  lui  ordonna  de  rappeler  les  religieux  de 
l'ordre  de  saint  Dominique ,  et  de  leur  permettre  de  continuer 
l'office  d'inquisiteurs  dans  ses  états.  Raymond  Vil  eut  à  Car- 
cassonne  une  conférence  avec  l archevêque  de  Vienne,  et  les 
Frères  prêcheuis  rentrèrent  dans  la  capitole  de  la  Langue-d'Oe* 
le  jour  de  ToctaTe  de  saint  Augustin,  1S36.  Raymond  aTait  mé* 
rité  Tabsolution  par  son  obéissance  aux  ordres  du  souverain  pon- 
tife; il  resta  pourtant  sous  le  poids  de  l'excommunication.  Gré- 
goire IX ,  à  la  prière  du  roi  de  France ,  se  radoucit  enfin  à  l  'égard 

^  jroMMifiiia  eoiMMiAb  toloHmt. 
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du  nitlheorenx  comte,  ordona  même  à  rareheTéqne  de  Vieone 
de  reniFoyer  les  inqnieHenfi,  et  les  hérétiques  forent  depais  ce 

temps  traités  avec  plus  de  ménagements  et  de  doucenrs.  L'exer- 
cice de  l'inquisition  fut  même  suspendu  pendant  quelques  années, 
et  Raymond  recommença  la  guerre  contre  le  comte  de  Provence. 
Le  pape  écrivit  an  roi  saint  Louis  et  au  comte  de  Toulouse  qui 
mispeiidît  les  hostilités.  Pour  prix  de  son  ohéissance,  il  obtint  Tah^ 
aoliitlon  de  Grégoire  IX ,  et  fut  dispensé  de  son  voyage  en  Orient. 

La  paix  conclue  avec  Baymond-Bérenger  n.e  dt'ra  pas  un  an  ; 
vers  le  commencement  de  novembre  1239  la  discussion  recom- 
mença. Raymond  VII  fit  alliance  avec  lempereur  Frédéric ,  et, 
le  comte  de  Provence,  se  voyant  pressé  de  toutes  parts ,  implora 
le  seeooni  des  Français.  Le  comte  de  Toulouse  •  instruit  à  temps 
de  Tarrivée  des  troupes  auxiliaires ,  leur  tendit  des  embûches , 
les  tailla  en  pièces ,  et  courut  assiéger  la  ville  d'Arles.  Avant  de 
s'éloigner  des  murs  de  cette  place  ,  dont  il  ne  put  s'emparer,  il 
ravagea  tonte  l'île  de  la  Camargue .  et  se  rendit  ensuite  dans 
le  comtat  Vénaissain  pour  mettre  fin  à  quelques  troubles  qui 
s'étaient  élevés  parmi' les  habitants  d'Avignon.  Il  passa  Tété  de 
Faonée  1240  à  parcoorir  les  diocèses  de  Narbonne  et  de  Tou- 
lense  ;  il  fit  un  voyage  à  la  cour  de  France,  vers  le  mois  de 
février  1241,  où  il  traita  avec  le  pape  contre  Tempereur  Fré- 
^léric ,  et  se  réconcilia  définitivement  avec  le  comte  de  Provence. 

n  séjourna  peu  de  temps  à  la  cour ,  pressé  qu'il  était  de  se 
rendre  à  Rome  pour  assister  an  concile  que  le  pape  devait  tenir 
après  Fiqoes.  Diverses  drconstances  l'empêchèrent  de  dire  le 
voyage ,  et  il  s'arrêta  h  Lnnel ,  où  il  ent  une  entrevue  avec 
Jacques,  roi  d'Aragon.  Il  forma  avec  ce  prince  une  ligue  oflon- 
sive  et  défensive,  et  conçut  le  dessein  de  ressaisir  les  anciens 
domaines  de  la  maison  de  Toulouse ,  situés  sur  la  rive  droite  du 
RhAne.  Pour  mieux  assurer  la  réussite  de  ses  projets  S  il  répu- 
dia Sanîne  d*  Aragon  •  et  épousa  Sanchette,  lUle  de  Baymond- 
Béienger.  Les  comtes  de  Toulouse  et  de  Provence,  et  le  roi 

1  Mathieu  de  Paris,  Guillaume  de  Pujlaurent,  cbap.     d«  Gtttis  Ludovici  IX,  p  334, 
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d'Aragon  ,  convinrent  d'envoyer  une  ambassade  à  Grégoire  IX, 
pour  obtenir  la  dispense  de  parenté ,  sous  prétexte  que  le  nouveau 
mariage  de  Raymond  Vil  était  uécessaire  pour  rétablir  la  paix. 
Mais  les  ambassadeurs,  en  arrivant  à  Pise,  apprirent  la  mortda 
souverain  pontife ,  et  le  mariage  fut  différé.  . 

Le  comte  poursuivit  néanmoins ,  avec  son  infatigable  activité, 
le  projet  qu'il  avait  con^^u  de  recouvrer  la  partie  de  ses  domaines 
qu  il  avait  été  obligé  de  céder  au  roi  de  France ,  par  le  traité  de 
Paris.  11  forma  dans  les  provinces  méridionales  une  ligue  formi- 
dable. On  était  à  la  veille  de  grands  événements,  lorsqu'il  tomba 
dangereusement  malade  au  cbAteau  de  Penne ,  dans  TAgenais. 
L'official  de  la  cathédrale  d'Âgen ,  8*informa  des  médecins  de 
comte,  dont  l'uu  professait  publiquement  la  médecine  à  Toulouse, 
si  le  malade  était  réellemeni  en  danger;  sur  leur  réponse  affirma- 
tive ,  lui  accorda  l'absolution  des  diverses  sentences  d'excommu— 
nieation  don^  il  avait  été  frappé.  Le  comte  se  releva  beureuse- 
ment  de  cette  maladie ,  et  le  premier  usage  ^u*il  fit  de  ses  forces, 
fut  d'entraîner  dans  sa  ligue  contre  le  roi  de  France,  divers 
comtes,  vicomtes,  châtelains  et  seigneurs  de  la  Langue-d'Oc. 

Plus  rusé  que  Kaymond  VI ,  son  père ,  ou ,  peut-élrc  ,  plus 
sincère  dans  ses  rapports  avec  le  saint-siégc ,  il  sollicila  lesjégats 
et  les  évéques  à  agir  par  eux-mêmes  contre  les  hérétiques.  Le  ' 
saint-siége  était  vacant  ;  les  Frères  inquisiteurs ,  qui  avaient  aos» 
pendu  leurs  procédures  depuis  1237 ,  parcoururent  le  pays  tou- 
lousain. Les  sujets  de  Raymond  YII  poussèrent  de  hauts  cris;  le 
comte  ne  voulut  pas  écouter  leurs  plaintes  ;  ils  résolurent  de  se 
venger  par  eux-mêmes.  On  en  vint  bientôt  aux  menaces,  qui  se 
réalisèrent  d'une  manière  bien  tragique  pour  les  inquisiteurs. 
Ils  se  rendirent  le  20  mai  1242  à  Avignonnet,  petite  ville  sitoée 
dans  le  Lauragnais  :  ils  étaient  an  nombre  de  quatre ,  lÎTère  Gw^- 
laume-Amaud,  religieux  dominicain ,  frère  Étienne  de  Narbomie» 
le  prieur  d  Avignonnet  et  le  célèbre  Raymond ,  surnommé  ïieri'^ 
vain. 

Les  habitants  d'Avignounet  furent  d'abord  effrayés  ;  mais  la 
crainte  se  changea  bientét  en  fureur.  Le  bailli  nommé  Raymond 
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d*Alfiiro,  Pierre  Roger  de  Lévis,  seigneur  de  Mirepotx ,  et  les 

principaux  bourgeois,  résolurent  de  massacrer  les  inquisiteurs. 
Dans  la  nuit  de  la  veille  de  TasceDsioD,  28  mai  1:^42,  ils  enva- 
hireot  le  château  du  comte  Raymond  VII ,  où  les  Frères  prê- 
cheurs avaient  pris  leur  logement.  Les  inquisiteurs,  réveillés  par 
le  bruit  que  firent  les  assassins  en  ouvrant  les  portes,  ne  tardèrent 
pas  à  s'apercevoir  que  leur  dernière  heure  élait  arrivée;  pour- 
tant, aucun  d'eux  ne  songea  à  s'échapper;  ils  se  mirent  à  ge- 
noux* entonnèrent  le  Te  Detm  ,  et  attendirent  la  mort  de  pied 
ferme.  Le  bailli  Raymond  d*Alfaro,  qui  était  vétu  d*un  pour* 
point  Hane,  dit  le  père  Percin  ^  porta  le  premier  coup  aux  in- 
quisiteurs ,  Roger  de  Lévis  coupa  la  langue  à  Guillaume-Ar- 
naud ,  et  les  autres  assassinèrent  les  domestiques  qui  venaient  au 
secours  de  leurs  maîtres.  Après  le  meurtre,  est-il  dit  dans  les 
registres  de  Tinquisition  de  Carcassonue  ,  les  assassins  emportè- 
rent les  habits»  les  bardes  et  les  papiers  des  inquisiteurs  qui  fu- 
rent tués,  l'un  d*un  coup  de  flèche,  Tautre  d'un  coup  de  hache, 
le  troisième  d'un  coup  de  lance ,  et  le  quatrième  d'un  coup  de 
couteau.  Pierre  Roger ,  de  Mirepoix:  reprocha  aux  meurtriers  de 
ne  lui  avoir  pas  apporté  le  crâne  de  Guillaume-Arnaud»  dont  il 
voulait  faire  une  tasse  pour  boire  >. 

Telles  sont  les  principales  circonstances  de  l'attentat  commis 
à  Avignonnet,  le  28  mal  1242  ;  Raymond  VII,  n'étant  pas  à  Tou- 
louse, ne  pouvait  être  accusé  d'y  avoir  prêté  la  main.  Il  était 
alors  occupé  à  conduire  à  bonne  lin  la  ligue  qu'il  avait  formée 
contre  le  roi  de  France.  Le  comte  de  la  Marche  venait  de  prendre 
les  armes  contre'  Louis  IX.  Henri  d'Angleterre  vint  au  secours 
des  rdbelles;  Raymond  se  voyait  à  la  veille  de  reconquérir  tous 
ses  domaines ,  lorsque  la  bataille  de  Tailldiourg  détruisit  ses  es- 
pérances. Il  ne  perdit  pas  courage  ;  il  se  mit  en  campagne,  et, 
servi  par  ses  alliés ,  il  porta  la  guerre  dans  les  domaines  du  roi  « 

I  Motinmenta  cont<entûs  tolosani. 

'Ravduxxl  de  Coii>iiran.  plus  connu  sous  le  nom  d'emitiin,  né  à  Toulouse,  fut 
«l'abonl  (roubadour.  Dégoûté  du  monde,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  devint  cha- 
noine de  Saint-Élienne,  et  membre  du  tribunal  de  rinquisitioH. 
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aux  environs  de  Narbonne  ^  Menacé  par  Louis  IX,  il  se  rendil  à 
Bordeaux ,  poar  former  une  nouvelle  ligue  avec  le  roi  d'Angle— 
ferre  ;  à  son  retour,  il  apprit  que  le  comte  de  Foix  s*étaitdélaclié 
de  son  alliance  et  avait  fiut  sa  paix  avec  le  roi  de  Fumée. 

Raymond,  éTêqne  de  Toalomey  dit  Goillamne  de Paylamral 
qui  chérissait  le  comte ,  persuadé  qae  la  ligne  dans  laquelle  oe 
prince  était  entré  le  perdrait  infailliblement,  lui  conseilla  de  de- 
mander la  paix  à  Louis  IX;  ce  prince,  qui  séjournait  alors  dans 
la  ville  de  Saintes ,  refusa  les  propositions  dn  comte  de  Toulouse, 
gui  se  vit  contraint  à  se  soumettre,  sans  réserve  aucune,  à  la 
volonté  du  roi  de  France.  Trois  commissaires  royaux  se  rendi- 
rent à  Toulouse ,  pour  recevoir  la  soumission  du  comte ,  qu'ils 
emmenèrent  à  la  cour.  La  paix  fut  déûniti veulent  conclue  vers  la 
fin  de  janvier  1243. 

A  peine  rentré  dans  la  capitale  de  ses  domaines ,  Raymond  Yll 
fit  pendre,  sans  miséricorde  •  tous  ceux  qui  avaient  pris  part  an 
meurtre  des  inquisiteurs ,  à  Avignonnet.  II  eut  bientôt  à  se 
plaindre  des  Frères  prêcheurs ,  qui  recommencèrent  leurs  pro» 
cédures,  et  irritèrent ,  par  leur  sévérité,  les  peuples  de  la  pro~ 
vince.  Les  hérétiques ,  pour  échapper  aux  supplices  se  réfugiè- 
rent dans  le  château  de  Montségur ,  dout  ils  se  rendirent  maîtres 
après  un  assaut  des  plus  meurtriers.  Raymond,  tantôt  en  gqerre, 
tantôt  en  paix  avec  le  comte  de  Provence ,  prit  peu  de  part  à  cet 
laits  d*armes  qui  entretenaient  les  Albigeois  dans  leqr  exaspéra- 
tion primitive.  Il  fit  un  voyage  en  Italie ,  et ,  à  scni  refour,  il  tint 
dans  la  ville  de  Toulouse,  pendant  les  fêtes  de  Noël  1244,  ce 
qu'on  appelait  alors  une  cour  pleiniére  ;  il  créa  deux  cents  che- 
valiers dans  cette  assemblée  où  se  trouva  réuni  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  distingué  dans  les  provinces  méridionales. 

Laissant  les  înquisiteprs  exercer  tranquittemet  leur  juridic- 
tion dans  toute  l'étendue  de  ses  domaines ,  Raymond  VU  se  ren- 
dit à  la  cour  de  France  vers  le  mois  de  mars  1247.  Louis  IX, 

1  Lo  il  juin  1242,  Rnymond  permit  aui  Juifs  de  la  ville  de  Toulouse,  (Je  vendre  leur» 
maisoas  situées  dam  la  rue  Joux-Aigutt ,  que  quelques  bourgeois  achetèrent  pour  y 
bftiir  leeoiifMit  des  Carmes. 
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qai  avait  déjà  fût  SMprépmtifii  ppur  ion  expi&ditioii  en  Orient, 
mit  tout  en  <BO?re  pônr  déterminer  le  eomte  de  Toulonse  à  Tac- 

Lompagner.  Raymond  prit  la  croix  ;  mais  il  se  contenta  de  suivre 
le  roi  jusqu'à  Aygues-Mortes ,  et  revint  en  Languedoc,  où  sa 
présence  était  pins  nécessaire  que  jamais.  Les  hérétiques  se  réu- 
nissaient secrètement  pendant  la  nnit  ;  ValbigHsm  fesait  de  non- 
y  tanx  progrès  ;  Raymond  seconda  de  ton!  son  pontoir  les  inqui- 
siteurs ,  et  son  tèle,  trop  ardent,  loi  fit  commettre  quelques  excès. 
Au  milieu  de  ces  occupations,  peu  dignes  d'un  prince  issu  d'une 
famille  qui  avait  défendu  avec  tant  d'énergie  la  nationalité  *  mé- 
ridionale, le  comte  de  Toulouse  n'oubliait  pas  la  promesse  qa'il 
«▼ait  fûte  de  partir  ponr  la  Terre-Sainte.  En  attendant  le  temps 
de  son  embarquement  qui  ayait  été  retardé  par  la  mauvaise 
saison  ,  il  parcourut  ses  vastes  domaines,  recevant  l'hommage  de 
ses  vassaux  ,  et  poursuivant  à  toute  oulrance  les  hérétiques  albi- 
geois ^.  Dans  le  mois  de  septembre  1249,  après  avoir  pris  congé 
de  Jeanne ,  sa  fille»  et  d'Alphonse  de  France  ;  son  gendre  »  qnt 
parlaient  pour  la  Terre-Sainte  •  il  fit' un  Voyage  dans  le  Rouer- 
gue ,  arrivé  à  Hilbaud ,  il  se  sentit  atteint  d*une  fièvre  si  violente 
qu'elle  l'eut  bientôt  réduit  à  la  dernière  extrémité.  Il  fit  son  testa- 
ment ,  se  confessa  à  un  fameux  hermite  du  pays ,  et  expira  le  27 
septembre  1249,  à  l'âge  de  52  ans. 

«  La  providence,  dit  Guillaume  de  Pnylaurent  •  cbâpelain  de 
9  Raymond  VII,  permit  que  ce  prince  mourut  dans  la  partie 
I)  orientale  de  ses  états ,  afin  que  le  corps  du  dernier  héritier  de 
i)  la  maison  de  Toulouse,  qui  devait  être  rapporté  en  occident, 
M  reçut  en  passant  les  derniers  devoirs  de  tous  ses  sujets ,  qui  lé- 
»  moignèrent  une  extrême  regret  de  sa  mort.  Ce  fut  un  spectacle 
1)  digne  de  compassion  de  voir  les  habitants  des  villes  et  descam- 

* 

inajiiioiidyiI,daiiiiiMaMCiBblfequrfltliil  à  T«doaie,daDS  ItPaMtimton' 
itiUmimitM  (  11idtél-<le>Tille),  dédan  ani  baUlmti  que  le  «onaolit  «ppartwiih  à  la 

commune;  qu'elle  avait  le  droit  d'élire  tous  les  ans  ses  consuls  au  nombre  de  vingl*qiii- 

tre,  douze  du  faubourp,  douze  de  la  cité.  Ottc  déclaration  est  le  premier  acte  qui  con^ 
latc  d  une  manière  certaine  l'indépendance  de  la  vieille  muniripaliti^  de  Toulouse. 

2  Raymond  VII ,  pendant  son  séjour  à  Agen ,  1249,  y  fil  brûler  qualre-tingU  Lérétt- 
quet  albigeois. 
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»  pagnes  courir  en  foule  au  devant  du  convoi,  le  suivre  eo 
»  plearant  et  en  gémissani  sur  la  perte  de  leur  sdgnear  natoFel, 
»  qui  ne  laissait  pas  d'enfant  mâle.  €*est  ainsi  qu'il  plAt  à  notre 
»  Seigneur  Jésos-Ghrist  de  tirer  vengeance  d'un  pays  infecté 
«d'hérésie,  en  enlevant  aux  peuples  leurs  légitimes  seigneurs 
»  qui  les  gouvernaient  depuis  tant  de  siècles.  » 

Le  corps  de  Raymond  YIl  fut  enfermé  dans  un  cercueil  de 
plomb  et  transporté  avec  pompe  jusqu'à  Toulouse.  Le  eouToi 
traversa  les  villes  d'Alby,  de  Gaillac,  de  Raliasteins.  Les  peuples» 
à  ce  spectacle ,  se  sentirent  sabis  d'un  serrement  de  cœor,  et  ils 
s'écrièrent  dans  leur  axiéfé  : 

«  Le  dernier  des  comtes  de  Toulouse  est  mort  !!  Une  race 

»  étrangère  viendra  maintenant,  et  régnera  surnous  qui  n'avons 
»  obéi  qu'à  une  race  méridionale....  » 

Les  peuples  disaient  vrai;  le  Nord  l'emportait  ;  la  grande,  la 
noble  cité  de  Toulouse  était  à  la  Teille  de  subir  de  nouvelles  des- 
tinées; et  jamais  les  pays  de  la  Langne-d'Oc  ne  verront  cérémo- 
nie plus  solennelle  que  la  marche  du  convoi  qui  transporta  le 
^    deruier  des  Raymond  au  tombeau  de  ses  aïeux. 

Ici  finit  la  grande  et  glorieuse  époque  de  Thistoire  de  Toulouse  ; 
ici  se  termine  le  drame  sanglant  de  VMigéisme  ;  le  fer  et  le 
feu  ont  arraché  et  brûlé  l'ivraie  de  l'hérésie  sur  les  terres  méri- 
dîonales.  Si  vous  avec  assec  de  force  d'ame ,  reportez  vos  regards 
sur  la  route  sanglante  que  vous  venez  de  parcourir  avec  moi  ; 
voyez  encore  la  lueur  des  bûchers  mal  éteints ,  écoutez  les  grin- 
cements des  instruments  de  torture,  les  cris  des  victimes;  voyez 
les  grandes  villes  qui  s'écroulent,  les  campagnes  incendiées  1.... 
Qud  spectacle!  quel  effrayant  tableau!  Et  pourtant  ne  maudissez 
pas  les  figures  qui  vous  apparaissent  au  milieu  des  tourbillons  de 
fumée.  La  guerre  des  Albigeois  est  un  grand  événement  social  : 
Innocent  111  et  l'inquisition  ont  affermi  l'unité  catholique;  et  si 
la  grande  famille  des  Raymond  tombe  de  son  trône  i  c'est  pour 
faire  place  à  la  grande  unité  française  II! 

PIN  DU  LtTBB  HBUYIÂIR. 
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LA  COMTESSE  JEAI^KE. 
BÉmnOH  DE  LA  COMTÉ  DE  TOULOOSB  A  LA  COUKOimB  DE  FRAIIGE  » 

xiir  ET  ziv*  sniCLES. 


Ratmord  VII ,  en  mourant,  laissa  9»  Tastes  domaines  à  Jeanne, 
sa  fille ,  qui  avait  époosé  depuis  quelques  années  Alphonse  de 
France,  comte  de  Poitiers.  Certes,  fille  de  roi  i^'ent  jamais  en 

partage  un  héritage  pins  magnifique.  Le  dernier  comte  de  Tou- 
louse avait  perdu  quelques  provinees  ;  mais  la  plus  grande  par- 
tie de  la  France  méridionale  reconnaissait  encore  les  Rajrmond 
pour  maîtres  et  seigneurs.  Aussi ,  Blanche  de  Castille ,  régente 
do  royaume,  s*empressa-t-elle  d'envoyer  des  commissaires  pour 
prendra  possession  des  pays  de  la  Languo-d*Ôe.  Qu'avait-elle  à 
eraindra?  Le  lion  de  Saint-Gilles  était  mort  sans  laisser  de  lion- 
ceau ;  la  glorieuse  épéc  des  Raymond ,  trop  pesante  pour  la 
faiblesse  dune  femme,  restait  dans  le  fourreau  pour  être  dthoréo 
par  la  rouille.  Plus  de  combat,  plus  de  gloire  ,  plus  de  nationa- 
lité méridionale ,  disaient  les  chevaliers  languedociens.  Ray- 
mond VII  y  en  se  eoucbant  dans  la  tombe ,  s'est  enveloppé  dans 
H  drapeau  de  ses  pères  comme  dans  un  linceuil  ! 

lis  attendaient  avec  l  anxiétê  qui  tourmente  les  peuples  toutes 
les  fois  qu'une  révolution  vient  changer  leur  organisation  sociale. 
Accoutumés  à  vivre  sous  la  dépendance  de  leurs  seigneurs  natu- 
res 9  ils  redoutaient  la  domination  des  rois  de  France  qui  cher«* 
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chaient  depuis  tant  d'années  à  envahir  les  belles  prorinoes  da 

Midi. 

Et  moi  aussi ,  pendant  que  j'écris  ces  lignes  qui  doivent  ser- 
vir de  transition  de  la  vieille  époque  à  Tépoque  nouvelle ,  je  me 
sens  saisi  d'un  trouble ,  d'une  inquiétude  que  je  ne  pois  déGnir; 
mais  dont  j  ai  deviné  lacilenient  la  cause.  J'ai  loorné  le  dernier 
lenillet  de  la  brillante  époque  èeVHin&irtâe  Touhutê,  j*ai  par* 
couru  les  siècles  de  gloire,  j'ai  mesuré  la  taille  colossale  de  nos 
héros  ;  la  tâche  que  je  me  suis  imposée  e>t  presque  remplie  ;  il 
ne  me  reste  plus  qu'à  parcourir  les  énormes  volumes  dans  les- 
quels nos  annalistes  ont  entassé  des  faits  minutieux  et  sans  aucune 
unportance  historique.  Le  choix  est  diflicile  à  faire,  Tindividualilé 
méridionale  disparaît  au  milieu  des  gloires  françaises;  hâtons- 
nous  d'arriver  et  glanons  de  siècle  en  siècle. 

L'interrègne  occasionné  par  la  mort  presque  subite  de  Ray» 
mond  YII,  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  dès  le  mois  d'octobre  12  V9 
la  reine  Blanche  écrivit  aux  capilouls ,  aux  prud'hommes  de  ia 
'  ville  de  Toulouse  et  du  faubourg»  pour  leur  témoigner  le  regret 
qu'elle  avait  de  la  mort  de  Raymond,  son  très  chtr  emuin^  et 
leur  ordonner  de  reconnaître  pour  seigneur  Alphonse,  comte  de 
Poitiers,  époux  delà  princesse  Jeanne.  Trois  c«>mmîssaires.  Gai 
et  Hervé  de  Cheuvreuse,  et  Philippe,  trésorier  deSaint-Hilairede 
Poitiers,  partirent  pour  Toulouse ,  et  le  premier  jour  de  décem- 
bre 1249 ,  ils  convoquèrent  une  grande  assemblée  dans  le  Châ- 
teau-Narbonnais  :  ils  lurent  publiquement  les  lettres  de  BUnche 
de  Gastille  ;  puis,  ils  repurent  le  serment  de  fidélité  de  la  noblease 
et  des  notables  du  pays.  Sicard  d*Alaman ,  qui  avait  été  premier 
ministre  de  Raymond  VII,  fut  nommé  gouverneur-général  du 
pays  toulousain. 

Pendant  que  cette  révolution  s  opérait  presque  sans  obstacles 
dans  la  capitale  de  la  Langue-d  Oc,  Alphonse  de  France  gunw 
royait  en  Orient  Hélait  prisonnier  des  infidèles.  Lorsqu'il  apprit 
la  mort  de  Raymond  VII ,  il  'eut  le  bonheur  de  recouvrer  sa  li- 
berté ,  et  obtint  de  Louis  IX,  son  frère,  la  permission  de  retour- 
ner en  Franee.  La  traversée  fut  des  plus  heureuses  ;  les  deux 
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époax  débarquèrent  au  port  d'Aigucs-Morles.  Alphonse  et  la 
comtesse  Jeanne  se  rendirent  aussitôt  à  Bancaire ,  où  ils  reçurent 
rhommagede  plosteors  seigneare ,  le  17  octobre  1250^  en  prd- 
sence  de  Raymond ,  é¥èqae  de  Toaloase  •  des  sénéchaux  de  Beau* 
caire  et  de  Carcassonne.  Ils  parcoamrent  ènsaite  les  pays  situés 
sur  les  bords  du  Rhône ,  et  prirent  possession  de  la  comté  de  Pro- 
vence. Partout,  les  puissants  vassaux  de  la  famille  des  Raymond 
reconnurent  leur  nouveau  seigneur,  qai,  toujours  accompagné 
de  la  comtesse  Jeanne ,  fit  son  entrée  solennelle  dans  Toulouse  le 
▼ingt-troisiéme  jour  du  mois  de  mai  1251.  Le  dimanche  sui- 
vant, ditCatel ,  Il  lit  assembler  tons  les  habitants  dans  F  hôtel- 
de-ville,  et  jura  de  les  maintenir  dans  leurs  libertés,  privilèges 
et  coutumes.  Le  même  jour,  il  convoqua  une  assemblée  de  ving^ 
jurisconsultes,  lotis  venis  dam  Vun  et  Vautre  drotlS  pour  les 
consulter  sur  le  testament  et  le  codicille  de  feu  comte  Raymond , 
son  heau-père ,  et  en  tisaminer  la  validité.  Les  jurisconsultes, 
gagnés,  sans  doute,  par  les  présents  d'Alphonse,  annulèrent 
l'acte  qui  contenait  les  dernières  volontés  de  Raymond  VII ,  et 
le  frère  de  Louis  IX. ,  trouva  dans  celte  décision  un  prétexte  plan- 
sible  pour  ne  pas  payer  les  legs  du  comte  de  Toulouse  ;  il  visita 
toocessivemoit  les  divers  états  soumis  à  sa  domination  ;  mab  ne 
séjourna  pas  long-temps  en  Languedoc.  Frince  fiiible  et  sans  éner- 
gie, il  se  retira  au  château  de  Vincennes  «  où  il  recevait  tous 
les  ans  l'hommage  de  ses  vassaux. 

Une  trop  longue  absence  ne  tarda  pas  à  causer  quelques  trou- 
illes dans  la  ville  de  Toulouse.  Les  habitants  se  plaignirent  à 
AlphcMise.  vers  le  commencement  de  Tannée  1255,  contre  le 
sénéchal  et  le  vigoier ,  qu'ils  accusaient  de  porter  atteinte  à  leurs 
privilèges  et  coutumes.  Le  comte  envoya  deux  commissaires  j 
avec  mission  de  détruire  les  libertés  municipales  des  Toulousains. 
Ils  convoquèrent  une  réunion  de  capitouis  dans  I  hétel-de-ville, 

t  JfMotri  d»$  90mtu  d»  Tùuloutey  page  380. 

9  Lei  plus  distingués  de  ces  jurisconsultes  étaient  Pons  d'Astoaud.  chanctiicr  d'Al- 
pbon<(e,  et  Gui  Fulcodi  qui  fut  ensuite  |tapc,  sous  k  nom  de  Cléineul  IV. 
3  Biitoire  dit  comtes  de  Toulouse,  j^.  3Sd. 
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et  leur  déclarèreni  que  leurs  privilèges  et  franchises  étaient  con- 
traires aux  intérêts  de  leur  seigneur.  Les  capitouls  alarmés,  ap- 
pelèrent tous  les  habitants  à  une  assemblée  générale  ààM  l'église 
SainM}ueotiii.  Les  évéqnes  de  Toidoose  et  de  GoBsirans  répon- 
dirent aox  commissaires  d'Alphonse  :  * 

«  Que  la  Yille  de  Toaloose  nyant  reçu  de  bonnes  contâmes  de 
h  ses  comtes ,  ils  étaient  résolus  de  les  observer  sans  aucun  chan- 
i)  gement  jusqu'à  l'arrivée  d  Alphonse,  à  qui  ils  exposeraieot 
»  leurs  raisons.  » 

Ils  dépotèrent  en  même  temps  quatre  capitonls,  deox  de  la 
mu  et  deox  do  fooboorg  qni  se  rendirent  en  tonte  liâte  à  Vin- 
cenOes.  Ils  forent  fayorablement  aecodllis  par  Alphonse  qui  lear 
répondit  que  son  intention  n'avait  jamais  été  de  détruire  les  pri* 
viléges  de  sa  bonne  ville  de  Toulouse  ,  mais  de  les  conserver. 
Néanmoios^  ce  prince  ne  fut  pas  lidèle  à  tenir  sa  promesse  ;  car* 
peu  de  temps  après,  il  voolot  s'arroger  le  droit  de  nommer  les  ' 
capîlouls,  dont  rdeclion  avait  -été  jusqu'à  ce  jour  devoloe  aa 
suffrage  général.  Il  s'établit  entre  le  comte  et  les  Toulousains  des 
rixes  presque  continuelles  qui  finirent  par  rendre  le  nom  d'Al- 
phonse presque  odieux  à  tous  les  peuples  du  Midi  \ 

Pendant  que  Louis  terminait  ses  différends  avec  le  roi  d'An- 
gleterre »  qu'il  donnait  des  iétes  à  Clermont  »  où  s*étmt  rendu 
Jacques  d'Aragon,  p6ur  conclure  définitiToment  le  mariago 
d'Izabelle,  sa  fille ,  avec  Philippe  de  France ,  quelques  troubles 
s*éleTÔreDt  dans  les  domaines  du  comte  de  Toulouse.  La  veille  de 
la  Nativité  de  notre  Seigneur  (  1 2G3  ),  Alphonse  donna  commis- 
sion à  Odon  de  Montonier,  son  clerc,  de  terminer,  en  qualité 
â$  «on  auditeur  * ,  un  différend  qu'il  avait  avec  Hugues  > 
comte  de  Rhodez,  et  quelques  seigneurs  du  pays,  an  sujet 
d'une  mine  d'arg«it  trouvée  en  Orzals,  en  Bonergue.  CSrtte 
affaire  qui  peut  donner  une  idée  de  la  manière  dont  s'admialsiiiil 

1  Tfùor  ilef  dbofteidé  roHloMe;—  OurtMlair»  coMls  Âl^nse  ;  —  rmtett 
d»  fBistoin  d»  Laiigmdùe. 

»  Trésordes  rhancs  de  Toulouse;  —  Lettres  d4  CMmOll  JCT/—  JbnMottâê  Mlf/ 
— I.a  CbAiie,  Hinotr»  de  «mm  Limiê,  Ut.  tf. 
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akmlajastioe,  aTÛt  été  plaîdée  une  pranièro  fois.  £d  lâ6â,0doo 
deMoDloiiier»  en  préacnee  de  Sieard  d*Âlaiiuui,  des  sénéchanx 
de  Toulouse  et  de  Roaergue,  de  plosîears  jorisconsoltes  et  asses- 
seurs ,  rendit  une  sentence  interlocutoire. 

Quelques  écrivains  ,  et  notamment  le  chroniqueur  Bardin  qui 
De  rêvait  que  parlements,  ont  cru  voir  dans  cette  réunion  jadi* 
daire  rélabiisieiiieBt  du  parlement  de  Toulouse.  On  sait  bien  que 
le  «omte  Alphonse  et  le  toi  de  France ,  son  frère ,  établirent  dans 
leurs  domaioes  respectifi  an  tribnnal  suprême  pour  rendre  pro- 
visoirement la  justicè.  Il  est  dit  dans  de  TÎeiUes  chartes  :  «  //  sera 
»  délibéré  sur  cette  aU'aire  avec  les  commissaires  d'Alphonse,  au 
»  prochain  parlemenl.  »  Eardin,  et  ceux  qui  ont  écrit  d'après  lui, 
se  sont  laissés  tromper  par  une  dénomination  ,  et  le  plaid  tenu  k 
Tonloase  en  1264,  n'avait  aucun  des  éléments  d'une  institution 
l^kmentaire.  C'était  tout  simplement  une  commission  provi- 
eoire,  présidée  par  un  envoyé  du  roi  ;  tons  les  autres  membres 
de  cette  cour  étaient  officiers  du  comte.  D  ailleurs ,  le  nom  de 
parlement  ne  change  rien  à  la.chosie,  et  il  suffit ,  pour  éviter 
Terreur  du  chroniqueur  Bardin,  de  ne  point  prendre  le  mot 
4êm  Taeception  que  nous  lui  donnons  aujourd'hui. 

Ces  petites  qoerelfes  n'empêchaient  pas  le  comte  Alphonse  de 
latre  ses  préparati6  pour  un  nouveau  voyage  en  Palestine^  La 
ville  de  Toulouse  était  alors  dans  la  plus  vive  agitation  ;  on  ve- 
naient d'intenter  un  procès  h  Tévêque  Raymond  Falgar  qu'on 
accusait  d'inconduite;  Falgar,  pressé  de  se  justifier,  se  rendit  à 
Eome«  et  Clément  IV  leva  la  sentence  d'excommunication  que 
les  inquisiteurs  de  la  Langue-d*Oe  avaient  lancée  contre  lui.  Le 
cemte  Alphonse  ne  prit  aucune  part  à  ces  querelles  ecclésiasti- 
ques; toujours  occupé  des  préparatifs  de  la  croisade,  il  avait 
déjà  prélevé  sur  ces  sujets  plusieurs  impôts  pour  fournir  aux  dé- 
|)enses  de  celte  expédition  ;  mais  tout  l'argent  fut  prodigué  en. 
finîtes  dépenses  an  chAteau  de  Yincennes. 

Cependant,  le  souverain  pontife  ne  cessait  d*exhorter  le  frère  de  * 
saint  Louis  k  ptflir  pour  la  Terre^inte.  11  lui  fesait  espérer 
pour  celte  entreprise  trente  mille  livre  tournois,  sur  le  tiers  des 
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revenus  eccldsiastiques  qa*il  m  proposait  de  lever  daos  la  pnK 
vince  Vers  le  eommencemeiit  du  mois  de  mai  1207,  ce  prioee 
écrivit  à  sod  sénéchal  de  Tooloase  et  d'AIlngeois  d'accélérer  la 

levée  de  l'impôt  et  d'en  envoyer  le  produit  au  Temple  ,  à  Paris, 
le  jeudi  après  la  quinzaine  de  la  Pentecôte. 

«  Ayaot  propos  de  soccorre  personaumeot  à  la  sainte  Terre 
»)  dontre-mër ,  de  reehef  noos  vous  mandons  qne  quand  voua 
»  affermerei  les  baillies  de  Totre  sénéchaussée ,  ne  les  aflennes 
}>  mie  à  gens  soupçonneuses  dliérésie ,  ne  d'autre  grand  crime , 
»  ne  à  juif ,  ne  à  vos  parents,  ne  à  vos  cosios ,  ne  à  vos  anfans 
»  de  votre  mesniée,  ne  autres  qui  soient  à  oos  gages  ne  aux 
»  vôtres.  » 

Les  sénéchaux  des  diverses  prorâces  lurent  publiquemeat 
dans  toutes  les  villes  »  villages  et  hameaux  la  lettre  du  comte  Al- 
phonse. Les  commissaires  ne  tardèrent  pas  k  arrivert  et  la  levée 

do /buage  s'opéra  sans  difficultés.  Les  consob  et  les  bourgeois 
de  Toulouse  consentirent  aussi  à  payer  ;  mais  jaloux  de  leurs 
franchises,  libertés,  privilèges  et  coutumes,  ils  demandèrent 
qn  elles  fussent  rédigées  d'une  manière  assex  claire ,  assez  précise 
pour  que  les  rois  de  France  ne  pussent  j  porter  atteinte  comme 
par  le  passé.  Le  comte  Alphonse ,  convaincu  de  b  justice  des  d^ 
mandes  des  Toulousains ,  ou ,  peut-être  ,  pressé  par  le  besoia 
d'argent,  consentit  à  toutes  les  transactions  qui  lui  furent  près- 
•  que  imposées.  La  ville  de  Toulouse  s'abonna  pour  le  fouage ,  et 
le  comte,  satisfait  de  l'obéissance  des  consuls,  prorogea  jusqu'à 
la  fête  de  la  Purification  le  paiement  do  six  mille  livres  tournois 
qu'ils  lui  avaient  promis. 

Ce  fut,  sans  doute  •  k  Toocasion  de  ces  nouveaux  tributs,  ias- 
posés  par  le  comte  de  Toulouse,  qu'eut  lieu  à  Carcassonoe,  le 
onzième  jour  du  mois  d'août  1260,  une  grande  convocation  de 
hauts  dignitaires  de  l  église ,  des  principaux  seigneurs ,  des  con- 
suls et  bourgeois  des  villes  de  la  province.  Sept  évéques*  vingt- 

■  C^iveat  lY,  Iilffv497;  — >  Mmr  A»  cftortMdtlbiiioiifs;  —  ZnriV-Aaul^lteL  8^ 
Map.  7t. 
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deax  abbé»,  deux  commaiidtort  de  l'ordre  de  Saint-lean-de- 

Jérasalem ,  vingt-cinq  seigneurs  ,  siégèrent  dans  celte  célèbre 
asscml^lée  qu'on  peut  regarder  comme  la  première  réunion  des 
états-généraux  de  la  province  de  Langaedoc.  Leroi  y  envoyadeox 
commissaires;  mais  ib  n  exercèrent  pas  uoe.grande  ioflaence  sur 
les  divers  membres  réunis  pour  donner  une  énergique  démons- 
tratiott  dé  FindépendaDce  méridionale.  Les  délibérations  roulè- 
rent principalement  sur  la  quolité  des  impôts  ,  et  toutes  les  com- 
munes y  furent  dignement  représentées  par  les  plus  habiles 
magistrats  dn  pays.  L'assemblée  de  Garcassonne  fui  pour  le  midi 
de  la  France  on  acte  politique  dont  l'importance  ne  peut  élre« 
niée.  Bientôt  nous  verrons  les  Étau-'Générmtx  de  Lànguedoe  ral- 
lumer dans  le  cœur  des  peuples  le  feu  sacré  du  patriotisme  et 
défendre  pied-à-picd  les  franchises  communales. 

Alphonse  ne  pat  s'^empécher  de  manifester  son  mécontentement 
quand  ii.apprit  que  ses  commissaires  n'avaient  joué  qu'un  rdie 
eaballeme  dans  rassemblée  de  Garcassonne  ;  mais  les  peuples  de 
la  province  mirent  tant-  de  ponctualité  à  lui  payer  les  subsides 
qn'il  sentit  sa  colère  se  calmer.  D'ailleurs,  tout  était  prêt  pour 
l'expédition  d'Orient,  et  le  comte,  prince  aventurier  s'il  en  fut 
jamais,  partit  de  Vincennes ,  avec  Jeahne^  son  épouse,  lis  tra* 
versèrent  rapidement  TAunis,  la  Saînionge,  le  Périgord,  l'Age- 
nais  et  s'arrêtèrent  enfin  à  Toulouse,  |NHir  se  délasser  des  fati«- 
tigues  de  leur  voyage.  Pendant  leur  séjour,  qui  ne  fut  pas  de 
longue  durée,  ils  accordèrent  quelques  privilèges  à  la  ville  et 
affranchirent  plusieurs  serfs  qui  achetèrent  la  liberté  pour  de 
modique  somme  d'argent  \  Ils  partirent  ensuite  à  grandes  jour- 
nées, et  vers  la  fin  du  mois  de  mai  1270,  les^  deux  époux  arri- 
yèrent  k  Aygues-Nargues,  petite  viUè  située  deux  lieues  d*Ay- 
gues-Mortes.  En  attendant  le  jour  fixé  pour  le  départ  de  la  flotte, 
ils  firent  leur  testament  la  veille  de  la  saint  Jean-Baptiste  1270  ^. 

»  Gallia  chhstiana,  editio  nova,  lom.  1  ;  —  Chartes  de  Imloxuei  —  iartulairt  du 
comte  Alphonte  ;    Caiel ,  Histoire  des  comtes,  p  889. 
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Ils  De  purent  mettre  à  la  voile  en  même  temps  que  Louis  IX  ;  îU 
mirent  ordre  au  gouvernement  de  leiiTA  états  dont  ils  laisâèrail 
l'administratioik  à  Sicard  d'Alamao  qui  sa  qaaUfiail  de  UwUêuhu 
du  eomU  Alphame,  dam  le  t^ubmain  etVaWigeoà,  IU  i'«nbaiw 
quèrent  enfin  ,  joignirent  la  flotte  du  roi  de  France  à  Cagliari, 
et  Grent  voile  avec  lui  vers  la  côle  d'Afrique.  La  quatrième  croi- 
sade fut  plus  funeste  aux  chrétiens  que  toutes  celles  qui  l'avaient 
précédée.  La  peste  porta  la  mort  danjs  tous  les  rangs  de  larmée, 
et  Louis  IX  fut  une  des  premières  victimes.  Philippe  •  son  fils , 
après  avoir  obtenu  dn  roi  de  Xuws  une  capitulation  hononAk  « 
fit  voile  vers  la  France»  et  arriva  à  Paris,  le  21  mai  1271. 

Quelques  historiens  affirment  qu'Alphonse  et  Jeanne  ^  accom* 
pagnèrent  Philippe  dans  son  voyage  en  Italie  :  mais  tout  porte 
à  croire  que  le  couple  aventurier,  après  avoir  louvoyé  pendant 
plusieurs  jours  débarquèrent  sur  les  côtes  de  Sicile,  où  ils  pas- 
sèrent rhiver  et  une  partie  de  l'année  suivanta.  Us  profitèrent  des 
premiers  beaux  jours  du  printemps,  1271,  pour  gagner  Pltalieel 
continuer  leur  route  par  terre;  A  peine  arrivés  an  château  de 
Corneto  sur  les  couliiis  de  la  Toscane  et  des  élals  de  Gênes  ;  ils 
furent  saisis  d'une  maladie  violente;  les  médecins  déclarèrent  le 
mal  incurable,  et  les  deux  époux ,  ayant  perdu  toute  espérance  , 
se  firent  transporter  à  Savoiine.  Alphonse  y  décéda  le  vendredi  de 
Foctave  de  l'Assomption  et  la  covitesse  Jeanne  le  mardi  suivant 
25  août  1271. 

((  La  môme  année  1271  ,  dit  Gaffarelli  dans  ses  Annales  de 
»  GCnes  -  Alphonse,  comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse,  frère  du  roi 
»  France ,  étant  à  Naples  et  voulant  retourner  dans  son  pays , 
»  s'embarqua  sur  des  galères  avec  sa  femme ,  fille  et  héritière  da 
»  comte  de  Touloqse.  Il  passa  sur  nos  cètes  sans  vouloir  entrer 
j>  dans  Gênes ,  et  débarqua  dans  le  faubourg  de  Saint-Pierre 
»  d  Arcaa.  Comme  il  était  fort  mal,  il  y  mourut.  Les  chevaliers 

favear  des  églises  les  plus  célèbres  de  France  ;  il  iasUtua  ses  bériliers  ceux  qui  dc\  aiea^ 
riln  ou  par  droit  ou  par  coulumc. 

1  LadMiie,  HitMndêlouiilX, Hv.  iJi\^GtÊUti»fhiUppe Ut. 
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»  qpi  éiûeot  à  sa  mute  inhonièrait  dans  la  càtliédrale  de  Gènes 
»  ses  cbairs  et  ses  intestins ,  et  après  avoir  cètébré  ses  obsèques , 

»  ils  emportèrent  ses  os  eo  France.  Sa  femme  décéda  le  jour  sui~ 
)'  vant  de  mort  subite,  en  sorte  qu'on  disait  qu'elle  avait  été  em- 
ji  poisonnée.  » 

Tel  est  le  récit  qoe  Gaffarelli  nons  a  laissé  sur  les  demiera 
moments  d!Alp]ionse,  comte  dePoîtIm,  etdeJeame,  son  épouse. 

Ce  couple  ne  fut  jamais  heureux  :  Jeanne  passa  les  premières 
années  de  son  mariage  dans  le  château  de  Vincennes ,  éloignée  de 
sa  bonne  ville  de  Toulouse ,  qui  finit  par  oublier  la  dernière 
héritière  des  Raymond;  cette  princesse ^  digne  d'nn  meiUenr 
sort»  partagea  pins  tard  la  fortune  de  son  époox  qnand  il  alla 
eonrrir  les  aTontores  dans  les  pays  d*outre-mer.  Alphonse  n'était 
pas  un  méchant  prince  ;  mais  son  caractère  faible  et  irrésolu  ,  lui 
a  mérité  une  place  parmi  les  fils  de  rois ,  que  l'histoire  con- 
damne à  nne  honteuse  nullité.  Les  peuples  de  la  Langue-d'Oc 
n  avaient  pas  encore  réparé  les  désastres  de  la  guerre  contre  les 
Albigeois.  Alphonse  pouvait  améliorer  leur  position;  il  ne  le  fit 
pas,  et  les  années  de  son  gonvemement  forent  stériles  ponr  le 
bonheur  de  ses  sujets.  Il  ambitionna  la  gloire  de  fondateur  de 
villes  S  pendant  qu'il  formait  le  projet  d'enlever  aux  Toulousains 
leurs  franchises  et  leurs  libertés  :  il  trouva  dans  le  cœur  de  nos 
,  pères  une  noJ>le  énergie  qui  déjoua  toute  son  adresse  dans  Texè^ 
ctttion  de  cet  acte  ilIUbéral  el  les  magistrats  mirent  tout  en 
œuvre  dans  cette  périlleuse  circonstance  pour  conserver  intactes 
les  chartes  octroyées  par  les  comtes. 

Aussitôt  que  la  nouvelle  de  la  mort  d'Alphonse  et  de  la  com* 

1  Alphome  fonda  YHIefirtiicbe,  Tmenoimne»  Le  Fousteiet,  Gimont,  Galmon,  Cordo^ 
YcifeS»  YilkrraiMhe  de  Boocif  ne,  Labestide,  Siiate-Foi  «  du»  rAgénaii.  H  achcu  le 

cimetière  des  Juift  ]K)ur  augmenter  les  bâtiment  du  (.liâte.-iu-Narbonnais. 

2  Une  ordonnance  de  Pierre  de  Reconnc,  viguier  de  Toulouse  en  1271,  donneune  idée 
des  mœurs  des  habitnnts  pendant  le  xiw  siècle.  Ce  magistrat  permit  aux  hahiUiutâ  du 
faubourg  «le  Saint-Cj  priende  courir  sur  les  filles  publiques  qu'ils  trouveraient  dans  leurs 
qnarlicrs;  de  les  dépouiller  de  tout  vêtement,  el  de  les  amener  devant  son  tribunal  dans 
cet  <tat  db  nodilé  abMliie. 

(  Ànkim  dê  Twdwm ,  f »(it»  tfe  la  polin.  ) 
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,  tMM  se  fat  répandue  dans  lespajfB  de  France  elde  la  Langue- 
d'Oe«  Philippe-le-Ardi  »  fib  el  toeeeiienr  de  Lonk  IX»  écrivit 
à  Gaillaume  de  Gobardon,  sénéclial  de  Tonleaae,  ^ie  prendre 

possession  des  immenses  domaines  dont  il  héritait  par  le  traité  de 
Paris.  Ce  magistrat  n'avait  pas  attendu  les  ordres  du  roi.  Le 
premier  jour  du  mois  de  septembre  1271,  il  convoqua  une 
assemblée  des  capitouls  dans  le  Château-NarbonnaiSi  et  les  somma 
de  reconnaître  *  par  on  acte  publie  •  qnè  Pbîlippe .  roi  de  France» 
était  rbéritier  légitime  des  anciens  comtes  de  Tonlonse. 

«  Nous  sommes  disposés  ,  répondirent  les  capitouls ,  à  reeon- 
))  naître  le  roi  Philippe  pour  notre  seigneur  immédiat,  et  quoique 
»  nous  ne  voyons  ici  aucun  commissaire  royal  chargé  de  recevoir 
»  notre  serment ,  nous  aimons  tant  ce  prince»  et  nous  avons  an 
»  si  vif  désir  de  vivre  sons  sa  domination»  qne  nons  sommes 
»  prêts  à  loi  obéir  et  à  loi  jorer  fidélité  envers  et  contre  tons. 

»  Nous  protestons  néanmoins,  s'écria  Baymond  deRoaix,  que 
»  la  ville  de  Toulouse  sera  maintenue  dans  le  droit  de  créer  ses 
»  capitOQl5,et,  ces  magistrats,  dans  celui  de  connaitre  de  la  puni" 
»  tton  des  crimei  ;  que  tous  les  habitants  seront  conservés  dans 
»  raffranchissement  de  toutes  sortes  de  péages  et  de  Uudes,  » 

Les  ca|Mtonls  demandèrent  ensuite  acte  de  leor  protestation»  et 
prêtèrent  serment  de  fidélité  sor  l'évangile  entre  les  mains  da 
Guillaume  de  Cobardon.  Le  lendemain  les  bourgeois  et  le  peuple 
furent  convoqués  au  Château-Narbonnais ,  et  formulèrent  le 
même  serment  par  1  organe  du  capitoul  Adhémar  d'Aigremont. 

Plusieurs  historiens  ont  cru  voir  dans  lempressement  du  roi 
Philippe  k  prendre  Théritagedu  comte  Raymond,  nne  marque  de 
méfiance;  les  dispositions  des  Toulousains. n'étaient  rien  moins 
que  favorables  au  roi  de  France.  Accoutumés  à  vivre  sous  la  do- 
mination des  princes  de  race  méridionale ,  ils  ne  mirent  pas 
beaucoup  d'empressemeut  à  reconnaître  l'autorité  du  roi  de 
Paris  ;  Guillaume  de  Gohardon  eut  beaucoup  de  peine  à  triom- 
pher de  leor  répognanoe,  et  s  il  faut  en  croire  un  historien  espa- 
gnol ,  les  Toulousains  envoyèrent  des  dépotés  an  roi  d*Aragoa 
pour  le  prier  de  venir  prendre  possession  de  la  comté;  mais  le 
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moiMarqiie  an^onnaîs,  craignant  les  snitM  d'one  tmlatiTe  si  dan- 
gereuse ,  retint  Pierre ,  son  fiis ,  qui  s^étah  déjà  mis  à  la  tète  de 
la  noblesse  du  pays  et  se  préparait  à  passer  les  Pyrénées  ^ 

Ce  récit  est  in¥raissemblable  ;  il  parait  n'éaamoins  qu'il  y  eut 
quelques  intrignes  de  part  et  d'autre,  puisque  Gaillaume  de 
Cohardon,  non  content  dn  premier  serment  des  TooloQsams« 
conToqaa  une  nomrdle  assemblée  dans  le  convent  des  Frère»- 
Précheurs.  Il  lut  publiquement  le  traité  par  lequel  Jacques,  roi 
d'Aragon,  avait  cédé  à  Louis  IX  tous  ses  droits  sur  la  comté  de 
Toulouse.  Les  capitouls  et  les  bourgeois  prêtèrent  une  seconde 
Ibis  serment  de  fidélité;  les  nobles  et  les  barons  répondirent  à  lenr 
iourqn'ils  reconnaissaient  Pbilippe  de  France  pour  leur  seigneur 
immédiat.  Le  même  jour ,  8  octobre  187 1 ,  quatre  cents  barons , 
chevaliers ,  damoiseaux ,  écuyers  et  autres  nobles  du  pays  tou- 
lousain ,  prêtèrent  aussi  serment  entre  les  mains  du  sénéchal. 

Ces  précautions ,  ces  mesures  coêrcitÎTes  ne  suffirent  pas  pour 
rassurer  Phillppe-le-Hardi  sur  la  oonsenration  de  ses  droits  à  la 
comté  de  Toulouse.  L'héritage  des  Raymond  était  un  magnîGque 
fleuron  ajouté  à  la  couronne  de  France.  Il  craignait  tant  de  le 
perdre,  qu'il  envoya,  l'année  suivante,  Florent  de  Varennes, 
amiral  de  France ,  et  Guillaume  de  Neuville ,  chanoine  de  Char- 
tres ,  pour  £iire  renouveler  au  peuple  les  deux  serments  qu'ib 
avaient  déga  prêtés  au  sénéchal  Guillaume  de  Gohardon.  Rassuré 
par  la  lecture  des  actes  authentiques  qui  assuraient  pour  tou- 
jours aux  rois  de  France ,  la  possession  des  provinces  méridiona- 
les ,  il  résolut  de  visiter  les  domaines  dont  il  avait  hérité.  Vers  la 
fin  de  Taunée  1272,  il  partit  de  Paris  avec  l'élite  des  gentils- 
hommes d'outre-Loire.  Arrivé  à  Poitiers,  il  apprit  que  le  comte  de 
Foix  avait  saccagé  les  terres  de  Géraudde  Gasaubon,  seigneur 
de  Sompuy ,  dans  le  diocèse  d'Auch ,  et  vassal  de  la  couronne  : 
Philippe  convoqua  dans  la  capitale  du  Poitou,  le  ban  et  l'arrière- 
han  de  la  noblesse  de  son  royaume  ,  et  se  mit  à  la  téte  d'une 
puissante  armée  pour  tirer  vengeance  .du  jeune  comte  de  Foix. 

•  Zuiiia,  JUmaln dTAms^ ,  Um  UI,  chai».  7S* 
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Le  25  nu,  il  fil^son  entrée  éane  la  ville  ob  ilfl^oma  pendent 
kait  jonn ,  attendent  Fermée  dee  trqapes  qoi  irenaient  d«  Péri» 
gord  et  de  fa  Pre?ence.  Les  plos  puieiients  TeieaQx  de  la  conienae 

86  troOvèrent  réunis  sous  la  bannière  de  Philippe.  Ces  préparatifs 
de  guerre  effrayèrent  le  comte  de  Foix  ;  mais  ce  jenne  héros  ne 
perdit  pas  courage  ;  issu  d'une  famille  de  princes  célèbres  dans 
tout  le  Midi  par  leurs  foits  dermes ,  il  se  hâta  de  prendre  ladé* 
lensive;  il  pla^a  de  bonnes  garnisons  dans  ses  cliâteaiix4bilB  » 
et  se  réfogia ,  avec  Télite  de  ses  vasseanx ,  dans  les  toors  de 
Foix  qu'on  regardait  alors  comme  imprenables.  Persuadé  qu'il 
ne  pourrait  tenir  tète  au  roi  de  France,  il  implora  la  médiation 
de  Jacques ,  roi  d*  Aragon.  Ce  prince  passa  les  Pyrénées  ,  et  se 
rendit  auprès  de  Philippe»  qui  s'était  arrêté  dans  l'abbaye  de 
Beihonne.  11  obtint  du  monarque  des  conditions  de  paix  qai  fiiNitt 
communiquées  au  comte  de  Foix.  Ce  jeune  prince  demanda  dee 
changements  et  des  restrictions  ,  et  Philippe  ,  irrité ,  6t  marcher 
son  armée  pourassiéger  le  château.  Réduit  au  désespoir,  l'héritier 
de  Koger-Bernard  demanda  grâce  :  le  roi  de  France  refusa 
de  pardonner;  le  héros  fut  enchaîné  et  conduit  à  Garcassonnc.  et 
enfermé  dans  une  tour.  Sa  captivité  dura  près  d'un  an;  Philippe» 
qui  aimait  le  jeune  comte  et  ne  pouvait  s'empêcher  d*admirer  son 
dévoAment  h  la  cause  méridîoiiale ,  lui  rendit  alors  la  liberté , 
SCS  domaines ,  et  négocia  pour  lui  un  mariage  avec  Ësclarmonde, 
iille  du  roi  d'Aragon. 

Après  avoir  terminé,  presque  sans  coup  férir,  la  guerre 
contre  le  comte  de  Foix»  Pbilippe-le-Hardi  dirigea  ses  pas  Tersla 
capitale  de  son  royaume»' et  tint  un  parlement  h  Paris  pendant  les 
fêtes  de  la  Pentecéle  1 273,  Il  reçut  les  plaintes  des  consuls  et  des 
bourgeois  de  Toulouse  au  sujet  des  exaclions  que  les  commis- 
saires-royaux commeltaient  impunément  dans  la  province.  Sicard 
d'Alaman ,  qui  avait  été  premier  ministre  de  Raymond  VU  et  du. 
comte  Alphonse»  fut  accusé  d'avoir  détourné  à  son  profit!  or > 
les  joyaux  et  autres  objets  précieux  de  leur  trésor.  Ce  célèbre 
personnage  mourut  vers  la  fin  de  Tannée  1273  »  et  ses  accusa- 
teurs n'eurent  pas  le  temps  de  lui  faire  son  procès. 
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noblê énergie  leurs  francliises ,  privilèges  et  libertés,  les  héré- 
tiques vaudois  recommençaient  leurs  prédications  dans  le  pays 
toulousain.  Vers  Tan  1275  ,  Pierre  de  Voisins,  qui  avaitsuccédé 
à  Jean  de  Vaugreoeuse  dans  la  charge  de  sénéchal ,  parcourut 
la  province,  dit  Garinet  ^ ,  fesant  brûler  les  vaadois  et  no  grand 
Bombfe  de  sorciers  de  Tun  et  de  l'antre  seie  Les  benriciens 
n'dtf&irent  pins  paraître  dans  Toulouse  t  et  Vivian ,  leur  évéque , 
fut  contraint  de  se  réfugier  en  Italie. 

Les  rixes  qui  s'élevaient  chaque  jour  entre  les  seigneurs  et  les 
bourgeois ,  dét^minèrent  le  roi  de  France  à  former  en  1280  une 
oonunîssion  temporaire  pour  jnger  des  causes  spéciales.  Bardin» 
dans  sa  ehroniqM  manuteritêt  dit  que  ce  tribunal  tint  sa  pre- 
Hiière  séance  dans  l'abbaye  de  Soréie.  Ce  cbroniqueur  du  xv* 
siècle  nous  a  transmis  les  noms  des  membres  de  ce  prétendu 
parlement  et  cite  même ,  à  Tapput  de  ses  assertions  ,  le  testament 
du  premier  président  (.ancelot  d'Orgemont»  décédé  dans  Tabbaye 

tHiitoinâêtamÊigkttdeitoreien, 

9  Pkm  de  Yoblos  fit  brûler  sur  te  plaee  Seint-Élieiuie  une  ioidèn  nMmiiée  Angèle. 
«  Ledoiui  ÂBgde,  dbenilef  aateun  de  h  biographie  UmloiiMiiM,  élail  wigMafem 

»  du  lieu  de  la  Barthe.  A  l'Age  de  cinquante  six  ans,  elle  se  persuada  qu'uoe  iDtelligence 
»  aérienne  venait  durant  les  ténèbres  de  la  nuit  lui  rappeler  el  lui  fnire  portier  les  plai- 
»  sirs  que  Vamour  avait  pout-^^lre  offert  à  sa  jeunesse.  Citée  devant  le  tribunal  de  l'în- 
»  quisilioD,  elle  dit  (pi  un  démon  la  visitait  chaque  nuit  depuis  plusieurs  années.  De  ce 
s»  commerce,  ajoutait-elle,  élail  provenu  un  être  monstrneai  qui  avait  k  tête  d'un  loup 
KCt  II  fUM  d^n  serpent.  IlneMnoorrissdtqoedechalrbiiinafMielMiiièrealhit 
»  fendant  la  nnit  enlerer  des  petite  enfkntf  qu'elle  loi  donnait  pour  pâture  An  beat  de 
i>  denx  ani^  k  nwnstre  dliparot  eanf  plus  H  remontrer  ans  yens  d'Anfèle. 

»  Hugues  de  Bîémolis ,  un  des  juges  du  tribunal  de  l'inqnisitioo,  ne  s'enquêta  pas  du 
nombre  d'enfants  qui  avaient  disparu  du  pays;  il  porta  la  lenteoce ordinaire»  Angèk 
>*  fut  livrée  au  sénéchal  et  brûlée  sur  la  place  Saint-Ëiienno. 

n  L'année  suivante,  1278,  un  habitant  de  Toulouse  ,  nommé  Perrot ,  séduit  par  un 
»  rabbin,  embrassa  la  religion  judaïque;  l'inquisiteur  ordonna  que  I  apôtre  cl  le  néo- 
jt  phiie  fussent  arrêtés.  Le  rabbin  fut  pris;  mais  Perrot  était  mort  depuis  quelques  joun* 
»  Le  trfbonddei'inquisitleo  fit  eihinnerk  cadavre;  on  Iniflt  ion  prooài  aïnai  qa'an  rab- 
9  bln,qniftu  obligé  démarcher  an  mppUee  en  portant  co  conk»  reites  inaniméide 
m  Ferrot.  »  ' 

(Lafliiik»  Ânmki  de  roufouie;— PMcin,  IToniimenfa  «onventûi  Tota&ti.) 
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de  Sorèze.  Mais  la  commûsiou  formée  par  Philippe-le-Hardi , 
dît  d'Aldégoier ,  n'avait  ancan  rapport  avec  le  parlement  de 
TonloQse ,  et  nous  croyons  qa'encm  id  le  parlement  n'est  qae 
dans  la  téte  des  chroniqueurs  qui  ont  crû  le  yoir  partout.  » 

Ces  améliorations ,  dans  le  gouTernement  de  là  prorinoe  et 
dans  la  manière  de  rendre  la  justice,  ne  purent  maintenir  dans  le 
devoir  les  seigneurs  du  pays  toulousain.  Le  comte  de  Fois,  était 
en  guerre  avec  le  roi  d'Aragon.  Les  gentilshommes  langaedodent 
prirent  parti  poor  Théritier  de  Roger*Bemard.  Ils  furent  fiûts 
prisonniers  par  les  dievaliers  aragonnab ,  et  Jacques  ne  le«r 
rendit  la  liberté  qu*après  an  an  de  détention.  Les  hostilités  re- 
commencèrent alors  avec  un  nouvel  acharnement ,  et  nécessi- 
tèrent une  entrevue  entre  les  rois  de  France  et  d'Aragon.  Philippe 
arriva  à  Toulouse  vers  la  fin  du  mois  d'octobre  1281  *  ;  Pierre  * 
roi  d'Aragon ,  fit  aussi  son  entrée  dans  la  capitale  delà  Langue» 
d'Oc ,  quelques  jours  après.  Les  deux  princes  étalent  dans  iln- 
tention  d'obtenir  l'un  de  l'autre  des  demandes  particnliAns. 
Pierre  d'Aragon  Toulait  que  Philippe  se  désistât  de  ses  droits  sur 
la  ville  de  Montpellier,  et  le  roi  de  France ,  que  les  fils  de  l'infant 
Ferdinand  lui  fussent  remis.  Les  pourparlers  durèrent  plusieurs 
jours ,  et  les  deux  princes  se  séparèrent  bons  amis  en  apparence  ; 

tOBpcoteilcrooinineaii  liaii  méoioraUe  da  lliiiioin  de  TSooloiin,  éli  ramulMe 
Dnrofoj,  rtecMait  anrhé  le  il  de  mai  ISSt  •  wlle  de  rÀMeuim.  Lonque  la  proces- 
sion ,  qu'on  avait  coutume  de  faire  en  bateaux  sur  la  Garonne ,  eut  passé  sous  le  vieux 
pont,  la  plus  grande  partie  de  ce  pont  s'écroula.  Deux  cents  personnes  périrent  par 
celte  chute.  Ce  n'était  point  le  pont  qui  allait  de  la  Daurade  k  l'hôpital  Sl-Jacques. 
Gdui-là  n'cnl  le  non  de  Vittuc  pont  que  lopqu'on  eolbâli  le  grand  pontqae  I'cmi  ti^i 
aiijoufd1uil;cari]ononrappdai(  le  pont NenT. fl  y «vaft «Ion qoMie  ponuàToo- 
lousc.  Les  deux  dont  nous  venons  de  parler,  eldeoiaotiei;  Von  qai  eomneottlt  «a 
port  de  Bidou ,  et  l'autre  que  I  on  appelait  pont  de  Comminges ,  près  du  Chflleau-Nar- 
bonnais.  Car  celui  qui  avait  sa  sortie  au  milieu  de  l  lle  de  Tounù ,  et  qui  fut  emporté 
par  un  débordement  en  1836,  n'était  point  encore  construit.  Tous  ces  i>onls  étaient  en 
bois ,  et  les  crues  d'eau  les  détraisaieot  souvent.  Les  piles  seules ,  restes  de  vieilles  con&- 
iraetioDS,  étaient  en  nH«oaiMrie.ODéiabiMiiiii  le  MTvIr  de  la  ci- 

vièra,  et  kpcoddt  dnpéaieie  partageait  enlnteiyndte  de  kviila  al  banl^^ 
Daurade. 

C|s  détails  surSsent  pour  prouver  que  la  ville  de  Toulooia,  TMlla  fin  du  XI'  siècle 
éuit  aussi  étendue ,  ansai  peoplée  qu'elle  l'est  de  nos  jouis. 
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mais  résolus  à  proGter  de  la  première  oocasîoD  ponr  ûûre  yaloir 
leors  prétentîoiis  ridicules. 

Philippe ,  pendant  que  son  rival  cherchait  à  mettre  à  pro6t  la 
révolution  snite  da  massacre  commis  à  Palerme  et  connu  dans 
l'histoire  sous  le  nom  de  Vêpres  Siciliennes ,  parcourut  la  pro^ 
TÎnce,  convoqua  la  noblesse ,  et  ne  négligea  aucune  des  mesures 
qni  pooyaieBt  mettre  son  royaume  à  l'abri  d'une  invasion.  U 
ordonna  à  Enstache  de  Beaomarchaîs  *  sénéchal  de  Tonlonse  «  et 
à  Bertrand  de  Montaigo ,  abbé  de  Hoissae ,  de  rédiger  les  cou- 
tumes, libertés  municipales  et  privilèges  de  la  capitale  de  la 
Langue-d'Oc. 

»  Par  la  mémo  ordonnance,  dit  d'Aldégnier ,  le  roi  régla  la 
»  manière  dont  se  ferait  à  TaYonir  Télection  des  consuls  dont 
»  il  fixa  le  nombre  à  douze ,  six  pour  la  ville  et  six  pour  le  fan- 
»  bourg  Saint-Semin.  L'élection  des  candidats  avait  lien  au 

»  Chàtcau-Narbonoais,  véritable  palais  royal.  Chacun  des  douze 
f  consuls  eo  charge,  nommait  trois  candidats  pour  son  quartier 
»  etleviguier  choisissait  on  de  ces  trois  candidats.  Les  douze  élus 
»  prêtaient  serment  entre  les  mains  de  cet  ofQcier  royal  en  charge 
»  à  la  mi-décembre.  Philippe  slatna  aussi  sur  la  manière  dont 
))  la  justice  devait  être  rendue  par  les  consuls.  L'attribution  de 
})  juger  souveraiDemcDt  était  donnée  aux  consuls  assistés  du  vi- 
»  guier  ;  sa  présence  seule  établissait  la  souveraineté  du  tribunal. 
»  Ce  magistrat  représentait  asseï  bien  les  procureurs-généraux 
»  d'aujourdlini.  Il  avait  ses  prisons  dans  léiquellesil  pouvait  dé- 
»  tenir  tes  prévenus ,  dans  certains  cas ,  comme  celui  de  flagrant 
»  dt'lit.  Mais  une  fois  écroué  aux  prisons  de  la  viguerie,  le  pré- 
»  venu  ne  pouvait  être  mis  en  liberté  qae  par  le  jugement  des 
»  consuls  \  » 

Ces  sages  règlements  pour  la  justice  civile  et  criminelle  «  ne 
détournèrent  pas  le  roi  Philippe  de  ses  projets  de  guerre  ;  Il  leva 

1  ftiiÉlUmiMrtla  viDedeToatoDie avait  vingt-quatre  cqnmI»,  dmoB  de  li  cHé,  el 
doiiiedateiboiii8.Aoe  Al^heoie,  le  nOBbntei  lédidtàdoi^ 
Mvdlqiieceiioabred'InMrlIeert  litnnHctioD  de  IW,  piMteeM 
boQVjg,  peiif  éCebUfim  Sonne  eeniiMiiif . 
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une  nombreuse  armée  vers  Tan  1285  poar  marcher  à  la  con- 
quête du  royaume  d'Aragon  et  Yenger  ainsi  Hionnear  de  son 
frère  Charles  d'Alton  •  honteusement,  chassé  de  la  Sicile  par  le 
perfide  Pierre  III.  11  fixa  le  rendez-yons  général  dans  on  petit 

hourg  situé  près  de  Narbonne  ;  Enstache  de  Beaamarchaîs  prit 
part  à  cette  aventureuse  expédition,  et  se  mit  à  la  tête  des  milices 
de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  Tout  sourit  d'abord  à  Tambi- 
tion  du  roi  de  France;  mais  son  armée,  occupée  à  assiéger  les 
places  fortes  de  la  Catalogne,  fut  himitét  en  proie  h  me  cnniln 
épidémie.  Harcelés  par  les  habitants  dn  pays»  manquant  de 
vivres,  les  soldats  commencèrent  à  murmurer;  on  se  prépara  à 
la  retraite ,  qui  s'effectua  difficilement  dans  les  gorges  des  Pyré- 
nées ,  et  Philippe,  suivi  des  déplorables  débris  de  son  armée, 
accablé  de  fatigues,  eut  beaucoup  de  peine  à  arriver  jnsfp'â 
Perpignan,  où  il  décéda  le  5  octobre  1285. 

Philippe-le*-Bel ,  à  la  première  nouvelle  de  la  mort  de  soa 
père ,  nomma  des  commissaires  pour  recevoir  le  serment  A 
fidélité ,  des  nobles  et  bourgeois  des  sénéchaussées  de  Toulouse  , 
de  Carcassonne  ,  de  Beaucaire  et  de  Rouergue.  Ce  prince  fit  un 
court  séjour  dans  la  Langue^ Oc,  et  fut  sacré  à  Rheims  le  6 
janvier  1286. 

*  Bertrand  de  rile-Jourdain,  évéque  de  Toulouse,  moamt  vers 
le  même  temps  dans  sa  ville  épiscopale.  Lliistorien  Calel  a  donné 
une  copie  du  testament  de  ce  prélat,  et  en  le  lisant  on  a  peine  à 

croire  aux  immenses  richesses  que  possédait  alors  le  haut  clergé. 
Bertrand  de  l'Ile-Jourdain  légua  vingt  calices  de  vermeil  à  la 
cathédrale  Saiol-£tienne  et  aux  autres  églises  de  son  diocèse.  Il 
•saigna  une  somme  très  considérable  ponr  entretenir ,  dans  la 
Palestine ,  six  chevaliers  avec  leurs  hommes  d*armes.  Les  legs  en 
argient  montaient  à  cent  vingt  mille  livres  tournois ,  somme  équi- 
valente à  plus  de  deux  millions  d'aujourd'hui.  Ce  prélat  aimait  et 
protégeait  les  savants  ;  il  est  fait  mention  ,  dans  son  testament  de 
trois  bibliothèques  qu'il  possédait  :  Tune  de  livres  de  droit  civil  » 
l'autre  de  droit  canon ,  et  une  troisième  de  livres  de  théologie* 
Tirois  médecins  et  deux  professeurs  en  droit  étaient  attachés  à  sa 
personne. 
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«  Ce  fut  Bertrand  de  rile-loardaîn ,  qui  fit  fonder  le  chœur 
et  les  quatorze  chapelles  de  Téglise  Saint-Etienue ,  que  sa 
mort  l'empêcha  d  achever  ^  Le  château  de  Balma,  maisoo  de 
campagne  des  archevêques  de  Toulouse ,  fat  aassi  élevé  par  ses 
soins  ;  sa  vaisselle  d'argent .  qui  fut  vendue  après  sa  mort ,  pesait 
mille  marcs.  Sa  maison  se  composait  de  doue  chapelains  ,  de 
quatre  gentilshommes,  damoiseaux  ou  pa<^es ,  douze  écnyers, 
trois  courriers  ,  plusieurs  fourriers  de  logement ,  plusieurs  cui- 
siniers ,  un  grand  nombre  d'ofiiciers  charités  de  divers  services  , 
et  une  multitude  d'esclaves  pour  remplir  les  basses  fooc  tions.li 
légua  de  quoi  marier  on  très  grand  nombre  de  pauyres  filles ,  de 
quoi  vêtir  mille  indigents.,  et  tons  ces  legs  sont  encore  peu  de 
chose  auprès  de  ceux  de  terres  et  de  chAleanx  qu'il  fit  à  ses  amis 
et  à  sa  famille.  Une  des  dispositions  les  plus  remarquables  du 
testament  de  ce  prélat ,  qui  fait  l'éloge  de  son  cœur ,  est  celle  où 
il  charge  ses  exécuteurs  testamentaires  de  dédommager  tous  ceux 
des  vassaux  de  sa  famille ,  qui  prouveraient  avoir  éprouvé  quel* 
qnes  pertes  dans  les  malheureuses  guerres  que  ses  divers  membres 
s'étaient  faites  entr'euz.  » 

La  justice  était  alors  rendue  par  des  commissions  royales , 
connues  sous  le  nom  de  parlement ,  et  dans  lesquelles  plusieurs 
historiens  ont  cru  voir  l'origine  de  la  cour  suprême  établie  plus 
tard  par  Philippe-le-Bei  dans  la  ville  de  Toulouse.  La  com- 
mission, assemblée  àTouloasevers  la  fin  de  la  même  année,  1287^ 
fut  investie  d'une  juridiction  qui  s'étendit  sur  fons  les  domaines 
des  anciens  comtes  ;  on  ne  peut  néanmoins  affirmer  que  l'origine 
do  parlement  de  la  Langue-d'Oc  remonte  à  la  juridiction  tempo- 
raire des  commissaires  de  Philippe-le-Bel.  Ici  le  nom  ne  fait 
rien  à  la  chose,  dit  M.  d'Aldégoier;  tout  ce  que  Ion  peut  con- 
clure ,  c'est  que  le  nom  de  parlement  n'avait  alors  d'autre  signi* 
fieation  que  celle  d  une  commission  judiciaire  qoelconque',  ne 
fut-elle  composée  que  de  denz  personnes,  ponrvn  que  Tune  et 

I  J.-B.-A.  d'Aldéguier,  tom.  lU,  p.  47. 

t'En  iVfif  U  droit  4*aillf  dim  les  élises  fuit  cocon  regardé  oomme  inviolable* 
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l'autre,  ou  seulement  l'une  des  deux  ,  fut  nommée  par  le  roi. 

Pendant  <|ue  Pbiiippe-le>6et  posait  ainsi  les  premiers  foBde- 
mentoda  grand  édifice  delà  législation  moderne,  il  était  toujours 
•n  gnerre  mo  Alpkonae ,  roi  d*Ar«gon.  En  1290 ,  Eostache  do 
Benamarchais  «  aAnédial  de  Toulouse  *  fatinwti  da  commaii- 
dément  génèriil  de  l'armée  que  le  rot  de  France  destinait  k  agir 
sur  les  frontières  du  royaume.  Les  hostilités  furent  poussées  avec 
tant  d'activité  ,  .qu'Alphonse  demanda  la  paix  et  l'obtint  par  1  en^ 
tremite  du  sonTerain  pontife»  Eostadie  de  Beaumarchais  eut 
beaoconp  de  part  an  snccèi  de  cette  campagne,  qui  le  termina  à 
la  satifl&uctian  dn  rot  de  France.  Cet  intrépide  aeigneor  t  on  dei 
plofl  babiles  capitaines  dé  son  sièclè ,  sot  mettre  à  profit  lé  temps 
de  paix.  En  1290,  il  fonda  la  petite  ville  de  Grenade  sur  la 
Garonne,  à  deux  lieues  de  l'abbaye  de  Grandselve.  Il  fut  aussi 
le  fondateur  de  la  ville  de  Fieurance  dans  la  comté  de  Gaure  ; 
ce  séQéchal ,  par  des  actions  louables ,  méûta  Testime  et  l'aflec^ 
tiôn  des  peuples  du  pays  toulousain 

.  Bonifiioe  VIII ,  dont  le  nom  est  si  cêlibré  dans  l'histoire  des 
papes ,  occupait  alors  la  chaire  pontificale  ;  fl  divisa  le  diocèse  de 

Toulouse  en  deux  parties,  et  fonda  Tévêché  de  Pamiers.  L'évô- 
qae  Mascaron  partit  aussitôt  pour  Rome  dans  l'espoir  d'empêcher 
ce  démembrement;  Bouiface  fut  inflexible,  et  le  prélat  toulousaia 
mourut^  dans  la  capitale  du  monde  chrétien»  de*  chagrin  ou  de 
fatigue.  14  nomination  d'un  nouTel  évèqoe  appartenait  de  droit 
au  chapitre  Saint-Etienne  ;  le  pape,  sansrèspeder  des  préroga- 
tives consacrées  par  le  temps  ,  élut  de  sa  propre  autorité  Louis , 
ûb  aîné  de  Charles  II ,  roi  de  Naples.  Cette  nomination  mit  en 

celte  année,  dit  le  chroniquear  Bardin,uD  critninc]  sVtant  rérugîé  dans  l'église  Nararcih, 
les  capilouls  l'co  firent  arracher,  l'cnfermèreat  dans  leurs  prisoos  cl  le  mircol  à  la  lonure 
pour  loi  Cdie  avouer  WD  crime. 

Le  dMphfede SeJui-iiieiuie  le ptalgnit,  dece  qnTon  ivaH  violé  h  d'aillé, an 
commissaires  du  roi  qui  temieiilalm»  le  fMkneiil  dans  Toahmae.  Il  tOt  ordonné  f^e 
les  capilouls  remeuraieoi  le  prisonnier  dani  t^llae  Naïaieih,  ei  qii*0  lui  lerail  pcimlB 
d'y  manger  cl  dormir. 

'  En  1291,  Euslache  de  ncaumnn  hais  et  l'abhé  do  Moi^sac  terminèrent  lA  rédaction 
des  Coùtumêi  de  Touiouse^  qui  lurent  approuvées  par  Pkilippe-ie-fiel. 
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èliioî  le  clergé  de  Toulouse  u  Les  bourgeois  firent  peu  d  allen- 
fioo  à  ces  querelles  religtesses;  ils  étaient  alârs  occupés  à  faire 
de  grands  prépafalîfi»  de  guerre  ;  le  rei  de  France  n'eat  qit*à  se 
louer  de  la  fidélité  et  de  la  bravoure  des  milices  toulousaines , 
qui  furent  licenciées  en  1295. 

Vers  la  lin  de  cette  même  année ,  dit  Lafaille  ,  on  prit  une  dé- 
libération dans  VMtei-de-fiile*  portanti  entr 'autres  choses,  qnll 
^  serait  dit  un  fegistre*  où  seraient  insérées  les  élections  des 
.  capitouls.  Les  annales  de  rhélel-dé^Tille  de  Toulouse,  remontent, 
sans  coQlredit ,  à  l'arrêté  des  capitouls  de  Tannée  1296.  Maïs 
ces  registres  ,  pendant  plus  d'un  siècle  .  ne  contiorent  que  les 
noms  des  consuls  a?ec  leurs  portraits  peints  en  miniature  dans 
les  grandes  lettres  initiales  :  on  n'y  ajouta»  dans  le  principe > 
aucuû  lait  liistorîque;  ce  ne  fut  que  pliïs.tàrd  qn'on  se  hasarda  à 
y  intrciduire  quelques  détails  sur  les  élections  des  consuls  s  les 
annalistes  raccontèrent  les  moindres  détails  des  entrées  des  rois 
de  France  ,  des  pompes  funèbres,  des  diverses  cérémonies  ;  mal- 
heureusement, ils  négligèrent  les  fiiits  qui  auraient  pu  jeter  un 
grand  jour  sur  l'hisloirede  Toulouse*  et  il  est  presque  impossible 

*        *  *  # 

de  r^mfdir  cette  lacune* 

Philippe-le-6el  était  à  la  fois  en  guerre  avec  le  roi  d'Angle- 
terre  et  en  discussion  avec  Boniface  VIIl.  Ce  pape ,  toujours 
inflexible,  était  irrité  contre  le  roi  de  France,  et  lui  reprochait 
de  ne  pas  poursuivre  les  hérétiques  avec  la  rigueur  des  lots  de 
l'église.  La  secte  des  fralrioelles  paccenrait  les  pays  de  la  Langue^ 
d*Oe,  sous  la  conduite  due  moine  nommé  Pierre-Jean  d'Olrve. 
Philippe ,  lassé  de  persécuter  ses  sujets ,  reprimait  le  zèle  des 
'  inquisiteurs';  c'était  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  attirer  sur  sa 
téte  la  vengeance  de  Boniface ,  qui  voulait  voir  les  sceptres  de 

*  Le  eoiméialito  BmhiI  de  Ncd»  le  fmdll  à  Xonlonse  pour  organiicr  le»  mflices  du 
fisjs.  On  impoM  sii  tous  loomoii  (  sit  fnnct  de  boU»  monnaie  )  pour  mbvenir  ans  frais 

de  rnpédition.  Le  commandement  des  mOfccs  ftal  conGé  i  un  des  consuls. 

^  Philippe-Ie-Bel  rendit  n  no  ordonnance  portant  que  la  priisondes  hautt-murattterilt 
1.1  <(Mitp  où. on  enfermerait  les  d(''tri)us  pour  crtiiipd'hér<^5je;  que  te  gcolier  serait  noBUné 
]f»r  Ifi  sénéchal  de  Toulouse  et  l'évôque ,  et  non  par  les  inquisiteurs. 
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Ions  les  roif  se  conrlier  devant  sa  liare.  Alors  commença  une 
luCte  adurnée;  en  Taîn  Philipiie  essaya  de  rnnener  Boni&Mse  à 
des  sentiments  de  modération  ;  rien  ne  loi  réassit ,  et ,  en  1300  • 

il  prît  le  parti  d'envoyer  à  Rome  une  ambassade  ù  la  tête  de  la- 
quelle était  Guillaume  de  Nogaret. 

Ce  chancelier  de  France  était  né  à  Saint-Félix  de  Caraman , 
dans  le  diocèse  de  Toaloose,  vers  l  an  1260.  A  làge  de  23  ans* 
il  professa  la  jorisprodenoe  à  Montpellier ,  et  il  fat  nommé  joge- 
mage  de  la  sénéchaussée  de  Ntmes  et  de  Beaneaire.  Philippe-lo- 
Bel  lai  conBa  les  négociations  les  pins  importantes,  et  il  était  an 
comble  de  la  faveur,  quand  il  partit  pour  Rome.  Il  parla  au 
sauverain  pontife  avec  une  noble  fierté ,  et  osa  même  justitier  la 
conduite  du  roi  son  maître.  Mais  Boniface  n  était  pas  homme  à 
Tecoler;  il  excommunia  Philippe,  offrit  la  couronne  de  France 
à  lempereor ^'Allemagne,  etau  «oi  d'Angleterre,  qui  n'osèrent 
accepter  ce  dangereux  présmt. 

Philippe  convoqua  les  états-généraux  du  royaume;  il  fut 
résolu  ,  d'un  commun  accord  ,  qu'on  s'emparerait  de  la  personoc 
du  pape ,  et  qu'on  le  ferait  conduire  à  Lyon  où  il  serait  déposé 
dans  un  concile  général.  Cette  importante  mission  fut  confiée  à 
Nogaret,  qui  partît  pour  l'Italie ,  accompagné  de  Sciarra-€o— 
lonoe ,  prince  romain ,  ennemi  personnel  do  -souverain  pontife. 
L'ambassadeur  de  Philippe-le-Bel  eut  d  abord  recours  à  la  ruse 
pour  triompher  de  la  méfiance  et  de  l'opiniâtreté  de  Boniface  VllI. 
Tout  le  monde  connaît  les  circonstances  du  drame  étrange  qui  fot 
joué  au  Vatican  en  1303.  Le  pape  déploya  toute  la  puissance  de 
son  énergie,  et  Sctarra-O^lonne,  transporté  de  colère,  le  firappn 
sur  la  joue  avec  son  gantelet*  ;  il  l'aurait  peut-êtio  percé  de  sod 
épée  si  Nogaret  ne  s'y  fut  opposé. 

«  Toi,  chétifpape,  dit  l'ambassadeur  à  Boniface  VIII,  regarde 
»  et  considère  de  monseigneur  le  roi  de  France  la  bonté,  qui 
»  tant  est  loin  de  toi,  te  garde  par  moi  et  te  défend  contre  tes 

t  Quelques  hitfocieM  ont  Miribnéà  toit  cet  ocii  de  coUve  à  FimbmidHir  ée  M- 
lippe-le-JM. 
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D  ennemb»  ainsi  qae  ses  prédécessonrs  ont  tonjoan  gardéles 
»' tiens.  » 

Nogaret,  après  avoir  arraché  le  pape  à  la  fureur  de  Colonne  , 
le  prit  sous  sa  sauve-garde,  et  il  se  disposait  à  le  conduire  eu 
Francejorsque  le  peuple  d'Agnanie courut  aux  armesetieforçaà 
prendre  la  fuite.  Dix-huil  jours  après  on  loi  annonça  la  mort  de 
Bonifiice  VIII.  La  cause  de  Philippe  était  gagnée  ,  et  le  fidèle 
ambassadeor  revint  en  France  :  le  roi  le  combla  de  marqoes  d» 
ftvear  et  le-nemma  cbancelier  de  France  en  1307.  Grand  guerrier 
et  profond  politique,  Guillaume  de  Nogai^et  mourut  eu  1313, 
an  moment  où  il  venait  de  recevoir  des  lettres-patentes -de  Pbi-^ 
lippe^le-Bel,  qui  le  mettait  au  nombre  de  ses  exécuteurs  testa-- 
mentaires  t. 

Le  sonrerain  pontife  et  le  rm  de  France  avaient  rempli  TEuropo 
du  bruit  de  leurs  querelles  scandaleuses  :  Bonîface  VIII ,  tou- 
jours ennemi  irréconciliable  des  Français,  avait  tenu  un  fameux 
consistoire  où  il  avait  déployé  toute  sa  haine  et  toute  son  ambi- 
tion. Pbilippo-le-Bel  avait  trouvé ,  dans  le  dévoùment  des  états-  • 
généraux,  de-  puissants'  secours  contre  ses  ennemis;  mais  la 
guerre  étrangère,  qu*il  soutenait  depuis  plusieurs  années ,  les 
fections  qui  agitaient  les  province»,  avaient  épuisé^  le  trésor 
royal.  La  Langue-d'Oc  était  alors  le  pays  le  plus  ricbe  de  France 
vers  l  aii  13(^i,  Philippe-le-Bel  fit  un  voyage  dans  les  provinces 
méridionales  pour  se  procurer  de  l'argent. 

«  L'an  1303,  dit  le  cbroniqueur  Bardin-,  et  te  huitièmë  do 
décembre,  Gaocber,  connétable  de  France,  entra,  dans  Toulouse 
par  la  porte  d'ilmaud-J^smard.  Tous  les  ordres  de  la  ville 
allèrent  au-^ievant  de  lui.  Il  avait  trois  cents  cbevaux  h  sa  suite, 
montait  on  beau  cheval  blanc ,  et  marchait  au  milieu  de  quatre 

■  Le  buste  de  ce  cbancelier  de  France  est  à  la  sailc  des  Illustres  ;  mais  le  caiqiieqa*oo 
hiia  nim  Kle  cstuo  contie-fleniqui  demil  iire  corrigé.  Nogafci  B*«lk  jamtb  en 
Italie  comme ffoerrier,  nuls  comme  négociateur.  Il  m  lèrritdn  troopcs  de  Cobone^ 

mais  il  ne  les  commanda  pas.  Cet  bévues  monumentales  iMuvaieolètre  tolérées  k  Tépoquo 
où  vivait  Nogaret.  De  nos  jourç ,  <iii  casfjtie  rt  à  la  cuiras<«c  du  guerrier,  OU  dovraliiobi- 
Uluer  les  iosigaesde  la  bauie  magistraiuro  que  remplissait  Nogaret. 

(  J.-B.-A.  d  Aldéguier,  lom.  III ,  page  67.  j 
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capitoiils.  C'était  un  homme  de  cinquante-cinq  anSi  ëe  belle 
Jaiiie  et  de  bonne  mine.  Il  mit  pied  à  terre  avec  tons  cen  é» 
sa  snité  deTànt  le  grand  portail' dé  l'égiiacr  Saiiit*lifidiiiie  ,  eé  il 
fat  revu  par  révéqae  de  TovIomU ,  mèto.  de  set  habits  poDtifir- 
caax ,  et  assisté  de  son  clergé. 

<c  Le  lundi ,  troisième  de  décembre  de  la  même  année ,  les 
trois  étals  du  pays  de  Languedoc  s'assemblèrent  dans  l'église 
des  Jacobins  de  cette  ville.  Gbaqiie  ordre  y  eat  sa  chambre  s^ 
parée.  L'archevêque  d'Aoch  présidait  à  la  chamlire  ecdésiâsli- 
que;  le  sénéchal  de  Toolonse  présidait  à  la  châaibre  de  la  no- 
blesse. Toutes  les  villes  et  faubourgs  qni  avaient  pins  de  trois 
cents  feux,  avaient  nommé  deux  de  leurs  bourgeois  ou  habitants , 
et  ceux-ci  composaient  la  troisième  chambre  y  où  présidait  Roger 
Barravi ,  capitoul ,  auprès  duquel  bus  les  autres  capiteolseoreat 
séancçi.»  '  "  ■ 

Le  long  récit  que  Bardip  à  inséré  dans  sa  chronique  sor  les 
cèréraoïiies  d'instÀllatiôn'du  parlèment  de  Toulouse ,  sur  la  Do- 
mination des  magistrats,  est  dénué  de  vraisemblance.  En  le 
lisant ,  on  est  tenté  de  croire  que  c'ést  un  conte  fait  à  plaisir. 
Néanmoins ,  il  est  avéré  que  Philippe->le-6el  passa  le  mois  de' 
janviér  i304  dans  la  capitale  de  la  Laagvè-d'Oc,  et  y  fit  rendre 
la  justice  par  une  ctfmmifeion  royalir  que  le  crédnte  Bardin  m 
pompensenieiit  qualifiée  du  tftfm  de  parlement.  Pour  répond»  Ir 
l'accueil  bienveillant  des  capitouls  des  bourgeois,  il  accorda 
plusieurs  privilèges  à  la  ville,  oîîil  ne  prolongea  pas  son  séjour, 
pressé  qu'il  était  de  revenir  dans  le  Nord  pour  continuer  la 
guerre  de  Flandres. 

En  13Ô5,  le  pape  Clément  V,  dans  son  yoyage  dé  Poitien  ë 

*  • 

1  Laélals-géoéraux  imposèrent  les  sommeB  nécwiiliti  pour  les  gagea  ci  les  appohK 
lonenu  des  ofBrîen  dn  paitanent,  savoir  : 
Hnit  cents  livm  poorlepitoiier  président , 
Trois  cents  livres  pour  chaque  conseiller  lay , 

Deux  cent  cinquantp  Ii\r<*?  potirchaqueronvillcr  clerc, 
Quatre  cpnts  livres  po\irlc  |)rcH-iireur-géuéraldu  roi, 
Cent  livres  pour  le  premier  huissier , 
Cinquante  livres  pourclucan  des  aalres: 
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Lyon ,  pam  pair  ]«  Tifle  de  Toblome qui  était  alors  en  proie 

aiLt  horreurs  de  la  famine.  L'armée  du  âotiverain  pontife  con- 
sola pendant  quelques  jours  les  malheureux  habitants  ^  Il  entra 
dans  ia  ville  sur'  une  maie  richement  caparaçonnée ,  suivi  de  ses 
eardhiaot  et  de  ses  principaux  officier»  :  six  conaols  portaient 
sur  sa  tête  «n  dais  d'étolb  préeieoae.  '  ' 

Le  soaTmiB  pontife  visita  tovtes  les  égKaes  de  Tooloose. 
Dans  le  trésor  éeSaint-Semin  était  afon  Une  pierre  précieose 
appelée  le  camaieul  ;  la  tradition  ajoutait  2  qu'elle  avait  été  trans- 
portée de  Jéricho  dans  le  temple  de  Jérusalem ,  où  elle  s'était 
brisée ,  comme  toutes  les  iiutres  pierres*  an  moment  de  ia  mort 
de  Jésus^Glirist ,  et  que  l'iin  de  ees  morceaux  s'était  conserré 
mmoteasemeiit  josqa'ao  temps  de  Gbarlemagne.  Le  calife  Ha- 
roimd-Alraschid,  en  avait  fiiit  cadeau  à  Cbarlemagne ,  qui  Ta- 
vait  donnée,  plus  tard ,  à  la  ville  de  Toulouse  pour  qu'elle  y  fut 
conservée  dans  le  trésor  de  l'abbaye.  Le  pape  demanda  avec  ins- 
tance qu'on  lui  eédât  ce  joyau  ,  et  offrit  aux  capitouls  de  faire 
construire  k  ses  firais  un  pont  sur  la  Garonne.  Il  ne  put  l'obtenir^ 
et  partit  fort  mécontent  de  Fopinîâtfoté  des  magistrats  monicipadx 
ds  Toukmse  1.  '  ,  * 

Le  roi  de  France  et  ses  commissaires  atntent  levé  tant  d'Im-i- 
pôts  sur  les  diverses  provinces  du  royaume,  qu'il  n'y  avait  plus 
rien  à  espérer  de  la  misère  des  peuples.  Philippe ,  que  les  histo- 
riens du  temps  appelèrent  le  roi  faux-monnoyeuff  persécuta  les 
juifr .  et  Tcs^ riches  marchands  de  cette  nation  n'obtinrent  la  liberté 
qn*en  sacrifiant  leurs  trésors  k  Tinsatiable  avidité  du  monarque. 
Les  chevaliers  du  Temple  possédaient  de  grands  l^ens  dans  toute 
l'Europe  ;  Philippe ,  jaloux  de  la  puissance  de  cet  ordre ,  et  par- 
dessus tout  avide  de  ses  richesses,  résolut  de  l'abolir  dans  le 
royaume  de  France.  Les  prétextes  ne  manquèrent  pas  ;  les  lem- 

■ 

■  tateent  V  mil  été  évéqne  de  Conmingcs  avalil  d'<in  aNhinrêqiie  dt  Bonletni; 
llpitsaU  à  TouloQfe,  se  rendant  à  Avignon,  où  Odtaftftdn  MlMeoce. 

'J  -Ti  -  A  d'Aldépuifr,  tom.  Ill.pnpc  HO. 

^  FMns  tard .  François  l'r,  moiiu  Krupulcux  que  CUiiunl  V,  «nliva  U  camaîful  du 

lr^^or  Uc  Siiiul'bcrniu. 
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pliers  s'élamt  altiré  la  haine  de  la  noblesse  et  da  clergé  par 

lears  maoYaiMi  oMran  et  lear  intempéranee.  Clément  V,  qui 

>eDait  de  succéder  au  fou^^ueux  Bonîface  VIII,  n'avait  pas  oublié 
qu'il  était  redevable  de  la  tiare  aux  intrigues  de  Philippe-le-Bel  ; 
quelques  bislorieas  afûrment  même  que  i'abolîlion  des  teropLien 
fat  une  des  conditions  de  l'élection  de  Clément  V.  Sûr  d'être  se- 
condé par  le  sonveraîn  pontife,  Pbilippe-le»Bd  n liésila  pins,  et« 
par  son  ordre,  on  instruisit,  sur  tons  les  points  do  royanme,  ce 
procès  si  célèbre  dans  les  annales  de  la  France 

Les  cbevaliers  du  Temple  Irouvèrent  peu  de  partisans.  Dans 
le  temps  de  leur  prospérité ,  ils  avaient  souvent  pressuré  les  peu- 
ples qui  approuvèrent  la  condamnation  prononcée  par  le  pape  et 
Pbilippe-le-Bel.  Ces  sanglantes  exécutions  eicitèrent  néanmoins 
quelques  murmures  dans  les  grandes  villes  do  Midi.  Les  Touloo- 
saios ,  qui  regrettaient  encore  la  domination  de  leurs  anciens 
comtes,  profitèrent  des  troubles  suscités  par  la  mort  des  tem- 
pliers ,  pour  se  mettre  sur  la  défensive  contre  les  commissaires  du 
roi.  La  levée  d'un  nouveau  subside  exaspéra  les  Languedociens  « 
et  la  sédition  fut  générale  dans  le  pays  toulousain.  Au  moment  où 
on  conduisait  à  Técbafaud  on  cbevalier  nommé  Boissac»  con^* 
damné  k  mort  pas  une  commission  royale ,  trois  cents  personnes 
masquées,  arrachèrent  le  patient  des  mains  du  bourreau. 

«  Liberté!  liberté!  Mourons  pour  la  conservation  de  nos  cou— 
»  tûmes ,  franchises  et  privilèges ,  criaient  les  Toulousains.  » 

On  tendit  des  chaînes ,  on  éleva  des  barricades  daos  les  prin- 
cipales mes ,  on  pilla  la  maison  do  président  de  la  commission 
royale ,  et  tous  les  commissaires  quittèrent  Toulonse  t  oO  il  n'y 
avait  plus  de  sûreté  pour  eux  :  ils  se  hâtèrent  d'instruire  le  roi  de 
ce  qui  s'était  passé  dans  la  capitale  du  Languedoc.  Les  Toulou- 
sains députèrent  aussi  deux  de  leurs  capitouls,  Duverger  et  Bar- 

I  >icnla«i-Btrlrand  rapporte  qu'un  des  prieurs  des  templiers  de  Toulouse,  nommé 
Blonirmnm,  vi  iiti  floretilin  .ippclé  NofTodcï,  chevalier  du  mOmc  ordre,  furent  1rs  dnii 
dd'iaieun»  de  Tordre  entier.  Tes  deux  traîtres  avaient  été  condamnés  à  une  prison  perpé- 
tuelle parle  prieur.de  Paris;  ce  Tut  d'après  leurs  conseils  que  la  procédtire  fut  coin- 
mencée. 
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Tâyitpoor  justifier  leur  coodaite.  Philippe  fat  inflexible»  et  les 
envoyés  tooloosains  eurent  beancoop  de  peine  à  se  saoTer.  Le 
mécontentement  était  à  son  comble  lorsque  la  disette  et  la  conta- 
gion réduisirenl  le  Languedoc  aux  dernières  horreurs  de  la 
misère. 

Ces  calamités  ne  les  empêchèrent  pas  d'envoyer  dans  la  Guienne 
leurs  milices  commandées  par  deux  capitools,  pour  foire  la  ^eme 
anx  Anglais  :  Philippe  aurait  dù  respecter  un  si  noble  patriotisme» 
qui  s'imposait  les  sacrifices  les  plus  onéreux;  il  osa  pourtant  en- 
voyer à  Toulouse  des  agents  du  fisc,  en  1313.  Celte  année  les 
états-généraux  de  la  province,  rassemblés  dans  le  Château- 
Narbonnais,  refusèrent  au  roi  un  subside  de  trois  cent  mille 
francs  qu*il  leur  avait  demandé.  Le  clergé,  la  noblesse  •  le  tiers- 
état  votèrent  unanimement  dans  cette  circonstance,  et  effrayé* 
rent ,  par  leur  coalition ,  les  commissaires  de  Philippe. 

Sur  ces  entrefaites ,  les  cardinaux  réunis  à  Lyon  pour  donner 
un  successeur  à  Clément  V  élurent  Jacques  d'Euse,  natif  de 
Gabors,  cardinaMvêquc  de  Porto.  Le  nouveau  pontife  ppit  le 
nom  de  Jean  XXIL  Gaillard  de  Pressée,  neveu  de  Clément  Y, 
occupait  alors  le  siège  épiscopal  de  Toulouse.  Le  pape  Jean» 
persuadé  que  ce  diocèse  était  d'une  trop  grande  étendue  pour 
être  facilement  administré  par  un  seul  prélat,  résolut  de  le  di- 
viser :  Gaillard  de  Pressac  ne  voulut  pas  y  consentir;  il  fut 
déposé  et  eut  pour  successeur  Jean  de  Comminges.  Pour  dédom- 
mager le  nouveau  prélat,  Jean  érigea  l'évèché  de  Toulouse  en  . 
archevêché,  et  lui  donna  pour  sofTragants,  les  évéques  de  Rieux» 
de  Saint-Papoul ,  de  Lombez ,  de  Pamiers  et  de  Montauban 

Les  changements  opérés  dans  plusieurs  églises  de  Langue- 
dOc  n'empêchèrent  pas  le  roi  de  France  d  envoyer  de  nouveaux 
commissaires  pour  lever  les  subsides  nécessaires  à  la  guerre 

iL*éfich6deTouloaie,aprcsque  cduide  Pamien en eméiédéUdié,  donnait  en- 
can m  tlfolain  un  reveno  annuel  de  Irente-einq  mine  lim,  loinme  étpiifilente  à  plus 
de  quatre  cent  miUe  fVancs  d'aujourd'hui.  Le  produit  des  quatre  autres  éfèdiéi  ftitévalaé 
h  Mîianie  mille  francs, 'de  aorte  qu'il  restait  au  nouTclacclieTêque  deni  cent  vingt-dnq 

raille  francs  de  rente. 
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contre  les  Flamands.  Les  principaux  tenanciers  et  qnelqaes  sei> 
gnearsde  la  province  se  réunirent  à  Toulouse  dans  l'oclaTe  de 
k  Noêi ,  1318  :  ils  dédarèrent  iormeUeiiMiit  qae  le  penple  ei  te 
'  bourgeois  étaie&t  dans  Timpossibililé  de  payer-  ob  nouvel  in^ôl. 
La  misère  était  générale  dans  le  midi  de  la  France.  On  aeensa  ïe9 
lépreux  d'avoir  empoisonné  les  fontaines;  le  nombre  de  ces 
infortunés  étaient  grand  à  Toulouse  *.  Le  peuple  les  massacra 
sans  pitié,  et  les  juifs  furent  aussi  compris  dans  cette  sanglante 
proseriplion. 

Depuis  plusieurs  années,  les  inquisiteurs  n'eierçaieni  plus  leor 
ministère  avec  autant  de  rigueur  dans  les  pajs  de  la  Langue^ 
d*Oc.  Le  30  septembre  1319,  frère  lean  Guidoftis ,  inquisiteur 

de  Toulouse,  et  frère  Jean  de  Beaune,  inquisiteur  de  Carcassonne, 
célébrèrent  dans  la  cathéiirale  Saiut  Etienne  une  de  ces  effrayantes 
cérémonies  que  les  Espagnols  appellent  auU>~do^fi  (acte  de  foi.) 
Plusieurs  hérétiques,  plusieurs  bourgeois,  suspects  d'hérésie, 
subirent  diverses  coadanuuilioiis)  les  uns  furent  tenus  d'aooonplir 
de  longs  pèlerinages;  les  autres  de  payer  de  fortes  sommes  d^ar^» 
gent,  d'autres  enfin  furent  condamnés  au  dernier  supplice  et  péri- 
rent sur  un  bûcher  quelques  Jours  après. 

• 

I II  y  «Taitplilsieurllé^kl  à  Touloase,  dit  II.  d'Àldéguier;  cdle  da  faubourg 
é'AriMiid-Benurd  éttitîa  plus  considi^raMe.  Lo  dmelière  des  lépicui  éuit  dans  uo 
iprraîn  muré  au  nord-ouest  du  Ba/ade.  Les  lépreux  uommaient  euT-ménic5  Irv  adminis- 
trateurs de  leurs  niai«4)ns,sauf  ia  cotilirnialion  par  les ningislrals  municipaiiv.  Un  appelait 
CCS  administrateurs  magrals.  Ou  ubs-ervait  plusieurs  forma liU^s  pour  séparer  uq  lépreux 
delà  iiwiélé.-»I«  dcrgé  •liait  iMtildie  le  l^wcoi  diin  ai  bmImo,  le  ntlhciaRes 
ratteedato  au  bas  de  VeÊaHkt.  U  était  cooduil,  à  peu-près  comiiie  on  coDdnil  un  mort  à 
réf  lise,  vers  l'heure  de  midi.  On  le  revêtait  d'un  drap  mortuaire,  et  on  le  plaçait  dans 
une  rhapelle  ardente.  On  chantait  alors  les  prières  des  morts  ;  il  était  ensuite  conduit  à 
la  léprosie.  —  Avant  d'entrer  dans  cet  asile ,  le  ItY"'"'^  '^f  tnottait  à  genoux ,  cl  écoutait 
l'oxliortation  du  prêtre  qui  l'avait  conduit;  il  prenait  lo  vtHenienl  des  k-preux  qu'on  ap- 
pelait (arlan'tfo.  On  lui  mettait  en  main  UDe  cliquette  ou  crécelle  qui  devait  loi  serrir 
qnftnd  il  sortirait,  pour  avertir  les  gens  de  l'éviter.  —  O  lui  éttlt  défieiidu  de  aortirMOs 
sa  crécelle,  qi^il  devait  faire  tonner  quand  0  apercevrait  qndqa^on.  —  Il  ne  pouTiH 
sortir  nu  pieds,  ni  passer  par  des  nitt  étroites,  où  il  aurait  couru  le  risque  de  coodejer 
quehju'un.  —  Il  ne  pouvait  entrer  dans  aucun  lieu  puitlir,  tu  laver  nuctine  partie  de  son 
corps  dans  les  Tontain^s  uu  rivières.  —  Les  léprcui  étaient  eu  horreur  au  peuple  qui  ica 
rc({anlait  comme  des  réprouvés. 
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ÎAê  j«fii  ésrmt  aùisi  beaoeoop  à  Moffirir  de  la  aéférilé 
inqulaiteon;  ws  le  commeBcemeiit  de  Taïuiée  1320,  leilr  natimit 
décimée  taotde  foU  par  Philippe-le-Bel,  fut  menacée  d*une  ruine 
totale. 

.  «  Cette  année,  dit  la  chronique  d'Antonin,  on  ne  sait  par 
»  qnel  esprit  presque  tous  les  beffvis  de  France  s'assemblèrent 
»  et  formifent  on  corps,  sons  an  chef  qu'ils  appelaieiit  leur  mattire: 
»'ils  disaieiît  ifafm  ange  letfr  a^ait  féT^éqae  la  Terre  pro- 

»  mise  devait  ôlre  bientôt  délivrée  et  tirée  des  mains  des  payens. 
»  S'assemblant  en  grandes  troupes  sous  prélexle  de  zèle ,  de  fer- 
»  veur  pour  la  justice,  ils  persécutaient  les  préires  et  les  religieux 
»  qni  s*opposaieiit  à  leurs  crimes  et  à  leurs  actions  frénétiques; 
»  Us  fesaient»  délesaiènt  leur  mana^  par  caprice  on  par  fureur  9 
»  ils  pardonnaient  les  péebéfl  commis  et  à  commettre.  Quelques^ 
)»  uns  d'entre  eux  portaient  l'anneau  épiscopal  et  donnaient  la 
})  bénédiction  au  peuple.  Prétextant  de  faux  miracles,  ils  se 
»  rendaient  les  maîtres  des  églises,  sonnaient  les  cloches,  disaient 
1^  qu'ils  aYaient  des  visions  d'anges  et  eommerce  avec  les  habi- 
»  tauts  des  deux  ;.  et  parce  que  les  prêtres  s'opposaieot  à  ces 
»  fureurs ,  ils  les  persécutaient  fiiéme  jusqu'au  sang.  » 

Les  habitants  des  campagnes ,  séduits  par  les  promesses  du 
maUre  des  pastoureaux,  s'enrôlèrent  en  grand  nombre,  et  gros- 
sirent ainsi  le  nombre  des  frénétiques  qui  envahirent  le  pays  tou- 
lousain vers  laii  1320.  Ils  en  voulaient  surtout  aux  juifii  qu'ils 
exterminaient  sans  pitié.  Ces  malheureux  proscrits  fuyaient  de 
ville  en  ville  pour  écbappcr  à  leurs  persécuteurs.  En  passant  près 
du  château  de  Verdun-sur-Garonne,  ils  demandèrent  asile  au 
seigneur  du  .lieu.  Ce  chevalier,  qui  était  homme  du  roi,  dit  une 
chronique»  leur  permit  de  se  réfugier  dans  la  tour.  Les  pastou- 
reaux apprirent  fe  leur  arrivée,  que  les  juife  s'étaient  mis  sons  la 
protectioA  du  châtelain  de  Verdun  ;  ils  résolurent  d'assiéger  le 
manoir.  Les  Israélites  étaient  sans  armes  ,  et  ils  se  virent  réduits 
à  démolir  les  murailles  pour  jeter  des  pierres  sur  les  assiégeants. 
Ce  genre  de  défense  n'effraya  pas  les  pastoureaux  j  ils  poursui* 
Virent  le  siège. avec  un  acharnement  implacable ,  et  lesjuife. 
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n'ayant  plus  rien  pour  repousser  leurs  attaques ,  jetèrent  leurs 
enfants ,  aa  liea  de  pierres ,  sur  les  impitoyables  pastoureaux.  Ces 
horribles  moiiitioiis  ne  tardèrent  pas  à  manquer  ;  on  neos  r«b- 
bin  dit  alors  à  ses  compagoons  d'infortane  : 

a  Mes  frères ,  noos  ne  pornoons  plos  résister  aux  pastmneanx  ; 
»  dans  qnelqnes  heures,  ils  seront  maîtres  dn  châteao,  et  iioas 
»  égorgeront  jusqu'au  dernier. 

»  Nous  ne  voulons  pas  périr  de  la  main  des  incirconcis,  ré- 
»  pondirent  les  joi&  ;  qu'un  de  nous  se  charge  de  donner  la  mort 
»  à  ses  frères.  » 

Le  sort  désigna  le  TÎeax  rabbin  ;  lé  vieillard ,  après  avoir  fidt 
sa  prière,  s'arma  d'une  hacbe  et  tua  ses  frères  qui  étaient  àa 
nombre  de  cinq  cents  ;  il  n'épargna  que  les  enfants ,  et,  après 
avoir  terminé  cette  abominable  boucherie ,  il  sortit  de  la  tour 
pour  annoncer  aux  pastoureaux  ce  qu'il  avait  fait. 

«  Tu  as  cm  te  sanrer  en  tuant  ainsi  les  tiens ,  lui  dit  le  mailre; 
»  mais  tu  ne  seras  pas  épargné  toi-même.  Pastooreanx  •  que  ce 
»  juif  soit  mis  en  pièces  I  n 

An  même  instant ,  le  rabbin  fut  massacré ,  dit  Baluze  dans  la 
Vie  des  papes  d  Avignon  ;  les  enfants  échappèrent  seuls  à  la  mort 
et  lurent  tous  baptisés. 

Maîtres  du  château  de  Verdun ,  les  pastoureaux  se  présentè- 
rent aux  portes  de  la  ville  de  Toulouse;  les  capitouls  refusèrent 
de  les  ouvrir  aux  égorgeurs;  mais  le  peuple  qui  croyait  à  la  mis- 
sion des  bergers,  enrélés  sous  la  bannière  d*un  ridicule  frnatisnie, 
força  les  barrières  et  les  pastoureaux  Grent  une  horrible  massacre 
de  tous  les  juifs  qu'ils  trouvèrent  dans  la  capitale  de  la  Langue- 
d'Oc.  Ils  pillèrent  leurs  maisons ,  et  puis,  chargés  de  riches  dé- 
pouilles, ils  prirent  la  route  du  bas-pays,  résolus  d'aller  à  Avi- 
gnon enlever  le  pape  et  ses  cardinaux  pour  les  mettre  k  leur  tète. 
Heureusement,  les  habitants  et  les  bourgeois  avaient  di^ja  pri^les 
armes;  les  pastoureaux  furent  (aillés  en  pièces  près  de  Carcas- 
sonne ,  et  la  France  méridionale  fut  pour  toujours  délivrée  de  ces 
bandes  d  aventuriers 

I  reodani  le  séjour  de  Ctiarlcs-Ic-Bcl,  dit  Duroso]',  il  &  éleva  ud  difK'rcDd  cnlre  le  cotute 
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PlûUppe-le-LoDg  noarat'  sur  ces  entre&îles,  etfharltslV, 
dit  le  M,  lot  floccéda;  ce  prince,  aprAs  avoir  reça  TlioiDiiiage  de 
ces  vassaax  d'cntre-Loire ,  se  rendit  à  Toolonse  en  1384.  La  ca- 
pitale de  la  Langue-^  Oc ,  était  alors  la  métropole  du  Midi ,  et 
les  rois  de  France  y  fesaient  de  fréquents  voyages  pour  conso- 
lider leur  domination  sur  les  provinces  voisines.  Charles  IV  y 
séjooma  pendant  les  mois  de  février  et  de  mars  avec  la  reinCf 
sonéponse,  le  comte  de  Valob  et  Sanciw,  roi  de  Majorque. 
Les  principaux  seignenrs  de  la  Langne-d'Oc  s'y  rendirent  pour 
loi  faire  leur  conr,  et  le  monarque  lear  donna  des  ffttes  où  il, 
déploya  tout  le  luxe  du  xiv^  siècle. 

Les  comtes  de  Toulouse  avaient  favorisé  de  tout  leur  pouvoir 
le  développement  qui  s  était  opéré  sous  leur  domination  dans 
la  Provence  et  la  Langne-d'Oc.  Leur  conr  avait  été  un  asyle 
ouvert  aux  trouliadours  créateurs  de  l'idiome  méridional.  Se- 
condée dans  son  premier  essor ,  la  poésie  provençale  se  perfec- 
tionna rapidement,  et  au  commencemeot  du  xiv* siècle  de  nom- 
breux ménestrels  parcouraient  la  France  égayant  nos  bons  aïeux 
par  leurs  chants  d'amour  9  leurs  sirventes  et  leurs  tensont.  Tou- 
louse était  le  rendei-vons  général  de  ces  premiers  nourrissons 
des  muses  languedociennes.  Tous  les  ans  au  mois  de  mai,  ils  se 
réunissaient  dans  le  faubourg  Saint*Aubin.  Sept*  riches  bourgeois 
formèrent  en  1333  le  projet  dune  convocation  générale  des 

de  l'Ile  et  la  ville  dé  Toulouse.  De  là  nâquit  un  procès  qui  dura  près  de  deux  cents  ant. 
Les  habitants  prétendaient  que,  chaque  année,  à  un  certain  jour,  ils  avaient  le  droit 
d  aller  prendre  à  leur  volonlé  du  bois  dans  la  foriH  de  liouconne ,  pour  la  charge  d'un 
cheval ,  et  une  pite  pour  celle  d  un  ine.  En  1223,  les  officiers  du  comte  empêchèrent  les 
ToobaidiMdejoalrdeleiirdraitaeeoiilaiDfc  Onlit  pluiieaneiiqaéCM,  et  lettoédial 
pnNMDcaeofovcardaipidicdela  vffllcwLeeooiteéel'lle  enappdaan  pirlement  dtt 
Paris;  il  pordit  encore  sa  cause.  Néanmoios»  Ics  Toulousains  ne  purent  obtenir  justice» 
et ,  après  plusieurs  années,  ils  signèrent  un  accord;  ils  se  désisteront  de  leurs  droits, 
moyennant  une  renteannuelle  de  trois  ceoU  iivres,quiftit  réduite  à  cent  cinquanleftancs 
par  les  commissaires  du  roi,  en  1667. 

■  Lee  sept  troabadoon  qui  firent  celle  çonfoeation  appartenaient  aux  premières  A- 
nUksde  Tonkmae;  lliigioiie  nont  a  tfansnla  leurs  ooais ,  c^étaient  :  Beroacd  de  Par» 
aime,  damoiseau;  GidIaMieée  Lobca,  BéwngerdcSalnt-PliBqiit,  FienedeM^*  » 
mm,  GvilkaiM  de  Gonùnit,  Pierre  Banigoon ,  Bemud  Hd. 
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imuvirei  diiMidi.  L'occanon  était  des  plm  fiÉToraUes  :  h  préM«*« 

du  roi  de  France  donnait  à  la  ville  un  aspect  de  magnificence  et 
de  féte.  Ils  prirent  h  nom  de  présidents  de  la  compagnie  du  gai 
savoir,  et  le  mardi,  après  la  féte  de  la  Toussaint,  ils  écrivirent  U 
circvlairie  sahrante  ans  Tilles  ê»  la  pmtece  de  la  Langue-d'Oc. 

Als  bonoralilM  e  as  pins 
StnlMi» ,  amis  e  companliw» 
Asqnak  es  douât  le  sadwrs 

Do^CNnihabbui^  gaug  e  plazers. 
Sensé  vàlore,  et  oortesîa, 
La  sobre  gaiS  companhîa 
Dels  sîBl  trabadors,  de  Tolosa, 

•  »  .  .  . 

a  Aiix  honoraJ)les  seigneurs  et  amis,  compagnons  qui  possè- 
»  dent  la  science  mère  de  la  joie  •  le  plaisir,  le  bon  sens,  la 
»  mérite ,  la  courtoisie  ;  la  très  gaie  compagnie  dés  sept  trorf»- 
ji  doors  de  Toalouse,.8alot  et  joyeuse  vie  :  . 


Qua  donx  pot  hom  pni  lar  a  plcg, 

Can  leyallat  lo  to  rap  tlrcg , 

Razo  pardan  e  temps  c  loc 

No  que  por  ira  ni  pqr  joc 

Sos  seas  parcsca  trop  laugiers. 

Quel  mal  dits  hom  plus  volontiers^ 

Quel  be  de  tots  essenhadors. 

Perqne  nos  sei  sigaen  lo  cors 

Dels  trobadors  qu'en  son  passât, 
Havem,  à  nostra  voluntat, 
T^i  loc  mcraveilheset  bel, 
Oun  son  rclrayt  mant  dit  noël. 
£1  pas  dels  dimeoges  de  l  'an , 


Quensonham  lus  lautre  repreu 
El  torna  do  son  failhimon 
A  ^  que  rasos  pot  suflnr. 

E  per  mais  e  miels  éoantir 
Lo  sobers  quels  tan  ries  e  cars, 
Fam  vos  saber  que  toLs  afiara, 
£1  toits  negQcits  delà}  shats , 
El  dit  loc  eetmtf  se  Diea  pkist. 
Le  premier  jom  del  mes  de  nay  » 
E  serem  ne  mStas  plus  gaj , 
S'ins  ly  vesem  en  aquel  jorn, 
Qua  nos  no  cal  d'autre  séjom 
Mas  qoan  dïsshiussar  losabenL 


«  Celui  k  qui  on  ne  peut  rien  reprocher  peut  aller  en  tous 
»  lieux  tète  levée.  Gardons-nous  de  hasarder  par  colère  ou  par 
j»  raillerie  des  paroles  désobligeantes  :  car  tout  homme  ast  pl«f 
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})  enclin  à  dire  du  mal  plutôt  que  du  bien  de  ceux  qui  lui  don- 
»  nent  de  bons  enseignemetKê. 

»  C'est  pourquoi  nous  sept ,  qui  avons  succédé  aux.  poètes  nos. 
M  àttvanewts  t  avons  k  notre  disposition  un  jardin  merveiUeux 
»  et  beau.  Chaque  dîmanche  nons  y  lims  des  onvragatnooTeanx» 
»  et,  en  nous  aidant  mutoèllemeiit,  noua  en  corrigeons  tontes  les 
»  fautes. 

))  Pour  accélérer  le  progrès  des  sciences ,  nous  fesons  savoir 
»  que  toutes  nos  affaires  et  toutes  nos  occupations  cessant ,  nous 
»  nous  réunirons  dans  ce  verger  cbarmant  le  premier  jour  du 
»  mois  de  mai  prochain  ;  rien  n'égalera  notre  Jofe»  si  nons  vous 
»  y  voyons  ce  joor*là;  car  nons  n*avott8  pas  dé  pins  grand  plaisir  . 

De  plcizents  sus  et  de  bel  dits ,  ^ 
Quel  segle  ne  sya  pus  gays , 
Tant  que  jocglar  ne  valhan  maySy 

* 

E  iornc  valors  en  vert  ut 
E  dius  d'amors  que  vos  ajut  I 

Bonadas  foron  el  vcrgier 
Del  dit  loc  ol  pe  duo  laurier 
Elbarryde  las  Augustinas 
De  Toloza  nostras  vezinas 
Dimars  quar  nos  [mic  far  enans 
A  prop  la  festa  do  l  ots  sans 
En  l  aii  de  l'Incarnatio 
M.  e.  CCC.  6.  XX.  e.  très. 

»  £t  poor  qne  chacnn  mette  tons  ses  soins  dans  la  compositiQn 
»  deges  poèmes  •  nons  promettons  de  donner,  par  nn  jugement 
»  équitable,  une  violette  d'or  fin,  pour  marque  d'honneur  à 
»  l'auteur  du  meilleiir  ouvrage  :  nous  n'aurons  aucun  égard  ni 

»  à  la  position ,  ni  à  la  naissance  du  poète  :  notre  choix  sera  dé- 
»  terminé  par  la  beauté  des  vers. 
»  Nous  vous  roquérons  et  supplions  de  venir  an  jour  assigné  ; 


»  que  d'exalter  le  savoir. 

E  portai  qne  miels  f=a  lezen 
(lascus  en  far  obra  plazen 
Disem  que  por  droit  jiitjatnen, 
,  A  cel  «jue  la  l'ara  [)lus  néta 
Donaren  una  violctta 
De  fin  aur  en  scnhal  donor; 
No  rcgardan  prêts  ni  valor, 
Efttanien  ni  conditk), 
De  seuhor,  ni  do  campanho; 
lias  sol  maniera  de  trobir 


Eus  supplejram  ,  eus  reqnima 
Qnel  ^  jôm  qu'assignat  havoii 
Vos  Teyaoi  ssy  tant  gcnt  gamits 
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»  ai  bien  fooniis  de  ven  harmonieiix ,  de  belles  pensées ,  que  le 

'»  siècle  en  dertenne  plus  gai ,  et  qae  nom  soyons  plus  habile  à 
»  chaoler  :  que  le  mérite  ait  sa  récompense;  le  Dieu  d'amour  ei 
»  des  vers  vous  soit  en  aide. 

»  Ces  lettres  forent  données  au  fauboorg  des  Angnstines  an 
»  verger  dndil  lien  »  aji  pied  d'un  laurier ,  le  mardi  après  la  ftte 
»  de  la  Toussaint ,  Tan  de  notre  rédemption  mil  trois  cent  vingt- 
»  trois.  » 

L'invitation  des  sept  trohadors  de  Toulouse  fut  accueillie  avec 
des  transports  d'enthousiasme  par  les  poêles  de  Provence  et  de  la 
Langue-d'Oc  :  néanmoins  la  convocation  générale  n'eut  lieu 

,  qn'au  mois  de  mai ,  après  le  départ  dn  roi  de  France  et  de  sa 
suite.  Ce  jour-là,  les  troubadours  récitèrent  leurs  potees ,  et  le 
lendemain'  les  pièces  forent  jugées  par  les  sept  mainteneurs  eo 
présence  de  deux  capitouls  :  ils  adjugèrent  le  prix  de  la  joya  âe 
laviolclUi  d  maître  Arnaud  Vidal,  de  Gasteinaudary;  le  vainqueur 
fat  proclamé  et  couronné  le  troisième  jour  du  mois  de  mai  1323. 

La  société  du  gai^votr  n*était  d'abord  qu'une  réunion  d'amis; 
les  sept  premiers  membres  s'adjoignirent  plusieurs  collègues:  en 
1324,  on  élut  un  chancelier  «  un  bedeau;  le  premier,  pour 
mettre  son  sceau  aux  poésies  des  troubadours  qui  avaient  mérité 

•  le  prix;  le  second,  pour  les  transcrire  sur  un  registre  destiné  à 
cet  usage.  Les  capitouls  qui ,  pendant  plusieurs  siècles ,  favori- 
sèrent de  tout  leur  pouvoir  le  développement  intellectuel  du  lUidî, 
augmentèrent  le  nombre  des  prix;  le  conseil  municipal  consentit 
à  faire  les  frais  de  deux  nouvelles  fleurs;  un  souci  d'argent  et 
une  églantine  d*or.  Les  9epi  trohadon  prirent  quelques  années 
plus  tard  le  nom  de  mainteneurs ,  comme  chargés  spécialement 
de  maintenir  la  gaie-science  qui  venait  de  se  constituer  en  sociôtè 
OU  académie.  Un  nommé  Molinier ,  investi  le  premier  de  la 
charge  de  chancelier,  fut  chargé  en  1348  de  rédiger  les  lots 
d'amen  (ou  de  poésie.)  Les  mainteneurs  lui  écrivirent  une  lettre 
qui  commence  par  ces  mots  : 

«  A  notre  fidèle  et  ami,  écrivain  de  grande  sublici té  ,  fontaine 
et  minière  du  gai-savoir  ^  vraie  lumière ,  et  qui  suit  toujours  le 
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»  droit  sentier»  maître  Gaîliaome  Molinter,  notre  vrai  ami  et 
»  antique  chancelier....  » 

Molinier  travailla  à  sa  poëlique  depuis  1348  jusqu'en  1355  , 
et  rédigea  l'ouvrage  le  plus  important  et  le  plus  curieux  de  cette 
époque.  li  divisa  son  ouvrage  en  cinq  parties,  et  le  soumit  en- 
soile  .an  jngemciit  des  maitueneun  qui  le  publièrent  sous  le  titre 
ètley$  d'aman*. 

Aux  cbants  des  trouitadonrs  succéda  le  bruit  des  armes  ;  la 
guerre  entre  la  France  et  l'Anglelerre  recommençait  au  fond  de 
la  Guiennc;  Toulouse  envoya  ses  intrépides  milices  sous  la  con- 
duite du  sénéchal  de  Solignac,  qui  occupa  un  rang  distingué 
dans  Tannée  royale,  puisqu'il  pirenait  le  titre  de  capitaine  four 
le  roi  notre  seigneur  dans  la  présente  guerre  de  Gascogne,  Une 
trêve  fut  enfin  conclue,  et  lés  peuples  de  la  Langue-d'Oc  com- 
mencèrent à  espérer  que  Charles  IV  ne  ferait  plus  de  Jevcos 
extraordinaires  de  deniers;  mais  le  roi ,  le  pape  et  le  haut  clergé 
se  réunirent  pour  les  pressurer;  Charles  demandait  de  l'argent 
pour  défendre  le  royaume  contre  Tinvasion  étrangère;  le  pape 
pour  faire  la  gaerre  aux  Gibelins;  le  dergé  de  son  côté  se 
montrait  plus  exigeant  envers  ses  vassaux  pour  plaire  an  souve- 
rain pontife. 

Pendant  que  les  capitouls  fcsaient  d'énergiques  protestations 
contre  les  levées  d'impôts,  un  gentilhomme  nommé  Guillaume 
d'Escalquens  donnait  an  spectacle  assez  singulier  aux  habitants 
de  Toulouse.  Il  prit  envie  à  ce  personnage  de  faire  célébrer  so- 
lennellement ses  funérailles  quoi  qu11  jouit  encore  d*nne  par- 
faite sanlé.  «  Il  y  invita  ses  amis ,  dit  d*Aldégoier  ^ ,  dans  les 
»  mêmes  termes  et  les  mêmes  formes  que  ses  héritiers  auraient 
»  pu  le  faire  après  sa  mort.  Il  s'allongea  dans  un  cercueil  avec  le 
»  simple  costume  d'un  trépassé.  Le  clergé  vint  le  cbercber  en 

t  Guillaame  de  Molioier  ftil  enscrcH  à  Saini-Picrre-des^Cuîsînei.  En  1818,  M.  Dn- 
mèçe  iU  transporter  son  tombeau  nu  niuséc  des  antiques  et  plaça  au-dearasducéiioUiilie 
celte  inscription  en  lanifiie  romane 

Sovenenia  d'eu  Guilhem  Moliniers,  trolador  de  lolota^qutditMletlejisd'AiMin, 
aTonellIfpagellS. 
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»  céréiuoaie  pour  le  porter  à  Téglisc.  On  y  fit  les  prières  en  usage 
»  Am»  ces  sortes  d'occasioD.  Il  était  à  visage  découTert  et  regar- 
»  dait  tout  cela  du  plus  graad  sang-froid  •  souriant  quand  ou  le 
»  regardait  avec  attention,  car  on  était  fort  tenté  de  rire,  et  on 
»  se  retenait  avec  peine.  Cependant  la  gravité  des  cbants ,  l'ap- 
»  pareil  ,  jclaienl  sur  cctle  folie  une  forte  teinte  de  tristesse.  Au 
»  li^u  de  le  transporter  au  cimetière ,  les  gens  qui  portaient  le 
»  cercueil  le  promenèrent  dans  Téglise ,  et  allèrent  le  déposer 
»  derrière  le  mattre-4iutel  «  où  ce  sjcopbante  d'une  nouvelle  es- 
»  pèce  «  se  remit  sur  sès  pieds  et  se  fit  habiller.  Lorsque  Téglise 
»  fut  entièreoient  vide,  il  en  sortit  pour  retourner  chei  loi  adiever 
)»  son  rôle  de  vivant  qu'il  avait  interrompu  pendant  quelques 
»  heures  pour  jouer  celui  de  mort.  Plus  tard  on  disputa  pour 
»  savoir  si  canoniquement  cette  cérémonie  avait  pu  être  tolérée  : 
1)  Jean  XXII  décida  qu'elle  ne  pourrait  être  faite  à  lavenir  que 
)>  pour  des  personnages  morts  réellement  et  tout  de  bon  . 

Les  eapitouls  ne  mirent  aucun  obstacle  à  la  comédie  jouée  par 
Guillaume  d'Escalqaens  ;  ils  étaient  alors  occupés  à  défendre 
leurs  privilèges.  En  effet,  les  rois  de  France,  en  prenant  posses- 
sion de  l'héritage  des  Raymond  ,  avaient  maintenu  les  usages  et 
franchises  de  la  bonne  ville  de  Toulouse.  Mais,  dans  la  suite,  le:» 
commissions  royales  et  les  sénécbaux  chargés  du  gouvemeBMt 
des  provinces  cbercbèrent  à  empiéter  sur  les  libertés  municipa- 
les. Beraud  de  Solignac ,  sénéchal  de  Toulouse ,  défendit  aux 
nobles  de  la  ville  de  porter  des  armes ,  sous  peine  de  les  voir 
confisquées  ;  il  s  arrogeait  ainsi  le  droit  de  rédiger  un  code  cri- 
minel, droit  qui»  de  temps  immémorial,  était  dévolu  aux  eapi- 
touls. U  ordonna  aussi  des  levées  de  cavalien  et  de  fantassins 
pour  les  enrôler  dans  Tannée  du  roi  de  France.  Lw  consuls  pro- 
testèrent contre  ces  ordonnances  ;  ils  écrivirent  h  Philippe  VI  que 
la  ville  de  Toulouse  fesait  elle-même  ses  levées,  fournissait  son 
contingent,  et  obtinrent  ainsi  la  révocation  des  arrêts  du  sénéchal. 

t  GunUame  d'BiedqaMu  tiovfa  «a  fifaulit  iBitalMr  éaaiChiilefifBi,  UmU 
«élébffcr  M  faiiMlM  de  m  TiTut 
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Dès  re  moment ,  ils  résolurent  d'abolir  les  privilèges  des  divers 
é{ats  qui  les  gênaient  beaucoup  dans  leur  admioisfratîoD  muni- 
cipale. L'université  jouissait  d'innombrables  prérogatives  ;  pro- 
tégée par  le  roi  et  les  prêtres,  elle  bravait  impuDément  l'auto- 
rité consolaire  des  capitonls. 

Les  écoles  de  Toulouse  étaient  alors  firéqneafées  par  de  nom- 
breux étudiants  qui  y  aflluaient  de  toutes  les  provinces  de  la 
France  et  même  des  pays  étranf^ers.  Cette  jeunesse,  presque  in- 
disciplînée ,  trouvait,  dans  la  modeste  tunique  du  clerc,  une  cui- 
rasse impéaétrable  aux  coups  de  Fautorilé  civile;  aussi,  corn- 
iDeHat^^le  toutes  sortes  d*eaecés ,  sûre  qu'elle  était  de  rimpunité. 
L'bîstoîre  de  l'étudîaot  Ayméric  de  Bélbgdief  rapportée  par 
le  cbroniqucur  Bardin  et  l'annaliste  Lafaillc ,  est  un  triste  té- 
moignage de  l'insolenee  des  écoliers  au  xiv*^  siiVle,  et  de  l'in- 
juste protection  que  leur  accordait  la  puissance  royale  et  sacer- 
dotale. 

Le  jour  de  Pâques  1332,  lecapitoul  François  de  Gaure,  fesant 
sa  ronde  du  soir ,  rencontra ,  dans  unè  rue  détournée ,  six  étu- 
diants de  distinction ,  du  nombre  desquels  était  un  nommé  Ay- 
méric  de  Bélinguier ,  Izarn  de  Lautrec ,  les  trois  frères  de  la 
maison  de  Penne ,  et  un  bâtard  de  la  même  famille.  Ces  écolieri, 
dit  le  chroniqueur,  s'étaient  livrés  à  la  débauche  pendant  toute 
la  journée  ,  et  ils  fesaieilt  grand  tumulte  dans  la  ville.  Le  capi- 
toul  voulut  arrêter  Bélinguier,  qui  passait  pour  le  plus  turborlent 
des  écoliers  de  Funivefsrfé  de  Toulouse.  Ayméric  mit  Tépée  à  la 
main  ;  Dooat,  un  des  écuyers  du  capitoul,  l'arrêta  subitement  et 
lui  dit  : 

«  Seigneur  étudiant ,  en  vOute-TOtts  à  messire  de  Gaure  ? 

»  Non,  non ,  intrépide  écuyef  •  répondit  Itarn  de  Lautrec; 
»  de  par  les  doctes  et  sages  réglduents  dcr  ht  Baiocfae,  nous  n'en 
»  voulon»  pas  li  messire  de  Gaure.  » 

Il  entraîna  Bélinguier,  et  le  capitoul  continua  son  chemin  par 

1  Lliisioire  de  rétudianl  Ayméric  est  le  tojci  d'teie  de*  ntoTcUci  publiéM  pirif* 
F.  amm,  MUS  h  titre  de  :  kPortdêCntri. 
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une  petite  roe  qui  allait  ao  Pré  Mbnlardi;  il  rencontra  de  nooTeaa 

les  étudians  ,  qui  parurent  se  concerter  aussitôt  qu'ils  l'aperçu- 
renl,  et  firent  mine  de  se  jeter  sur  lui.Gaure  saisit  un  desaggres- 
seurs  nommé Posols  ;  Lautrec  s'élaoça  vers  le  capitoul,  el  le  tenant 
étroitement  embrassé»  il  lui  demanda  la  liberté  de  Posob,  qu'il 
disait  être  son  domestique  ;  Genre  refusa. 

«  Amibor,  ambor,  firest,  firest!  cria  Lautrec  V  » 

A  ce  cri  de  guerre  et  de  raliement,  les  écoliers  mirent  tous  Tépée 
à  la  main  ;  la  garde  du  capitoul  se  composait  de  deux  écuyers  el 
d'un  soldat  du  guet  nommé  Lèglise.  Les  ag^resscurs  n'eurent  pas 
de  peine  à  les  mettre  en  fuite  :  Lèglise  fut  blessé  grièvement  à  la 
tète,  et  le.capiteul  tomba  sious  le  poignard  de  Bélinguier,  qui  lui 
coupa  le  nei  et  la  mâchoire  inférieure. 

«  Le  capitoul  est  mort ,  mes  amis ,  s*écria-t-îl ,  amhor,  amhor, 
»  rentrons  dans  noire  gîte ,  pour  échapper  aux  persécutions  des 
9  soldats  du  guet.  » 

Toute  la  ville  fut  en  émoi  lorsqu'on  apprit  l'assassinat  de 
François  de  Gaure.  A  onze  heures  de  la  nuit,  les  eapitouls,  ac- 
•  compagnés  de  deux  cents  hommes  d'armes ,  se  mirent  à  la  recher- 
che des  coupables  désignés  par  les  valets  de  Gaure.  Ils  les  trou-» 
Tërent  dans  une  maison  habitée  par  cinq  frères  de  la  famille 
de  Penne,  étudiants  de  l'universilé  de  Toulouse.  Bélinguier,  les 
cinq  frères , Pierre  de  Penne,  le  bâtard, furent  arrêtés  el  conduits 
à  rh6lel-de-^ille.  Le  lendemain ,  on  élargit  les  frères  de  Penne  et 
on  caiinment;a  le  procès  de  Bélinguier  et  du  bâtard  :  ils  avaient 
déjà  souffert  les  horribles  tourments  de  la  question ,  et  aucun 
aveu  n'était  sorti  de  leur  bouche.  Les  capilouls  désespérant  de 
triompher  de  la  fermeté  de  Bélinguier,  poursuivirent  la  procé- 
dure sans  interruption.  Le  mercredi  suivant,  deux  hérauits 
pafooonirent  la  ville  en  criant  à  son  de  trompe  : 

«  Sachent  tous  les  gentiishonmies  et  bourgeois  de  la  ville  de 
»  Toulouse ,  que  Tétudiant  Ayméric  de  Bélinguier  a  été  cou- 

1  Ces  mots  éiaieol  probablement  uo  signal  de  guerre  particulier  aux  étudiants  :  on  le» 
irouTC  souveot  dans  noi  TieOlct  èhroniqiNi. 
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>)  damné  à  la  peine  de  mort,  par  nos  seigneurs  les  capitouls. 
»  Il  sera  oondait  depuis  lliôtel-de-ville  jusqu'à  la  maison  de 
)'  François  de  Ganre,  oft  il  aura  le  poingt  coupé  t  et  de  là  tratné 
»  sur  une  claie  jusqu'aux  fourches  patibulaires  du  Cbâteau-Nar- 
»  bonnais,  où  il  aura  la  (ête  tranchée  ;  son  corps  et  sa  tête  seront 
I»  exposés  aux  fourches  et  ses  biens  confisqués.  » 

En  vain  Bélinguier  appela  de  cette  sentence  au  tribunal  du 
viguier  ;  ce  magistrat  n'avait  aucune  autorité  sur  les  capitouls. 
Le  sénécbal ,  le  parlement  de  Paris  ne  purent  protéger  le 
malheureux  étadiant.  Le  jugement  prononcé  par  les  capitouls  fut 
exécuté  dans  toute  sa  rigueur,  aux  acclamations  des  habitants 
de  Toulouse ,  qui  n'aimaient  pas  les  écoliers ,  dit  un  chroni- 
queur. 

Les  magistrats  municipaux  n  eurent  pas  lông^temps  à  se  réjouir 
de  leur  cruello  vengeance  ;  Bélinguier  appartenait  à  unenoblè 

famille  ,  qui  fit  parvenir  de  nombreuses  réclamations  à  la  cour  de 
France.  L'université  »  si  fière,  ne  vit  pas,  sans  indignation ,  un 
de  ses  enfants  livré  au  bras  séculier*  Les  professeurs  écrivirent 
au  pape,  disant  que  les  capitouls  avaient  violé  les  privilèges  ec- 
clésiastiques ,  puisque  l'étudiant  Bélinguier  était  clerc  tonsuré; 
Jean  XXII  adressa  un  bref  monitoire  aux  capitouls  pour  les 
obliger  de  donner  contentement  à  l'université.  Ces  magistrats 
s'empressèrent  de  députer  au  roi,  trois  de  leurs  collègues.  Phi- 
lippe envoya  des  commissaires  pour  prendre  des  informations» 
et,  trois  ans  après ,  le  parlement  de  Pariai  condamna  les  capi- 
touls à  la  plus  humiliante  des  réparations. 

On  célébra  d'abord  dans  l'église  de  Saint-0"int'n  »  prèsl'hôtel- 
de-ville,  un  service  funèbre  à  la  mémoire  de  1  étudiant  Ayméric. 
L'église  était  tendue  de  noir.  Les  professeurs  de  l'université ,  les 
étudiants ,  s'y  rendirent  en  corps;  les  capitouls  et  les  chefs  des. 
principales  familles  de  la  ville  forent  aussi  forcées  d'assister  à 
cette  cérémonie  funèbre.  Après  la  messe ,  les  magistrats  munici- 
paux  se  rendirent  au  logis  où  runiversitc  tenait  ses  écoles,  firent 
amende- honorable  et  protestèrent  qu'ils  étaient  marris  de  la 
mort  de  Bélinguier.  lû  s'agenouillèrent  devant  le  recteur,  et 
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trois  on  quatre  mille  éludiaots  réuoiâ  s'écriêrcal  alors  eu  p]u<-« 

bieurs  reprises  : 

a  Honneur  et  gloire  à  l'uoiversilé  de  Toulouse  et  aux  saget 
»  règlements  de  la  Bazocbe.  » 

Ce,  nombreux  cortège  se  tendit  {Hrooessioonellement  aux  km» 
cbes  |Nitibulaires  du  Châtean-Narbomiaif .  Les  ossements  de 
Bèlingoier  pendaient  encore  au  gibet  ;  on  les  détacha  avec  pré- 
caution et  respect.  Les  écoliers  se  disputèrent  l'honneur  de  les 
porter  à  rbô(el-dc-villc  ,  où  ils  furent  exposés  pendant  vingt- 
quatre  benres  ;  le  lendemain  »  le  elergé  les  ensevdit  solennelle^ 
ment  dans  Fèglise  de  la  Daurade. 

Les  commissaires  du  parlement  de  Paris ,  non  contents  d'a¥oir 
ainsi  humilié  les  capitouls ,  cassèrent  leur  élection  dans  une  as> 
semblée  publique  tenue  à  l'hôtel-de-ville,  privèrent  les  habitants 
de  leurs  privilèges ,  les  condamnèrent  payer  les  frais  de  cette 
longue  et  scandaleuse  procédure 

L'église  exerçait  alors  sur  runÎTarsitè  de  France  un  poorelr 
souTorain;  tous  les  écoliers  étaient  sous  sa  domination  immédiate, 
et  Jean  XXII  n'était  pas  bomme  à  faiblir  lorsqu'il  sagissait  de 
rehausser  l'éclat  de  la  puissance  pontificale. 

<(  Jean  XXII ,  dit  d'Aldéguîer,  signala  la  dernière  année  do 
son  pontificat  par  des  statuts  de  réforme  de  TuniTersité  de  Tou- 
lome.  Deux,  cardinaux ,  Pierre,  évéque  de  Palestrîne ,  et  Gan- 
sefin,  qui  tenait  le  siège  d'Albano,  arrivèrent  à  Toulouse  pour 
leur  donner  force  de  loi.  Suivant  ces  statuts ,  les  danses ,  les 
spectacles  et  les  banquets  étaient  interdits  aux  étudiants  qui  pre- 
naient leurs  grades.  Le  prix  des  repas  ,  ordinairement  très  élevé 
dans  cette  occasion  ,  fut  fixé  à  15  livres  tournois.  11  leur  était 
défendu  de  tenir  des  enfents  sur  les  fends  baptismaux.  Les  profes- 
seurs ,  licenciés  el  bacbeliers,  devaisnt  porter  des  diappes  rondea 
à  mancbes. ,  et  la  barrette  ou  bemtte ,  espèce  de  bonnet  qui  res- 

•  Lc«  frais  de  ce  procès,  le?  doramnfïes  accordés  aux  frères  de  Penne  et  surtoat  au 
bàl.ird ,  qui  avait  soulTert  les  tourments  de  U  questiOOf  se  j^tèicni  À  [^U3  dc  SOttâllUl 
piille  l'raacs ,  bonune  caorme  pour  le  tcspj^. 
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fenlilait  à  celai  des  cardinaux.  L'iialnt  des  étndiaDCt  se  compo- 
sait d'une  tunique  ouverte,  d'une  sobre  reste  fermée,  d*un  corset 
sans  manches,  d'un  capuchon ,  d  une  paire  de  mitaines  et  de 
brodo^aiiis.  Le  prix  de  ce  vêtement  était  6xé  à  25  sous  tonrnois 
an  pliii.  Les  mallros  de  tliéokigie  aYaient  seuls  le  droit  de  porter 
des  liabili  d*an  plos  grand  prix.  » 

Cependant  la  gaerre  contre  les  Anglais  portait  la  désolation 
dans  les  provinces  situées  aa-delà  delà  Loire.  Philippe  de  Valois, 
le  plus  malheureux  des  princes  qui  ont  porté  la  couronne  de 
*  France ,  avait  lutté  sans  succès  contre  riieansnx  Edonard.  Jean , 
duc  de  Normandie  y  fot  envo]fé  piff  son  pèK  dans  la  France  mé> 
ridionale  pour  arrêter  ks  succès  du  comte  de  Derby ,  qui  se  pré- 
parait à  assiéger  Toulouse  lorsque  les  milices  de  Guicnnc  et  de 
Languedoc,  commandées  par  Agout  de  Beaux,  sénéchal  de  Tou- 
iouse ,  le  £DircèreAt  à  rétrograder  jusqu'à  Bordeaux.  Le  général 
anglais  remporta  une  éclaiante  victoire  près  Daoberoche  sous  les. 
yeux  de  l'armée  française  ^  qui  n'osa  pas  secourir  la  noblesse  du 
pays  toulousain,  lean ,  duc  de  Normandie ,  qui  démentit  en  cette 
occasion  sa  réputation  de  bravoure,  au  lieu  de  présenter  la  bataille 
au  comte  de  Derby,  se  rendit  èi  Toulouse,  où  il  tint  les  états- 
gtoéraux  de  k  province  de  Languedoc  «  1345.  S'il  faut  en  croire 
quelques  liistoriens  eonlemporains  •  il  parvint  k  mettre  sur  pied 
une  armée  de  cent  mille  liommes.  François  Girard  de  Monduoon, 
nouveau  sénéchal  de  Toulouse ,  se  fit  surtout  remarquer  par  la 
belle  tenue  de  ses  gendarmes  et  de  ses  fantassins.  On  leva,  dans 
toutes  les  provinces  méridionales,. un  impôt  de  dix  sous  par  feu, 
pour  subvenir  aux  frais  de  cet  armement  redoutable.  Le  duc  de 
Normandie  se  voyait  à  la  tête  de  Télite  de  la  noblesse  languedo- 
cienne ;  il  pouvait  repousser  les  Anglais  au  fond  de  la  Guienne. 
Par  une  fatalité  inconcevable ,  il  perdit  la  plus  grande  partie  de 
celle  armée  sous  les  murs  de  la  petite  ville  d'Aiguillon  ,  qu  il  as- 
siégea ioulilement  pendant  cinq  mois.  11  revint  ensuite  à  Tou- 
louse pour  ûûre  de  nouvelles  levées  ;  jamais  la  France  ne  s*était 
trouvée  dans  un  plus  grand  péril.  Philippe  de  Valois  venait  do 
perdre  la  fom^se  bataille  de  Gréct  :  lean ,  rappelé  par  son  père 
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se  dirigea  vers  le  nord  afNrès  aToir  accordé  aQX  Ittbilaats  de  Tou- 
louse la  permusioD  de  reoonalroire  leors  mraiUes  ^ 

Uo  demi-siècle  de  calamités  mnnençait  poor  la  Franoe;  le 
Midi  fut  ravagé  par  une  épidémie  terrible,  et  la  seule  ville  dé 
Narhonne  perdit  trente  mille  habitants.  Les  peuples ,  accablés 
d'impôts,  murmuraient  hautement»  et  les  émissaires  du  roi 
d'Angleierre  parcouraient  les  campagnes  fesanf  les  plus  belles  • 
promesses  au  nom  du  prince  drGalles.  Les  consnb  de  Toalooae 
eurent  avis  que  le  prince  noir  «  matire  do  Qoerd  et  dn  Limonsiiiy 
s'avançait  vers  le  Languedoc  :  on  travailla  jour  et  nuit  k  la 
consiruclion  des  murailles  ;  on  fabriqua  des  armes  ;  les  geolils- 
honimcs  de  la  province  se  réfugièrent  dans  la  ville  avec  leurs 
vassaux;  le  plus  célèbre  de  ces  fiers  paladins  était  Gaston  do 
FoiXt  si  eonna  dans  rhistoire  sous  le -nom  de  G'tuton^Phmhut» 
Les  peuples  du  Blidi  s'imposèrent  volontairen^nl  les  sacnficea 
les  plus  onéreux  pour  sauver  le  pays  de  rinvasîon.  Malheureu- 
sement il  s'y  trouva  des  traîtres  qui  livrèrent  plusieurs  châteaux 
au  priin  c  de  Galles.  Les  Anglais  s'avancèrent  jusqu'à  Portet,  et 
les  Toulousains,  du  haut  de  leurs  murailles*  virent  défiler  les 
bandes  normandes  et  bretonnes,. qui  passèrent  sans  s'arrêter.  La 
capitale  du  Languedoc  était  hien  fortifiée,  et  le  prince  noir  n'osa 
pas  l'assiéger.  Il  se  contenta  de  piller  le  pays  voisin  '  •  et  aprè^ 
avoir  échoué  sous  les  murs  de  Carcassonne  et  de  Narbonne,  il 
rétrograda  subitement  dans  la  crainte  d'être  surpris  par  les  milices 
méridionales. 

En  eiïet  les  états  du  Languedoc  s'étaient  réunis  à  Toulouse 
dans  une  des  salles  du  ChAteau-Narbonnais^  les  communes  avaient 
'  choisi  pour  représentant  Armand  de  Paye  :  cet  oralenr  du  tier»* 
état  dit  à  Bertrand  de  Pibrac,  commissaire  du  roi  : 

t  Ce  ftit  pour  fubvenir  mt  fralt  dei  nooTeOei  fwtificalions  qu'on  éUblH  roeini  oo 
leudedeToalotif^  ca  1310.  Le  due  deNonnaiiilie  «vlorba  ooeuie  de  quatre  deaien 
par  lim  c6rb  fiande,  k  vin  et  le  poiaoïi.  Geitettu  M  Ngidniife 

d'Armagnac. 

2  Le  prince  noir  hrrtia  ,  Cnsiancl,  Monlgiscard,  Baziège,  Miramonl,  Villeframhe, 
Avignoiinct,  Mont-SainteÀ-Fuelles,  Fanjau,  Alzonnc,  ItfoDtréal,  s'cinpan  de  la  fille 
4*  Cailcliiaiidary ,  et  fit  pritonoien  les  pridci|Mui  habiiaou. 
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«  Jean  second  »  notre  sire ,  demando  de  nouveaax  subsides  ;  je 
»  TOUS  déclaro»  an  nom  des  communes  da  Languedoc,  qu'an- 
»  cnne  somme  ne  lui  sera  accordée  •  e*il  ne  s'engage  par  serment 
»  à  envoyer  dans  le  Midi  le  dnc  de  Normandie ,  pour  commander 
»  nos  intrépides  milices. 

»  Au  nom  du  roi  de  France ,  je  promets  que  l'héritier  pré- 
»  sompiif  de  la  couronne  viendra  en  Languedoc»  répondit  Ber- 
»  trand  de  Pibrac.  n  ' 

Les  états  «  satnfidts  de  cette  promesse ,  imposèrent  une  taxe  de 
six  deniers  par  lÎTre  tournois  sur  toutes  les  marchandises  qui 
seraient  vendues  dans  le  pays  ;  le  roi  Jean  n'envoya  que  son 
second  tils ,  le  comte  de  Poitiers,  qui  au  lieu  de  se  mettre  à  la 
poursuite  des  Anglais ,  perdit  un  temps  précieux  en  route.  Avant 
d*arriTer  en  Languedoc ,  il  fut  rappelé  à  Paris ,  et  en  1357  »  les 
habitants  de  Toulouse  apprirent  avec  consteritetion  que  l'élite  de 
la  noblesse  de  France  aVmt  péri  dans  la  funeste  bataille  de  Poitiers. 
Le  peuple  poussa  de  hauts  cris;  les  Toulousains  s'ameutèrent 
contre  le  comte  d'Armagnac,  qu'ils  accusaient  de  trahison.  On 
parlait  de  se  soumettre  au  roi  d'Angleterre;  la  captivité  du  roi 
Jean  avait  précipité  la  France  dans  un  abtme  de  malheurs.  Les 
états  du  royaume ,  assemblés  à  Paris,  refusaient  de  prêter  secours 
à  Charles  le  dauphin  :  les  grandes  villes  imitèrent  un  exemple  si  . 
funeste  pour  la  gloire  de  la  nation ,  et  les  peuples  du  Languedoc 
se  seraient  aussi  déshonorés  par  une  lâche  désertion  ,  sans  la  fer- 
meté d'un  membre  du  tiers-état. 

Cet  homme ,  dont  le  nom  devrait  être  gravé  dans  les  annales 
du  patriotisme  français  •  s'appelait  Jean  de  Moulins  ;  il  était  élo- 
^  quant  et  connu  par  son  dévoftment  au  service  du  roi  de  France. 
Dans  l'assemblée  des  états  tenue  à  Toulouse  en  1358,  il  parla 
avec  tant  d'énergie  qu'il  ranima  le  courage  des  plus  timides. 

a  11  n'est  pas  nécessaire,  s'écria-t-il ,  de  représenter  à  l'as- 
»  semblée  les  maux  où  la  France  est  plongée  ;  mais  le  plus  dan- 
»  gereux  de  tous  les  maux  est  l'esprit  de  faction  qui  règne  parmi 
»  les  Français  de  delà  la  Loire.  Au  lieu  de  se  réunir  contre  l'en- 
»  nemi  commun,  semblent  avoir  conspiré  avec  lui,  pour  se 
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»  rendre  maître  do  rate  de  la  France*  Je  mis  sorpris  de  ee  fui 
»  t'eilpastéavxélatft-fiaéniiXtfai,  an  Jkm  d'anistor  le  rigeat , 
»  |iar  des  lecom  ealraer dinairee ,  ont  paru  ne  s'appliquer  qa*à 
D  le  traverser  dans  le  goaverDcmcnt.  Ils  ont  tenu  une  condaîfe 
»  pitoyable  en  s'occupant  de  réformer  l'état ,  lorsqu'il  ne  devait 
»  être  question  que  de  le  sauver;  semblables  à  un  médecin  qui 
»  ne  songirait  qu'à  rendre  l'embonpoint  à  on  malade»  an  lien  de 
»  travailler  k  loi  consenrer  la  vie.  Antant  qne  raotorité  royale 
>i  et  rameur  de  la  patrie  paraissent  éteints  dans  cette  partie  da 
»  royaume,  autant  doit-on  foire  éclater  Tune  et  ranimer  l'autre 
»  dans  celle-ci.  C'est  maintenant  au  pays  de  la  Langue-d' Oc ,  de 
»  réparer  les  fautes  de  celui  de  la  Langue-d  Out .  Tachons  de 
a  faire  revenir  nos  compatriotes  de  leurs  égarements»  par  des 
m  exemples  d'nne  fidélité  et  d*nn  zélé  sans  bornes.  Pnnr  mai, 
i>  dît-^  en  versant  dea  plenrs,  je  ne  saurais  penser  an  péril  od 
m  nons  sommes  de  passer  sons  la  domination  de  ces  fénms  insa- 
»  laires ,  sans  désirer  de  mourir  plutôt  que  de  voir  arriver  ce 
»  malheur.  Nos  campagnes  fument  encore  de  l'embrasement  qu'ils 
M  ont  porté  de  tonle  part.  Représentons-nons  qu'elle  serait  leur 
»  inaolence  si  nous  étions  assez  malbeureux  pour  devenir  leurs 
»  sujets  I  Ils  nous  regarderaient  comme  une  nation  vile  et  liclie, 
»  qui  n*anraît  su  défendre  ni  son  roi ,  ni  sa  liberté  I  Mais  ee  qui 
»  doit  nous  animer,  c'est  la  disgrâce  de  notre  roi ,  dans  laquelle 
»  ce  grand  prince  n'est  tombé  que  pour  avoir  voulu  nous  venger 
»  avec  trop  d'ardeur.  11  me  semble  que  je  l'entends  nous  repro- 
»  cher  dans  sa  prison  notre  ingratitude  et  notre  lâcheté.  Bappe- 
i>  lons-nous  dans  notre  mémoire  Tancienne  vertu  de  nos  pères» 
»  qui  ont  »  plus  dhine  fois»  porté. leurs  armes  victorieuses  jusquesc 
»  dans  rOrient,  et  fiit  si  souvent  trembler  Rome  même.  Prenons 
»  donc  aujourd'hui  une  résolution  généreuse  de  n'épargner  ni 
»  notre  vie ,  ni  nos  biens  pour  notre  commune  défense.  Ayons 
»  la  gloire ,  les  premier^  ,  de  relever  la  France  presque  abattue. 
»  Ici»  notre  intérêt  se  trouve  joint  à  notre  honneur \  si  nous  j 

!Toiu  les  UiUifinscoolcvponiiiioDlcialieiepatriotiMKCirâoqiN^  de  Jean 
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»  maillons ,  c'esifidC  de  noi  ISbertés ,  et  nés  biens  Yont  devenir 
»  la  proie  de  l'ennemi.  » 

Le  discours  de  Jean  de  Moulins  est ,  sans  contredit ,  le  chef- 
d  œuvre  de  l'éloquence  parlementaire  au  moyen-âge.  Les  histo- 
riens ont  vanté,  avec  juste  raison ,  la  noblesse  des  sentiments  et 
les  tonet  aratoires.  Aussi,  rassemblée  des  élats-géoéranx,  saisie 
d'ott  transport  d'entboosiasme,  accorda  an  dauphin  «neaomme 
considérable,  et  mit  sur  pied  une  année  à  la  solde  de  la  pro- 
vince ,  pour  servir  tout  le  temps  que  dorerait  la  guerre  avec 
l'Angleterre.  II  fut  également  décidé  que ,  pendant  la  captivité  du 
roi,  hommes  ni  femmes»  quelle  que  fût  leur  condition  ou  leur 
fortune,  ne  porterait  ni  perles,  ni  pierreries,  ni  or,  ni  argent  sur 
leurs  babils ,  et  qu'on  supprimerait  les  vHmenU  â$  wvkwr  gai$j 
les  robn  U  Ut  chaperons  âieùupit.  On  prohiba  les  danses  et 
r^onîssamies  publiques  ;  on  défendit  enfin  aux  jongleurs  et 
aux  ménestriers  de  jouer,  de  chanter,  le  tout  sous  de  grandes 
peines. 

Les  états  de  Languedoc  ne  se  contentèrent  pas  de  cette  démons* 
Iration  de  patriotisme  ;  avant  de  se  séparer ,  ils  délibérèrent  d'en- 
vojer  au  roi  Jean ,  prisonnier  dans  la  tour  de  Londres,  une  am- 
bassade solennelle*  pour  renouveler  à  ce  malheureux  prince 

l'assurance  de  rinviolable  fidélité  des  peuples  du  Languedoc. 
Edouard  d'Angleterre  ne  put  s'empêcher  d  admirer  une  conduite 
si  noble,  si  généreuse;  il  signa  leur  passeport,  le  14  décem- 
bre 1358,  et  les  ambassadeurs  languedociens  allèrent  jurer 
dévoAment  et  fidélité  à  nn  roi  qui  n*avait  d'autre  palais  que  la 
tour  de  Londres. 

A  leur  retour,  ils  trouvèrent  la  province  gouvernée  par  Jean, 
comte  de  Poitiers ,  frère  du  dauphin.  Ce  prince ,  à  peine  âgé  de 

de  MoqUos.  Ce  c«pilool,  si  justement  célèbre  par  ioa  noble  dévoûment,  devrait  occuper 
mi  premier  rang  parmi  les  illustrations  toulousaines;  el  pourtant,  H  reste  encore  plu» 
d'aïKplMevMieèlaaallBéBtfAifMrM.LelNMledeJeiD  de  Moalliis  oe  derraiirll  pis 
y  ébt  litMpovién  trioôphau 

1  Les  huit  députés  étaient  Bernard  do  Vignes  et  Arnaud-Bernard  de  Toulouse  ;  Pon& 
Blîger,  docteur  ès-loij,  cl  Éticnnc  Rouler  de  Monipcllicr;  Éticnne  Snlvaloris  de  Mmes; 
Jean  Ro^uicr  du  Pu;  j  Marc  Monianicr  de  Montréal  cl  Bartbéieoiy  de  CapctUnU 
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quînie  ans ,  ne  sa  t  pas  s'attirer  Taffection  des  peuples.  Ses  libé* 
ralités  nécessitéreot  de  nonTeaax  impôts.  La  gabelle  fat  établie 
en  1359.  La  ville  de  Toulouse  était  alors  une  seconde  capitale, 
centre-commun  des  pays  situées  entre  le  Rhône  et  la  Loire.  Les 
princes  «  les  gouverneurs ,  y  fesaient  leur  séjour  habituel  ;  cet 
honneor  lai  coûta  bien  cher ,  et  ses  habitants  furent  accablés  de 
snbndes  qpie  lesconunissaires  royaux  prêteraient  à  leur  gré.  Pour 
calmer  le  juste  ressentiment  des  capitonis,  on  fonda ,  en  1359, 
le  collège  de  Saint-Marlial  \  bien  faible  dédommagement  des  sa-  • 
c ri tices  imposés  à  la  ville.  La  province  du  Languedoc  était  encore 
séparée  de  la  monarchie  française.  Le  roi  Jean  réunit  cette  con- 
trée à  la  couronne  en  1360  :  cetti^  réunion  n'améliora  en  rien 
la  déplorable  position  des  peuples  du  Midi.  Les  comtes  d'Arma- 
gnac et  de  Fois  se  fesaient  une  guerre  acharnée;  de  nombreu- 
ses compagnies  de  brigands,  connus  sous  le  nom  de  Routiers, 
mettaient  tout  à  feu  et  à  sang  dans  les  campagnes;  le  lieutenant 
du  roi«  en  Languedoc^  se  vit  contraint  de  traiter  avec  leurs 
chefs ,  Henri  de  Transtamare  ,  bâtard  de  Castille,  et  Seguin  de 
Badefol,  écorcheur  gascon.  Sur  ces  entrefiiites,  Hontanban  fut 
livré  aux  Anglais  ;  Gaston-Phœbus ,  irrité  contre  le  comte  d'Ar- 
magnac, brûla  quelques  maisons  do  faubourg  du  Cbâteau-Nar- 
bonnais ,  et  tailla  en  pièce  les  Toulousains .  sur  les  bords  de 
l'Ariège.  Enfin ,  le  roi  Jean  mourut  dans  sa  prison,  et  le  nouveau 
monarque  Charles  V,  confia  le  gooTernement  de  la  Langue- 
d'Oc  k  Louis  d'Anjou. 

Ce  prince  ne  sut  pas  mettre  la  province  &  Tabri  des  incursions 
des  routiers;  ces  brigands  auraient  poussé  plus  loin  leurs  rava- 
ges, sans  la  guerre  qui  s'alluma  toul-à-coup  entre  Pierre-le- 
Cruel ,  roi  de  Castille ,  et  Transtamare  ,  son  frère  bâtard.  L'im- 
mortel Duguesclin ,  pour  témoigner  sa  reconnaissance  au  routier 
qui  avait  payé  une  partie  de  sa  rançon ,  après  la  bataille  d'iiurat, 
se  rendit  à  Toulouse ,  réunit  sous  sa  bannière  quatre  cents  cheva- 

,  *  LccolloKc  Sailli  Alarii.il  n:  <  upoii  remplacement  de  l'ancienne  comédie, anjoard  but 
ilôtet-du-JUidi,  place  du  C.iiuiolc. 
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liers,  qai  le  suivirent  an-dela  des  monts»  pour  coarir  des  avan- 
tures  et  cueillir  des  lauriers.  Ils  emmenèrent  à  leur  suite  les 
bandes  de  routiers ,  parttsants  de  Transtamare,  et  Toulouse  fut 

ainsi  délivrée  de  ces  danj^creux  ennemis  \ 

Quelques  mois  après  le  départ  des  routiers,  la  guerre  contre 
les  Anglais  recommença  dans  les  provinces  méridionales.  Le  duc 
d'Anjou  dépota  Bernard  Pellot^  juge  d'appeaux  à  Toulouse*  et 
Cbaponel ,  eheralier  du  pays  de  Bausse ,  à  Êdouard ,  qui  séjour^ 
natt  alors  k  Bordeaux ,  pour  le  sommer  de  rendre  hommage  à  la 
couronne  de  France. 

«  Je  rendrai  hommage  à  Charles  V>  à  la  tête  de  soixante  mille 
»  hommes ,  répondit  Ëdouard.  » 

Le  duc  d'Anjou,  qui  avait  tout  à  craindre  de  l'intrépidité  du 
monarque  anglais ,  fit  de  nouvelles  levées ,  et  se  mit  sur  la  défei^ 
stve.  Il  fut  admirablement  secondé  par  la  noblesse  de  la  Langue- 
d'Oc  •:  pour  comble  de  bonheur ,  le  prince  de  Galles  mourut  en. 

I  Un  |>ocie  du  xiv-  siècle  célèbre  cette  expédition  dans  un  long  poème  intitulé  :  Can- 
#0M  âiia  la  bertat.  J'en  donne  un  eilrait  pour  faire  connaître  le  langage  du  temps  : 


L'an  mil  tr«s  cent  soixanta  cinC| 
Deu  boulé  deu  rcy  Karloquint| 
Passée  en  aquesta  palria 
>koblé  aeiuaiou  Bertrand  G  uesclin , 
Baim  da  la  Eoqu-IMriD, 
Mumn  anbd  fgmA  d^atmaria 

L'honor,  la  fé,  ramortlé  Dieu 
Eron  tousloas  souliftmoiieus 
Qu'e«  poorttvaa  d^anar  fa  gmrra 
Goam  loi  cradela  Samiia; 
▲  ^  fie  que  aoalèa  miiidia 
8a  boatagaoB  java  aa  baacra. 

Les  fili  M  quitaTan  loiu  pal» , 
Farfané  qnitagaarataia 

E  d*astres  qoitegon  las  lettras, 

Belcop  quitegon  lous  mouillini , 
Qu'alrtin  n'cscapet  lou  couillic 
Fro  préaé  Tare  et  las  farciras. 

Taol  k  mandé  partie  canlant 
VtaMBt  piéné  lonr  paaMteat , 


E  gaînar  rE«painîa  d'anaida 

Sensé  cop ,  ni  perla  de  gens. 
Mas  bc  ni  aura  de  mal  contens 
Après  qué  boas  m'aareis  ausida. 

Bé  parligao  de  bon  matî, 

Tonis  1rs  raoundisdeSan-Serot, 
A  prr<<  allé  ausir  mrssa  grana^ 
E  touti&  plés  dé  debuusea 
Renpiiu  de  la  gracia  de  Dira 
S*ca  anégnan  dnai  i  llapalBa. 

Entré  tous  6ran  quatre  cens  ; 
Toats  bc  pasfiégoo  Iras  la  bîla , 
9m  anigran  eoaclia  Aiud»illa  ; 
ITaqni,  lent  dret  i  Caaiainan 

D'arry ,  puchcnt  k  Caitaaaau», 

Ont  jp  duc  (l'Anjou  en  persona 
Lous  récébut  dab  un  grand  lau. 


Dous  ccnsaaina  bnbeamonndia 
Démoaiégaent  par  loua  eaania. 
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1370  ;  Ëdouard  fut  obligé  de  revenir  en  Angleterre ,  et  la  nomi- 
natioD  de  1  utrépide  Dugnesclin  aa  commandement  général  des 
années  françaises ,  cheagea  toat-à-eonp  la  intnatiea  des  affaim. 
Les  divers  insidents  de  cette  guerre  désastreuse,  «raient  leCardé 
«    la  constroction  des  murailles  de  Tooloese  ;  ils  ordennèrenf  ifo'on 
reprît  les  travaux  avec  la  plus  grande  activité.  Le  haut  clergé  , 
sous  des  prétextes  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  blâmer ,  opposa 
.des  difficultés  au  zèle  des  magistrats  municipaux.  Il  se  plaignit  j 
qu'en  loi  avait  pris  da  terrain  entre  les  portes  de  Montovliev  et  ^ 
de  Saint-Étienne;  les  capitonls  firent  des  coocessions  et  prirent 
à  leur  solde  de  nombfem  oavriers  ponr  teminer  la  eonstmction 
des  murailles.  i 
Pendant  que  ces  discussions  mettaient  en  émoi  le  clergé,  les  ' 
capitoals  et  les  bourgeois ,  les  milices  toulousaines  combattaient 
gloriensement  sons  la  bannière  de  France.  Les  Anglais  avaient 
perdu  la  pins  grande  partie  de  leurs  conquêtes  «  lorsque  la  niort 
de  Charles  V  interrompit  tout*à-coup  les  succès  de  l'indépen- 
dance nationale.  Le  duc  d'Anjou  fut  rappelé  à  Paris ,  et  le  duc  de 
Berry  lui  succéda  dans  le  gouvernement  de  la  province  de  Lan- 
guedoc. Les  Toulousains  ne  parent  s'empêcher  de  manifester 
leur  mécontentement  quand  ils  apprirent  cette  nomination  ;  ils  se 
révoltèrent ,  et  appelèrent  le  comte  de  Foix  pour  les  défendre  et 
les  gouverner.  Gaston-Phœbus,  ennemi  juré  des  Armagnacs» 
accepta  les  propositions  des  capitonls,  et  tailla  en  pièces  les 
Landes  de  routiers  dans  la  plaine  de  Revel.  Les  Languedociens 
auraient  pu  défendre  leur  nationalité  contre  leurs  adversaires  ; 
mais  au  lieu  de  suivre  les  conseils  du  comte  de  Foix,  ils  pillèrent 
les  campagnes  et  les  habitants  de  Toulouse,  forcés  à  se  soumettre* 
payèrent  bien  chèrement  l'amnistie  qui  leur  fat  accordée  par  le 
duc  de  Berry.  Ce  gouvemenr  concussionnaire  t  qui  ne  cessa  de 
pressurer  les  peuples,  s'efforçait  de  mériter  la  bienveillance  du 
clergé  par  plusieurs  actes  de  dévotion;  il  fit  de  grandes  libéra- 
lités aux  églises ,  et  exerça  dès-lors  une  autorité  despotique  sur  le 
Languedoc.  Son  xèle  pour  la  religion  en  imposa  d*abord  aux 
évèques^mais  ses  exactions  continuelles  excitèrent  Tindignation 
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des  peuples  ;  tout  annonçait  une  révolte  générale  lorsqu'on  apprit 
que  le  roi  Charles  VI  était  parti  pour  faire  un  voyage  dans  la 
province.  Ce  roi  n'avait  que  vingt  ans  ;  les  bourgeois  des  grandes 
▼Aies  se  persuadèrent  fa  ils  obtiendraient  facilement  justice,  et 
qœ  TarriTée  da  priBce  aietlrait  fin  à  kiofs  mlkenn.  H»  ne  pré- 
iPoy«ienl  pas  que  le  règne  de  Charles  sixième  serait  po«r  là  France 
entière  une  époque  de  denil  et  de  misère 

«  Le  roi  Charles  VI ,  dit  un  auteur  contemporain  2,  parfit  de 
»  Carcassonne  et  alla  à  Toulouse ,  où  tout  Languedoc  attendait, 
»  et  lut  festoyé  si  grandement,  que  c'était  merTeille  de  Toir  celte 
»  priste,  et  il  y  a?ait  tant  de  gens  en  me  à  le  regarder ,  f&'oa 
»  neponvaitpasser:  si  Paient  les  mes,  par  et  il  passait,  cBceor- 
»  tinées  et  parées  d'ornements  ridies  et  beaox.  Et  les^eonsnls 
»  de  la  ville,  parés  vêtus  d'habits  royaux,  riches  et  beaux  ,  por- 
»  tant  le  poêle  au  roi,  et  les  petits  enfants  allaient  devant  por> 
n  tant  bannières  de  fleurs-de-lys,  criant  :  iVoé/,  vive  le  roi  l  et  les 
»  snivaient  les  preccésions^  Fnniversité  et  le  cki|gé,  dont  il  j 
»  avait  mouk ,  et  auprès  dn  roi  étaient  les  dues  d'Orléans^  i» 
u  Berry ,  de  Bourbon,  et  assez  loin  d'eux,  les  barons  et  seigneurs 
})  du  pays.  Puis  le  sénéchal  et  le  viguier  en  leur  endroit,  et  les 
»  suivaient  par  ordre  les  gens  de  métiers  vêtus  de  livrées ,  et 
»  portant  bannière  de  leur  olïice  »  et  par  où  le  roi  allait,  les  tables 
»  panni  Toulouse  étaient  mises,  ob  toutes  manières  de  gens  ba«- 
»  Talent  et  mangeaient  en  passant ,  et  en  cette  joie ,  alla  ie  roi  à 
1»  la  maîtresse  église  louer  Dieu ,  et  delà  au  Gastel-Narbonnais , 
»  son  royal  hôtel ,  où  il  demeura  un  mois,  pour  savoir  comme 
»  ses  ofliciers  le  fesaient ,  et  pour  ouïr  compte  et  déterminer  les 
9  querelles  du  pays.  £t  en  tant  que  le  roi  demeurait  à  Toulouse, 
»  vinrent  A  lui  ses  vassaux ,  le  comte  d'Ârmagnae  et  le  comte  de 
»  Foix  y  envoya  pour  lui*  et  aussi  y  furent  les  cbevaliers  et 

>  Qoelqne  temps  aT«nl  rifiifé»  de  Charlei  VI  k  Twkme,  iMn  de  CeideOlae,  pi- 
tiiinte  dTAteiaiidrie,  cemaen  r^lte  desIeeoUM,  iwniiiBMit  diine  llmraM  maHiTe 
el  dn  et|]e  gelhique  le  plMCMunui. 

3  Dorronu,  Histoin  dw  due  de  R9itipon,  cbap.  XXXj  —  Hitt9in  de  Lemgmdee, 
toiD.lV,peg,99S. 
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»  écuyers  du  pays  ,  et  fit  le  roi  crier  que  tout  homme  qui  tenait 
»  fief  de  lut  vint  à  ïouloase ,  et  il  le  recevrait  »  et  puisque  le  rot 
'  »  reçQ 808 hommages,  elle  pays  reformé  en  bon  état,  par  le 
»  .conseil  de  ses  ondes  »  les  docs  de  Beny  et  de  Bourbon  Im  fit  la 
»  cité  de  Toalonse  de  grands  dons  de  vaisselle  •  et  donna  le  pays 
»  (le  Laoîiucduc  au  roi  trois  cent  mille  francs  de  bonne  mon- 
))  naye.  » 

Charles  YI ,  pendant  son  séjour  à  Toulouse ,  allait  souvent  à  la 
chasse  dans  les  forêts  de  Baziège  et  de  Bouconne.  Le  pays  km— 
loojMÛn  était  alors  coavert  de  grands  bois  abondants  en  tootessorles 
de  gibier.  Le  roi  partif  un  jour  avec  plusieurs  seigneurs  puor 
chasser  le  sanglier  dans  la  forêt  de  Bouconne.  Surpris  par  la  nuit 
qui  élait  très  obscure  »  il  s'égara  sans  pouvoir  reconnaître  l'en- 
droit où  il  éta^t.  Effrayé  par  les  hurlements  des  loups,  il  fit  vœu, 
8*il  pouvait  se  sauver  ,  d'offrir  le  prix  de  son  cheval  à  la  chapelle 
de  Notre-Dame-de-r  Espérance  dans  Téglise  des  Carmes.  Anssiléty 
dit  un  chroniqueur  «  la  nuit  s*éclaircit ,  et  le  roi  sortit  sain  et  sauf 
du  bois.  Le  lendemain,  il  s'empressa  de  remplir  son  vœu,  et  Ibnda 
un  ordre  de  chevalerie  ,  sous  le  nom  de  Nolre-Dame-^-V E^i^ 
rance 

Gaston-Phœbus ,  comte  de  Foix,  se  rendit  vers  le  même  temps 
à  Toulouse  pour  inviter  le  roi  de  France  à  passer  quelques  jours 
dans  son  château  de  llazères.  Charles  YI  accepta  rinvitatian  et 
partit  avec  les  seigneurs  de  sa  suite  pour  le  pays  de  Foix.  Avant 

d  arriver  à  Mazères ,  il  trouva  sur  la  route  des  troupeaux  de 
moutons  et  de  bœuCs  conduits  par  les  chevaliers  du  pays ,  dégui- 

• 

I  Onpeotdler  comme  pieave  dn  voni  de  Ourles  TI,  dit  LtraiUe,  une  MMlemie 

peinture  qu'on  voyait  sur  la  niunille  du  clotire  dc<i  Carmmde  Toulouse,  auprès  de  la 
.  chapellr  de  Notrr-Dninp-d  K^prrancc  .  rm  un  roi  de  France  est  rcpr<^«onlc  à  chcral.  s'in- 
clinanl  devant  une  image  do  la  vierge.  Des  seigneurs  y  sont  [M  ints  aussi  au  nombre  de 
sept,  qui  marchent  à  pied  après  le  roi ,  tous  aruté&  lionni&  la  icHe.  Tous  ces  perMmnage* 
sont  peints  de  grandeor  mlôrdle.  Lefiwd  de  ettte  peinUue  est  chargé  de  loups,  deimn 
*  glienetanlraMles  senT«gm.  Anplwhral.flyaaiiemaiiièfedefiriNyOaioM 
des  anges  qui  portent  en  leoiiiiiaiiis  des  iMuidento  SOT  lesquelles  M  écrit  trois  fbis  le 
nmEipinnei, 

(  Bûtoire  d«  LtutsuedoCf  lom  lY-) 
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sés  en  bouviers.  Les  bœufs  portaient  au  cou  des  clochelles  d'ar- 
gent;  les  coDdacteors  les  offirirenl  à  Giiarles  VI  au  nom  de 
GastoB-Phœbas ,  et  le  m  de  France  accepta  le  présent  que  le 
comte  laî  fesait  avec  tant  de  courtoisie.  Pendant  plusieurs  jours 
Gaston-Phœbus  déploya  la  plus  grande  niagni6cence  pour  fêter 
dignement  son  hôte ,  et  Charles  partit  émerveillé  de  la  générosité 
du  comte  de  Foix  :  il  avait  auparavant  concla  un  traité  particu- 
lier par  lequel  Gaston  prométlait  de  garder  fidèlement  la  trêve 
avec  le  comte  d'Armagnac. 

La  ville  de  Toulouse  prit  peu  de  part  à  ces  réjouissances  ;  elle 
obtint  du  roi  l'affranchissement  de  tous  ses  habitants  «  moyennant 
la  rétribution  d'un  sous  tournois  par  arpent  de  terre 

L'infortnnéGharlesVIétaitàlaveillede  voir  sa  couronne  passer 
sur  la  têle  d'Henri  d'Angleterre;  des  bandes  d*bommes  de  guerre, 
de  paysans  que  la  misère  diassait  des  campagnes ,  parcouraient 
les  provinces  :  le  Languedoc  était  au  pillage  :  le  conseil  royal , 
qui  gouvernait  la  France  pendant  la  démence  du  roi ,  envoya  le 
comte  de  Clermont ,  Gis  du  duc  de  Bourbon,  dans  le  pays  tou- 
knisain.  Ce  jeune  prince  fut  nommé  capitaine-général ,  et  partit 
avec  dooie  cents  cavaliers  ;  ce  nouveau  gouverneur  livra  aux 
Anglais  plusieurs  batailles  ofi  il  fit  preuve  d'habileté  et  de  cou- 
rage :  mais  son  administration  ne  fit  pas  oublier  les  malversations 
du  due  deBerry.  Toulouse^  qui  depuis  tant  de  siëcks  jouait  un 
rôle  si  important  dans  les  provinces  méridionales,  ne  fut  pas  à 
l'abri  du  malheur  commun.  Son  commerce  et  son  industrie,  dit 
d' AMéguier ,  se  bornait  à  la  febrication  d'armes  et  de  machines 
de  guerre»  à  la  fabrication  du  pastel,  seule  matière  alors  employée 

«  Celte  in^me  année,  i390,  mourut  Jean  Cardaillac,  pairiarched'Alcxandrio  et  éviVjuc 
de  Toulouse.  Ce  prélat,  qui  joua  un  râle  im|K>rtanl,par  soaprofoDd&aTotr  el  son  patriu- 
tifoie,  fil  pluafranéoMàla  calhednkSiiii^Blieniie.  UflllMnréMfBie  clwhe<|pii  por> 
tait  MM  BMHyCtqaipcsnl,  éh^cliiqceoU  qninlani.  «Celte  docheiieMftiihea- 
»  lendie  que  duH  les  aolenniiés ,  dit  M.  d'AMégnier;  dk  avait  un  loa  gnif«,  et  dnqne 
»  coup  de  battant  produisait  une  forte  commotion  que  Ie«  gens  de  l'art  et  les  médecini  ro- 
»  gardaient  comme  dangereuse  pour  les  femmes  enceintes  :  son  bruit  fatiguait  beaucoup  les 
»  gens  qui  sourfraient  de  la  tôte.  La  mise  en  branle  du  battant  de  Cardaillac  était  un  ivé- 
»  nemeni  pour  la  ville.  Ea  1792,  cette  cloche  fut  précipitée  du  clocher,  et  convertie  ea 
M  monnaie  de  bfllon.» 
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pour  la  fehMare  des  éloffei ,  et  dont  le  eomneree  était  trto  lucra- 

lif  t'I  très  étend  j. 

La  capitale  du  Languedoc  jouissait  encore  d'un  droit  bien  glo- 
rieux |H)ur  une  cité  gouTernée  par  des  institutions  mookîjMles. 
Toot  esclave  était  libre  dès  ipi*il  poavait  ealrer  dans  ses  non  ; 
celle  prérogatWe  fat  scaTent  dispotée  aux  capitools.  En  1186  , 
one  jeune  esclave ,  d*ane  Tare  beauté ,  8*éebappa'  de  la  maisonde 
son  maître,  bourgeois  de  Perpignan,  et  se  réfugia  à  Toulouse  ; 
elle  s'empressa  d'implorer  la  protection  des  capitouls.  Sa  mal~ 
tresse  vint  la  réclamer  ;  les  magistrats  municipaux  refusèrent  de 
violer  les  droits  de  la  généreuse  bospitalité  que  les  Teoleosaina 
«ceordaîenttonjoars  à  on  esclave.  La  dame  de  Perpignan  insifta;. 
elle  eot  recours  au  roi  d'Aragon  ;  mais  les  capitools  déiendivent 
le  plus  beau  pjrivilége  de  la  ville  avec  une  fermeté  qu'on  ne  sau^ 
rait  trop  louer ,  et  en  appelèrent  au  parlement  de  Paris. 

Pendant  que  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  se  dispntaienl 
le  gouvernement  de  la  province ,  la  société  du  GaÙMiwiir  don- 
nait ses  fleurs  aox  troobadoon  qoi  aocooraient  toot  les  ans  des 
pays  de  Provence  et  de  k  Langoe-d'Oc.  La  violette ,  l'églantine 
et  le  solici  étaient  distriboés  aox  vainqueurs ,  an  milieo  d*ane 
grande  assemblée  présidée  par  les  capitouls  *, 

Vers  la  même  époqne ,  il  n'était  bruit  dans  Toulouse  que  des 
étranges  aventores  d'Ânselme  Izalguier*  Après  une  absence  de 
doue  ans  f  oe  gentilhomme  revint  dans  sa  ville  natale  nvee  one 


1  Je  IraoKm  ici  le  détail  d'un  repas  puiiiic  dooné  le  1  aai  1451  par  les  capitouls,  la 
vdIbdekllledMFIcm;oayicravcfadctdocQiiiCDltiM  carini,m  le  prix  dn 
MOMlilitoi,  nrb  vileitr 'de  rergcnt,  nir  réiat  dertricallnein  de»  le  >¥•  lièele. 
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femme  africaine ,  line  Hlte  et  six  esclaves  nègres.  Il  racronlail 
qu'après  avoir  erré  long^-temps  sur  les  côtes  d'Afrique  ,  il  avait 
pénétré  dans  un  vaste  royaume ,  et  qu'il  avait  épousé  la  fille  d'un 
prince  do  pays;  plos  tard ,  accompagné  de  »x  eaclayes ,  il  s'était 
enbarqoé  sur  un  Taiiseaii  qoi  l'avait  porté  heoreasemeiit  à  Mar- 
seille. 

Ce  récit  merveilleux  excita  Venthousiasme  des  Toulousains ,  qui 
firent  bon  accueil  au  hardi  voyageur.  Sa  femme  embrassa  la  reli- 
gioo  chrétienne;  âa  fille,  noire  comme  sa  mère,  reçut  le  bap- 
tême, et  devint  la  pins  belle  des  damoiselles  de  Tonloose,  disent 
nos  chroniqueurs.  Elle  épousa  nn  gentilhomme  de  la  famille  de 
Faudoas,  et  en  eut  un  fils  qui  s'illustra  par  ses  beaux  faits  d'ar- 
mes ,  et  fut  appelé  'jC  Maurou  de  Fodoas. 

L'éirangelé  des  aventures  d'Anselme  Izalguier,  n'amusa  pas 
long^lcmps  la  crédulité  publiqne;  les  esprits  étaient  alors  occopés 
d^aAdres  beanconp  pins  sérieuses.  Les  ducs  d'Orléans  et  de  Bonr* 
gogne  se  disputaient  les  provinces  dn  rojraume;  les  Toulousains, 
ennemis  de  la  faction  des  Armagnac,  se  déclarèrent  pour  le  duc 
de  Bourgogne.  Le  dauphin,  craignant  que  ces  troubles  ne  de- 
vinssent funestes  à  l'autorité  royale,  nomma  lieutenant  dn  haut 
Languedoc  le  comte  de  Fois,  pour  qui  les  Toulousains  avaient 
montré  nn  grand  attachement  dans  plusieurs  circonstances.  Gas- 
ton  accepta  la  mission  qui  lui  était  confiée .  et  convoqua  les  élain 
de  la  province.  On  leva  de  nouveaux  subsides.  Pendant  que  les 
commissaires  royaux  parcouraient  la  Langue-<rOr  ,  I  inforlun» 
Charles  VI  termina  sa  déplorable  carrière,  et  le  dauphin  fpit  pro-  . 
clamé  roi  au  Château-Depailli  •  près  du  Puy,  en  1422. 

Le  premier  soin  du  nouveau  monarque  fut  de  remédier  an  dé- 
sordre qui  s'était  introduit  dans  la  fabricaliun  des  monnaies. 
Les  états  du  Languedoc,  reconnaissants  de  ce  que  le  dauphin 
avait  installé  le  parlement  de  Toulouse,  imposèrent  le  pays. 
Charles  VII  trouva  de  puissants  secours  dans  le  patriotisme  mé* 
ridional,  qui»  cette  fois  encore  *  fit  les  premiers  efforts  pour 
chasser  les  Anglais  dn  royaume ,  et  délivrer  le  pays  des  bandes 
de  routiers  et  d'écorche^irs.  Le  jeune  monarqui^  ^  tsila  le  pays 
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toulousain  en  \X'lh  cl  en  1425,  et ,  pendant  son  séjour  à  Tou- 
louse ,  il  rendit  une  fameuse  ordonnance  sur  le  ^i^aiiar«oa  maiflOB 
de  filles  de  joie*. 

L'année  suivante ,  dit  le  cbnNuqoeDr  Bardin  •  ym  k'eam^ 
niencement  da  Biois de jdn,  ^la  Garenne Mordn,  etmoadakn 
campagnes  yoisines.  Un  fléau  beaucoup  plus  terrible  jeta  en 
même  temps  la  consternation  parmi  les  habitants  de  Toulouse  ; 
la  peste  (it  des  ravages  effrayants  ,  et  les  principaux  bourgeois 
quittèrent  la  ville.  L'arrivée  de  Charles  VII ,  loin  de  remédier  à 
ces  calamités  ne  lit  que  les  aggraver.  On  ieva  de  noaireuiz  Jêuh 
pdis  pour  suffire  à  la  prodigalité  dn  cortège  royal.  Lei.ToabNi- 
sains ,  toujours  dévoués  à  l'indépendance  de  la  nation ,  support 
tèrcnt  sans  se  plaindre  les  charges  qui  leur  furent  imposées.  Le 
comte  de  Foix,  gouverneur  du  Languedoc,  avaitmérité  l'affection 
des  peuples  de  la  province.  Mais  en  1431  y  il  s'aliéna  les  princi- 
paux iiaibitants  par  les  sévères  repioches  qu'il  adressa  aus  trait 
sénéchaux  qui  avaioit  convoqué  les  élats-sans  son  ordre.  ïéurlaBi 
la  cause  royale  avmt  plus  que  jamais  besoin  de  fidèles  défensenra. 
Les  Anglais  s'avancèrent  jusqu'à  Castelsarrasin  :  ils  voulaient 
sans  doute  faire  quelque  tentative  contre  Toulouse;  Jean  Booai» 

IH  y  avait  aloit  à  Toulouse,  dit  d'Aldéguier,  an  lupoMr  fort  prol^  porta  M^b- 
trets,  qui  en  ayaieat  fait  une  branche  de  commerce  pour  la  ville.  CétaitaeaMaiÉ 

Dupuy  qui  en  était  le  fermier.  11  parait ,  d'après  un  liiro  authentique  qu'on  voit  aux  ar- 
chives, que  le  prix  de  la  ferme  était  do  soiiantr  à  (jii.iirc-viiifits  francs  par  mois.  Char- 
les VI  protégea  k  lupanar  de  Toulouse,  et  rendit  une  célèbre  ordonnance  pour  défendre 
ta  filta  poUiqucs  eoBice  tapoMOMf  qui  comlctt  ta  tlim  de  kor  a(^^ 
dialeol  de  porter  oerlaioea  panim.  Le  lupanar  avait  été  d'abord  toléré  dont  b  modo 
Comminget;  plus  tnrd,  il  fut  transféré  dans  1c  faubourg  Saint-Cyprien ,  et  placé  ensoAo 
rue  des  Cntses,  dans  l'intérieur  de  la  ville;  enfin  ^  on  assigna  aux  filles  de  joie  une  mabon 
située  dans  la  rue  Pré^Montardi.  qui  fut  achetée  par  le*  capitouls  à  un  nommé  Saint- 
Paul.  Celupanar  est  appelé  i»ar  noi>  chroniqueurs,  Hôtel  Saint-Paul ,  Grand*  abbaye, 
OMdvert.  Les  flUes  de  joie  m  doanaieot  mutadlement  lo  nom  de  .Meur,  et  km  ndMM 
MoiappâéesoMayet  dans  ta  titniroyaai.Néaninolni,  quand  on  leur  pariait,  on  ne 
leur  disait  poo,M4  «awfy  coonnoonleditànnoreBgicnteirordoiuianoodoCliaitaYl 
commence  par  MO  mou  : 

«  Charles ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  des  Français ,  fosf)ns  savoir  à  tous  présents  et  arc- 
»  nir,  que  oyela  supplication  qui  faite  oousaéléde  la  part  de»  Oliesdejoiedu  b...i  do 
»  Toulouse ,  dit  la  grande  abbaye  » 
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ainéehal,  ra^  ordre  de  fMiiir  avec  quelques  milieee,  et  les 
bandes  anglaises  reculèrent  jusque  dans  le  Périgord. 

Un  mois  après  le  retour  du  sénéchal,  les  capitouls  eurent 
beaucoup  à  soufifrir  des  tracasseries  qui  leur  furent  suscitées  par 
les  religieux  bènédieline.  En  1437 ,  Toolouse  avait  cinq  ponts 
•or  la  GaromMt  mah  ih  étaient  hors  de  service,  et  on  nepoavait 
y  passer  sans  eoofir  de  grands  risques.  Le  due  de  Berry  permit 
aux  capitouls  de  construire  un  pont  de  bateaux.  Les  bénédictins 
s'y  opposèrent ,  et  obtinrent  de  Charles  Yll  une  ordonnance  fa- 
vorable à  leurs  prétentions.  Survint  un  procès  étrange  et  scan- 
dabnx  ;  après  de  longs  débats  «  la  ville  obtint  sealement  la  demi 
propriété  dn  pont,  et  tlfiit  stipulé  que  les  bénédictins  prélèveraient 
d'abord  100  movlOM  d*or 

La  ville  de  Toulouse  commençait  à  perdre  l'influence  qu  elle 
avait  exercée- jusqo  alors  dans  le  Midi  :  les  rois  de  France  ne  se 
Casaient  plus  scrapole  de  violer  ses  privilèges  :  en  1438 ,  le 
le  nombre  des  capitoab  fol  rédnit  à  bnit  Les  petites  villes  •  les 
kamaox  étaient  alors  pillés  par  les  routiers  et  les  éeorchears  ;  la 
▼ille  fut  forcée  de  payer  un  tribut  à  ces  bandits  dont  les  chefs  se 
fesaient  redouter  par  leur  férocité. 

Cependant  les  victoires  de  Charles  Vil,  secondé  par  Timmor- 
telle  Jeanne-d' Arc  «  avaient  déjà  rendu  aux  armées  françaises  le 
courage  et  Fespérance.  La  bannière  des  lys  flottait  sur  les  remparts 
dos  grandes  cités.  Lee  babitants  de  Toulouse  ne  forent  pas  les 
dernfers  à  saluer  par  des  acclamations  la  résurrection  de  la  gloire 
nationale.  Le  dauphin ,  qui  se  fesait  déjà  remarquer  par  son  es- 
prit investigateur ,  parcourut  alors  les  provinces  méridionales  : 
le  25  mai  1439  il  fit  son  entrée  solennelle  dans  la  capitale  dn 
Languedoc.  Pour  répondre  b  l'accueil  bienveillaDt  des  capitoub 

»  Le  droit  de  passdgc  par  bâteau  fut  fiié  à  cinq  linrds  par  charrctlf  à  drn\  raue<;  un 
sous  huit  deniers  par  char  ou  charrettes  à  quatre  roues;  cinq  deniers  par  cavalier,  et 
deui  deniers  pour  un  piéton. 

3  La  fOle  fût  diviile  ta  qotrtier,  région ,  ou  capiioultt  :  l»  région  de  la  l^aarade;  2>- 
4e  Saint-BtleDDe;  3^  du  B(Hilryictt&;  4»  de  la  Pierre;  tt*  de  Ja  Daibade  ;  e<-  de  Saint- 
Pierre-dcf  CiMatt;  7'  de  SaiolrBarthéieiD;;  9^  de  Salnl-Semio.  ^ 
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vA  (les  bourgeois ,  il  diminoa  les  împ6U,  lear  garmttl  le  naôilîeo 
de  leurs  privilèges ,  franchises ,  contâmes ,  et  gagna  pour  tao- 
jonrs  lear  affection.  Pins  tard  nous  wrons  Lonîs  XI  combler  de 
ses  faveurs  royales  sa  boone  ville  de  Toaloase ,  et  le  Néroo  de  la 
France  sera  pour  le  Languedoc  un  bienveillant  protecteur. 

Charles  Vif ,  vainqueur  des  Anglais  ,  vint  aussi  à  Toaloase  en 
1442  ;  il  y  passa  quelques  jours  au  milieu  des  fêles  et  des  rejonis» 
sauces  ;  puis  il  alla  délivrer  la  garnison  de  Tartas  et  fit  une  se» 
conde  entrée  dans  la  métropole  du  Midi  avec  Marie  d* Anjoa ,  son 
épouse  :  les  Toulousains  n'eurent  pas  à  se  repentir  de  leur 
gnificencc  envers  Charles  VII.  Ce  prince,  par  une  ordonnance 
rendue  à  Sauniur  le  11  octobre  1443,  établit  à  Toulouse  un  par- 
lement dont  la  juridiction  s'étendit  sur  presque  tontes  les  provinces 
méridionales.  Jacques  Cœur  et  Jean  d'Ëtampes ,  commîsssiM 
royaux ,  procédèrent  à  l'installation  de  oetle  noaveUe  co«r;  Im 
bourgeois  se  rgouirent  de  la  création  dn  parlement  ;  nais  \m 
capitouls  virent  avec  déplaisir  s'élever  aux  portes  de  rhôtel*4e«- 
\ille  une  puissance  qui  devait  porter  de  rudes  atteintes  à  leur  auto- 
rité consulaire.  La  cour  souveraine  était  à  peine  installée ,  lorsque 
Charles  VII  institua  la  cour'des aides  en  1444,  et  lui  donna  pour 
chef  Pierre  de  Moulin  *  archevêque  de  ToUlooie.  Vers  la  méoM 
époque»  le  dauphin  arriva  en  Languedoc  où  il  venait  coflBbUtre  la 
faction  des  Armagnac.  Ce  prince  ne  porta  ancwi  joulagcmeat  à 
la  misère  du  peuple  ;  les  campagnes  étaient  infestées  de  routiers, 
et  des  maladies  épidémiques  décimaient  les  habitants  des  grandes 
villes.  Toulouse  ne  fut  pas  à  l'abri  de  la  contagion  ;  un  violent 
*  incendie,  arrivé  le  7  mai  1 463 ,  mit  le  comble  à  la  désolation  des 
bourgeois. 

u  Le  septième  jour  du  mois  de  mai ,  dit  Nicolas  Bertrand,  le 

feu  ayant  pris  à  la  maison  d'un  boulanger  dans  la  rue  Sesquières\ 
se  répandit  en  peu  d'heures  dans  toutes  les  maisons  voisines ,  à 
Taide  du  veot  d'(«ulan  qui  soufflait  avec  impétuosité.  La  manière 
dont  les  maisons  étaient  communément  bâties  en  ce  tempa-]à> 

I  Aujovfd'hai ,  mt  llaletache 
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augmentait  la  rapidité  du  feu.  L'embrâsement  fut  si  violent  et  si 
étendu ,  qu*il  ne  s'arrêta  que  lorsqu'il  fut  parvenu  anx  quartiers 
da  2Vi«r ,  des  CorââKm  et  dn  Baxaele ,  après  avofir  rédoit  en 
cendres  les  deux  tiers  de  la  ville.  Cet  inoendie  dura  onze  jours  ; 
on  voyait  en  l'air  de  longues  traînées  de  flammes  s'élancer  d'un 
quartier  à  l'autre  ,  se  prendre  aux  pointes  des  tours  et  des  clochers 
des  églises.  Les  cloches  se  fondirent  dans  quelques  clochers  par 
la  violenee  du  Ira  ;  plusieurs  édifices  furent  «ruinés ,  et  entre 
autres  lliélel-de-TiUe  »  oe  qui  fut  cause  de  la  perte  de  beaucoup 
de  titres  *.  » 

Louis  XI  arriva  à  Toulouse  quelques  jours  après  ;  l  ine  cndie 
fumait  encore,  et  le  roi,  touché  de  la  misère  des  habitants, 
exempta  la  ville  de  Toulouse  de  toute  taille  pendant  cent  ans. 
Une  discussion  du  parlement  uvee  le  sire  de  Ghabannes  •  gouver- 
neuf  de  la  province ,  eut  des  suites  funestes  pour  la  magbtrature 
toulousaine  ;  les  membres  du  parlement  furent  exilés  à  Mont- 
pellier. Louis  XI ,  pour  dédommager  la  métropole  du  Midi ,  ré- 
tablit l'ofGce  du  juge-mage.  Il  en  investit  Guiliaume-lc-Brun  son  . 
conseiller  et  son  médecin.  Ce  généreux  citoyen  profita  de  l'ascen- 
dant qu'il  avait  sur  le  roi  pour  obtenir  le  rétablissement  du  par- 
lement de  Toulouse.  Les  capileols  et  les  bourgeois  renvoyèrent 
à  la  cour,  et  l'heureux  négucialeur  triompha  de  ropiuiâtrcfù  de 
Louis  XI  :  il  se  bâta  d  annoncer  cette  heureuse  nouvelle  à  ses 
concitoyens»  qui  l'accueillirent  comme  le  sauveur  delà  ville  ^. 
Les  lettres  foyales  furent  lues  en  pleine  assemblée,  et  les  capi- 
touls  arrêtèfeot  que  les  registres  de  lliôleUde-ville  feraient 
mention  de  toutes  les  circonstances  de  ce  glorieux  événement. 

Ici  1  histoire  de  la  \ille  de  Toulouse  se  perd  au  milieu  des 
grands  faits  des  annales  françaises;  elle  prit  peu  de  part  à  l'ex- 
teraMnation  de  la  puissante  lunille  des  Armagnac.  L'imprimerie» 

I  KkoXatrBertnni,  G estei toulousains. 
Ln  wiélé  archéolositiue  vient  de  publier  une  vignelle  qui  représente  Le  Brtin,  asii», 
l'ordonnaDCC  à  la  roain,  et  entouré  des  notabilité»  loulouMines.  Il  portait  une  robe  blnw, 
nn  chaperon  rouge  sur  l'épaule,  ci  une  toque  de  même  couleur. 

H.leeapilifneI«BraBéelaboC,daieciidiiA<leGiiillMiiiieL^        •«!!■  bonté 
écMconiiinaiqpn  to  leum  pMcMtid^ta  aoBiiiatioa  dt  Ma 
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qui  daus  1  espace  de  quelques  années  avait  fait  de  rapides  prc^rès 
dans  toute  l'Europe,  n  obtint  aucun  succès  dans  la  capitale  du 
Midi ,  qai  avait  pourtant  plo^on  écoles  de  théologie  et  de 
droit  n  Les  habHants,  mviâite&qverelkamlMooinniHaiiM 
royaux ,  s'opposèrent  à  Taliénatioa  du  cosuté  de  Lawagaîs  *  qyi 
n'en  fut  pas  moins  séparé  de  la  sénéchaussée.  Les  maladies  eottta* 
gieuses  ,  le  rétablissement  des  tailles .  les  guerres  pour  la  succes- 
sion de  la  maison  de  Foix,  furent  autant  d'événements  désastreux 
pour  Toulouse.  Il  s'opérait  d'étranges  révolutions  dans  le  Midi  : 
La  maison  d'Albret  perdait  la  Navarre  altra-Pyréenne  «  et  la 
mort  de  Charles  VIII  snsdla  des  tronUes  parmi  :|es  grands  vas- 
saux qui  ne  savaient  pa9  encore  quel  prince  de  la  famille  royale 
serait  assez  heureux  pour  monter  sur  le  trône  de  France,  On 
trouve  à  peine  au  milieu  de  ces  événements  d'une  si  haute  impor- 
tance t  quelque  (ait  particulier  à  la  ville  de  Toulouse.  Il  est  dit 
seulement  fie  les  capi|oals  lefo^èr^  d*établk  r:égalilé  des  poids 
et  mesures  t  etchaflsèrjBit  lei»  fiUes  pnbliqnes  taparUmeat  ftit 
chargé  vers  le  même  temps  déjuger  défieitivenieBl  le  maréchal 
de  Rohan-gié  qui  avait  encouru  rindignation  d'Anne  de  Bretagne. 

Les  troubles,  qui  agitaient  la  province,  n'empêchèrent  pas 
les  capitoulsde  proposer  à  Tapprobation  royale  des  plans  de  nou- 
velles coostractioDS.  OnobtÎDt.raatorisatieii  de  bâtir  sur  la  Ga- 
ronne un  pont  assez  hiige  et  assez  solide  ponf  suppléer  à  tous 
ceux  qu'on  avait  construits  jusqu'alors  et  qui  s'étaient  successive- 
ment écroulés'.  Vers  la  même  époque  les  remparts  furent  achevés; 

f  À  la  fin  dn  xv  «{ècle  «  b  viOe  de  TottKwie  n'avait  pai  un  seul  imprimeur,  étonne 
connntt  aucune  prodocUon  ljpognpIiiqne  sortie  de  sespreatcs.  «  Pendant  troif  rièdei, 

dit  d  AI(i('-;.-iiior,  il  n>5t  pas  sorti  de5  presses  de  Toulouse  une  seule  édition  remarquable, 
mèriif  (l  iin  ouvrage  comm.in.  Los  presses  ne  travaiUèrenl »  pendant  ceUe  période,  que 
pour  les  jacobins  et  les  jésuites.  » 

3  Les  fillesde  joie  avaient  «I  besoin,  pour  être  tolérées,  delà  protection  de  ChaslM  VI 
et  de  CbaricB  VII  ;  kiffiqw  cette  praieeikm  lenr  nwnqna,  cUesfl^^ 
bêles  Auves.  A  peine  les  toléraitroo  dan»  une  lenleiiN.  Bnfin,oBM.iMéaplntaaci» 
ménagement;  la  grande  abbaye,  les  imn  .et  les  abbesscs  furent  indignemeal  wpÉlléas 
delà  ville  :  pins  de  qninaecenUfilleifmbHques  Turent  obligées  de  sortir. 

(  J.-B.-A.  d  Aldo^uior.  lom  III,  p.  307.  ) 

3  C'est  au  projet  des  capitouls  de  1d09,  que  itoionie  la  première  idée  de  construire  k 
pont  actuel. 
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leur  enceinte  était  garnie  de  cinquante  tours  rondes  ou  demi- 
circulaires  *.  Les  fossés  étaient  larges  et  profonds,  et  les  murs, 
depois  b  porte  MmUonlÎMi  jmqo'w  Ghàleaii-NarboiiiuiM,  étaient 
en  0Q|re  flanqués  jde  qnatre  demi-lanes.  Les  nmparls  àn  fan-  * 
boargSaint-Cyprien  n*éteienl  pas  encore  constroits  en  1509;  on 
commmença  cette  année  les  travaux  que  les  capitouls  poussèrent 
avec  autant  de  zèle  que  d'activité.  Ces  magistrats  municipaux, 
dont  l'administration  fat  sonvoit  très  favorable  à  la  ville  firent 
constmiie  nne  fontaine  à  la  porte  Montonlien  :  ils  imposèrent 
aux  liabitanfs  des  règlements  sanitaires  ponr  rémédier  aux  épi- 
démies annuelles  ,  et  deux  chirurgiens  payés  aux  frais  de  Fhôtel- 
de-ville  furent  chargés  de  veiller  à  leur  exécution.  Cet  achemi- 
nement vers  un  meilleur  système  de  police,  les  constractions  qui 
forent  commencées,  la  démolition  des  étages  sopérienrs  des 
maisons  qui  fiûsaient  saillie  dans  les  mes  et  empêcbaient  la  cir- 
calatton  de  Taîr,  ont  mérité  anx  eapitonis  de  Fan  1509  les  éloges 
des  annalistes  et  la  reconnaissance  des  Toulousains. 

Nous  venons  de  parcourir  les  siècles  du  moyen-âge;  nous 
«vons  assisté  au  pénible  eniantgment  de  la  civilisation  moderne;  Nos 
annales  si  Mies ,  taniqoe  nous  mom  à  ciuailer  les  Tictoves  des 
Raymond,  ne  nons  ont  ensoite  offert  que  des  lattes  parlicaUères 
de  vassal  à  vassal ,  des  calamités  pour  la  France.  Hâtons-nous 
de  sortir  de  ce  ténébreux  cahos  :  ouvrons  les  yeux  ;  saluons  Tau- 
rore  do  grand  jour  »  car  iroici  luire  à  Torient  le  beau  soleil  de  la 
lenaisittMsell 

«  Ces  lonrs  étaient  placées  à  des  distances  très  inégales  :  on  en  comptait  un  grand 
nombre  du  cdté  de  Montoiilicu  ;  f^pi  entre  la  porta  Ifootooliett  et  celle  de  SaintrEticone, 
trois  entre  la  porte  Mooigaillard  et  Montoaliea. 

(l.-B.-A.d'AMéguier.) 


FUI  no  UTBB  DIXliMB. 
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ÉGUSES  RÉFORMÉES  —  GUERRES  DE  REUGKMf. 


Louis  XII,  le  pèrQ  àa  peuple,  décéda  dans  sa  bonne  ville  de 
Paris,  en  1515.  De  nombreux  couriers  portèrent  cette  triste 
noavelle  dans  les  provinces ,  et  partout ,  disent  nos  chroni- 
qneiirs ,  les  peuples  donnèrent  des  larmes  ao  roi  Lo«it«  Les  Imh  ^ 
IntMitt  de  Toolome  »  qui  •  depuis  quelques  aimées  *  araest  nça 
d'insignes  fiyeors  de  sa  bonté  royale ,  t^oignèrart  le  plus  grand 
regret  ;  lorsque  les  doeheCears  pamarorent  les  rws  en  criant  ; 

«  Nobles  et  bourgeois  de  la  ville  de  Toulouse,  priez  le  bon 
»  Dieu  qu'il  reçoive  en  son  saint  paradis  l'âme  du  roi  Loub  don- 
»  sième.»» 

On  entendit  des  cris  de  donlear  dans  la  capitale  dn  Langve- 
doc  comme  à  Paris.  Le  duc  d'AngonKne ,  qui  venait  de  movlsr 
sur  le  trAne,  n*avaîtpas  su  mériter  l'estime  des  Langnedoetens 

dans  la  guerre  de  Navarre  ;  on  élait  dans  TiDcertitude  ;  on  se  de- 
mandait ,  avec  anuété ,  si  François  serait  le  digne  successeur 
de  Louis  XII. 

Cependant  le  nouveau  règne  commença  sous  les  plus  heuren 
auspices.  Le  jeune  monarque ,  qui  devait  être  surnommé  plus 
tard  le  péfi  d«i*/ellfss,  vit  bientôt  toutes  les  illustrations  euro- 
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péenues  fe  graoper  aatoar  de  m  trAne  »  et  la  France  dennt  le 
MOiid  bemaa  des  scieiioM  et  des  beeox-arts. 

Tooloase ,  plus  qoe  tomes  les  autres  Tilles  de  Franee .  devait 

applaudir  et  coopérer  à  cette  régénération  inlellectuelle.  Depuis 
long-temps ,  cette  noble  cité  recevait  dans  ses  murs  les  trouvères 
de  Provence,  d'Aragon,  d'Aquitaine,  de  Languedoc.  Chaque 
année ,  la  société  du  Gat^savoir ,  distribuait  ses  fleurs  dans  le 
jardin  des  Augostines.  En  1515,  les  mainteneurs  changèrent  la 
dénomination  de  kor  société,  ^ lui  donnèrent  le  nom  deCbfnpo- 
gnie  detJeux^Ploraux.  On  n'a  pu  découvrir,  jusqu'à  ce  jour,  le 
motif  réel  de  ce  changement  ;  mais  tout  porte  à  croire  que  les 
mainteneurs  n'eurent  d'autre  vue  que  de  faire  acte  d'indépen- 
dance. 

J'ai  déjà  dit  que  la  compagnie  da  Go^-eoeotr  Int  primitiTe* 
ment  nne  institution  municipale,  et  qu'elle  n'eut  d'antres  fonda- 
teurs que  les  capitouls.  Les  mainteneurs  de  l'année  1515  Tonlu- 
rent  se  soustraire  à  Tinfluence  de  leurs  bienfaiteurs  ;  il  fallait 
un  prétexte ,  on  eut  recours  à  la  ruse ,  et  on  renouvelle  les 
poétiques  fictions  de  l'ancienne  mythologie  :  on  créa  le  person- 
nage allégorique  de  Clémence  liaure. 

Cette  noble  dame,  si  célèbre  dans  les  annales  de  Toulouse, 
naquit  Tors  Fan  1450 ,  disent  les  biographes  qui  ont  soiri  les 
erreurs  de  Jean  Bodin.  Dès  sa  première  jeunesse  ,  elle  cultiva  la 
poésie  avec  succès  ,  et  remporta  les  prix  que  décernaient  tous  les 
ans  les  mainteneurs  des  Jeux-Floraux.  Lorsque  les  guerres  des 
Anglais  empêchèrent  la  célébration  de  la  fête  des  Fleurs,  Clé- 
mence Is^ure  forma  le  dessein  de  foire  revivre,  avec  pins  d'éclat, 
les  poétiques  cérémonies  du  mois  de  mai.  Non  contente  d'avoir 
eidlé,  par  son  exemple,  Témulation  des  poètes,  elle  voulut  les 
encourager  par  des  bienfaits;  elle  assista  régulièrement  à  la  dis- 
tribution annuelle  des  prix  et  otTrit  elle-même  à  maint  gai  trou- 
badour ^  ^es  agréables  /kun  du  Gai^savoir.  Elle  donna  à  la  ville 
tous  ses  biens  pour  pourvoir  aux  frais  de  cette  noble  institution  ; 
les  capitoals  dàrent  en  jouir,  à  la  condition  de  célébrertonsles 
analit  lénx«Flonux  dans  rhAlri«de»ville,  reeonflniitâint  dé- 
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peDs  d'Isaoret  à  la  suite  d'uii  affreux  incendie.  Âprâi  «voir 
aMuré  k  perpétnità  do  lr«»^MMr«  elle  compost  plneioart  poè- 
mes qai  firent  TiiAniration  des  froolMdoart;  loplos  vemorqvdilo 
est  nne  ode  an  printemps  : 

Bela  fiazo  jocntat  de  l'annada 
Tornar  fazets  lo  dolsc  joc  H  arnor», 
Et  per  oudrar  fiseles  trol)adors 
Âvetz  de  flore  la  testa  corooada. 

De  la  verges  humils  regina  des  angels, 
Disen,  rantan  la  piétat  amorosa, 
Qoan  dab  sospirs  amars  cngoissa  dolorosa , 
Vie  morir  en  la  croto  lo  grand  prince  delà  oek. 

Ciotatde  mes  aujols,  o  tan  gcnta  Tbolosa» 
Als  fis  aymars  aflris  senhal  d  ooor; 
Sios  à  jainas  digna  de  son  lansor, 
Nobb  come  totjorn,  et  toÇjorn  podbr  ronl 

Soen  à  tort  l'ergulhos  en  el  pensa 
Qu'on  drad  sera  tostens  del  aymadore 
Més  jo  sav  ben  que  lojoën  Irobadofs 
Oblidaranlafamade  Qamensa. 

Tal  en  locams  la  rosa  priniavera 
Floris  centils  quan  torna  le  gay  tenlp^' . 
Més  del  vent  de  la  nueg  brancejado  tamens  ' 
Moric»  et  pert  totjorn  a  effaça  de  la  terra. 

tt  Belle  saison»  jeunesse  de  l'année  »  ta  ramènes  les  doux 
»  jenx  de  la  poésie  t  e|  ponr  récompenser  les  troahadonrs  fidèlest 
»  tatêlese  oonronne  de  flenrs. 

n  Gélébroos  Tamoureuse  piété  de  l'humble  vierge ,  mère  des 
n  anges,  lorsque»  poussant  de  douloureux  soupirs ,  et  livrée  aux 
})  angoisses  de  la  douleur ,  elle  vit  le  roi  des  cieux  mourir  sur 
n  une  croix. 

»  0  belle  Toulouse  !  cité  de  mes  aïeux  »  espère  que  les  poètes 
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»  eéiibf orimt  ton  MUfipMBA'àani»  je8•i■fll•leBjellllestro1l-- 
»  Moun  ooUiemtliMlilbMrideCItanoft» 

»  Telle-Mi'aos  ehamiM  fleurit  la  rose  inÎÉtraière  à  Irastant  où 
»  revieDDent  les  beaux  joars;  mais  agitée  par  le  veDt  de  la  nuit, 
i>  elle  tombe,  meart,  et  disparaît  de  la  terre  pour  toujours.  » 

Les  annalistes  qui  ont  lait  l  apologie  de  la  prétendue  bienfei- 
Iriee  à»  Jeux-Floraux ,  nous  i»nt  transmii  plosieurg  antres  pièces 
é%  Yen  qu'ils  attribuent  à  GMmenee  Isaure,  Pôur  pnmTer  l'axis» 
teace  4e  leur  divinité  îmaginaire ,  ils  ont  déteiré  des  inseriptioast 
inventé  des  actes ,  construit  à  plaisir  des  catafalques  et  des  tom- 
beaux. Ils  n'ont  rien  omis  de  ce  qui  pouvait  intrôniser  leur  poé- 
tise prestige.  Ils  ont  dit  que  Clémence,  delà  famîUed^Isanret» 
un  des  nis  de  Tlusloire  lilraleuse  de  Toulouse*  donna  anx  capi** 
touls,  des  ]daees  »  des  marcbés ,  et  riiôlel-de-irilie.  Jëen  Bddiav 
d*  Angers ,  le  plus  intrépide  ebampîoii  de  la  muse'  toulousaine  * 
établit  comme  un  fait  certain  rexistcnce  d'isaure,  et  ses  lar- 
gesses à  la  ville ,  dans  une  violente  allocution  qu'il  adressa  aux 
capitoals  dans  une  séance  publique.  Les  maintenears  •  qui  dési^ 
laient  ardemment  imposer  mmÉwiim  devoir  aux  migîstrais  mv^ 
nicipaux  ce  qui  n*était  qu^mi  eSit  deieur  généresitfri  sanctim- 
nèrent  les  mensonges  de  Bodin.  Les  capitouls  demandèrent  inu- 
tilement à  voir  le  contrat  de  la  donation  faite  par  Clémence 
Isaure.  Bodin ,  craignant  d'être  convaincu  d'imposture ,  poussa 
l'audace  jusqu'à  accuser  les  capitouls  d  avoir  enlevé  cet  acte 
des  archives.  Cette  absurde  incrimination  triompha  de  tous  les 
arguments ,  et  la  fthle  de  Clémence  Isaure  prit  place  dans  lliis- 
leire  de  Toulouse.  Deux  slédes  plus  tard>  Tacadémie  s'est  effilé 
cée  de  remonter  à  l'origine  de  cette  croyance  populaire  ,  que  le 
temps  a  sanctionnée ,  et  que  plusieurs  personnes  admettent  comme 
une  vérité  historique.  On  a  composé  plusieurs  mémoires ,  on  en 
est  venu  à  des  discussions  qui  n'ont  fait  que  tendre  rexistenee 
«Plsaure  plus  douteuse  et  {dus  problématique. 

«  B'ailléurs,  aucun  historien  digne  de  foi,  dit  d'Aldéguier^ 
M  n'a  osé  soutenir  la  réalité  de  l'existence  de  la  dixième  muse  ; 
V  tous,  au  contraire ,  ïoni  combattue ,  et  l'académie  n'a  jamais 


Digitized  by  Goode 


Vtk  HISTOIBB  DB  TOULOUSE. 

»  opposé  à  leur  témoignage  que  de  très  méchants  vers  ,  compo- 
n  sés  par  ses  lauréats,  et  l'éloge  obligé  qu'un  des  mainteoeurt 
»  est  forcé  de  £dre  tous  les  ans.  Galel«  l'annaliste  Lafailte» 
»  le  docte  Ga^MMimy  Laloobàve,  toi  m  Biêtairê  âêt  inm~ 
»  fJorau»,  ont  nié  formeUement  l'eiiitace  de  cette  lorle  de  dlri- 
»  nité.  D'eillean ,  le  silence  des  registres  de  racedémie  elle- 
»  même  sur  son  compte ,  le  défaut  de  procès-verbal  historique , 
»  d'aucune  des  séances  académiques  au^tquelles  elle  aurait  assisté, 
»  ni  de  celles  où  se  fit  le  changement  de  dénomination  «  sont  des 
»  jmiTesasseï  fortes  contre  one  tradition  tabalewe*  siiiafn*6B 
»  ait  besoin  d*en  chercher  d*antre8  ailleors. 

Telle  a  été  Topinion  des  difers  historiens  qat  ont  écrit  avant 
BOOS  les  annales  de  Toulouse.  Après  a^o«r  lu  et  relu  les  mémoires, 
les  dijscussions  historiques  soulevées  à  diverses  époques  par  celte 
question  peu  importante  en  elle-même,  je  me  suis  convaincu  que 
Clémence  Isanre  nest  qu*une  grâcieùse  perBomiiGcatioii  de  k 
poésie  méridionab.  Mais  si  qnelqa*Qn  me  demandait  si  je  pwso 
que  ce  nom  doit  être  eiilMé  de  nos  annales ,  je  lui  répondrais  qîM 
je  regarderais  comme  sacrilège  la  main  qui  oserait  toucher  à  U 
plus  belle  des  fleurs  de  la  couronne  toulousaine. 

Laissons  pour  quelques  instants  nos  froids  historiens  s'é§arer 
dans  le  ténébreux  dédale  de  lears  arides  discussions  :  oublions  qiie 
la  noble  Clémence  est  une  rierge  rêvée  par  la  brûlante  imagin»» 
tion  des  troubadours  du  vt*  siècle.  Remontons  vers  lepassé,  fran- 
chissons le  seuil  du  vieil  hôtel-de-ville,  jetons-nous  au  milieu 
des  trouvères  qui  sont  venus  de  toutes  les  provinces  du  Midi 
pour  réciter  leurs  poèmes  aux  mainteneurs  du  gai-savoir.  Sur 
un  tréne  parsemé  de  fleurs-de-lys  et  de  guiriandes,  une  jeune 
demoiselle,  le  front  ceint  des  roses  de  Téglantier,  belle  de  sa  vir- 
ginité ,  rayonnante  d*un  céleste  entbonsiasme,  le  sourire  sur  les 
,  lèvres,  appelle  l'heureux  vainqueur  qui  a  remporté  le  prix  de 
la  joie  dp  la  n'olrite.  Des  applaudissements  se  font  entendre  ;  les 
mandores  vibrent  sous  les  doigts  des  ménestrels;  les  nobles 
capitouls  avec  leurs  robes  de  cérémonie  •  le  viguier  avec  sa 
verge  d'argent,  les  divers  états,  chacun  avec  sa  bannière  «  lea 
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éludMoto  en  eoslome  de  baiocliieM  »  les  nembres  do  parlement , 
lee  cfNBmîaBiires  lOjriax  remflisMBt  la  salle;  on  erie  de  tontes 
f»artâ  :  iVoli,  Noël,  glottê  mm  mainl$mun  du gai-'iacmr  et  à 

dame  Clémence,  Les  capilouls  terminent  la  fête  par  un  banquet 
où  sont  invités  les  troubadours,  et  tous  à  leoYie  célèbrent  le 
poétique  nom  d'Isaure. 

Quel  est  celoi  d4^  mes  lectoors  qui,  après  aroir  assisté  a?ee 
mol  à  cette  ftte  imaginaire,  osera  mettre  en  donto  Texisteoce  de 
la  ninse  toolovsaine.  Qui  ne  sera  pas  fier  de  treover  dans  les  an- 
nales de  la  noble  cité  qui  Ta  vu  naître,  un  nom  qui  personoiGe  à 
lui  seul  la  période  poétique  du  moyen-âge?  Chaque  peuple  s  est 
créé  une  mythologie  ;  de  toot  temps  les  hommes  ont  divinisé  ce 
qui  leur  paraissait  bean ,  gracieux  on  sublime.  Les  poètes  de  la 
Grèceplacèirentdans  lenr  Oljmpe,  ApoUoii«  dien  des  beanx-arto 
et  les  muses  ses  scBors.  Nos  troubadoors  créèrent  aussi  one  my- 
thologie modiûée  par  le  christianisme  ;  ils  révèrent  Clémence 
Isaure;  Clémence,  leur  divinité  tatélaire;  Clémence,  jennCf 
belle,  Tierge,  protectrice  des  beanx-aris,  mnse  cbrétienne* 
balle  comme  les  flenrs  dn  mob  de  mai,  pnre  comme  elles. 

Habitants  dn  Midi ,  descendants  de  nos  tfonbadonrs ,  oserei- 
Toas  renier  la  déesse  inspiratrice  de  la  compagnie  du  gai-savoir? 
Ne  devons-nous  pas  environner  de  notre  vénération  et  de  notre 
amour ,  l'autel  que  les  ménestrels  de  la  Provence  élevèrent  à 
Clémence  Isanre?... 

Terminons  ici  ces  discnssions  poétiques  pour  rentrer  'dans  le 
champ  de  l'histoire  moderne  que  nous  avons  bâte  de  pareonrir. 
La  régne  de  François  I^''  est  stérile  en  grands  événements  pour 
In  ville  de  Toniouse.  La  famine  porte  la  désolation  dans  les  pays 
voisins;  des  voleurs  pillent  les  maisons,  et  les  capitools  ne  pouvait 
d*abord  remédier  à  ce  désordre.  £n  vain  on  a  recours  b  de  nou- 
veaux règlements  de  police  :  rétablissement  des  qaràiem  de  nuil, 
l'instUution  du  gaet^  sont  des  remèdes  impuissants  contre  des 
bandits  affamés  etTenhardis  par  une  trop  longue  impunité.  La 

1  Ud  OMMBé  AiBind  Btidand  délenuina  les  capitouU  à  éuMir  àn  sortes  d'oisetas 
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famine  entraîne  après  elle  un  fléta  plus  terrible  :  mie  mnlidlo 
jettalaocmilenialMMidtBBkclaBfepMme.  Les  boorgcoig  effrayai 
quittent  la  ville;  les  ttéoibres  do  parienmt  dMllBiit  Ucfce- 
ment  la  cause  de  lem  admiaiitrés  et  Tont  tenir  leors  séaiieet  à 
Lavanr.  (1552.) 

Les  Toulousains  étaient  encore  sous  le  poids  de  ces  calamités, 
lorsqu'ils  apprirent  Tissue  déplorable  de  la  bataille  de  Pavie,  Lee 
peuples  dn  Languedoc  n'ainiaieBt  pas  François  1"  qui  les  «vait 
aecdblés  d^impôts;  maïs  dans  cette  circonstance  le  palfieUsnie 
l'emporta  sor  deslnines  partlcnBères;  les  capitonis  conToqnèrenf . 
une  assemblée  générale ,  et  la  ville  se  porta  caution  pour  une 
partie  de  la  rançon  du  roi.  Plus  tard,  le  parlement  refusa  d'enre- 
gistrer le  traité  de  Cambrai ,  et  le  fier  Cliarles-Qiinit  se  vît  con* 
tramt  à  enroyer  des  ambassadeurs  pour  obtenir  cette  ratification. 

Lliérésie  de  Luther  ayait  d^a  hit  de  grands  progrès  dm 
plusieurs  yilles  de  fVance;  les  babifantsde  Tfiulouse  safàfentp» 
tradition  tout  ce  que  leurs  ancêtres  avaient  souffert  pour  avoir 
protégé  les  Albigeois.  Les  réformés  furent  mal  accaeillis ,  et 
pendant  quelques  années ,  les  nouvelles  doctrines  ne  trooTèfent 
que  des  ennemis  dans  la  capitale  du  Languedoc.  Néanmoins,  on 
1533 ,  rhéréde  cominélltk'à  se  répandre;  quelques  bowgeoia  , 
des  membres  du  parlement  radoptèrent  d*abord  sécrètement.  Le 
nombre  des  luthériens  s'accrut  si  rapidement  que  le  haut  clergé 
en  fut  effrayé  \  Le  parlement  prit  l'initiative  de  la  persécution  , 
et  treQte>six  accusés  sortirent  de  la  ville  ou  se  cachèrent  dans  les 
maisons  de  leurs  apis.  Un  docteur  en  droit,  nommé  Jean  Beit^ 
sonné  n'échappa  à  la  mort  qu'en  fesant  amende-honorable  devant 
le  portail  de  Téglise  Saint-Étienne ,  et' en  abandomanC  ws  Inins 
au  clergé.  Un  bachelier  en  droit,  nommé  Cadurque,  fut  brûlé 

de  nuil,  lugubres  progaencurs  des  rues ,  qui ,  portant  sur  leurs  casques  les  insignes  de  la 
mort ,  cUicDl  anués  d'une  cloche  et  fesaieni  eateudrc  ccâ  i>ons  eiTrayanis,  qu  iU  pronoo* 
(aient  d'une  voix  tépnldirale  :  RimilUM-vous  gens  qui  demus  et  priez  pour  Im 
«6.  On  appdi  cet  noaveeai  inrtilnéi  les  réveiUtrt,  En  1810  ftai  amei  «CalMe  h  nSet 
do  gnel,  <pie  lee  capitonii  appelèient  la  fanUtti  éufwt 

(J.-B.-A.  d  Aldéguier.; 
t  JL'bér^ic  fui,  dit-on ,  importik;  à  Toulouse  par  des  étudiants  «étrangers. 
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la  même  «nnée  sur  la  place  da  Salin;  trente  autres  hérétiques 
de  diverses  dasses»  de  difiérenles  professieiis»  furent  aussi  sup- 
pliciés an  mis  à  la  torture.  Ces  condamaatiens  n'étaient  que  les 
préludes  de  la  lutte  sanglante  qui ,  plus  tard ,  deyait  armer  les 
habitants  du  Midi  les  uns  contre  les  autres.  Louis  d'Orléans,  fiU 
da  célèbre  Danois,  était  alors  archevêque  de  Toulouse  \  Ce  pré- 
lat, à  la  tête  de  son  clergé^  hirangua  François  i*'»  lorsque  ce 
prince  passa  par  Tonlonse  »  à  son  retour  d'E^agne ,  pour  remer- 
«ier  les  habitants  de  l'attachement  qu'ils  lui  avaient  témoigné 
pendant  sa  captivité.  Le  roi  chevalier  fat  accueilli  avec  des  ' 
transports  d'enthousiasme  ;  le  clergé ,  les  magistrats,  les  hommes 
d'armes ,  les  étudiants ,  les  bourgeois  ,  les  marchands  »  portant  à 
leurs  bras  des  écussons  aux  annes  de  Frsnoe ,  ne  cessment  de 
crier  :  Vive  le  roi  9  gloire  ei  lonffue  vie  à  motte  seignewrl  Le  mo- 
narque ,  les  princes  et  les  gentilshommes  de  sa  sufte ,  reçurent 
des  présents  magnifiques.  Les  Toulousains  n'aimaieut  pas  Fran- 
çois 1'^,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ;  mais  ils  voyaient  en  lui  le  repré- 
sentant de  la  nationalité  française* 

Françob  I**,  pendant  «on  séjour,  ne  fit  rien  pour  témoigner 
aux  Toulousains  sa  reconnaissanee  pour  leur  bon  accneil  ;  ansn 
son  départ  ne  fat  salué  par  aucun  cri  d'enthousiasme  ;  les  capi- 
touls  avaient  épuisé  les  trésors  de  la  ville  pour  fournir  aux  dé- 
penses occasionnées  par  la  réception  du  monarque.  Les  luthé- 
riens fuient  les  premières  victiaies  de  leur  mécontentement.  On 
brûla,  sur  la  place  du  Salin ,  un  bourgeois. accusé  d*avoir  blas- 
phémé. La  persécution  s'arma  de  tonte  sa  rigueur;  l'arrivée  du 
roi  de  Navarre  et  de  la  célèbre  Marguerite ,  son  épouse ,  suspen- 
dit pour  quelque  tems  les  recherches  du  tribunal  de  Tinquisilion. 

1  Loub  d'OiMmi  fit  construire  le  clocher  de  l'égUse  Saint-^liennc  ;  il  fit  élever  les 
contreforts  ettMeurs  de  l'église  sur  lesquels  ses  armes  bàlflrd(«;  se  voknt  encore,  et  le 
bc.TU  pilii'rdii  li'Orléniix.  Il  ne  put  achever  le  cbu-ur  dont  la  voftte  resta  en  boihjusqu'en 
1610.  Quelque  temps  auparavant  on  avait  élevé  U  grande  tour  carrée  des  archives;  le 
comble  AitéésoiéfirkteBljplMrBtchilier;  U  MU  k  Matqede la  lOMaiinée  qu'on 
voit  «ajemdlial  nr  la  calotte  du  mmmmMëné  ao  §Mnl  Dupaj,  aafindioiiif 
Siint-ÉtkDM. 

32 
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François  I".  qui ,  dans  les  premières  années  de  son  règne,  a?ail 
donné  on  édit  contre  les  lulhériens ,  engagea  les  capitouls  à  ùân 
trêve  à  leur  z&le.  Un  ennemi  pins  redonne  que  rbérésie  me- 
naçait la  France  d'une  invasion.  Charles-Quint  venait  de  fiûre 
une  descente  sur  les  côtes  de  la  Provence. 

François  I*''^  se  porta  tout-à-coup  vers  les  provinces  méridio- 
nales; le  Languedoc  forma  une  des  sept  divisions  militaires  qu'il 
venait  d'établir*  et  Toulouse  mit  sur  pied  une  légion  de  six  mille 
hoittmes  dont  le  commandement  fot  confié  au  sénéckal  Ântoioe 
de  la  Rochecbouard.  On  avertit  les  capitouls  des  dangersqui  me- 
naçaient la  ville,  si  les  Espagnols  triomphaient  en  Provence.  Cette 
crainte  salutaire  ranima  le  zèle  de  ranlorité  municipale  ;  on  s  oc- 
cupa activement  des  fortifications.  Un  ingénieur,  nommé  Firmin, 
fit  construire  deux  demi-lunes  devant  la  porte  Montgaillard  et 
lu  p<>rtB  Monloulieu.  Grâce  à  son  habileté  et  au  secours  des  ha- 
bitants ,  l'ouvrage  avança  rapidement,  et  Toulouse  fnthienlM 
sur  un  bon  pied  de  défense.  Heureusement ,  ces  préparatifi  de- 
vinrent inutiles  ;  vaincu  par  l'intrépide  maréchal  de  Montmo- 
rency, Charles-Quint  quitta  la  Provence,  après  avoir  perdu  la 
plus  grande  partie  de  son  armée  sous  les  remparts  de  Marseille. 
François  I""^ ,  pour  récompenser  le  sire  de  la  Rochechouard  « 
.sénéchal  de  Toulouse  •  le  nomma  son  lieutenant-général  en  Lan- 
guedoc. 

N'ayant  plus  à  craindre  Tinvasion  espagnole,  les  capitouls 
s'occupèrent  d'améliorations  municipales.  Le  parlement  ne  né- 
gligeait rien  de  ce  qui  pouvait  réhausser  Téclat  de  sa  puissance. 
£n  1537,  un  président  nommé  Jean  d'Ulmo,  fut  condamné» 
comme  prévaricateur,  à  être  marqué  en  place  publique,  après 
avoir  été  promené  dans  toutes  les  rues  et  eiposé  sur  un  échaliMid. 
Le  trtbunri  de  Finquisition  ne  montrait  pas  moins  de  rigueur;  en 
J538,  un  religieux  jacobin  ,  frère  Louis  Rochctte,  convaincu 
d'avoir  abjuré  la  religion  catholique  ,  fut  brûlé  sur  la  place  du 
Salin,  en  présence  de  plusieurs  évéques,  de  huit  conseillers  au 
parlement ,  de  quatre  capitouls  et  d'une  foule  innombrable. 

Il  n'est  pas  avéré  que  les  ci^itouls  aient  pris  part  à  ces  san- 
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glantes  eiécations  ;  ces  magistrats  ne  devaient-ils  pas  tons  leurs 

soins  aux  projets  importants  qui  annonçaient  déjà  les  merveilles 
(le  l'industrie  moderne.  £n  1539,  les  états  du  Languedoc  assem- 
blés à  Béziers  examinèrent  un  plan  qui  leur  fut  présenté  par  uu 
célèbre  ingénieur  ;  il  s'agissait  du  canal  des  deaz  mers  ^  Ils 
rapprouYèrentf  et  nemmèrent  le  siear  de  Franc-Conseil». et 
réyèqne  deSisIéron ,  pour  faire  on  rapport  :  il  fut  fayorable.  Les 
états  imposèrent  chaque  diocèse  pour  fournir  aux  travaux  qu'on 
aurait  commencé  si  la  mort  du  maréchal  de  Montmorency  n'eût 
enlevé  à  la  province  le  plus  zélé  de  ses  protecteurs. 

Le  commerce,  l'indastriot  l'agricolture  prospéraient  àToo- 
loose;  on  cnltiTait  avec  succès  le  mûrier  dans  les  pays  voisins ,  et 
les  capitouls ,  pour  encourager  les  propriétaires ,  leur  fournis- 
saient le  plant  dont  ils  avaient  besoin  2.  En  1545 ,  ils  ûrent  bon 
accueil  aux  frères  Sariini  qui  vinrent  établir  dans  la  capitale  du 
Langocdoç  une  manufacture  d'étoffes  de  soie ,  qui  prospéra  tant 
qu'elle  iijs  fot  pas  entravée  par  Tantorité  municipale.  Par  une  far- 
talité  inconcevable  t  les  magistrats  voulurent  régler  la  largeur , 
la  longueur  des  étoffes,  et  les  fabricants  florentins  portèrent 
ailleurs  leur  industrie. 

a  La  manufacture  des  frères  Sartini ,  dit  d'Aldéguier,  fut  éta- 
»  blie  quatre  ans  seulement  après  celles  qui  ont  rendu  Lyon  une 
»  ville  si  florissante  »  et  la  font  marcber  aujourd'hui  de  pair  avec 
»  les  plus  riches  capitales  de  TBurope.  Mais  Toulouse  avait  un 
»  parlement  dont  elle  était  fière,  des  magistrats  en  robes  rouges 
»  fourrées  d'hermine.  Cela  ne  valait-iPpas  mieux  que  des  riches 
»  marchands»  des  fabricants  d'étoffes  de  soie  tissues  doreld'ar-r 
»  gent,  et  des  bazars  où  toutes  les  raretés  de  l'Europe  auraient 
»  été  étalées.  » 

I  Le  canal  des  deut  iiicn> ,  d  après  le  plan  prfanfUf ,  devait  èlre  ruuriii  par  un  bras  de 
la  tiarooDc,  que  l'on  aortU  dètoarné  pour  le  joindra  à  fAnde,  ptèê  ée  Nartoam. 

9  La  diflrilmlioii  do  plant  n'élail  pat  graliiitc;  il  eiiite  ain  aicUves  «M  pièeeqpii  Mt 
flaention  d'un  praeèi  «pi'ua  nommé  Arnaud  Dupral  eut  avec  les  eapitoull.  On  loi  a«ai| 
fourni  cinq  caou  mûriers  ;  il  prétendait  qn'flt  loi  avalent  été  donnés  gratis.  On  pUda  ^ 
)l  petdit  iOD  piocèa ,  ai  fut  condamné  à  payar  duqua  plant  Iwrii  um  lonnwii. 
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Malgré  1m  IfacMerwt  éu  etifÊlmkt  de  ncbei  aégwkBli 
fimC  fleorir  le  rimewe  êam  k  ▼ille  de  Toidoofe  peodevt  le 
xr^  siècle.  La  Teole  d«  paitel  'derât  peur  plmieoni  Miioas 

une  source  d'opulence  et  d'honneurs.  De  ce  nombre  était  la  maison 
Bernuis,  dont  l'immense  fortune  pouvait  être  mise  en  parallèle  , 
avec  celle  des  premiers  aégociaiils  de  l'Ëarope.  Bernois  avait  un 
frand  BQniiMre  de  vaisaeawi  qui  partaient  tous  les  ass ,  des  ports 
de  Bordeaux  et  de  HarseiUev  poor  porter  dans  les  wgwnm 
voisins ,  des  balles  de  pastel*  alors  îadispensabie  pour  la  lsia«- 
turerie. 

L'état  prospère  du  commerce  ne  mettait  pas  la  ville  à  l'abri 
des  iavasions  périodiques  des  mendiants  qui  alfluaicDl  de  toute  U 
proviiice.  La  mort  de  Fraaço»  I*'  s'eut  pas  on  beoreuz  résultat 
pour  les  peuples  du  Languedoc.  La  lovée  des  impéts  se  it  avec 
plus  de  rignear  qu'auparavant ,  et  les  professeurs  do  runiversité 
ne  purent  se  soustraire  au  paiement  des  charges  publiques.  Les 
écoles  de  Toulouse  étaient  à  cette  époque  au  comble  de  la  pros- 
périté; un  grand  nombre  d'étudiants  bourguigonst  poitevins, 
aUemands,  italiens,  espagnols  «ccoutaient  ckaque  année  pow 
entendre  le  célèbre  jurisconsnlte  Coras .  qui  réunissait  quatre 
mille  écoliers  avides  do  profiler  de  ses  lepoBS.  Cette  jeunesse  • 
hardie  et  turbulente ,  propagea  l*hérésie  avec  le  zèle  du  plus  ar- 
dent prosélitisme  ;  le  luthéranisme  fit  des  progrès  alarmants  pour 
le  clergé  catholique ,  et  la  persécution  recommença.  Un  conseil- 
ler au  parlement  abjura  la  foi  de  ses  pères  ,  un  scandale  si  dan- 
gereux fit  grand  bruit  à  Toulouse ,  et  on  brâla  quelques  héréti- 
ques. 

L'université  prospérait  toujours  au  milieu  des  symptéoses  do 

guerre  civile.  En  1554,  la  chaire  de  droit  civil  fut  mise  au  con- 
cours ;  les  deux  concurrents  qui  se  présentèrent  pour  la  dispu- 
ter, se  aoBt  rendue  célèbres,  l'un  par  ses  ouvrages,  lautra  par 

<  Le  commerce  du  pastel  était  très  impartant  i  Toulouse.  11  lénilte  de  reiamen  dw 
ngiltres  des  employés  aux  portes,  qu  à  ceriaines  époques  il  sortait  jusqu'à  10.000  balk>9 
de  pastrl  par  mois ,  par  la  seul«>  porte  du  Baxade.  Le»  plBouUoiis  d'anil  dens  lei  colonks 
firent  tomber  k  commerce  du  pastel.         *  * 
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sa  TÎetoire  :  c'était  rimmorlel  Gajas  d  le  jmoonsiilte  Foreatel  ; 
ce  dermer  remporta ,  et  tous  les  htstoriens  ont  blâmé ,  peat-être 
è  tort,  les  juges  qui  préférèrent  uq  jurisconsulte  inconnu ,  à  un 
.des  créateurs  de  la  législation  moderne.  Au  xti*  siècle,  comme 
aujourd'hui ,  ce  n'était  pas  toajoan  le  plat  savant ,  mais  le  plas 
adroit  qoi  remportait  sor  ses  rivaiix.  Forealel  était  ob  beau  par- 
lêur,  dit  l'auteur  d^one  vieille  chronique ,  et  il  séduisit  les  juges 
par  son  élocution  ,  1554. 

La  ville  de  Toulouse,  vers  la  même  époque,  voyait  des  édi- 
fices magoiâques  s'élever  dans  son  sein.  Le  sculpteur  Nicolas 
Bachelier,  élève  de  Michel- Ange,  opérait  ose  révolotion  com- 
plète dans  l'archileetnrB.  L'arehevéqœ ,  les  comramiaotés  reli- 
gieuses, Tantorité  mnnicîpale,  les  fiches  bourgeois ,  mettaient 
chaque  jour  au  défi  Tétonnaote  fécondité  du  sculpteur  toulou- 
sain. En  1556,  il  construisit  le  portail  du  collège  de  l'Ësquile  *. 
11  avait  déjà  terminé  la  porte  intérieure  du  capitole,  où  on  a 
placé  depuis  la  statue  d'Henri  IV  K  Jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
1566 y  il  ne  cessa  de  travailler  à  ^vert  bâtiments  qui  sont  encore 
les  cheft-d*œuvre  de  rarebitecture  toulousaine. 

Depuis  plusieurs  années,  la  réforme,  propagée  par  leséludiants 
de  l'université,  se  répandait  dans  la  bourgeoisie,  et  l'hérésie 
comptait  plusieurs  défenseurs  parmi  les  membres  du  parlement. 
Divers  incidents  suspendirent  enoon  les  hostilités.  Par  une  or- 
donnance d'Henri  II ,  lo  parlement  de  Toulouse  fut  augmenté  de 
deux  présidents  et  de  six  conseillers.  La  famine  et  la  contagion 
jetèrent  la  consternation  dans  la  capitale  du  Languedoc.  En 
1557  et  1558,  l'épidémie  emportait  jusqu'à  deux  cents  personnes 
par  jour*.  Les  catholiques  et  les  réformés  également  atterrés  par 

1  Son  iravnil  lai  fut  payé  à  raison  de  trois  sous  le  p.m.  Il  re<^te  pliuieun  QOÏtlauces  da 
célèbre  sculpteur,  signées  :  Nicolas  Bachelitr,  tailleur  de  pierre 

s  Bachelier  cooslruisU  plusieurs  maisoBS  particulières  :  la  plus  remarquable  est  rMld 
d*AMént;M  admife  eneorerMlal  LmImciIm,  rhâMl  Gaidui;  la  bem  paTiDoo  ée 
rMlal  Camiiiade,  raiealicr  d  la  Unv  ét  niStd  de  Lonbau.  Daasiiiiqiie  Bachelier, 
«OD  fils,  termina  la  conslrucUoo  du  ponL  Le  buste  de  Bacheliar  ait  i  la  salle  des  Illustias. 

3  En  lliJrr,  on  établit  un  impôt  »ir  tous  les  objets  de  consommation.  Il  prit  le  nom 
dp  rommutation.  Le  produit  eu  f Ut évalué à  3^600  fraiic«>  Lc  rtTa&u  total  da  la  Ttlk 
H,  portail  alor»  à  42,000  franco . 
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ce  fléau,  étaient  dans  l'inaction  lorsqu'on  apprit  la  noaTellede. 
)a  mort  prématurée  d'Henri  U,  1558*  Les  deux  partie  ienifimt 
sur  la  délenn? e  ,  prêts  à  tout  événement  »  et  impatients  de  con-  " 
*   Imttre  chacun  pour  sa  religion. 

Le  procès  du  faux  Martin-Guerre  détourna  pendant  quelque 
temps  1  attention  publique  des  grands  événements ,  qui  se  prépa- 
raient dans  toute  la  France. 

«  Martîn-Guem,  dit  le  céltiire  de  Thou  ^ ,  du  lieu  d'Artignt 
»  en  Gascogne  avait  épousé  nne  femme  jeune  et  belle  •  nommée 
»  Bertrande  Rois.  Après  avoir  vécu  avec  elle  Tespaoede  dix  ans, 
»  il  la  quitta  pour  aller  à  la  guerre.  Il  s'était  passé  huit  ans 
»  depuis  son  départ  lorsqu'un  nommé  Arnaud  Dulil  dit  Pancettc, 
»  se  présenta  à  Bertrande  Rois ,  et  lui  persuada  qu'il  était  soo 
»  mari  :  elle  en  eut  deux  enbnls.  Trois  ans  après  le  bruit  eouml 
»  ^n'il  n'était ^pas  Martin.  Les  parents  de  Guerre  le  tradifisirèat 
»  devant  le  juge  de  Rienx ,  qui  le  condamna  à  perdre  la  tête. 
»  Dutil  en  appela  au  parlement  de  Paris.  Le  vrai  Martin  arriva 
»  sur  ces  entrclaifes  :  l'imposteur  ne  se  laissa  pas  effrayer;  il 
»  porta  l'audace  jusqu'à  accuser  Martin-Guerre  v  et  la  contesta- 
»  tion  se  compliqua  tellement ,  que  les  juges  étaient  indécis  :  ils 
»  appolèrent  en  témoignage  les  sœurs  de  Martin  ;  cètle  fois  Pan- 
»  cette  fut  convaincu  d^tmposture ,  condamné  et  brûlé  » 

Ce  bizarre  procès,  dont  les  circonstances  nous  ont  été  transmises 
par  un  célèbre  jurisconsulte ,  fut  suivi  de  quelques  autres  condam- 
nations beaucoup  plus  scandaleuses.  Deux  bénédictins  du  grand 
couvent  de  la  Daurade  •  convaincus  d'avoir  assassiné  leur  prieur^ 
furent  écartelés  devant  la  porte  du  couvént.  Vers  le  même  temps, 
le  procureur-général  fut  averti  par  le  portier  des  Au^ostins  «pue 
les  religieux  recelaient  dans  le  couvent  des  filles  de  joie  ;  on  fit 
des  perquisitions,  et  les  deux  capitouls ,  chargées  de  cette  mis- 
sion étrange ,  trouvèrent  dans  une  grande  chambre  quatre  pros- 
tituées et  quelques  moines  ;  mais  les  réligieux ,  k  l'exception  d'un 

*  Hittoirede  France. 

S  Uichd  Mooiaigne  parie  du  procès  deXartin-Chierre  dam  Mt  Ettafi, 
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seal,  furent  bientôt  élargis  ;  le  procès  des  quatre  ûlles  ne  dura 
I»a8  long-temps^  elles  furent  condamnées  à  la  potence  et  exécutées 
sor  ]a  place  du  Salin. 

Les  réformés  racontaient  avec  emphase  les  moîiidres  cîreons- 
tances  de  ce  procès  si  scandaleux  pour  le  clergé  catholique.  Ils 
exerçaient  déjà  une  grande  influence  dans  toutes  les  délibérations  : 
«n  1559  trois  conseillers  au  parlement  levèrent  le  masque.  Dn- 
fiior  Denos  et  Puymisson  déclarèrent  onvertement  la  guerre  au 
cathoiidsme;  trente  magistrats  les  fiiTorisaient  secrètement; 
Castres,  Montanban ,  Nîmes ,  n'attendaient  qu'un  moment  favo- 
rable pour  prendre  les  armes.  La  nouvelle  de  la  prise  d'Orléans 
par  le  prince  de  Condé  enhardit  tellement  les  réformés  de  Tou* 
louse  t  qu'ils  parcoururent  la  ville  en  chantant  les  psaumes  de 
Clément  Marot. 

Des  rassemblements  se  formaient  dans  les  divers  quartiers  dé 
ia  ville;  le  ministre  Sastard  prédicant  fougueux  et  doué  de  Té- 
loquence  populaire  qui  subjugue  la  multitude,  parcourait  les 
rues,  les  places  publiques,  exhortant  ses  co-réligionnaires  à  braver 
le  martyre  pour  défendre  leur  croyance.  Le  capitaine  Terrides , 
Moutluc*  Fburqnevaux,  Bellegarde,  Bajordam,  chefs  catholiques 
très  lélés,  se  rendirent  en  toute  hâte  à  Toulouse  pour  combattre 
les  hérétiques  qui  s  étaient  déjà  emparés  de  l'autorité  dans  les 
vilit'S  de  Castres ,  de  Lectoure  et  de  Montauhan.  L'édit  de  1561 
enhardit  les  réformés  :  ils  choisirent  pour  leurs  assemblées  le 
Château  d'Ulmières  près  de  la  porte  Monigaillard.  Le  célèbre 
Bèze  envoya  quatre  ministres;  Abel  Denort  et  un  moine  apostat 
nommé  Barrèles,  se  6rent  bientôt  remarquer  par  leur  exaltation 
fanatique.  Ils  commencèrent  leurs  prêches;  touts'y  passa  d'abord 
fort  tranquillement,  mais  les  hostilités  se  renouvellèrent  le  19fii- 
vrier  1561. 

«  Cé  jour-là  9  dit  Lafaille  '  «  deux  capitouls,  Lanta  et  Monles- 
»  qnieii  avec  le  vlgnier  Portai*  menèrent  an  château  d'Ulmièris 
»  le  ministre  Abel  Denort,  qoi  marchait  entre  les  deux  capitonlr 

>  ÂnnaUi  <U  Twloim,  tome  11 ,  p«gt  214. 
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»  accompagnét  dt  loiif  k$  aoMata  do  gmt  et  de  deox  ceolt  «p* 
»  qnebiiners  portait  ebaemi  im  pMekt  à  la  ceiatare.  B^ert 
»  commença  son  diaeonn  par  ces  paroles  de  Férangile  ;  edm  fmi 
»  fème,  »*en  alla  9emer  son  grain.  Il  fut  lout-à-coiip  interrompu 
»  par  les  huées  des  calholiqups ,  et  un  soldat  da  guet  tua  ud  geo- 
»  tilhomme  qoercinois  nommé  Lagarde.  i> 

Les  hngnenots  quittèrent  rassemblée,  et  rentrèrent  dans  In 
Tille ,  attendant  roccasion  CiToraMe  ponr  tirer  vengeanee  de  œ 
gnet-è-fens.  Le  moment  des  représailles  n'était  pas  éloigné. 
DÎTer»  meurtres  commis  à  Caslelnaudary  ,  à  Toulouse  et  dans 
plusieurs  autres  villes  portèrent  à  son  comble  l'exaspération  des 
religionnaires.  Ils  apprirent  que  quatre  capitaioes  catholiques 
lésaient  des  levées  dans  les  pays  voisins  •  et  se  hélèrent  d'écrire  aa 
prince  de  Gondé  ponr  loi  demander  on  prompt  secours.  >L'infn« 
tigable  Montlnc,  le  pins  redontaMe  des  ennemis  de  la  réforme , 
fut  instruit  d'un  vaste  plan  de  conspiration  tramé  par  les  hugue- 
nots; il  le  communiqua  au  président  du  parlement  qui  ordonna 
sor-le-champ  de  préposer  une  garnison  de  400  hommes  à  la 
garde  de  l'hOtel-de-'yilie, 

Les  chefii  hogoenots  déployèrent  dans  cette  circonstance  nne 
énergie  et  nne  liabileté  qni  rendit  d*àbord  Inutiles  les  préparatifs 
de  leurs  ennemis.  Ils  se  réunirent  dans  la  maison  du  vigoier  Por- 
tai ,  et  arrêtèrent  d  un  commun  accord  qu'on  se  rendrait  maître 
de  l'hôtel-de-ville ,  des  postes  les  plus  avantageux,  et  lorsque  le 
jour  pamtt  les  catholiqoes  apprirent  avec  effroi  les  déplorables 
événements  de  la  nnitV  Le  parlement  fit  ptosieors  proclamations 
anx  habitants ,  cassa  les  capitonls  qui  avaient  vonlo  s'établir  mé- 
diateurs entre  les  deux  partis ,  et  en  nomma  huit  autres  dont  le 

i  Les  hugriienots  <i  einpnrercnl  de  ncuf$  postes  importants  :  les  étudiants  leur  livrè- 
rent  les  collèges  de  Sainte-CalberiDe,  de  Saint-Martial,  de  Périgord.  Les  portes der 
Vitleneuve,  de  Matabiau,  les  divers  passages  qui  abooliiMieiit  à  |1idlel-de-fille,  ftaml 
occupés  eo  quelques instanu .*  onze  cents  boannes lufflienl  pour  eda,  dit  d*AIdégaitr; 

aiais  ces  hommes  étaient  des  étudia nts|«iiMS,  hardis ,  qa'ancun  danger  n'effrafait  :  fis 

avaient  pour  chefs,  Saulx,  Rapin,  Saussens,  Stopinian  et  la  Popclinièrc.  Stopiniao 
commâudait  les  Gascons  ;  la  Popelinicre ,  les  Poitevins ,  les  Sainlongeois ,  les  habitants 
de  l  Aunis. 
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catMidiiiM  était  bm  neoun. Qd sobm  le  toeiîii»  «t  oe  n'eb- 
tniit  tes  tmitit  1m  rattqa'w  €ri  d^'dUrM  répété  pwkpcatlio- 

«  Aux  armes!  aux  armes!  mourons  pour  la  religion  de  nos 
«  pères,  guerre  aux  huguenots.  » 

Le  massacre  commença  sur  tous  les  points  et  dura  trois  jours: 
lesproletlaM*  m«tlmderhdtei-do-vUle«  èmtmâèwaH  enfin  à 
etpHaler  ;  le  parlenent  ne  Toolat  aocepter  aneone  eondilien ,  et 
ik  ee  vifent  contraints  de  reponsMr  la  fiirce  par  la  ime.  Celle 
détermination  qui  aurait  obtenu  un  plein  succès  lors  de  la  pre- 
mière tentative  des  huguenots ,  ne  fit  que  prolonger  la  lutte  de 
plus  en  plus  acharnée.  Ils  placèrent  des  canons  sur  les  tours  de 
rh6tel-4»-viUe ,  da  collège  Sainl-Martial  et  fiMidroyèroit  les 
clochers  eceopés  par  les  catholiques.  Les  ravages  de  leur  artille- 
rie forent  terribles;  la  toor  des  Jacobins  s^éeroola»  et  quelques 
^eft  enhardis  par  ce  succès  inespéré  proposèrent  de  s'emparer 
du  parlement.  Le  capitaine  Saulx  les  détourna  de  ce  dessein ,  et 
derint  ainsi  la  cause  involontaire  de  la  défaite  de  ses,co-religion« 
naîres.  Le  jonr  suivant  des  troupes  nombreuses  entrèrent  dans 
Tonloose,  et  rendirent  Irate  sortie  impossible  aox  hagnenots. 

Cependant  les  chelii  catboliqaes ,  las  de  cette  lotte  qui  n*étaîl 
rien  moins  que  décisive ,  firent  de  nouveaux  efforts  pour  s'em- 
parer de  l'hôtel-de-ville.  Le  combat  fut  sanglant  dans  la  rue  de 
la  Pomme  ;  les  huguenots  avaient  dressé  de  nouvelles  batteries 
sur  le  donjon,  sur  le  portail  dUiCapitole,  et  sur  le  haut  du  clocher 
Saint-Martial  :  maîtres  de  ces  postes  «  les  plus  importants  de  la 
ville  «  ib  fiiodroyèrent  de  noovean  les  quartiers  voisins  »  et  les 
catholiques  n'osèrent  plus  s'avancer  au  milieu  d'une  grêle  de 
projectiles.  Les  capitouls  et  le  parlement .  n'écoutant  que  la  voix 
du  désespoir,  prirent  alors  une  horrible  détermination.  Ils  résolu- 
rent de  mettre  le  feu  aux  maisons  de  la  place  Saint-George  ,  per- 
suadés que  rincendie  gagnerait  iniaiUiUement  Thètel-de-ville. 
Des  tooÂiQons  de  fumée  s'élevèrent  bientAt  dans  les  aîn  »  et  h$ 
huguenots ,  postés  sur  la  plate-forme  do  Capitule ,  ne  purent  de- 
viner d'abord  la  cause  de  cet  étrange  incendie  ;  mais  les  flammes 
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fe  (lirigèreot  avec  rapidité^  dévorant  les  maisons  de  la  rue  de 
la  Pomme.  Les  maliieoreax  habitants  impkirère&t  eo  Taia  Ja 
pitié  des  ioeendiaires;  deax  liéraalts  da 'parlement  stationnmit 
dans  la  me ,  criant  k  son  de  trompe  : 

«  Sachent  les  bourgeois  et  le  menu  peuple  ,  (fue  par  arrêt  de 
»  nos  seigneurs  les  capilouls  et  des  membres  du  parlement,  il 
»  est  défendu  de  porter  de  Teaa  ,  sons  peine -de  la  vie.  » 

Ces  paroles  jetèrent  dans  toutes  les  maisons  la  oonstematîoo 
et  le  désespoir.  Les  flammes  poussées  par  nn  y/M  d'est,  s'élin- 
raient  en  colonnes  rougeâtres;  les  murailles  s*écroAlaient  ayee 
fratas;  les  meubles  étaient  entassés  dans  les  rues;  des  femmes , 
des  enfants,  des  vieillards  ,  se  précipitaient  par  les  fenêtres. 

u  Que  l'on  se  figure,  dit  d'Aldéguier,  une  population  en  délire» 
»  mêlée,  agitée,  fluctuante-,  composée  de  malheureux ,  se  lî- 
»  Tnmt  an  désespoir,  à  la  vue  de  leurs  habitations  enflammées, 
»  emportant  dans  lenrt  bras  leurs  enfants  et  ce  qu'ils  avaient  de 
»  plus  précieux  ;  et  des  forcené-;,  écumant  de  rage ,  hurlant,  s'en- 
»  courageant  au  meurtre,  au  pillage  et  à  l'incendie,  insultant 
»  aux  victimes  qui  les  suppliaient ,  les  repoussant  avec  fureur. 
»  La  pâle  luéur  de  l'incendie ,  disputant  au  soleil  l'avantage 
*  d'éclairer  ioetle  scène  de  désolation  ;  et  ,  an  milieu  de  oe 
»  tableau ,  huit  à  dix  spectres  à  flgures  sombres ,  montés  sur  des 
«chevaux,  et  couverts  de  longs  manteaux  couleur  de  sang, 
»  ordonnant  froidement  l'incendie ,  dirigeant  de  leurs  gestes  les 
»  torches  des  incendiaires,  et  l'on  aura  une  idée  du  spectacle 
»  qu'offrait  Toulouse,  le  15  mai  1562 ^  » 

Les  huguenots  ne  restèrent  pas  spectateurs  inactife  de  cet  ef- 
frayant incendie;  ils  ne  pouvaient  se  méprendre  sur  le  dessein 
des  capitouls ,  et  ils  se  bâtèrent  de  mettre  en  œuvre  le  seul 
moyen  qui  leur  restait  pour  arrêter  le  cours  des  flammes.  Ils 
braquèrent  leurs  canons  contre  les  maisons  de  la  rue  de  la  Pomme  ; 
les  batteries  placées  dans  la  mirande  du  collège  Saint-Martial 
ênrentbientét  renversé  les  toits ,  les  murailles,  et  coupèrent  âinsi 

<  mnoMm  lit  roMbiiM ,  tome  UI,  pH(e  4)0. 
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le  passage  à  rioeendie.  Les  catholiques  frémirent  de  ragè  quand 
ib  énrent  la  eertitnde  que  leur  abomiDable  projet  n'atait  pas 

réussi.  Les  membres  du  parlement ,  les  capitouls ,  se  déterminè- 
rent à  faire  des  propositions  de  paix  aux  protestants  de  l'hôtel- 
de*ville  ;  ils  ebobirent  pour  cette  mission  le  sire  de  Fourque- 
Yaux,  gooveniear  de  Narboone.  Le  négociatear  fat  bien  accneilli 
par  les  hogoenots,  qni  acceptèrent  les  propositions  du  parle- 
ment, et  promirent  de  soHir  de  rbôtel-de-ville  sans  armes  ni 
munitions.  Le  retour  de  Fourquevaux  suspendit  les  hostilités  et 
les  catholiques  mirent  bas  les  armes. 

Les  religionnaires  apprirent  le  même  jour  que  Montluc  ei  ses 
lieutenants  guerroyaient  dans  ksenTÎrons  de  Toulouse  ;  ils  réso- 
lurent de  sortir  de  ThAtel-de-ville  le  lendemain  17  mai,  jour  de 
la  Peotecéte.  Les  cheb  fixèrent  pour  le  départ,  l'heure  de  Tèpres, 
persuadés  que  les  catholiques  ne  sortiraient  pas  de  leurs  églises 
pour  les  insulter.  De  grand  malin ,  dit  Lafaille',  ils  firent  la 
cène  et  leurs  prières,  pendant  lesquelles  la  trompette  cbanta ,  du 
baut  de  la  maison-de-yiUe^  plusieurs  psaumes  et  cantiques  qui 
furent  eiitendns  jusques  dans  les  fituboorgs.  A  rbeure  de  vêpres, 
il  sortirent  du  Capitule ,  et  se  dirigèrent  les  uns  vers  la  porte 
Malabiau,  les  autres  vers  la  perle  Villeneuve.  Les  catholiques , 
avertis  par  quelques  soldats  du  guet ,  se  précipitèrent  hors  des 
églises  et  firent  un  borrible  massacre  des  buguenots.  Le  capi- 
taine du  guet  qui  fut  envoyé  le  lendemain  pour  reconnaître  le 
nombre  des  mofts  ,  rapporta  que  depuis  le  cooTent  des  Minimes 
jusqu'aux  juslices,  c'est-à-dire ,  environ  mille  pas,  il  en  avait 
trouvé  cinquante-trois  qui  étaient  déjà  demi  rongés  par  les 
chiens. 

Plusieurs' bourgeois  de  la  religion  réformée  s'étaient  cacbés 
dans  les  maisons  de  leurs  parents  ou  de  leurs  amis.  Les  mem- 
bres du  parlement ,  qui  ayaient  juré  d'exterminer  jusqu'au  der- 
nier des  hérétiques,  firent  sonner  le  tocsin ,  et,  pendant  trois 

I  Lafaille,  Amtaiu  4e  roiiioMM ,  tom.  111,  p.  236.  —  Lt  Popelinièn, tournoi  i(t 
Bnaaud, 
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jours ,  le  son  lagnbre  de  toates  les  cloches  de  la  ville  appela  les 

catholiqoes  à  de  DooTean  massacres.  Les  maisoiis  fareat  pillées, 

et  le  capitoal  Saint-Félix  des  Clapiers  fit  de  Tains  eflbrts  poor 

arrêter  la  fureur  de  la  populace.  Ivre  de  sang,  chargée  des  ob- 
jets plus  ou  moins  précieux  qu'elle  avait  dérobés ,  la  foule  se 
porta  yers  l'hôtel-de-ville;  on  y  trouva  quelques  prisonniers j 
entr'antres ,  le  capitaine  Saolz,  qoe  ses  eo-religionnaires  avaient 
jeté  dans  un  caclkotpoor  le  punir  de  les  aToir  trahis  etle  capiloiil 
Mandinelli ,  magistrat  généreux,  qniayaiten  le  courage  de  rester 
à  son  poste  pendant  six  jours  ,  pour  sauver  «es  concitoyens  des 
horreurs  de  la  guerre  civile.  Saulx  et  Mandinelli  furent  condam- 
nés à  mort  •  et  montèrent  sur  l  échafoud  avec  le  viguier  Portai. 

Le  sang  coulait  encore  dans  les  rues,  les  cadavresdes  suppliciés 
pendaient  encore  aux  gibets  lorsque  le  féroce  Montinc  entra  ésas 
Toukmse  pour  féliciter  les  catholiques  de  leur  honteuse  ncti^  *. 
Les  huguenots,  qui  furent  assez  heureux  pour  échapper  .aux 
massacres  de  Toulouse  ,  parcoururent  les  pays  voisins,  deman— 
dant  vengeance  à  leurs  frères  ;  de  sanglantes  représailles  eurent 
lieu  dans  plusieurs  villes  du  Languedoc.  A  Castres ,  à  Pamiefs , 
à  Puylaurent,  à  Montauhan,  les  catholiques  furent  impitoyaUe- 
ment  égorgés.  Les  cardinaux  d'Armagnac  et -de  Strausy  se  hâ- 
tèrent de  convoquer  les  principaux  capitaines,  et  leur  firent  signer 
une  ligue  2  contre  les  protestans.  Les  membres  de  cette  nouvelle 
association  eurent  bientôt  fait  de  grands  préparalife  de  guerre  ;  ils 
étaient  à  la  veille  de  se  mettre  en  campagne ,  lorsque  Tédit  de 
paix  et  d'amnistie ,  rendu  par  Charles  IX,  suspendit  Texécntioii 
de  leurs  projets  sanguinaires.  Le  parlement  refusa  d'abord  d'es- 
registrer  l'édit,  et  ne  voulut  pas  consentir  ad  rappel  des  membres 
qui  avaient  été  bannis  comme  suspects  d  hérésie.  A  l'exemple  du 
parlement,  le  peuple  s'érigea  aussi  en  persécuteur  ;  les  bourgeois 

•  "  LcsiMrabrcs  du  pnrlifncnt,  dii  Montlac,  coancocèreot  à  infonncr  contre  wn 
»  qui  «liaient  demeurés  dans  ].i  ville  et  ceux  qui  avaient  été  pris  à  la  sortie,  el  je  ne  ris 
»  jamais  tant  de  têtes  voler  que  là.  » 

sOb  peut  refarder  raMoeiaUon  des  catholiques  de  Toulouse  etniiM  le  prtocifie  et 
k  modèledo  it  snndc  ligae  llmnée  phn  itid  soQs  Hani  111. 
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et  les  ooTrien  se  siinreillaient  mutuellemeDt ,  et  la  moindre  pra- 
tiqoe  contraire  an  catholicisme  était  regardée  comme  un  grand 
crime.  Les  magistrats  furent  eux-mêmes  en  butle  à  la  fureur 
popnlaîre;  les  habitants  de  Toulouse  formaient  alors  deux  classes, 
inquisiteers  et  suspects  :  le  fils  m  portait  délateur  de  son  père  : 
l'ami  sacrifiait  sob  and  ;  de  toutes  les  haines ,  il  n'en  est  pas  de 
plus  impitoyable  que  le  fanatisme  religieux. 

Catherine  de  Médicis ,  régente  du  royaume  de  France  y  fut 
allarmée  par  tous  ces  symptômes  de  guerre  religieue.  Elle  espérait 
encore  pouToir  ramener  les  deux  factions  rivales  à  des  sentiments 
de  tolérance.  Dans  ce  dessein,  elle  résolut  de  £|ire  an  voyage  en 
Lan^doe  avec  son  fils  Charles  IX.  Le  cortège  royal  traversa  la 
Bourgogne ,  le  Lyonnais ,  le  Dauphiné ,  la  Provence,  et  continua 
sa  marche  vers  Toulouse ,  qui  était  alurs  le  foyer  de  l'insurrec- 
tion catholique  dans  le  Midi. 

La  reine  et  Charles  IX  firent  leur  entrée  dans  la  capitale  du 
Languedoc  le  2  février  1^4;  &es  membres  du  parlement»  les  hait 
eapitoolSf  les  boargebîst  les  étudiants  »  le  menu  peuple  encom- 
braient les  roes  poar  voir  défiler  la  magnifique  cavalcade  qui 
environnait  le  roi.  Charles  IX,  encore  enfant,  fut  émerveillé  de 
l'enthousiasme  des  Toulousains ,  dit  un  chroniqueur ,  et  il  saluait 
gracieusement  les  spectateurs  rangés  en  deux  haies  dans  toutes 
les  mes»  sor  tontes  les  places  publiques  ^ ,  qu'on  avait  sablées , 
tapissées  et  décorées  d*an  grand  nombre  d'arcs-de-triomphe.  Cinq 
jours  après  son  arrivée,  le  roi  tint  son  lit  de  justice  au  parlement. 

«  Le  20  février,  dit  Lafaille  -,  le  roi  et  la  reine  firent  l'honneur 
»  aux  capitouls  d'aller  dîner  à  l'hôtel-de-ville.  A  ce  repas  ma- 
»  gnifique ,  se  trouvèrent  MoMSiEun,  frère  du  roi ,  les  cardinaux 
»  de  Bourbon  et  de  Guise,  le  connétable  et  antres  grands  de  la 

I  Le  roi  élanl  à  quelques  pas  de  l'arc-de-lriomphe  qu'on  avait  élevé  près  de  la  place  de 
la  Ritm,  H  en  detcendil  par  une  maelinM nne  jeiiM  fille ,  rétoe  en  nymphe,  qui  repré- 
MBlaH  11  célèbie  démeoee  Israre.  KUe  portait  en  set  mains  les  tioii  flan»  d'or  qui  lont 
lef  mil  prit  dea  Jeux-Floraux.  Étant  en  présence  dn  roi,  die  laipréflcnla  les  tiois  flews, 
s'enTola,  et  le  globe  d'où  elle  était  sortie  se  Niëniuu 

3  étiolât  di  Imdoiuti  Umd.  111. 
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»  cour.  Il  ne  se  parlait  alors  dans  Toulouse  que  de  recréation  et 
»  de  passe-temps.  Les  bonnes  maisons  étaient  oayertes  naît  et 
»  joor  pour  les  ballets  «  danses  et  mascarades,  d 

Le  roi  et  toute  sa  cour  séjoamèreiit  jusqu'au  19  nuars  ; 
conviés  chaque  jour  à  de  nouvelles  fôtes  •  à  des  oooédiesv  fc  des 
courses  de  ba^ue,  à  des  tournois.  L'enthousiasme  des  Ton— 
lousains  ne  se  démentit  pas  un  seul  instant.  Les  mains  royales  de 
Charles  IX  étaient  encore  pures  du  sang  de  ses  sujets .  et  Cathe- 
rine de  Médicis  n'avait  pas  encore  allumé  les  torches  qui  devaient 
éclairer  les  massacres  de  la  Saint-Barlhélemy. 

Charles  IX  et  la  reine,  sa  mère,  demandèrent  à  voir  la  ba- 
ronne de  Fontenitle,  si  célèbre  dans  les  annales  toulousaines, 
sous  le  nom  de  la  belle  Paule.  Celte  femme,  que  sa  beauté  a 
rendu  immortelle,  vit  le  jour  dans  la  capitale  du  Languedoc,  en 
1518.  Dès, sa  plus  tendre  en&ince ,  elle  se  fit  admirer  par  la  per- 
fection de  ses  charmes  »  et,  en  1533 ,  les  capitouk  la  choisirent 
parmi  toutes  les  demoiselles  •  pour  offrir  les  cleis  de  la  ville  an 
roi  François  l*'.  Ce  prince,  dit  un  biographe ,  fut  firappé  d'éfoo- 
nement  à  la  vue  de  la  nymphe,  vêlue  de  blanc,  ceinte  d'une 
écharpe  bleue ,  et  qui  prononça  devant  lui  une  harangue  en  vers 
français;  dans  son  enthousiasme,  il  la  surnomma  la  ie//<;  Pau/e* 
La  demoiselle  de  Viguier  vit  bientôt  on  grand  nombre  d'adoni— 
teurs  se  disputer  sa  main  ;  elle  aima  le  sire  de  la  Roche,  baron  de 
Fontenille  ;  mais  ses  parents  lui  donnèrent  pour  époux  le  sire  de 
Raynaguet,  prompi  et  hardi  capitaine.  La  belle  Paule  se  soumit. 
Libre  quelques  années  après,  par  la  mort  du  sire  do  Hayna^not, 
elle  épousa  le  fidèle  baron  de  Fontenille.  Depuis  ce  moment,  elle 
coula  des  jours  heureux,  chantée  par  tous  les  poètes  dn  Midi, 
admirée  des  Toulousains ,  qui  se  pressaient  sur  ses  pas ,  quand  elle 
sfr montrait  dans  un  lieu  public.  Elle  vécut  près  décent  ans ,  et 
mourut  en  1610  \  La  belle  Paule  fut  presque  contemporaine  de 

*  Gabriel  M iriiil .  f^énéchnl  de  Roncr^ur ,  a  lais^*  un  livre  bizarre  qui  fui  imprime  a 
Lyon  en  1587 ,  il  a  pour  titre  :  La  Paule^raphic^ou  description  des  beautés  d  'une  dame 

«  U  télr  de  la  baronne  ^  Fontenille  était  arrondie,  la  fignrepluK  petite  que  grande- 
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Clémence  Isaure;  Tenthoiisiasme  méridional  célébra  outre  mesure 
et  divinisa  ces  deax  fiammes  •  et  leurs  noms  grAcienx  nons  ont  été 
transmis ,  par  nos  chroniqueurs,  comme  personnifications  de  la 
poésie ,  des  arts  et  de  la  beauté 

Peu  de  temps  après  le  départ  do  roi,  les  protestants  de  Pa- 
miers  massacrèrent  les  catholiques  pour  veuger  leurs  frères  de 
Toulouse.  Ces  sanglantes  représailles  firent  craindre  aux  mem- 
bres du  parlement  une  insurrcc lion  générale  ;  ils  mirent  tout  en 
œurre  pour  raffermir  le  lèle  des  bourgeois;  ils  appelèrent  quel- 
ques frères  jésuites,  et  leur  donnèrent  d*abord  le  couvent  des 
Grands- Augnstins.  L'avocat- général  Duranti.,  qui ,  depuis  un 
an,  sefesait  remarquer  par  son  zèle  fanatique, fut  un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  à  rétablissement  des  disciples  de  Loyola. 

Cependant-,  le  nombre  des  hérétiques  augmentait  de  jour  en 
.  jour ,  et  ils  étaient  déjà  tout-puissants  dans  plusieurs  villes  du 
Languedoc.  La  oondamnatioD  de  Rapin ,  gentilhomme  réformé, 
ranima  tout-àrcoup  les  haines  mal  éteintes.  Quand  on  apprit  que 

nie  froDléuit  grand  el  uni ,  ses  cheveux  étaient  d'uo  blond  doré,  tombaoi  en  boucles 
iffor  m  épaules,  ses  yeux étaieni  flftel  blem;  ici  fonreib  éantcircohires,  étaient 
p  plos^ban  roiliea  qu*aiix  deux  exliéniiléK.  Le  nés  qai  dirisalt  ton  vinge  en  dens 
»  perlia  ^les,  était  d'une  grandeur  médiocre ,  droit  et  uni*;  la  boadie  bieoeonpée, 
•  petite  et  vermeille.  Les  dents  blanches  et  parfaitement  égales,  étaient  couvertes  par 
»  des  lè\TCsdont  la  fraîcheur  ue  pouvait  «HriM  orn[wr(''c qu'aux  roses  du  matin  I,o  iiicnlon, 
"  arrondi  avec  grâce,  terminait  la  fiiiurc  d  une  nj.Tfiiore  toiit-à-fait  apréabic  ;  le  cou  était 
»  blanc,  droit  et  uni ,  il  grossissait  presque  inseusibleuienl  sur  les  épaules,  qui,  assez  lar- 
»  ges,  Jâinaient  entretofe  nue  peau  d'une  blanclirar  édatame,  et  qui  deràuft  eoooie 
«plus délicate fenlefein,*paraîsMnt  entièrement  forniée  d'albâlfe.  Les  bras  étaietit 
i>  ronds,  fermes  et  bien  dessinés;  ils  s'unissaient  k  des  mains  longues  et  délicales.  dont 
y>  les  doigts  étaient  tendres,  minces,  ros^'s  lépèreraent .  el  terminés  par  des  ongles  arron- 
"  dis,  cl  iranspareniii  à  leur  eilrémilti.  La  laille  d' Poule  était  aix-e ,  haute  et  majes- 

>•  tueuse,  sc«  hanches,  plus  larges  que  ses  épaules  diminuaient  iiisensiblenienl  » 

La  pudeur  nous  force  de  fermer  h  PauUgmphie  de  Minul,  qui  trace  Jusqu'au  bout 
le  portrait  de  la  boroone  de  Feotenflle. 

(  Biogmphw  lonloiMolne.  —  Lafiille,  Jimalsi.  ) 

'La  belle  Paole  a  été  mise  au  nombie  des  quatre  merveiUeide  Teoloase  ;  qui  ne  con- 
naît ce  disliquc  populaire  ? 

La  bclln  P.nilo,  S.Tn-Sarni, 

Le  R.i/aclc  et  Malali 

Avant  la  révolution,  on  nioniraii  dans  le  caveau  des Cordeliers  uuc  momie  quoii 
disaitétrc  te  cadavre  de  la  belle  Paule. 
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l'envoyé  du  prince  de  Coudé  avait  été  décapité,  qu'on  avait  divisé 
80O  corps  en  quatre  quartiers,  on  courut  aux  «mes«  et  l'amiral 
de  GoUgay  porta  le  for  et  la  flanuM  jtfiM  Mt  kl  mon  ét 
Toulouse.  Les  habitants  yirent*  ayee  plakir,  les  hostilités  i»- 
oommencer.  Malheureusement  pour  eux,  Tamiral  mardiait  à  k 
tête  d'une  nombreuse  armée.  Le  maréchal  Damville  fit  des  pro- 
positions de  paix;  accusé  de  trahison  par  un  moine  fanatique, 
il  se  vit  contraint  de  sortir  de  la  capitale  du  Languedoc.  Sur  ces 
eatrekîtes ,  la  paix  de  Saint^Gemain  mit  fin  aux  iaquiétodes  àm 
cheb  des  deux  partis;  inutilement ,  raroeat-génèral  Durantî 
dénonça  k  maréchal  OamviUe  comme  traître  à  k  relifkn  catho- 
lique ,  le  traité  fiât  maintenu ,  et  les  huguenots  se  retirèrent  dans 
leurs  places  fortes. 

Ce  calme  apparent  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  le  tocsin  de  la 
Saint-Barthélemy  se  lit  entendre  d*une  extrémité  de  k  Franee  à 
Tantie;  k  kiak  amiTelk  fot  bientéc  connue  dans  les  pfof  ImSm. 

«  La  aonvelk  des  massacres  •  dit  Gâches,  auteur  contempo- 
rain, fut  portée  à  Toulouse  trois  ou  quatre  jours  après  par  courrier 
envoyé  au  premier  président  d'Affis  ;  elle  fut  tenue  secrète  jus- 
qu'au dimanche  dernier  d'août,  que  le  bruit  en  courut  par  toute 
la  ville.  Les  capitouls  et  k  parlement  s'assemblèrent,  et  au  sortir 
de  leur  oonf&rence ,  firent  fermer  les  portes,  à  la  fésenre  des 
guichets  gardés  par  des  personnes  chobies  pour  ohsenrer  ceux 
qui  entraient  et  sortaient  Ce  qui  étant  rapporté  aux  habitants 
sortis  le  matin  ,  pour  aller  à  Castanel ,  ouïr  le  prêche ,  les  uns 
furent  d'avis  de  se  retirer ,  les  autres  de  rentrer  pour  donner 
ordre  à  kurs  affaires.  Ceux  qui  furent  mal  avisés  de  refenir  • 
furent  reçus  paisiblement ,  laissant  épées  et  dagues  à  k  porte. 

«  Le  second  septembre ,  les  catholiques  de  Toulouse,  pour  re- 
tenir ceux  qui  étaient  dans  la  Yille,  et  attirer  ceux  qui  étaient  de- 
hors, firent  publier  à  son  de  trompe,  défense  de  la  part  de  sa  ma- 
jesté, de  molester  en  rien  ceux  de  la  religion  ;  ce  qui  se  lit  avec 
éclat  et  cérémonie,  tout  cek  pour  mieux  tromper.  Les  conseillers 
de  k  religion ,  qui  étaknt  revenus  par  mandement  de  la  coor* 
furent  trouver  le  premierprésident  pour  savoir  à  quoi  tendaknicss 
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procédés.  Il  leur  dit  que  c'était  pour  contenir  mieux  le  peuple.- 
Mais ,  reconnaissant  que  personne  ne  venait ,  ils  résolurent  de 
pieodre  ceux  qui  étaient  dans  leurs  maisons  ;  et  ainsi  doDC,  le 
mercredi  soivant,  à  dix  heures  du  matin,  ayant  divisé  lears  gens  en 
diTerses  (roopes  et  qoartiers ,  ils  les  firent  entrer  dans  les  maisons 
de  cenx  de  la  religion,  qni  forent  emprisonnés  dans  divers  couvents 
et  prisons  de  la  ville.  Le  lendemain  4  septembre,  la  garde  fut  dou- 
blée aux  portes,  et  un  conseiller  au  parlement  avec  un  bourgeois, 
commis  à  chacune,  pour  recounaîtreceux  qui  sortiraient  et  arrêter 
«qx  de  la  religion.  Fallait  anssi  commandement,  à  cri  public,  de 
révéler  ceux  qu'on  saurait  être  cachés ,  à  peine  d'en  répondre  ; 
•  ce  qui  oi  fit  découvrir  plusieurs ,  qni  furent  emprisonnés,  entre 
lesquels  étaient  cinq  conseillers  des  pins  doctes  et  des  plus  nota- 
bles ,  qui  demeurèrent  ainsi  serrés  l'espace  de  trois  semaines , 
après  lesquelles  ils  les  mirent  tous  ensemble  dans  la  conciergerie 
du  palais,  jusqu'à  l'ordre  qui  fut  apporté  par  Pierre  Delpech  et 
Madron,  qui  commandait  que  si  le  massacre  n'était  encore,  on 
n'en  différât  plus  Texécution.  Le  lendemain ,  4 octobre,  deux  éco- 
liers, Vnn  nommé  Latour  et  Tautre  Leslelle,  ayant  rassemblé 
quelques  autres  garnements  au  nombre  de  sept  ou  de  huit,  armés 
de  haches  et  de  coutelas ,  s'en  allèrent  à  la  conciergerie ,  par  le 
commandement  de  l'avocat-général ,  et ,  étant  entrés ,  fesaient 
descendre  ces  pauvres  prisonniers  les  uns  après  les  autres  •  et  les 
massacraient  au  pied  du  degré,  sans  leur  donner  aucun  loisir  de 
parler ,  ni  de  prier  Dieu,  et  delà  sorte,  comme  on  assure,  en 
furent  tués  plus  de  trois  cents. 

))  Après  qu'ils  eurent  été  dépouillés  tous  nuds ,  furent  éten- 
dus l'un  auprès  de  l'autre,  dans  la  basse-cour  du  palais ,  et  expo- 
sés, en  cet  état,  deux  jours  entiers,  n'ayant  qu'une  feuille  de 
papier  attachée  sur  leurs  parties  honteuses,  après  lesquels  fbrent 
faits  de  grands  fossés  dans  la  sénéchaussée,  où  ils  forent  jetés  et 
couverts  de  terre.  Quant  aux  conseillers ,  ils  furent  pendus  à 
Tonneau  du  palais  avec  leurs  robes  longues  ;  leurs  maisons  et 
celles  de  tous  les  autres  furent  pillées  et  saccagées ,  entre  lesquels 
étaient  Ferrières,  Goras  et  Latger,  et  des  personnes  qualifiées  , 
Gandon,  d'Annette,  et  plusieurs  antres.  »  33 
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Lç  parlement ,  non  coûtent  d'avoir  ordonné  de  sang-Iroid  U 
mass^c^e  des  hugueupts  de  Toulouse  »  écmit  ^^gitiraU^  à$ 
totc^lllf  dO|iX8»ort,  de       #^9Si$  ipaîiiriiaflM  sur  les 

Mr4H^es;  partout,  on  s'empreaia  de  }vjL  pluéir.  Le  mertclNil 
Hf^n^viUe  elle  dup  de  Joyeuae,  forent  1^  se^]«  qai  soppoeè^eat 
à  cette  époavantable  boncher ie.  Toulouse  et  le  Lauguedoc  joui- 
rent enfin  d'une  paix  momentanée  pendant  la  l'année  1573.  Les 
jprotcâtanls  surent  en  profiter  pour  ^éifaxer  leurs^  rever^  ;  iU  Vem* 
pi|rèrep(  de  Gastrea;  Tannée dea  TiçoQites  yU\t  k  leHC >eeQani«  •! 
le^  m\  en  élat  de  tenir  la  cavpiigiia.  YfPtU^ièqi^  épQfof  e^ 
apprit  que  \e  jeune  roi  Charlea  IX  éliût  ni(Mr(  AI  çU^p  daYlpi- 
cennes ,  dans  des  accès  de  foreor  et  de  d^eapoir.  Cette  nouTella 
causa  u,ne  grande  joie  aux  huguenots  qui  guerroyaient  dans  le 
pay^  ^«lousain.  La  reine-mère  se  bâta  d'écrire  au  duc  d'Anjou, 
^  d^nîs  peu  roi  de  Pologne,  de  revenir  en  France,  peqr  se 
npttn  m  possession  dn  royamne.  Le  i|oaTe^^  monafqde  arriiraà 
grm4e^  journées  et  prît  le  nom  d*Heniî  en  montant  sof  le 
tr6oe. 

Les  prolcstauts  n'avaient  pas  d'ennemi  plus  acharné;  pendant 
plusieurs  années  ,  il  leur  avait  fait  la  guerre  ,  et  on  n'avait 
Oublié  sça  sanglants  exploits  au  siège  de  la  Rochers  ^  les  reli— 
giOlpiMres  se  mirent  snr  la  défensive ,  et  le  ^nc  de  Jkvjwape  ^  irrilA 
die  leurs  succte ,  sortit  de  Toulouse  è  la  tète  de  kfiÔQL  bommea  ; 
mais  les  catholiques  avaient  à  lutter  contre  un  ady^rsalr^  redou- 
table, Mo.NsiEua^,  frère  du  roi,  connu  jusqu'alors  sous  le  nom  de 
duc  d'AIençon,  venait  de  prendre  ouvertement  le  parti  de  \sk 
réforme.  Qenri  III  convoqua  les  états-généraux  dfX  royaiwe  à 
Fans,  dans  l'espoir  de  mettre  fin  pour  fu^ue  temps  ^o;!^ 
g^jcnes  4e  leUgion  ;  les  délibérations  n  entent  aoueui^  ré^ultvt 
avQ^tagçiix  ;  on  conclut  la  paii^ ,  qui  ne  (ut  qii'une  trèye ,  parce 
que  les  deux  partis  se  méfiaient  l'un  de  l'antre,,,  e^  les  hos^Uiés 
recommencèrent  dans  le  Midi 

X9i)Iqu^  était  le  foyer  du  catholicité;  chaque  jour  elleenvqyail 
^  nouvelles  levées  au  duc  de  Joyeuse  et  au  sénéchal  François  de 
la  Yalet^^ ,  seigneur  de  Gornusson.  Pendaut  ^e  des  bandes  do 
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Yoleors  dévastaient  le  pays  voisin ,  les  capitouls  favorisaient  ré- 
tablissement des  péniteDts-iloirs,  et  perdaient ,  à  faire  des  procès- 
un  temps  qu  ils  auraient  dû  employer  à  des  préparatifs  de 
foern.  Au  commencement  du  mois  d*oetobre  1576,  ils  dépu- 
ttaDt  VÊX  était  de  Bloii,  Piern  d'Affis,  |irévM  de  Saint-Eliemie, 
le  sèoéehal  Parisol^e  GoronisoB,  kcapitoal  Sopenaneti  *  et  on 
docteor  en  droit  nommé  Semson  Lccroîx.  Les  conférences  de 
Blois  furent  inutiles  comme  celles  de  Paris,  et  Henri  III  résolnt 
d  en  venir  à  un  traité  de  paix  avec  les  chefs  huguenots;  il  le  signa 
k  Poitiers  «  le  17  scplemWe  1577.  Ses  courriers  es  donnèrent 
air is  anx  Touloasaing ,  qoi  ne  dissonlinnèrent  pas  de  se  tenir  sur 
{•nri gardest  tant  ils  se  méâaienitdos  linguenots  ;  on  leva  plu- 
iienrs  compagnies  qui  forent  équipées  et  soldées  aux  frina  de  kT 
▼îlle  \ 

lAts  bandits  ne  cessaient  d'infester  les  routes  ,  et  11  était  dan- 
gereux de  voyager  en  Languedoc  sans  une  cscople  de  soldais. 
Néanmoins  Catherine  de  Médicis  se  mît  en  routa  pour  paff^jNffir 
les  provinces  méridionales;  so»  voyage,  disent  les  historiens, 
afvait  on  but  politique  ;  sous  prétexte  de  ramener  sa  fiUe  an  roi 
de  Navarre,  son  époux,  elle  vint  pour  connaître  elle-même  l'état 
du  catholicisme  dans  le  Midi.  Nérac ,  Agen,  Condom  ,  l'Illc- 
Jourdain  ,  reçurent  magnifiquement  la  mère  de  Charles  IX  et  de 
Henri  111.  Vint  enfin  le  tour  de  la  ville  de  Toulonse  :  la  reine- 
mère  ,  la  belle  Margeerilp,  reine  de  Navarre,  y  firent  leur  entrée 
solennelle  le  28  octobre  i579  :  elles  y  passèrent  plusieurs  jours 
dans  les  fêtes  et  les  plaisirs  qu'elles  interrompaient  souvent  pour 
voir  défiler  les  processions  des  pénitents  ,  ou  pour  visiter  les 
églises.  Les  frais  de  réception ,  qui  se  renouvelaient  toutes  les 

U  existe  aui  archives  iw  éUA  des  revues  de  ces  coMpigntes  :  diaqae  compagnie  te 
composait  d'un  capitaine  ayant  cent  livres  d'appointement  par  mois;  d'un  enseigne  i 
quarante  livres;  d'un  arpent  à  dix-huit  Iivres;de  trois  c.i{K)raux  à  quatorze  livres  chacun 
d'un  tambour  k  di\  livœs  ;  de  douze  soldats  non  niorionés  à  dii  livres;  de  dix-huit  arque- 
IniMen»  à  huit  livres  ;  une  compagnie  de  cinquante  hommes  coûtait  en  (oat  six  cent 
.vingt-huil  Ufid»  Si  on  compaie  la  valeur  de  l'argml,  Ici  lolditi,  on  iVH,  éUtett  qnilre 
oo  cinq  fois  pini  payés  qa'aujonrdlitt!.  Le  soldicjne  reeenfl  que  ta  paie ,  m  m  lui  dau- 
aait  iilpalo,ai  jliiide,  ni  Tticmanis. 
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fois  qu'il  prenait  envie  à  un  prince  oa  à  une  princesse  de  visiter 
les  grandes  villes,  absorbaient  depuis  long-temps  les  fonds  desti- 
nés à  la  coostraction  da  pont  * .  Apris  le  départ  de  Catherine  de 
Médicis  on  résolut  de  recommencer  les  travanz;  mais  la  paix  de. 
Poitiers  fat  violée  par  les  catholiques  et  les  hugoMiots  ;  les  hosti- 
lités recommencèrent  dans  les  provinces  méridionales.  Le  prési- 
dent d'Affis  décéda  vers  cette  môme  année  ,  et  eut  pour  succès— 
senr  l*avocat-général  Jean-Pierre-Ëlienne  Durand. 

Pendant  qoe  les  chefs  catholiques  et  hogaenots  fomentaient 
de  noaveaox  tioables  dans  le  Languedoc  t  Henri  III ,  prince  effft» 
miné  par  les  plaisirs ,  vivait  dans  une  oisiveté  voluptueuse  au 
milieu  de  ses  mignons.  Ces  seigneurs,  indignes  de  la  faveur  royale, 
visitaient  les  grandes  villes  accompagnés  d'une  foule  de  gentils- 
honmies  chargés  d'or  et  de  pierreries.  «  Ën  158i  ,  le  duc  d'É- 
»  pemonTÎnt  à  Toulouse,  et  les  capilouk  ,  dit  d'Aldéguier  , 
B  lui  rendirent  des  honneurs,  qu'on  eut  refusés  à  Henri  de  Na-  - 
»  varre ,  héritier  présomptif  de  la  couronne.  »  Les  magistrats 
municipaux  apprirent  quelqoe  temps  après  la  mort  de  Gui  Dufanr 
de  Pibrac  ,  conseiller  intime  de  Catherine  de  Médicis ,  et  chance- 
lier de  Navarre. 

Cet  homme,  si  célèbre  dans  l'histoire  des  guerres  de  religion  ^ 
étudia  la  jurisprudence  sous  l'immortel  Gujas,  soo  compatriote; 
à  l'âge  de  20  ans,  il  fut  nommé  conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louse ,  et ,  en  1560 ,  ses  concitoyens  le  choisirent  pour  représenter 
le  tiers-état  de  Toulouse  aux  états-généraux  d'Orléans.  Cathe- 
rine de  Médicis  sut  apprécier  le  mérite  de  Pibrac ,  et  l'envoya  au 
concile  de  Trente  en  1562  :  le  jeune  ambassadeur  n'avait  alors 
que  34  ans.  Sa  hardiesse  étonna  les  pères  du  concile;  Pibrac  ob- 

tLepoDtqucLoolixiiftvaitpenniiàlaTaieéeoMMtnihfeiar  h  Otroane,  et|Har 
1»  rnisdnqod  il  aTiftinlwiié  à  établir  aoe  Mrle  d'octroi,  ii*anllélé  commencé qaTca 
1513,  sous  le  règne  de  Francs      La  deuiième  pQa  qd  CMta  bcaneoupàcoiistnilni 

ne  fui  fondée  qu'en  1534  et  achcv(*e  en  1350,  <'  j»0(|ue  où  on  commence  la  troisième,  qui 
fut  rcfailo  deux  fois;  on  termina  la  iiurilrifiiic  en  i'iW,  snn<i  trouver  aucun  obstacle.  Il 
n'en  fui  pas  de  même  de  la  cinquième,  ia  seule  qui  ait  été  cou&trutte  sur  pilotis.  Ou  a'ea- 
tfcpril  la  tiiièine  qu'en  1579. 

(  AitMott,  coattfufOfir.*»  J.-B.-A.  «TAkiéguier,  tom.  111,  p.  4M.  ) 

A 
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tînt  pour  récompense  de  son  zèle  la  charge  d  avocat-général  en 
1565,  et  fui  nommé  conseiller-d'état  cinq  ans  après  son  relour 
du  concile  de  Trente.  Pour  témoigner  sa  reconnaissance  à 
Charles  IX  et  à  Galberine  de  Médicis ,  il  se  chargea  de  foire  l'a- 
pologie des  massacres  de  la  Saiat-Barthéleniy  :  cet  écrit  •  dans 
lequel  il  déploya  tonte  ladresse  et  les  ressources  d*un  génie  exercé 
dans  la  diplomatie,  est  une  tache  ineffaçable  pour  le  nom  de 
Pibrac.  Un  cri  universel  s'éleva  contre  les  écrivains  assez  lâ- 
ches pour  se  rendre  les  complices  de  la  cruelle  politique  de 
Catherine  de  Médicis.  Le  chancelier*  chargé  du  poids  de  cette 
incrimination»  se  retira  du  monde ,  et  composa  dans  sa  retraita' 
on  poème  intitulé  :  Let  plaisirs  de  la  vie  rustique.  En  1574,  il 
mit  au  jour  ses  quatrains ,  qui  forent  traduits  dins  toutes  les 
langues  de  l'Europe.  La  vie  littéraire  était  trop  uniforme  pour 
le  génie  remuant  de  Pibrac,  il  suivit  le  duc  d'Anjou  en  Polo- 
^e;  plus  tard ,  il  revint  en  France  avec  son  maître  héritier  de 
la  couromie  après  la  mort  de  Charles  IX ,  et  détermina  Henri  111 
à  conclure  ime  trêve  aTec  les  huguenots.  Nommé  président  à 
mortier  au  parlement  de  Var»,  il  accompagna  Catherine  de  Mé-* 
diciset  Marguerite  de  IVavarre  dans  leur  voyage  en  Languedoc  ; 
il  traita  magnifiquement  les  deux  reines  dans  son  château  do 
Pibrac .  et  la  belle  Marguerite  le  nomma  son  chancelier  ^  :  il 
passa  le  reste  de  sa  vie  au  milieu  des  honneurs  et  mourut  à  Paris 
le  27  mai  1584. 

i<  Pibrac ,  dit  rilluste  historien  de  Thou ,  était  d*nne  probité 
9  incorruptible  et  d'une  piété  sincère  ;  il  avait  un  véritable  zèle 
»  pour  le  bien  public  ♦  le  cœur  élevé ,  l'ame  généreuse  ,  une  ex- 
»  trême  aversion  pour  lavarice ,  beaucoup  d'agrément  et  de  dou- 
9  ceur  dans  Tesprit.  11  était  bien  fût ,  de  bonne  mine ,  et  doué 
»  naturellement  d'une  éloquence  douce  et  insinuante  ;  il  écrivait 

<  Les  chroniques  et  les  méinoires  du  temps  affirment  que  Pibrac  soupira  long-temps 
jpoarls  nlM  de  Ntfim,  cUnladrande  petiM  dMOSomtn  palolf  languedocien  :  «a^ 
•  mena  celle  qui  commenee  |«r  ceamolt  : 

Slargarido,  nums  «DOtm, 

Bteoutats  la  ctnamctn  :  clc.»  etc. 
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»  en  litrn  avee  élégaDce ,  et  aTait  lieaiiooiip     laknt  j^r  !• 

»  poésie  française:  il  ne  lui  manquait  qu'un  pevi  plus  d'action  et 
»  de  vivacité  ;  il  n  avait  jamais  pu  Taincre  sa  paresse  et  son  iado* 
»  lencc  naturelle.  » 

Bufaur  de  Ptbrac  est  nne  des  plus  belles  iUaslratioiis  tooloa- 
faines  ;  il  était  dooé  de  grandes  qoaKtés  ;  mais  il  poossa  trop  kma 
sa  complaisance  de  courtisan.  Marguerite  de  NaTàrre  se  néfiail 
de  son  chancelier  ;  dans  ses  mémoires ,  elle  blâme  sa  duplicilé. 
Ses  quatrains  lui  méritèrent  un  nom  parmi  les  poètes  français  du 
x\i*  siècle^  malheareusemeot  pour  sa  gloire,  on  trouve  dans  le 
recueil  de  ses  œnvres  le  pamphlet,  intitulé  :  V Apologie  de  la 
Saint^Barthélemy^  lî»,. 

Depuis  un  an  ler  ligueurs  ayaient  jeté  le  masque,  et  acm-^ 
saient  hautement  Henri  III  de  favoriser  Thérésie.  Il  était  difficile 
de  dissuader  des  hommes  convaincus  que  le  massacre  des  pro- 
testants pouvait  seul  sauver  la  religion  catholique.  Les  Guise  que 
l'ambition  avait  poussés  à  se  faire  les  champions  du  catholicisme , 
fomentaient  secrètement  les  querelles  religieuses.  Une  entrevue 
d'Henri  de  Navarre  avee  le  maréchal  de  Montmorency ,  jeta 
larme  parmi  les  catholiques ,  et  les  persécutions  recommencèrent 
à  Toulouse.  J^s  huguenots  se  livraient  de  leur  côté  aux  plus 
coupables  excès ,  et  Henri  lïl ,  irrité  de  leurs  révoltes  continuel* 
les,  révoqua  tous  les  traités  favorables  aux  nouvelles  opinions. 
Joyeuse  et  Gornusson  partirent  de  Toulouse  à  la  tète  de  sept  mille 
hommes  pour  aller  assiéger  la  petite  ville  de  Montesquieu-de- 
Laoragais.  Quinze  cents  coups  de  canon  furent ,  dit-^m  •  tirée 
contre  les  fortifications  de  la  place;  les  prolestants  forcés  de  ft 
rendre,  obtinrent  de  Joyeuse  une  capitulation  honorable. 

Pendant  que  les  milices  toulousaines  guerroyaient  ainsi  contre 
les  huguenots,  la  peste  eierçait  iss  terribles  ravages  dans  In 
ville  le  peuple  attribua  ce  fléau  à  Thérésie  et  les  léfonnés  eu- 
rent beaucoup  à  souffrir  de  sa  fiinur  fiinatique.  Trob  prédîca-* 

t  Le  buite  de  Pibrac  eit  à  la  uUe  des  nittstm. . 

9  ftadant  l'épidémie,  les  capiiooli  ihfBt  intocr  Im  tombcremn  ^immonUm  par  II» 
tHctpuItlIiiocf. 
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Cugneaox;  François  Richard,  provincial  des  Minimés,  répé- 
taient dans  leurs  discours  qUe  le  jour  de  l'abomination  prédit  par 
le  prophète  Daniel  était  arrivé  ;  que  tout  bon  catholique  devait 
mourir  pour  défendre  la  rèligion  de  ses  pèreè.  La  Firalite  4tah 
alors  «B  vasie  ehamp  de  balaille  ;  les  càUioliqQes  Toillaieat  èèra- 
•er  lliérésie,  les  htogneuots  luttaiétat  polir  le  iriomplie  des  mte- 
velles  dolïtH&es,  et  les  deux  partis  montraient  tant  d'acharne- 
ment, qu'il  était  difficile  de  dire  où  était  le  drapeau  du  Christ. 

Cependant,  Henri  III  ne  pouvait  plus  se  méprendre  sur  les 
prétedtioils  de  la  maison  de  Lorlraine  ;  les  Gaise  ne  fesaient  plal 
mplère  de  lear  ambition  ;  Us  étaient  rois  de  feit ,  et  le  iiibla 
Henri  n*en  avait  plus  que  le  nom.  liais  il  se  réveilla  tout-à»coup 
de  sa  léthargie,  et  ce  fut  pour  commettre  un  crime.  Il  convo 
qua  les  états  à  Blois  ;  le  clergé  de  Toulouse  y  envoya  Urbain  de 
Saint-Gelais ,  évéque  de  Commioges ,  et  les  capitouls  »  ravocat 
Toomier* 

Les  andêes  étaient  en  présënce  et  attenitaient  Tissbo  des  élats 
de  Blois  poor  recommencer  la  guenis.  Les  huguenots,  coÉimali- 

dés  par  dés  chefs  intrépides,  ()illaieiit  les  églises^  les  inonéstères, 
et  justifiaient  par  leurs  excès  la  haine  des  catholiques.  Les  Tou- 
lousains fesaient  des  levées  ;  l'orage  grondait  dans  le  lointain  ;  il 
éclata  toulnà-coup ,  et  on  n'entendit  qu'on  seul  cri . 

«  Aux  armes  I  aux  armes  !  mort  au^  huguenots  et  à  Hénri  tllp 
)>  l'assassin  des  Guise.  » 

La  nouvelle  de  Fassassinat  des  princes  de  Lorraine  «  aux  étals 
de  Blois  ,  exaspéra  les  catholiques  du  Midi.  Le  sénéchal  Cornus- 
son  qui  avait  reçu  une  lettre  du  roi ,  avec  ordre  de  se  rendre 
sur'le-champ  à  Toulouse  ,  passa  huit  jours  dans  le  château  d'une 
dame,  et  donna  ainsi  aux  Toulousains  le  temps  d'organiser  la 
révolte.  Les  ligueurs  avaient  nommé  une  commission  de  dix-buit 
membl*es,  présidée  par  d*Affis ,  vicaire-général  de  Saint-Etienne, 
ei  par  le  président  de  Paulo.  Duranli ,  pressé  par  les  menaces 
des  ligueurs  qui  demandaient  la  déchéance  d'Henri  111 ,  assembla 
les  chambres  ;  mais  il  refusa  de  leur  donner  connaissance  des 
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lettres  du  roi  :  les  dix-huit  murmurèrent  hautemeuAy  et  k  fou* 

^ueax  Eaulo  s'écria  : 

«  membres  de  la  sainta-imioii  •  noos  devons  fidélité  an  roi» 
»  mais  nous  la  derons  aTant  font  k  Dieu.  Je  TOte  poor  qoe  now 
.»  jurions  Gdélité  à  la  sainte-union.  » 

Le  peuple  hurlait  dans  les  rues;  Tagitation  était  à  son  com- 
ble. Duranti  eut  le  courage  de  rompre  l'assemblé  au  milieu  des 
crb  des  membres  de  la  sainte-union.  Le  lendemain  Urbain  de 
Saint-Gelais  etraTocatToomiery  arrivèrent  de  Blois»  et  confir- 
mèrent la  nouvelle  de  Tassassinat  des  princes  de  Lorraine.  On 
s'attroupa  au  tour  d'eux  pour  entendre  de  leur  bouche  le  récit 
du  traf^iq lie  événement. 

«  Plus  d'obéissance  envers  le  tyran  *  s'écria  l'avocat  Tournier; 
»  il  faut  rompre  tous  les  liens  qpii  nous  attachent  encore  à  ce 
»  monarque  hnpie;  à  ce  nouvel  Hérode ,  souillé  du  sang  des 
>  martyrs.  » 

Les  paroles  du  fougueux  orateur  portèrent  à  son  comble  l'exas- 
pération du  peuple  ;  des  groupes  se  formaient  dans  les  rues  ,  sur 
les  places  publiques;  on  maudissait  Henri  111 ,  on  mettait  les 
Guise  au  rang  des  martyrs»  et  le  conseil  des  dix--huit8oofl2ail  dans 
tous  les  cœurs  la  fureur  de  la  guerre  civile.  Bientét  la  populace 
ne  connut  plus  de  firein  ;  elle  força  les  capitouls  à  convoquer  une 
assemblée  à  rbôtel-de-ville ,  pour  délibérer  sur  la  déchéance 
d'Henri  de  Valois.  Le  parlement  s'y  opposa  d'abord  ;  mais  plu- 
sieurs conseillers,  zélés  ligueurs,  tirent  adopter  la  proposition  du 
peuple ,  et  l'assemblée  se  tint  le  lendemain  24  février.  Duranti 
et  d'Affis  V  chefs  de  la  faction  des  polidquis  ou  royalistes  ne  crai- 
gnirent pas  do  se  rendro^à  rhôlel-do-ville.  On  avait  fixé  à  quatre- 
vingt  le  nombre  des  personnes  notables  qui  devaient  assister  à 
l'assemblée  ;  niais  au  moment  où  on  commençait  les  délibéra- 
tions, plus  de  six  cents  factieux  armés  de  dagues  et  de  poignards, 
forcèrent  les  portes  du  grand  consistoire.  L'avocat  Tournier,  qui 
avait  conseillé  an  peuple  cet  acte  de  violence,  no  se  vit  pas  phi- 
tèt  environiié  d'une  populace  furieuse,  qu'A  éclata  en  invectives 
contrôles  politiques^  contre  Henri  III,  eldonianda  que  la  ville , 
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par  aae  déclaralion  authenliqae ,  te  retirât  do  joug  da  tyran 
Valois.  Les  fiictieax  reaipHrent  la  salle  de  lenrs  cris ,  et  Toor- 
nier,  encouragé  par  ces  démonstrations  de  la  fiiYeur  populaire  » 

ne  mit  plus  aucune  borne  à  son  insolence;  il  se  tourna  vers  un 
portrait  de  Henri  III,  suspendu  à  la  muraille. de  la  salle,  et 
a*écrîa  en  rogissant  : 

«  Défenseurs  de  la  sainte-nnioB»  à  Rome  on  renyefsait  les 
»  statues  des  tyrans»  imitons  un  si  noble  exemple;  détruisons 
»  reffigie  d'un  prince  qui  n'est  plus  qu'un  assassin.  Lacérons  et 
»  traînons  dans  la  boue  le  portrait  de  Valois ,  qui  a  trempé  son 
»  manteau  royal  dans  le  sang  des  princes  de  Lorraine,  martyrs 
»  de  la  religion  catholique.» 

Ce  discours  était  trop  Tiolent  pour  ne  pas  exciter  le  fiuiatisme 
do  peuple  ;  aussi ,  les  factieux  qui  encombraient  la  salle  trépi- 
gnaient de  furenr,  fesaient  entendre  de  terribles  vociférations, 
et  plusieurs  s'armaient.de  leurs  poigaards  poar  frapper  les  con- 
seillers pofi/tgues.  Jamais  on  ne  vit  assemblée  pins  orageuse;  par- 
ler en  favenr  du  roi,  cfaeicher  à  calmer  la  colère  des  fsctieux, 
était  un  crime  impardonnable  ;  il  fiUait  on  grand  courage  pour 
répondre  au  discours  séditieux  de  Tavocat  Tournier.  D'AflBs , 
affrontant  le  danger,  apostropha  le  fougueux  tribun  ;  l'appela 
traître,  le  menaça  de  la  main,  et  jura  qu'il  le  ferait  repentir 
d'avoir  excité  les  habitants  de  Toulouse  à  la  guerre  civile.  Tour- 
nier ,  écnmait  de  rage  •  en  écoutant  les  nohjes  paroles  de  d'Aifis  ; 
il  imposait  silence  k  la  multitude»  et  se  préparait  à  répondre», 
lorsque  Durant!  rompit  rassemblée. 

»  Messieurs,  dit-il ,  jusqu'à  ce  jour  l'hôtel-de-ville  a  agi  de 
»  concert  avec  le  parlement  ;  je  crois  que  cette  assemblée  ne  veut 
»  rien  conclure  sans  s'accorder  avec  les  magistrats.  » 

Les  factieux  sortirent  en  tumulte»  et  coururent  grossir  la 
multitude  qui  se  pressait  aux  perles  de  rbétel-de-Tille.  En  en- 
tendant les  clameurs  de  la  populace ,  les  politiques  perdirent 
courage  et  cherchèrent  leur  salut  dans  la  fuite.  Duranti.  lui- 
même  ,  ne  put  résister  à  un  premier  mouvement  de  terreur. 

a  Mort  à  Duranti,  mort  à  l'infâme  serviteur  du  tyran  Valois  » 
»  criait  le  peuple.  » 
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Lepranifl^présideot  Tit  Uen  qoè  iet  jom  élÉKettt  m  dugw; 
ilserdtpar  ttue  porté  Micrèle,  moiiUdaiiSfOD  QâtrMé,Mw^ 
dottnà  à  wû  {Mhtry»  le  eoidoire  à  tott  Mel. 

c(  A  peine  fiit-il  hors  du  palais ,  dit  Lafaille ,  qu'une  Iroape  de 
»  séditieux  se  mit  à  sa  poursuite,  et  1  atteignit  devant  l'église  de 
n  Nazaret.  Il  lui  fut  porté  plusieurs  coups  d*ét)ée  et  de  hallebarde 
»  qai  percèrent  les  matelas  do  carosse  ;  l'attaque  fut  si  vive ,  que 
»  Daratott  fat  obligé  de  ae  cacher  dans  ie  tad;  it  ttX  péri  dan 
1)  ce dahger,  ri aoo  cocher  ne l'eM  sauTé,  ea  poonakt  ica che* 
»  Taux  à  (OQtehride.  Il  lesdirigeàitTers  la  méifta  deM  naître*, 
»  quand,  passant  par  !a  rue  de  la  Pomme»  l'essieu  du  carosse 
»  s  abattit ,  de  sorte  que  Duranti  fut  obligé  de  mettre  pied  à  terre. 
»  Il  n'était  qu'à  deux  oo  trois  ceots  pas  de  sa  oàaison  et  de  l'hô- 
»  téMe^viUe  ;  il  hakuifo  quelques  înslaotl  *  et  piMra  le  Gapitole* 
»  Il  hi  uaBW  heulroox  de  n-avoir  pas  été  podrsoiti  par  les  tédi- 
»  tieux ,  q«i  s*anmèreAt  à  tratner  en  prison  on  laquais  qui  ai? ait 
»  généreusement  défendu  son  maître;  mais  ce  fut  un  grand  sujet 
»  de  doulonl*  pour  Duranti ,  de  se  voir  reçu  dans  l'hotel-de-ville 
»  avec  froideur ,  par  les  capitouls  qui  s'y  trouvaient  alors.  » 

Los  fectîeax  se  livrèrent  aux  transports  de  leur  foreor  qaand 
ils  eurent  acquis  la  certitude  que  le  premier  prérident  «voit 
échappé  à  teun  coupe  :  ie  peuple  se  souleva  ;  on  somia  le  tocsin  ft 
toutes  les  églises;  on  tendit  des  chaînes,  on  éleva  des  barricades 
dans  les  rues  comme  si  la  ville  eut  ëté  prise  d'assaut.  Néanmoins 
la  populace  se  dispersa  au  déclin  du  jour.  Vers  minuit  Duranti 
sortit  de  l'hôtel  de-ville  par  une  porte  de  derrière,  se  randità 
sa  maison ,  brâla  les  papiers  qui  pouvaient  le  compromettre ,  et 
rentra  au  Capitole  «n  peu  avant  le  jour,  après  avoir  fait  les  adieux 
les  plus  déchirants  6  sa  famille.  Il  resta  trois  jours  enfermé  dans 
la  salle  du  consistoire  .  et ,  pendant  ce  temps  ,  ses  amis  n'osèrent 
pas  le  visiter  ;  ceux  qui  eurent  assez  de  courage  pour  braver  la 
sarvutllance  du  conseil  des  dix-huit,  tremblaienl  de  se  compro- 

•  La  maison  df  Danoli  se  voit  tMOndans  la  nie  des  Bleuf ,  dcnièK  Téglbe  Saint- 
JérAme  ;  l'archilcctuft  eo  cM  liinpie;  €tti  an  dwphitbcaoi  hôlcb  eonUroH»  pembm  le' 

AVI'  siwlc. 
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mettre  m  parlant  à  l'iUiMtre  captif.  Le  parlement  qui  le  Ténérait 
cemme  un  de  ses  priocipanx  membres ,  l«i  fit  dire  de  se  retirer  h 

Balma,  château  de  l'archevêque,  situé  à  deux  lieues  de  Tou- 
louse. Les  capilouls  eux-mêmes,  qui  n'aimaient  pas  le  premier 
président  •  lui  donnèreat  le  même  conseil ,  cfaercbaut  ainu  à  se 
débarrasser  de  sa  perspone  :  Daratiti  résista  à  toutes  les  sappli- 
eatioi»,  et  dominé  par  un  fatal  entêtement»  il  s^obslîna  à  rester. 

«  Je  connais ,  dit-il ,  la  grandeur  du  danger  qui  me  menace  : 
»  je  sais  qu'on  en  vent  à  ma  vie»  mais  il  ne  sera  point  dit  que 
»  j'ai  quitté  le  service  de  mon  roi  en  lâche  déserteur.  Si  un  soldat 
»  est  puni  de  mort  pour  s'être  tiré  de  son  poste  »  de  combien 
»  serai-je  pi  os  coupable  d  avoir  abandonné  le  mien.  » 

Le  conseil  des  dix-huit  se  défiait  des  capitonls,  qui  n'étaient 
pas  tous  traîtres  à  la  cause  ^  royale  et  à  l'hamanité  :  il  fut  donc 
résoin  que  le  premier  président  serait  transforé  dans  une  autre 
prison.  Les  uns  voulaient  que  ce  fut  au  couvent  des  Jacobins  , 
les  autres  à  la  tour  Saint-Jean  dans  l'hàtel  de  Mallhe,  espérant, 
dit  Tannaliste Lafaille ,  que,  passant  par  la  rue  desCoutelien, 
qui  a  loujonre  été  .le  quartier  de  la  ville  le  plus  mutin  •  il  pour- 
rait arriver  qu*il  y  serait  tué  par  les  artisanat  ou  jeté  dans  la 
rivière  voisine.  Mais  Doranti ,  cédant  aux  conseils  de  ses  amis , 
choisit  le  couvent  des  religieux  Jacobins  dont  il  s'était  toujours 
montré  le  prolecteur.  Plusieurs  capilouls  désiraient  sincèrement 
sauver  le  premier  président  de  la  fureur  du  peuple,  et  refusèrent 
d'abord  de  le  livrer  aux  émissaires  dii  conseil  des  dix-^uit;  ils  ne 
consentirent  à  ouvrir  les  portes  du  consistoire  que  sur  le  serment 
des  évéqnes  de  Castres  et  de  Comminges ,  qui  promirent  qu'il 
ne  serait  pas  insulté  pendant  le  trajet.  •  ' 

«  Sur  ma  croi?:  épiscopale,  je  promets  qu  il  ne  sera  fait  aucun 
»  mal  à  monseigneur  le  premier  président,  dit  Urbain  de  Sainl- 
»  Gelais ,  le  plus  fougueux  des  prêtais  ligueurs,  m 

Duranti  se  plaça  entre  les  deux  évéques,  ot  sortit  de  rhô* 
tel-^Tille;  la  foule,  qui  se  pressait  sur  la  place  et  dans  les 
.rues  voisines ,  poussa  des  cris  de  fureur  quand  elle  aperçut  le 
premier  président  :  Urbaiu  de  Saint-Gclais ,  évèque  de  Gom- 

• 


Digitized  by  Google 


50*  niSTOIIŒ  DE  TOULOUSE. 

mingeSy  fit  signe  de  la  main  qu'on  laissât  le  passage  tibra,  et  Im 
factieux  se  rangèrent  en  deux  haies.  Durant!  «  le  front  hait  t  la 
regard  fier,  la  tête  immobile,  marchait  avec  une  oontenanea 

ferme  au  milieu  de  la  populace  ;  pendant  tout  le  trajet  de  l'hôtel- 
de-ville  aux  Jacobins  ,  il  s'entretint  avec  Uévêque  de  Castres,  et 
se  montra  inaccessible  à  la  crainte  de  la  mort.  Il  fut  enCermé  daos 
une  chambre  et  confié  à  la  garde  de  vingt-cinq  soldais  commandéa 
par  un  ligueur  forcené,  nommé  Chapelier.  Ses  amis  ne  poMi 
obtenir  la  faveur  de  le  visiter  dans  sa  nouvelle  prison.  La  dame 
Rose  de  Canlet ,  son  épouse  ,  et  deux  fidèles  domestiques  eurent 
seuls  la  liberté  de  s'enfermer  avec  lui  dans  lo  couvent  des  Jaco- 
bins ,  sous  la  condition  expresse ,  que ,  dès  leur  entrée  dans  la 
prison,  ils  ne  communiqueraient  plus  avec  personne;  Marie 
Durant!  fut  repoossée  par  le  conseil  des  dix-huit  et  privée  de  1» 
consolation  de  partager  la  captivité  de  son  père. 

Cependant  la  foreur  populaire  commençait  à  se  calmer  ;  le 
peuple  qui  oublie  facilement  ses  haines  et  pardonne  quelquefois , 
ne  pensait  plus  au  premier  président  ;  mais  il  n'en  était  pas  ainsi 
des  chefs  des  ligueurs  :  lavocat  Toumier  répétait  chaque  jour  dans 
le  conseil  des  dix-huit  qu'il  n'y  aurait  pas  de  sûreté  pour  les  ca- 
tholiques tant  que  Durant!  vivrait  II  porta  Taudace  jusqu'à 
proposer  au  conseil  de  s*ériger  en  tribunal  pour  juger  le  premier 
président  ;  mais  les  plus  grands  partisans  de  la  samle-unioo 
n'osèrent  pas  accomplir  un  acte  dont  ils  redoutaient  les  suites.  Le 
conseil  ne  savait  plus  quel  parti  prendre  ,  lorsque  Chapelier 
s'écria  qu'on  pouvait  faire  périr  Durant!  dans  un  mouvement 
populaire.  Il  fut  question  une  seconde  fois  de  le  transfôrer  à  la 
toar  de  Saint-Jean  ,  et  d'ameuter  les  artisans  de  la  rue  des  Cou- 
teliers tous  dévoués  à  la  ligue.  Ce  projet  allait  être  exécuté 
lorsque  Duranti  tomba  dangereusement  malade.  Tournier  et  ses 
fougueux  collègues  désespéraient  déjà  de  trouver  une  occasion  fa- 
vorable pour  jeter  à  la  rage  du  peuple  la  victime  qu'ils  avaient 
résolu  dimmoler.  Les  rassemblements  devenaient  moins  tumul- 
tueux ,  et  les  choses  en  seraient  restées  là  sans  un  incident  qui 
devint  le  prétexte  d'un  nouveau  mouvement  populaire. 
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L'«TQcat-géDérald'Afiis,  ami  de  Duranti,  poonahri  connuelm 
par  les  ligoean,  s*était  réfugié  dans  sa  maison  de  campagne  à 
Raogueil  ;  dès  qu'il  connut  le  danger  du  premior  président,  il 
écrivit  deux  lettres,  Tune  à  d  Affis ,  son  frère  ,  président  au  par- 
lement de  Bordeaux,  l'autre  au  maréchal  de  Matignon  ,  corn- 
mandanl  les  troupes  do  roi  en  Guienne.  Il  les  informait  de  la 
détention  de  Boranti ,  des  troubles  qui  agitaient  la  Tille  de  Ton* 
louse ,  et  les  conjurait  d'envoyer  on  petit  nombre  de  soldats ,  qui 
sufliraient  pour  faire  rentrer  les  factieux  dans  \e  devoir.  Il  ajou- 
tait qu'il  avait  aussi  dépêché  vers  le  roi,  Jean  Raté ^  conseiller 
d'église  au  parlement. 

Ces  dépêches  furent  interceptées  par  les  émissaires  du  conseil 
des  dix-huit  t  et  remises  à  Tavocat  Toumier;  il  convoqua  aussitét 
une  assemblée  générale  à  lliêtel-de-ville ,  pendant  que  des  crienrs 
publics  parcouraient  les  rues  en  répétant  à  haute  voix  que  le 
président  Duranli  avait  voulu  livrer  la  ville  à  la  fureur  de  l'armée 
royaliste.  Le  peuple  se  porta  en  foule  vers  la  salle  du  conseil  : 

«  Défenseurs  de  la  sainte-union,  criaient  les  principaux  li- 
»  guenrs,  on  voulait  nous  trahir;  les  comtes  de  Carmaing  et 
»  d'Aubijoux ,  le  baron  de  Blagnac  et  Gomnsson  s'avancent  vers 
»  la  ville.  \  mort  les  traîtres,  à  mort  le  président  Duranli  ! 

Ces  paroles  trouvèrent  de  nombreux  échos  dans  une  multitude 
aveuglée  par  sa  fureur  :  avant  la  fin  du  jour  le  tumulte  devint 
effrayant,  et  la  populace  passa  la  nuit  dans  les  églises  è  prier 
et  à  entendre  les  sermons  de  ses  prédicateurs  exailés.  Le  lende- 
main ,  10  février  1589,  plus  de  deux  mille  personnes ,  défont 
sexe,  de  tout  rang  se  rassemblèrent  vers  le  couvent  des  Jacobins 
enppussant  de  grands  cris.  Lescapitouls.  tremblante  dans  1  bétel- 
de-ville,  en  firent  fermer  les  portes,  et  pas  un  n  eut  le  courage 
de  sortir  pour  réprimer  Témeute  populaire,  et  arracher  le  chef 
de  la  magistrature  toulousaine  au  fer  des  assassins.  La  foule 
arriva  bientôt  devant  les  Jacobins. 

«  Mort  à  Duranti ,  criaient  les  factieux  ;  mort  à  Tiofàme  ser- 
»  viteur  du  tyran  Valois  !  ^) 
Les  religieux  effrayés  par  les  clameurs  des  artisans ,  se  hâté- 
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rent  de  fermer  lowtes  les  portes  de  leur  convest.  Let  eMs  de 

l'émeulc  firent  plusieurs  lontatives  pour  les  forcer  à  les  ouvrir  ; 
ils  résistèrent  à  toutes  les  menaces ,  et  les  factieux  ne  savaieat 
quel  parti  preodre.  lorsquon  ouvrier  de  l'ilede  Tounis,  armé 
d'une  torehe  se  précipita  vers  la  petite  porte  qui  donnait  w-è- 
vis  leconventdes  Tîercaires;  quelques  instants  après,  on  ae 
voy«t  que  des  brandons  enflammés ,  et  des  tonrbiltens  de  Aimée 
annoncèrent  aux  li^rueurs  que  la  porte  était  déjà  en  proie  à  l'in- 
cendie. Les  cris  redoublèrent;  chacun  voulait  entrer  le  premier 
pour  frapper  l  lionorable  président. 

Madame  Duranli,  qui  partageait  depuis  huit  jours  la  glorieose 
captivité  de  son  mari,  8*était  aperçue  qne  le  conseil  des  diz-knit 
avait  aposté  nn  moine  pour  surveiller  le  premier  président.  Aus- 
sitùi  qu'elle  entendit  les  hurlements  des  ligueurs  ,  elle  insista  plus 
que  jamais  pour  déterminer  son  époux  à  se  sauver  par  une  porte 
dérobée. 

a  Xe  ne  ferai  jamais  rien  contre  mon  honneur,  ni  centre  le 
»  service  du  roi ,  répondit  Dnranti  :  je  n'abandonnerai  pas  vo* 
»  lontairement  mon  poète;  on  peut  m'y  tuer;  mais f aime  mieux 
»  mourir  que  de  commettre  une  lâcheté  !  » 

Au  même  iiislant ,  Chapelier,  chef  de  la  soldafesque.  entra  dans 
la  prison ,  1  épée  à  la  main;  il  s'arrêta  subitement,  dominé  par  le 
regard  majestueux  de  Durantî. 

«  Monseigneur,  lui  dit-il  d  une  voix  presque  tremblante ,  le 
»  peuple  demande  à  vous  parler.  » 

Madame  Durant!  se  jeta  dans  les  bras  de  son  époux ,  le  conjura 
«le  ne  jwis  sortir;  un  secret  pressentiment  lui  disait  que  sa  dernière 
heuie  était  arrivée.  Le  premier  président  se  mit  à  g^enoux  ,  récita 
une  courte  prière ,  et ,  fort  de  la  sublime  énergie  que  l'homme 
retrouve  en  lice  de  la  mort  •  il  s'écria  : 

«  Ma  très  chère  femme ,  Dieu  m*avai(  dnnné  IfexisteBce,  des  ' 
»  biens  et  des  dignités ,  dont  je  serai  bientôt  dépouillé  ;  il  vent  les 
))  reprendre ,  il  en  est  le  maître  ;  la  mort  est  la  fin  de  la  vie,  mais 
»  n  eu  est  pas  le  châtiment.  Mon  ame,  qui  est  inix ceiiie  de  toutes 
»  les  calomnies  dont  on  m'accable ,  va  paraître  incessament  devant 
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»  toujours  8econrable\  »  ' 

Madame  Duranli  n*cDle«dit  pas  ces  dernières  paroles ,  et  un 
favorable  évanouissement  la  sauva  de  l'horreur  d'un  dernier 
adieu.  Chapelier,  impatient,  osa  porter  la  main  sur  Duraoti,  qui 
£ilifà%  veYèto  de  sa  toge ,  et  l  entraioa  avec  viole»oe  vers  la  |K>rte 
q«e  ka  flansies  avaienl  d^ja  dévoila. 

n  Voilà  l'h^mm  !  crw-^il  à  la  fevla  en  meplimt  le  premier 
»  président.  » 

La  présence  du  premier  n\agi$trat  de  Toulouse  en  imposa  * 
d'abord  aux  factieux;  Duranti,  espérant  triompher, par  sa  fer- 
meté •  dtt  fanatisme  des  ligueurs ,  s'écria  à  son  tour  : 

«  Mi  ywÂ  ;  que  voolea-voqs  de  moi  ?  Y  a-tr-il  q<idqii*iin  par- 
»  mi  voua  qui  se  plaigne  que  je  lui  ai  fiiit  mjttstice?QD*il  9*avanoe, 
»  qu'il  le  dise  ;  si  YOiifl  n'eft  rcabt  qii*à  ma  vie,  lengea  que  vous 

allez  vous  noircir  dun  crime  horrible  quêtante  la  piostérité  vous 
u  reprochera,  et  qui,  t6t  ou  twd*  sera  Ye«gé  de  Dieu  et  dea 
»  hommes.  » 

U»  proirad  silence  régna  pendiuijkfQelqaes  iastaDlapanni  cette 
mnltUade  auparavant  si  iwnuUueusa.  Qura«|î  put  croïn  que  ses 
paroles  avaient  calmé  la  fureur  du  peuple  ;  mais  d'Iiofnbles  voci- 
férations parlirenl  bientôt  des  rues  adjacentes  ;  l'émeute  gagna  ra- 
pidement ceux  qui  étaient  près  du  premier  président  ;  aucun 
'  nosait  le  frapper  •*  mais  un  écolier  s'avança  fièrement ,  et 
lui  enleva  sa  montre  en  lui  adressant  les  piopoa  les  plus  insul- 
tanli  et  les  plus  ironiques.  I-e  magistrat  ne  doutant  plus  que  sa 
dernière  beuve  était  arrivée ,  s'agenouilla  et  récita  quelques  ver- 
sets du  cinquante-huitième  psaume  de  David.  Un  prêtre  nommé 
Saint-Sernin  ,  qui ,  la  veille ,  avait  ameuté  la  populace,  lui  creva 
les  yeux  avec  une  fourchette ,  et ,  au  même  instant ,  un  clerc  de 
l'université,  nommé Fontanger ,  lui  déchargea,  droit  au  cœur,  on 
coup  de  poî^rmat  \  et  Fétendit  mort.  La  foule  poussa  4es  cris 


Dumai.  Vie  de  Duranti. 
2  Sorte  d'arquebuse. 
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d'nne  joie  frénétique ,  et  pendant  qu  elle  manifestait ,  par  ses 
applaudissements,  le  barbare  plaisir  que  lui  causait  la  mort  de 
lii^raoti ,  deux  garçons  couteliers  liaient  les  pieds  du  magistrat 
avec  une  corde.  Oo  Iratna  dans  la  ville  le  cadavre  revêta  des 
sigiies  de  la  plus  bante  magistrature.  Les  habilants  se  lîmioïC 
alors  aux  joies  du  carDaval  ;  la  foule  augnienf  aK  daus  chaque 
rue  ,  et  on  pouvait  à  peine  passer;  on  n  entendait  que  des  hurle- 
ments interrompus  par  les  cris  d  un  bérault  qui  devançait  l'igno- 
ble cortège  en  portant  en  guise  de  baoïiière  un  grand  tableau  de 
Henri  III ,  et  criait  de  toutes  ses  forces  : 

«  A  cinq  sok  le  portrait  du, tyran,  pour  lui  acheter  un  lieon 
»  qui  serve  à  le  pendre,  n 

La  populace  délirante,  furieuse,  exallée  par  le  fanatisme, 
arriva  entin  à  la  place  Saint-Georges  ,  au  pied  de  1  échafaud  où 
on  suppliciait  les  criminels  \  on  attacha  le  cadavre  à  une  grille 
de  fer  ;  la  populace ,  en  se  retirant  à  l'entrée  de  la  nuit  «  insulta 
pour  la  dernière  fois  les  restes  mutilés  ilu  premier  président  du 
parlement  de  Toulouse.  Les  capitouls,  qui  n'avaient  pas  osé  sor- 
tir de  l'hôtel-de-ville ,  pendant  que  les  ligueurs  jouaient  cette 
épouvantable  tragédie ,  délibérèrent  pendantlanuitsur  la  conduite 
qu'ils  devaient  tenir;  au  point  du  jour,  ils  dépéchèrent  Jean  de 
Balanquier  avec  les  sodats  du  guet ,  pour  enlever  le  cadavre  de 
Durant!.  Cecapitoul,  craignant  d'èire  surpris  par  les  ligueurs» 
le  fit  rouler  au  plus  vtte  dans  la  toile  sur  laquelle  était  représenté 
Henri  H! ,  et  les  soldats  le  portèrent  à  Téglise  des  Cordeliers 

Ainsi  périt  Êtiennc  Duranli,  premier  président  au  parlement 
de  Toulouse  ;  les  historiens  qui  ont  écrit  sa  vie  ,  et  qui  ont  sim- 
plement mentionné  dans  leurs  ouvrages  le  massacre  du  10  fé- 
vrier 1589  9  sont  tombés  presque  tous  dans  rexagération.  Les 

1  L*écluiraud  de  ia  place  Saint-George  fui  démoli  en  1622. 

SDunnti  ftit«iimll  dans  l'église  desCocddien.  Ph»  de  cent  anf  après  ta  mort,  dtam 
les  aoleurs  de  la  Rk^rapMè  tmikutaAM^  le  cercnefl  ayanl  étéouTerf,  on  iroova  le  cadi- 
m  MOI  poorrilare,  enooit  roulé  dans  le  portrait  de  Henri  III.  Il  fui  mis  alors  dam  an 
magnifique  matMolée,  qi^on  TOjaU  encore  dacs  fégllse  des  Cordeliers,  avanl  la  révoln- 
lion  de  1789. 
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tins  ont  trop  exalté  le  mérite  de  Durant!,  ils  n'ont  pas  craint  d'as- 
similer les  ciroonstances  de  sa  mort  h  celles  do  Christ  ;  les  antres, 

injustes  envers  un  homme  qui  occupa  ud  des  premiers  rangs  dans 
le  barreau  français,  l'ont  représenté  comme  un  homme  acerbe,  in- 
quiet ,  intolérant  ;  ils  lui  ont  imputé  la  mort  tragique  de  Ferrières» 
de  Goras  et  de  Latger,  le  massacre  des  trois  cents  protestants  en- 
fermés dans  la  conciergerie  du  palais.  On  ne  peut  nier  qu'il  n'ait 
pris  part  aux  excès  commis  par  les  catholiques  de  Toulouse  ;  il  se 
montra  partisan  acharné  de  la  ligue  tant  que  les  ligueurs  respec* 
tèrent  la  puissance  royale;  quand  il  apprit  que  le  conseil  des  seize 
de  Paris  avait  proclamé  la  déchéance  de  Ileori  III  ;  il  s'efforça 
d'arrêter  le  torrent  dont  il  avait  lui-même  rompu  la  digue.  Il 
était  trop  tard  ;  au  seixième  siècle ,  comme  de  nos  jours  »  les  ins- 
tigateurs des  mouTements  populaires  étaient  les  premières  vic- 
times que  le  peuple  immolait  à  sa  fureur.  Durant!  ne  tarda  pas  à 
se  convaincre  que  la  cause  royale  était  perdue  ;  il  s'obstina  contre 
la  fatalité  des  circonstances  ;  il  voulut  combattre  lorsque  toute 
l'armée  était  en  déroute.  Aussi ,  en  lisant  les  derniers  actes  de  sa 
vie  9  on  ne  sait  si  on  doit  les  attribuer  k  la  fermeté  de  caractère 
ou  au  désespoir.  Assassiné  par  des  fiictîeux,  traîné  dans  la  fange, 
pendu  au  gibet  des  voleurs ,  il  expia  si  cruellement  ses  faulM, 
qu  on  n'a  pas  le  courage  de  les  lui  reprocher  ;  qu'on  ne  croie  pas 
pourtant  que  mon  intention  soit  de  mettre  le  président  Duranti 
au  rang  des  martyrs.  Si  dans  la  grande  assemblée  de  i'hôtel-de- 
ville,  revêtu  4ie  sa  robe  rouge,  environné  du  parlement  qui  le 
reconnaissait  encore  pour  son  chef,  il  eût  bravé  les  factieux,  s'il 
tài  resté  immobile  sur  son  tribunal  •  son  trépas  eût  été  glorieux: 
mais  son  courage  faillit;  il  recula  devant  les  assassins.  Plus  tard, 
il  recouvra  sa  fermeté  pour  affronter  la  mort  lorsqu'elle  était  iné^ 
vitable ,  et  pour  périr  pitoyablement  sur  la  porte  du  couvent  des 
Jacobins 

* 

'  C'est  à  tort  que  les  auteurs  de  la  Biograph  c-  Toulousaine  oUribuent  i  Durant! ,  la 
fondation  du  collège  de  YKsqutle.  C.v  collège  fut  foiuir  pur  la  ville  en  1550,  et  achevé  en 
1 556.  Duranii  n'avait  alors  que2i  ao».  Duraoli  est  auteur  d'un  ouvrage,  intitulé  :  Dê 
ritibus  ecclesiœ  catholicit. 
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Pendant  que  le  peuple  se  portait  en  foole  snr  la  place  Sainte 
Geoc^Mt  pour  ilisaller  le  eadam  4e  Bmnti,  cent  ligoeman 
dirigeaient  Ters  la  maiflen  de  campagne  de  d' Afis .  L'aToeat-gé- 

Déral  fut  traîné  à  Tonloase ,  jeté  dans  les  prisons  de  la  concier- 
gerie, et  étranglé  avant  le  jour  par  ordre  du  conseil  des  dix-huit*. 
Le  ûdèle  domeaiiqne  de  Doranti  périt  aosei  ?ictiaie  de  son  défoft* 
nient  à  son  nalhemnx  làattre. 

La  popnUee ,  Wre  delareor,  se  rendit  le  lendemain  à  l'église 
des  Pénitento-Noirs,  où  le  clergé  de  Toolome  célébrait  Un 
service  funèbre  poar  les  deux  Guise ,  assassinés  aux  étals  de 
Blois.  Les  prédicateurs  Douard  et  Roquet  éclatèrent  en  menaces 
contre  les  politiques  et  contre  Henri  111.  On  ne  savait  pas  encore 
à  Tonloase  qae  le  roi  de  France  yenait  d*  aspirer  sons  le  eonleaa 
de  Jacques  Clément.  On  se  livra  à  des  transports  de  joie  qnand 
en  apprit  k  mort  de  Henri  III,  et  ravènement  do  viens  car^ 
nal  de  Bourbon  que  le  conseil  des  seize  avait  proclamé  roi  de 
Paris.  On  chanta  le  T«  Deum  dans  toutes  les  églises.  Un  service 
fîmèbre  fut  célébré  en  Thonnear  de  Jacques  Clément,  et  le  prédi- 
calenr  François  Ridiard  osa  prononcer  Toraison  ftinèbre  de  cet 
assassin. 

•  Urliain  de  Saint-Gelais ,  évêque  de  Gomminges ,  qoe  le  parle- 
ment avait  investi  du  commandement  de  la  ville ,  avait  établi 
une  compagnie  de  ligueurs;  le  maréchal  de  Joyeuse  en  demanda 
la  dissolution  ;  après  de  longues  contestations  «  Joyeuse  fut  con- 
traint de  sortir  de  Tonloose,  se  retira  an  château  de  Verfeil  •  et 
déclara  la  gnerre  aux  Tonlonsains.  Secondé  par  Villars  •  il  pai^ 
Tint  à  rentrer  dans  la  rille ,  et  courut  s*empaner  de  Carcassonne. 
Le  parlement  royaliste  qui  y  tenait  ses  séances  depuis  la  mort  de 
Henri  III ,  se  relira  à  Béziers.  Le  parlement  ligueur  qui  n'avait 
pas  craint  de  rester  à  Toulouse ,  se  vit  bientôt  exposé  aux  dangers 
d'nne  conspiration  tramée  par  l'avocat  Toumîer.  Le  peuple  s'in- 
surgea; Toumier  enleva  les  membres  dn  parlement,  Rességnier 
et  Papus ,  et  les  entraîna  dans  Tlle  de  Toonis,  dont  il  avait  for- 

«leconeQ  de»difr4iiiil  éudi  |iiiésidépard'Anb,|»iévSldeSaiol-Btieiiiie,  cil^ 
étrarocat-steéfaL 
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tifié  le  p>nt.  Les  conjurés  aYaîent  juré  d'égorger  tous  lesmagi»- 
tnits;  lepréBidenlBerlEnid,  frerlî  par  d'A9Mial,qiû«?«ie  reçu 
ks  févélatioi»  d'un  Domné  Galli ,  couYoqot  k  ocnir ,  et  erdomia 
am  capitonlf  d'armer  ks  boni  citoyens.  Tonmier,  qui  jouait 
daus  cetle  circonstance  le  rôle  d'un  pelil  Calilina ,  ne  se  laissa 
pas  décourager.  Maître  de  l'île  de  Tounis,  dont  les  habitants  lui 
étaient  dévoués ,  il  leva  l'étendard  de  la  révolte ,  et  vonkit.d'abord 
'égorger  Papns  et  Ressëgiûer ,  dont  B  espétait  se  Inve  ut»  gage  do 
aùreté.  Gqiendast  leà  eapttonk  arrMieot  à  k  têls  de  trois  Mis 
•hoBomes  ;  ik  firent  yenir  des  eanoos  de  rafsenaldefliôlel-deMfîlk, 
et,  après  le«  premières  bordées,  les  rebelles  gagnèrent  la  rive 
opposée  de  la  Garonne.  Le  fougueux  'Tournier  prit  aussi  la  fuite 
•et  se  réfugia  à  Nérac.  Quelques  jours  après  cette  vietiiire  dont  k 
•parkment  fut  redevabk  à  k  krmelé  ei  au  nolbk  caractère  du 
président  Paok ,  Jeiyeuse  revint  à  Toakuse^  où  il  lut  rc^ii  cetenie 
un  triompiiatenr  ^  Il  apprit ,  peu  de  temps  après-,  k  mort  dto 
maréchal  Joyeuse ,  son  père ,  et  lui  succéda  dans  le  poste  éminent 
de  maréchal  de  France ,  et  de  commandant-général  du  Langue- 
doc Four  répondre  à  rentk>usiasme  des  ligueurs  tookosains, 
k  nouveau  uttréclud  tenta  une  expédition  contre  ks  troupes  roya- 
listes; il  s'empara  d*abord  de  la  petite  viRede  Minuuont,  près 
dUauterive,  et,  fier  de  ce  succès,  il  courut  «avager  les  pays  arro- 
sés par  le  Tarn.  Les  châteaux  de  Montbartier,  de  Saint-Maurice, 
de  Montbeton  ,  lui  ouvrirent  leurs  portes ,  et  voyant  son  armée 
grossie  par  les  recrues  4|ae  lui  avaient  envoyées  les  Toulousains , 
il  résolut  d'assiéger  Vilkmnr.  La  place  était  défeudue  par  un 
VmUbMiMM  VMk,  t  ce  br»»e«N.«id»t. 

ennemi  des  ligueurs ,  et  dévoué  à  Hsuvi  de  Ifaivarre ,  repoussa      •  ' 
Joyeuse ,  qui  se  vit  forcé  de  kver  k  stége.  Quelques  jours  après  , 
le  maréchal ,  piqué  des  railleries  des  ligueurs,  retourna  sur  ses 
pas,  et  promit  avec  serment  de  s'emparer  de  Villemur.  L'intré- 

«LttJéMihcs  firent  fepcéMolflrdM  pièMtpiNir  célébrer  lei  eiploito  de  JoyeiiK  :  lia 
a'comerfé  ce  «Uitiqiie  : 

Joyouw  rt  J'isiié  ont  iMMUnmp  de  r.ip[W)rl  , 
Car  l'un  pril  Jéricho  et  l'autre  Carcassounc. 
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pide  Reinief  se  rendit  secrètement  à  Montauban  ponr  demander 
des  secours  tm  hognenots.  Joyeuse  •  profitant  de  son  absence, 
battit  la  place  avec  son  artillerie ,  et,  il  était  sor  le  point  de  s'en 

rendre  maître ,  lorsque  Thémines  arriva ,  suivi  de  plusieurs  com- 
paguies .  et  tailla  en  pièce  les  catholiques.  Les  Toulousains  en-^ 
voyèrent  de  nouveaux  renforts  à  Joyeuse.  Thémines ,  persnadé 
qne  la  place  ne  pourrait  tenir,  marcba  contre  les  retranchements 
des  ligueurs ,  et  la  nombreuse  année  du  maréchal  prit  honteuse* 
ment  la  fbite.  En  Tain,  Joyeuse,  à  la  tète  de  cent  cinquante  cui- 
rassiers f  8  efforça  de  rallier  les  fuyards ,  il  se  vit  abandonné  de 
tous  ses  soldats ,  et  courut  vers  le  pont  pour  se  sauver.  Les  catho- 
liques lavaient  rompu  pour  couper  le  passage  aux  huguenots. 
Poursuivi  par  Thémines^  il  n  eut  d'autre  moyen  de  salut  que  de 
passer  la  rivière  à  la  nage.  11  lutta  d'abord  avec  succès  contre  le 
courant  ;  mais  il  fut  entraîné ,  et  le  lendemain  on  trouva  son  ca- 
davre bien  au-dessous  de  Villemur. 

La  nouvelle  de  sa  mort  répandit  la  consternation  parmi  les 
ligueurs  de  Toulouse.  On  lui  Ht  des  funérailles  d'une  magniB- 
cence  royale,  et  il  fut  enseveli  dans  le  choeur  de  l'église  Saint- 
Ëtienne.  Le  nom  de  Joyeuse  servait  de  ralliement  depuis  quelques 
années  au  parti  catholique;  les  Toulousains  résolurent  de  donner 
un  successeur  au  maréchal;  deux  de  ses  frères  vivaient  encore  : 
l'un  était  archevêque  de  Toulouse ,  et  l'autre  religieux  capucin 
11  était  connu  dans  son  couvent  sous  le  nom  de  frère  Ange;  les 
ligueurs  se  déterminèrent  à  confier  à  ses  mains  inhabiles  le  glaive 
de  bataille  du  duc  mort  si  tragiquement  au  siège  de  Villemur. 
Firèie  Ange  sortit  du  couvent  et  s'arma  lui-même  chevalier  dans 
la  cathédrale  Saint-Étienne, 

Pendant  qu'on  jouaitàToulousc  cette  ridicule  comédie,  Henri  IV 
triomphait  de  la  ligue  et  de  Mayenne.  On  apprit  bientôt  que  ce 
prince  avait  fait  abjuration ,  et  qu'il  était  sur  le  point  d'entrer 
dans  Paris.  Ces  nouvelles  ne  tardèrent  pas  à  se  confirmer ,  et  le 

>  Ceilde  lui  que  Voltaire  a  dit  dans  sa  Uenirade  : 

Vicieui,  courtisan,  guerrier,  «olitairc, 
Il  prit,  <iuitta ,  reprit  la  cuira«^e  et  la  bèrc. 
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pape  Clément  VIII  donna,  vers  le  même  temps,  l'absolution  à 
Henri  de  Bourbon ,  qui  fat  «dmis  dans  le  giron  de  Téglise  cath»- 
Kqoe,  apostoliqoe  el  romaine.  L«  roi  8b  hâta  d'expédier  des  lettres 
patentes  à  Montmorency;  le  parlement  refusa  de  les  enregister; 
les  catholiques,  excités  par  le  cardinal  de  Joyeuse,  prirent  les 
armes.  Ventadour  et  Matignon  reçurent  ordre  d'assiéger  Tou- 
louse; ils  y  donnèrent  Tallarme,  et  Ventadour  se  rendit  maître 
de  la  petite  ville  de  Castanet  et  de  plusieurs  châteaux-forts.  Les 
hostilités  durèrent  quelque  temps,  et  les  Toulousains  eurent 
beaucoup  à  souffrir  de  la  disette  de  livres  ^  Le  parlement  et  les 
principaux  ligueurs  résolurent  èn6n  de  reconnaître  Henri  de 
Bourbon  ;  ils  imposèrent  certaines  conditions  qui  leur  furent  ac- 
cordées, et  les  Toulousains  se  soumirent,  quoique  à  regret,  à 
ce  même  Henri  de  Bourbon ,  que  les  prédicateurs  leur  avaient 
dépeint  comme  un  tyran ,  un  nouveau  Nabuchodonosor. 
Cependant  la  puissance  royale ,  grâce  à  la  coopération  du  par- 
*  lement ,  fut  reconnue  dans  toute  la  prorince  do  Languedoc. 
Quelques  tentatives  de  Sully  contre  les  privilèges  de  Toulouse  .lui 
aliénèrent  les  habitants.  Dufaur  de  Saint- Jori ,  premier  président 
du  parlement ,  eut  beaucoup  de  peine  à  maintenir  les  vieux  li- 
gueurs dans  le  devoir.  Plusieurs  inondations  ravagèrent  les  plai- 
nés  situées  près  de  la  Garonne,  et  la  disette  augmenta  le  nombre 
des  mécontente.  Le  jeune  Henri  de  Montmorency  fit  ^son  entrée 
dans  Toulouse ,  et  son  père ,  le  connétable ,  le  fit  recevoir  au  par- 
lement en  qualité  de  son  survivant  dans  la  place  de  gouverneur 
du  Languedoc.  Peu  de  temps  après  cette  cérémonie  à  laquelle 
furent  invités  tous  les  magistrats  de  Toulonse ,  un  violent  incendie 
consuma  lechmur  de  Téglise  Saint-Étienne,  dans  la  nuit  du  9  d^ 
cembre  1608.  Le  comble  était  en  bois;  rien  ne  put  arrêter  la  vio- 
lence des  flammes ,  et,  en  moins  de  six  heures ,  toute  la  char- 
pente fut  réduite  en  cendres,  sans  qu'on  pût  découvrir  la  cause 

I U  Ué  w  feodii  dooK  IVuci  k  létiir,  te  vu  qailtm  loui  It  den^ 
iiiinit  à  cette  éiNNiac. 
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de  ce  subit  embrâsemcnt.  Les  ornements,  les  livres  «  les  boiseries» 
l'argenteric,  le  vermeil  devinreat  la  proie  de^  l'incendie  ^ 

Dans  le  temps  qu'on  travaillait  à  réparer  ce  désastre*  un  procèff 
ficandaleox  et  oëièbre  dans  les  annalBs  da  bamao*  exdla  Tm* 
ment  ratlentioB  publique. 

Une  jèoneportngaîse,  noniBiée  Violanfe  de  Bats  dn  Ghâlean, 
était  alors  bien  renommée  pour  sa  beauté  parmi  les  dames  de 
Toulouse.  Elle  avait  épousé  un  jeune  Espagnol  qui  mourut  quel- 
que temps  après  son  mariage.  La  jeuDeveu?e  était  trop  belle  pour 
ne  pas  avoir  de  nombreux  adorateors.  De  grayes  magistrats  •  de 
riches  bourgeois  »  de  jeunes  étudiants  s'efforcèmit  de  mériter 
ses  bonnes  grâces.  Il  fallait  foire  un  choix  ;  Violante  ne  se  con-> 
tenta  pas  d*UQ  seul  amant,  elle  en  prit  quatre  :  un  étudiant  nommé 
Candolas  ,  un  clerc  au  greffe  nommé  Esbaldit ,  Arrias  Burdéus, 
moine  espagnol  etprofesseur  de  philosophie  ,  Guiraud,  conseiller 
au  sénéchal,  vieillard  de  soixante  ans.  Les  quatre  prétendants  vécu» 
iront  pendant  une  année  dans  la  plusgrande  intimité  avec  Violanle  : 
une  seule  dMMe  les  embarrassât!  ;  ils  ayaientà'craindrele  scandale; 
Guiraud  lui  conseilla  de  se  remarier,  et  on  donna  pour  époux  à  ta 
belle  portugaise,  un  avocat  de  G imont,  nommé  Jules  Romain.  Ils 
croyaienttrouveren  loi,  ce  que  nous  appelons  un  maricomplaisani; 
ib  se  trompaient  ;  Tavocat  Campagnard  devint  jaloux  ,  et  força 
Ml  femme  de  rester  à  Gnnont.  Cet' état  de  choses  n'était  suppor- 
table ni  pour  les  quatre  aihants  de  Toulouse  ,  ni  pour  le  belle 
portugaise.  Guiraud,  à  force  d'instances,  détermina  Romain  h  faire 
un  voyage  à  Toulouse  ;  il  l'accueillit  avec  toutes  les  démonstra- 
tions de  l'amitié  la  plus  sincère ,  le  logea  dans  sa  maison ,  et  ne 
négligea  rien  pour  lui  rendre  le  séjour  de  la  ville  agréable.  Un 
jour  f  après  le  soupé  *  dit  Lafaille ,  Guiraud  conduisit  Romain  à 

1  L'inceiMiiedn  edéccnllnieOB,  oiitle^lMsédaMb  aéceiiilédeloiNlraiKipiievoi^ 

ta  piem,  (die  qn'on  là  voit  aujourd'hui.  Oa  fit  noe  quête  pour  lubveolr  ani  frais  :  kl 

deux  nrchiteclcs  SoufTrbn  cl  Lenéville  d'Orléans ,  occiip»^  alors  aux  travaux  du  pont  » 
se  réunircnl  pour  hAtrr  In  n'construction  du  chirur,  (jui  fui  lertninc  etij'ix  mois  :  trois  ans 
après ,  furoDt  amsi  lerniinécs,  les  slales,  la  porte  princii>alc  du  chœur,  cl  le  jubé.  Le- 
néville el  SouiTron ,  avaieol  déjà  construit  la  porte  du  CoUége-Royal ,  qui  fait  face  aux 
faoobiiit. 
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lafmnsBade  liors  la  porte  Araaod-Betoafd,  et  le  retint  jusqu'à 
neuf  liciircs  (lu  soir.  Au  retour,  il  le  mena  par  plusieurs  rues 
détouruées.  Eu  passant  devant  le  collège  de  l'Ësquile  ,  Guiraud 
cria  par  trois  fois  ;  au  même  instant  Candolas  et  ËslwidU  »  ac* 
oompagnM  de  trois  étudiants ,  se  jetèrent  SQr.BOBUÔii ,  etfoper» 
eèrent  de  plosieors  coups  de  poignard.  QqînjDdf  fejpaBt  le  plus 
profond  désespoir,  coamt  avertir  le  capitonl  du  quartier ,  qoi  fit 
transporter  le  cadavre  de  Romain  à  I  hôtel-de-ville.  Deux  autres 
capitouls  coururent  la  ville  pendant  toute  la  nuit,  avec  une  com- 
pagnie de  soldats  du  guet  :  ils  rencontrèrent  Esbaldit  près  de  la 
Benrade  ;  mais  il  n'avait  point  d'armes ,  il  fut  élargi  le  lende- 
main. Long-temps  toutes  les  perquisitions  qu'on  fit  pour  découvrir 
les  assassins  furent  inutiles.  Les  eapitouls  apprirent  enfin  que  de 
méchants  bruits  couraient  sur  Violante;  ils  l'envoyèrent  prendre 
à  Gimont,  et  l'enfermèrent  dans  les  prisons  de  riiôtcl-de-villc.  A 
cette  nouvelle,  Arrias  Burdéus«  craignant  d'être  trahi  par  son 
amante  ^  .sortit  de  son  couvent ,  se  rendit  à  Nîmes ,  où  il  abjura 
la  religion  catholique.  On  connut  bientdtà  Toulouse ,  cette  scan- 
daleuse apostasie  ;  Burdéns  fut  contraint  de  se  réfugier  à  Castres  ; 
livré  au  parlement  do  Toulouse  ,  il  se  vit  condamné  à  avoir  la 
tête  tranchée.  On  lui  fit  subir  les  tortures  de  la  question,  il  avoua 
son  crime  »  découvrit  ses  complices  ,  et  marcha  à  la  mort  avec  la 
résignation  d*un  martyr.  Le  vieux  Guiraud  fut  condamné  à  la 
même  peine  et  exécuté  sur  la  place  Saint-Georges  :  quelques  jours 
après.  Gondolas  et  Esbaldit,  montèrent  aussi  sur  l'écbafaud  avec 
kl  belle  Violante  ,  leur  amante  commune  et  leur  complice. 

Pendant  que  le  parlement  donnait  au  peuple  de  Toulouse ,  le 
spectacle  de  ces  sanglantes  exécutions,  les  Maures,  chassés  d'Es- 
pagne par  le  tyran  Philippe  III ,  passaient  les  Pyrénées  au  nom- 
bre de  quarante  mille  hommes,  etse  dispersaient  dans  le  Langue^ 
doc.  Plusieurs  de  ces  malheureux  proscrits  s'arrêtèrent  quelques 
jours  à  Toulouse ,  où  ils. ne  reçurent  quune  firoide  hospitalité  : 
Néanmoins  on  leur  donna  quelques  secours  pour  continuer  leur 
route  et  gagner  le  lieu  de  leur  exil.  Le  costume  oriental ,  Tair 
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noble  et  majestustix  de  ces  proscrits ,  frappèrent  d  admiration  les 
peuples  du  Languedoc  ;  mais  on  les  oublia  bientôt  ;  des  bruits 
sinistres  conraient  déjà  dans'  le  midi  de  la  France  :  on  se  disait 
toQt  bas  que  le  roi  avait  été  uiassiiié  ;  aoe  lettre  de  Gatihertne  de 
Mèdieis ,  an  présideot  Verdmi ,  eonfiima  la  noatelle  de  la  non 
déBenri  lY.  (19  içai  1610.  ) 
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Les  Toulousains  se  consolèrent  facilement  de  la  mort  de 
Henri  IV ,  et  la  joie  y  succéda  bientôt  à  la  tristesse ,  est-il  dit  dans 
ime  f«lation  mamiscrîte.  Le  Biamaiê,  malgré  son  abjuration , 
ayait  lonjoars  été  regardé  comme  kérétiqae ,  et  la  ville  de  Ton- 
loQfle,  foyer  dn  catholicisaie  méridionDal ,  ne  ponvait  Ténérer  la 
mémoire  de  Henri  de  Bourbon,  fils  d'une  mère  calviniste.  Les  ca- 
pitouls  »  firent  néanmoins  célébrer  un  service  funèbre  ,  et  s'occu- 
pèrent ensuite  de  la  fabrication  des  monnaies  de  cuivre  ^  La  ville 
jouissait  enfin  d'an  calme  momentané  après  Ions  les  désastres  de 
guerre  de  religion.  Lorsque  l'arrivée  du  prince  de  Gondé,  gou- 
yemeur  de  Gnienne ,  occasionna  des  rixes  sanglantes  t  entre  les 
gentilshommes  du  pays;  on  se  battit  dans  les  rues;  trois  cents  ha- 
bitants prirent  les  armes ,  on  éleva  des  barricades  ,  on  ferma  ' 
toutes  les  portes  ,  les  capitouls  Saluste  et  d'Aldégnier»  secondés 
par  Ventadour,  calmèrent  enfin  cette  émeute  qui  pouvait  avoir 
les  suites  les  plus  fonestes. 

Vers  lemême  temps ,  Lenévilie  d'Orléans ,  terminait  le  chonr 

i  On  manquait  à  Toulouse  de  monnaie  de  billon  ;  les  capitouls  en  firent  venir  de  Bor- 
deaux ,  pour  six  cents  écos.  Celle  kmum  suffit  pour  Câlmer  les  murmures  do  lias-peuple  ; 
w  mtrr^wiw*  4ft  Pffr ,  «emmà  niafa  Bftguin ,  tapit  Sêa  iMpttonh  twate  mUleéeii»»  en 
4oaMMlkHitff,poivttbfiqiierdeidoiibki  eidesdaiieiB;iléia]i]Hiet  n^ehiiie»  mr 
teeenil  defitileduBonlinduChâlceii. 
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de  Saînt-Ëtienne;  cet  ateUfecte  proposa  aux  capitMiU  «  de  cqb* 

duire  les  eaux  de  1  Ardenne  dans  la  ville;  son  plantât  vérifié, 
mais  il  ne  fut  pas  mis  à  exécution  ;  on  se  contenu,  par  prévoyance, 
de  construire  deux  aqueducs  sous  les  trottoirs  du  pont ,  auquel  il 
travaillait  alors.  Le  couétabie  de  Montmorency  décéda  en  1613» 
et  eut  ponr  saccessenr ,  son  fils,  amiral  deFrance ,  qni  convoqua 
les  états-généraux  de  la  province.  La  question  la  plus  importante* 
agitée  dans  la  session  de  1621 ,  fut ,  sans  contredit,  la  demande 
formelle  d'un  canal ,  pour  joindre  la  Garonne  à  la  Médilerran- 
née;  ce  projet,  comme  tant  d'autres ,  fut  approuvé  avec  acclama- 
tions, mais  la  régule  se  contenta  de  faire  de  magnifiqnespioniaK 
ses,  qn*dlen'avaitpasintentiond*accomplir.  L'entrée  dnnovfean 
goovemear  dans  foukrase,  les  vexations  de  Montpezat,  com- 
mandant de  la  ville  de  Muret ,  quelques  lois  somptuaires  '  pRH> 
mulguiies  par  le  parlement ,  la  construction  de  la  troisième  porte 
de  l'arseoal  »  où  on  plaça  la  statue  équestre  de  Louis  XIll  ' ,  un 
édit  du  roi  contre  les  hUsphématenn ,  sont  les  seuls  faits  que  les 
annalistee  eat  ja^  digttes  d'Mra  inscrits  dans  ici  registrca  dë 
lliôtel^e-fiUe»  pendant  plusieurs  années.'  Le  sixiéeM  câbler 
des  annales ,  contient  le  récit  de  k  condamnation  et  de  la  moit  ^ 
du  philosophe  Vauiui  : 

1  Ces  lois  sompluaires,  farenl  enregi^trccs  par  le  pademeDl  de  Toulouse,  le  10  juil- 
let 1017  ;  clIeB  défendaient  de  poAcr  de  for  et  de  faiigent  Um  tôt  les  babils;  dlei  pro- 
hibaient la  dnrnte  mr  les  wimm,  loei^fle  de  arfite  flranci  tfiMende.  IlSiali  déMa 

aux  taillenif.da  Caire  pour  les  partiooUen,  des  v^tcmeQUaulm^ceoKpnMllapar 

Vu  rdonnancp ,  sous  peine  de  trois  cents  frnnrs  d'amende. 

2  Un  sculpteur  nommé  Arthur  Gout  se  chargea  du  travail  pour  la  somme  de  sept 
cents  francs.  11  exécula  U  sialue  de  JLouis  XIII ,  en  pierre,  debout  devant  un  earrcau, 
sur  lequil était  placé  le  houlme  et  le  gantelet  du  Roi.  La  statue  était  peinte  eu  couleurs 
naturelles,  on  lisait  an  dessous ,  ce  distique  composé  par  un  poète  eontemponin  : 

Hic  snra  déposait  maTors ,  sua  Jvpiler  tma  ; 
Âmborum  vira  nom  Ludovicus  habet. 

Cette  m<}iue  année ,  fut  bâti  aux  frais  de  la  ville ,  le  manèfre  qni  est  aetuellerneui  près 
h  porte  Mont-Gaillard;  le  premier  éi  iiyrr  <|iii  profo^a  I  tHiuitatioD ,  se  nomtnail  IHyar- 
Uiu,  la  ville  lui  donnait  mille  francs  d  appoinlniK  iil  par  an. 

ÏBo  MIS,  OD  fit  recoottmire  la  cage  de  fer,  qui  avait  servi  primilivenieat  à  ploagtr 
letblaspbénatemdanalarifiére  Lapdoe  dont  on  pnnlssaft  ks  coopables,  dit  La- 
faille,  éult  de  tes  flmiger  à  (nds  reprises  dans  la  Garonne,  enf^nnés  dans  une  cage  en 
Ter ,  qui  était  plantée  alors  arec  nn  cu^lcvé  près  du  Baïade*  On  infligeait  la  même 
nition  aux  femmes  de  manvaise  vie.  Les  débris  de  cette  cage  se  voientà  l'anenaL 
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(c  |<e  S  aoAt  1618,  dit  rtnnlîtte,  il  foC  pris  dam  la  nmim 

M  de  feu  Nouailhes,  au  capitoulat  de  la  Daarade,  et  constitué 
V  prisonnier  par  les  sieurs  d'Olivier  et  Virarsel ,  et  conduit  à  la 
m  maison-de-ville ,  un  jeune  homme,  âgé  de  treiite-H|uatre  ans , 
»  natif  de  Naplas»  en  Italie,  se  lésant  Boomer  Pompeio-Do^io 
»  Vanini,'  àéSM  d'enseigwr.  Tathéinie,  dv^pwl  ils  élaiéBt  ei 
»  qnéte  il  y  a^ait  plas  d*an  mois;  on  disait  qo'il  était  venven 
i>  France  à  dessein  de  servir  cette  abominable  doctrine.  C'était 
»  un  homme  d'assez  bonne  façon ,  un  peu  maigre  ,  le  poil  châ~ 
»  tain,  le  nez  long  et  courbé,  les  yeux  brillants  et  aucunement 
»  liagafds,  giaodde  taille;  quand  à  1  esprit,  il  voulait  paraître 
»  savant  en  la  pluloBophie  et  médecine*  foi  était  ToOiëe  qn'il 
»  disait  profiBSser.  Il  ftsait  le  théologien ,  mais  méchant  et  déles-» 
»  table  8*ilèn  fet.  Il  parlait  liien  le  latin  et  avec  grande  facilité, 
»  néanjQQoius  ,  extrêmement  ignorant  parmi  les  doctes  de  toutes 
»  lesdiles  sciences  ;  et  comme  la  parole  découvre  le  cœur  por,  si 
»  ibrt  qu'on  veuille  le  cacher*  il  arriva  que  tant  souvitUes  fois 
»  entra  en  dispnte  avec  les  plus  grands  théologiens  de  cette  viUe^ 
»  il  iiit  découvert  poar  ce  qu'il  était;  et,  quoique  perses  pa^ 
»  rôles,  il  tâchât  de  déguiser  eon  dessein ,  si  estn»  que ,  malgré 
»  lui,  celte  pelile  artère  (\n\  va  du  cœur  à  la  langue,  évaporait 
»  ses  plus  secrètes  pensées  ,  et  il  lui  parlait  du  cœur  dans  sa  boU" 
i>  che  ,  et  de  sa  bouche  aux  oreilles  des  gens  de  bien,  des  paroles 
»  de  blasphème  contre  la  Divinité.  Ce  qui  fut  cause  *  ^e  quoique* 
»  lorsqu'il  fut  fiiit  prisonnier,  on  ne  leAt  trouvé  saisi  que  d'une 
»  Bible  non  défendue ,  et  de  plusieurs  siens  écrits ,  qui  ne  maiv 
»  quaicnt  que  des  queslions  de  philosophie  et  de  théologie  ;  si  • 
j)  est-ce  toutefois  que  le  parlement  averti  et  très  assuré  de  ses  se-  . 
»  crêtes  intentions ,  et  maximes  damnables ,  qu  il  avait  trouvées, 
»  en  particulier,  très  pernidenses  pour  les  honnea  mmufs  et  la 
»  foi,  le  fit  remettre,  le  5  dudit  mois  d*aoAt,  des  prisons  de  la 
»  maison-de-ville  h  la  conciergerie  du  palais ,  oft  il  fut  détenu 
»  jusqu'à  ce  qu'on  eût  trouvé  des  preuves  suffisantes  pour  le  con- 
»  vaincre,  et  lui  parfaire  son  {)r()(:ès ,  comme  on  fit;  car,  le  sa- 
»  medi  neuvième  du  mois  de  février  1619 ,  la  grande  chambre  et 
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»  la  tournelle  assemblées,  fat  donné  et  arrêté  un  rapport  de 
»  M<^Cas(el,  conseiller  au  parlement,  par  lequel  il  fut  condamné  à 
»  être  traîné  sur  une  claie  d*osier ,  droit  à  l'église  Saint-Etienne» 
»  ob  il  serait  dépouillé  en  chemise  »  tenant  on  flambean  ardent  en 
»  main ,  le  kart  an  col ,  et ,  étant  k  genoux  dcTant  la  porte  do  In 
»  diteéglise»  demanderait  pardon  à  Dien,  an  roi  et  à  la  jnstiee, 
»  et  de  Ik ,  en  hors  disant  le  cours  de  coutume ,  serait  conduit  à  la 
V  place  du  Salin ,  où ,  assis  sur  un  poutreau ,  la  langue  lui  serait 
))  coupée ,  puis  serait  étranglé ,  son  corps  brûlé  et  réduit  en  cen- 
»  dres;  ce  qui  fut  exécuté  le  même  jour;  et  fesait  semblant  de 
»  mourir  fort  constamment  en  philosophe,  comme  il  le  disait,  en 
»  homme  qui  n'apréhendait  rien  après  sa  mort;  d'autant  plus 
»  qu'il  ne  croyait  pas  à  l'immortalité  de  Tame.  Le  bon  père  re- 
»  ligieux  qui  l'assistait,  estimait,  eu  lui  montrant  le  crnciBx  ,  en 
))  lui  représentant  les  sacrés  mystères  de  rincarnation  el  pas— 
»  sion  amére  de  notre  Seigneur ,  l'émouvoir  en  ce  qui  le  rccon- 
»  nut.  Mais  ce  tigre  enragé  et  opiniâtre  en  ses  Causses  doctrines , 
}>  méprisait  tout ,  et  ne  le  ypnlait  regarder.  Ains  accourait  à  cette 
»  mort,  ainsi  qu*à  sa  dernière  fin ,  simaginantque  ce  deraitétre 
>)  un  remède  à  tous  les  maux ,  après  lesquels  il  n'aurait  plus  rien 
»  à  craindre  ,  ni  à  souffrir.  Il  mourut  en  athée  ;  aussi  portait-il 
»  un  cartel  sur  ses  épaules  ,  où  ces  mots  étaient  écrits  :  Athée  H 
»  blasphémateur  du  nom  de  Dteu,,,  Ce  monstre,  par  sa  mauvaise 
»  fin ,  attira  sur  soi  Texécration  et  la  malédiction  de  tout  le  pen- 
»  pie ,  ne  pouvant  souffrir  ce  prodige  en  une  saison  oii  notre 
»  religion  catholique ,  apostolique  et  ronuiine  est  en  sa  fleur  et 
»  plus  grande  vigueur  » 

Il  n'est  pas  difficile ,  en  lisant  le  récit  de  l'annaliste  ,  de  recon- 
naître que  ces  lignes  furent  écrites  sous  l'inspiration  d'une  par- 
tialité haineuse.  Vanini  était  un  homme  plus  instruit  que  les  ph»* 
losophes  et  savants  de  son  siècle  ;  il  s'était  créé  un  système  h  loi. 
A  trente-quatre  ans  il  n'avait  pu  formuler  ses  doctrines  d'une 
manière  fixe  el  invariable.  En  lisant  ses  ouvrages,  on  voitqo'H 

>  Archives  de  I  bôlel-de-Yille,  iUl  à  dccembre  1618. 
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élait  à  la  recherche  de  la  vérité,  et  qu'il  voulait  y  arriver  par  le 
doute  »  Gomiiie  Descartes  le  fit  plus  tard.  Aristote ,  Lucrèce  «  Aver- 
roës  f  Pomponasae  étaient  ses  mattres  de  prédilection.  Il  ne  pro- 
fessa  jamais  Tadiéisnie  ;  pendant  six  mois  on  ne  pot  tronver  an- 
cane  preuve  pour  le  condamner ,  et  le  témoignage  d'nn  ignoUe 
délateur  Docimé  Françon  de  Montbrot ,  sera  toujours  rejeté  par 
lliistorien  impartial  qui  voit  dans  Uciglio  Vanini  un  philosophe 
Dovateur  et  non  un  athée.  Le  célèbre  Leibnitz,  qui  a  rapporté 
dans  un  de  ses  onvrages  les  principales  circonstances  dn  procès 
de  Vanini  t  dit  que  le  jenne  (liilosoplie,  interrogé  par  le  ptemier 
président»  s'il  croyait  en  Dien,  ramassa  nn  brin  de  paille^  et 
répondit  :  Ce  brin  de  paille  suffit,  pour  prouver  l'existence 
de  Dieu  *. 

Le  témoignage  du  plus  célèbre  des  philosophes  de  rAllemagne, 
est  un  hommage  éclatant  rendn  à  la  mémoire  de  Vanini;  anssi« 
en  lisant  les  pièces  de  ce  procès ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  mau- 
dire les  juges  qui  condamnèrent  aux  pins  cruels  supplices  nn 
étranger  dont  le  senl  crime  était  d'avoir  émis  quelques  idées  nou- 
velles en  philosophie.  Le  mazu^  er  qui  avait  accueilli  VaDÏni  dans 
sa  maison  signa  le  fatal  jugement. 

Le  12  février  1619,  Pompeio-Uciglio  Vanini,  accusé  d'athéis- 
me, fnt  conduit  à  la  place  du  Salin.  Le  bourreau  lui  arracha 
d'abord  la  langue  ayec  des  tenailles ,  puis  il  expira  dans  les  flam- 
mes à  l'âge  de  trente-quatre  ans  \ 

t  Rogatus  m  deu  $  essel  aliquam  cvulsil ,  iaquiens  ;  et  leffs  est  cèpes ,  qui  probat  tm 
Dmn. 

(  £«anâsiXo|Mra,  fomt /,  pqft  489.  ) 

s  ▼aaini  compoM  ploiittin  onnagts  for  b  Ihéologiè,  b  ph^^ 
rMlrononie. 

Terslcmème  temps,  il  n'était  bruit  à  Toulouse  que  des  charmes  d'une  nommée  Marie 
Co8C,  fille  d  uD  cabaretier  de  Fonsorbcs  Celle  fcmrae,  d'une  beauté  reinan^uable,  avait 
épousé  le  notaire  du  lieu  ;  elle  quitta  son  mari  et  vint  à  Toulouse  où  elle  compta  bientôt 
de  nombreux  adorateurs.  Les  magistrats,  avertis  de  son  inconduil^  l'enferDièreul  dans 
lecomildMfvpeniin;  aecoite d'avoir 8<dirftbflkdrim coowilIcTta  |Mileiiiail,cib 
ftal  eoDdinnée  ta  fimet  par  tes  eapitoob.  L'innaliiM  de  1619  dit  qo'dte  éUlt  Idoodeet 
d'une  taille  élevée.  Le  narrateur  a  dépeint  avec  une  ootnpbiiance  notoire  cette  belle 
]laBdcbine,etceUecoinpbiiaiKeestielte,  diid'AMésoter,  qae  l'on  poamit  cnin 
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'  Le  |>aHemeiit  et  ks  capîUMils  tmllaieat  avec  m  zèle  inCsiligablr 
au  maioUen  des  pures  doctrines  du  catholicisme;  ils  poursQiyaieat 
à  outrance  les  moindres  Mîts  religieux  ,  et  la  sanglante  exécution 
de  Vanini  était  de  nature  à  effrayer  les  novateurs  les  plus  iotré- 
pides.  Aussi,  les  protestants,  depuis  les  dernieis  OMMaeres* 
n'osaient  plus  se  fimr  pnMiqoenent  à  Teief^ce  de  lesr  rdîfien 
dans  la  capitale  dn  Langiedoe.  Il  n*en  était  pas  ainsi  dans  les  an- 
tres villes  ;  les  huguenots ,  commandés  par  des  chefs  habiles , 
s  insurgeaient  contre  la  puissance  de  Louis  XlII.  Montauhan  était 
leur  principal  boulevard  dans  le  midi  de  la  France.  Le  roi,  déjà 
maître  de  Saint-Jean-d'Angeiy,  de  Royan^  de  Sainte-Foîi, 
de  Beiqgerac  et  de  Toneins ,  vint  mettre  le  siège  devant  Montas  - 
ban.  La  ville  était  défendue  par  une  forte  garnison  qui  résista 
long-temps  à  l'armée  royale  ;  le  duc  de  Mayenne  fut  tué  devant 
les  retranchements  ,  et  les  catholiques»  découragés  par  la  mort 
de  leur  chef,  n  osaient  plus  s'approcher  des  remparts  de  la  place. 
Louis  XIII  leya  honteusement  le  siège  et  se  dirigea  Ters  Tou* 
iouse ,  oà  il  fat  r^u  eomme  un  triomphateur  S 

Les  Toulousains  •  non  eontents  d'ai?oir  envoyé  leurs  miKoes  an 
siège  de  Montaoban ,  levèrent  de»  troupes  après  le  départ  d»  ro» , 
pour  repousser  les  partis  de  la  garnison  huguenote.  Ces  troupes, 
ieommandées  par  le  maréchal  de  Termes ,  échouèrent  au  siège  du 
Maa-d'Âzil.  Montmorency  se  mit  plus  tard  à  la  téte  des  catholi- 
ques languedociens;  mais  il  trouva  dans  l'intrépide  due  de 
Rohan  »  «n  adversaire  qui  se  joua  de  Un ,  s*empan  de  Revel,  sans 
qu'on  osât  l'inquiéter,  et  gagna  le  pays  de  Foix ,  où  il  se  rendit 
mettre  de  Pamiers  et  de  Saverdun.  Le  parlement  de  Toulouse 
rendit  un  arrêt  qui  déclarait  le  duc  de  Hohan  traitre ,  criminel  de 


que  le  magistrat  historien  fût  au  nombre  de  ses  amanlf.  On  ne  dit  pas  quelle  fui  la 
fin  de  Marie  Cose;  mais  tout  porte  à  croire  qu'après  avoir  «'•té  fouriice ,  elle  leriHà 
Fonsorbcs  faire  pénilcncc  «le  ses  p<;tbi's  dans  la  maison  du  notaire  i-on  époux. 

1  On  éleva  sept  arcs  de  triomphe  dans  diCTérexils  quartier»  :  chacun  de  ses  arcs 
éUil  orné  de  taÛeanx  allégoriques  de  62  pieds  de  baulear.  Ili  ttaient  été  peinla  |iat 
GbileNe,  peintre  ds  la  ville ,  dont  le  Uleol  fui  vanté  par  Antoine  Riràb.  t'oittmUiê 
«fat  cq|w'ftnili  qu'on  voît  au  musée,  que  nous  avons  reproduite  dans  une  de  ■Mgrt* 
fmrcf ,  Alt  auHl  peinte  par  Chaldie  :  k  taldeaa  a  été  itstaïué  par  M*  Saufîne». 


Digitize<d  by  Google 


PBSTEEI  FAMINE.  m 
lèMHiiilwté ,  et  le  cnodaiiiBthà  4tn  tiré  à 
jenvler  1697,  fofBgte  du  due  ftit  trataée  rar  ne  daie,  on  -  U 

coQTrit  de  bouc  et  d'immondices ,  pais  on  l'écartela.  Roliaq  se  prit 
à  rire  aux  éclats ,  dit  un  mémoire  du  temps  ,  quand  on  lui  racconta 
les  circonstaDces  de  cette  bizarre  comédie.  11  partit  quelques  jours 
après  pottr  se  rendre  à  Nîmes ,  ob  it  présence  élait  nécessaire. 

La  guerre  darail  depnis  plnsieaEs  années  ;  on  ne  eottÎTait  pins 
les  champs  et  la  disette  se  fit  bientôt  sentir  dans  le  Langoedee  ; 
nnlle  part  elle  n'exerça  plus  de  ravages  qu'à  Toulouse.  La  peste 
arriva  à  la  suite  de  la  famine  ;  inutilement  on  prit  des  précautions 
sanitaires ,  la  contagion  se  répandit  dans  toute  la  ville  »  et  la  force 
dn  mal  ne  diminna  qo'anx  approclisa  de  ThiTer.  LesToolonaains 
étaient  dans  la  désolation;  diacon  avttt  à  pleurer  un  père»  nne 
mère,  des  enluils ,  des  amis  ;  lont  portait  l'empreînAs  de  la  do»* 
leur  la  plus  profonde ,  lorsqu'on  apprit  que  les  armées  royales , 
commandées  par  le  cardinal  de  Richelieu,  venaient  de  s  emparer 
de  la  Rochelle.  La  ville  de  Toulouse ,  auparavant  si  triste ,  prit 
toutrà-coop,  un  aspect  de  ftte  ;  lee  maisoiis  furent  iUuninéei« 
et,  pendant  qœlqnés  jours ,  le  peaple  sa  potia  an  é^ses ,  avae 
de  grandes  démonstrations  d'allégresse  ^  • 

Rîelieliefi ,  qni  s'était  couvert  de  gloire  an  siège  de  la  Reebelle , 
parcourut  les  provinces  méridionales  pendant  que  Louis  XIII  re- 
tournait nonchalamment  à  Paris.  Le  cardinal  fit  démolir  les  châ^ 
teaax  et  forteresses  qui  pouvaient  servir  de  refuge  aux  hugue- 
nots ,  et  s  arrêta  à  Alby.  Le  1  â  da  mois  d*aoùt ,  le  maréchal  de 
Bassompierre  loi  présenta  les  dépalés  deMontaidian,  qui  offraient 

1  La  disclie  et  la  peste  ne  cessaient  de  ravager  la  ville  ;  le  froment  coûtait  quarante 
ftiiKile  séUer;  oaniMiiiiié  Mary  IvtiU  tvoclec  capiumk  poor  en  faire  venir  milieu^ 
ceotfiddeiffinpfisdetrentfr^iiatnfttMt.  On  oUigts  In  pvtiealieM  denooRirki 
tndJgenu  ;  les  eapitoals  leur  envojèrent  des  bflku  abui  concat  : 

•c  Vous  nourrirez  les  pauvres  dont  ta»  nomioot  d-de8sous  écrits ,  et  leur  donnerez 
w  si\  deniers  pour  leur  gisle,  et  si  vous  ne  pouvez  leur  adminfsircr  vivres .  leur  baillerc? 
«  trois  sols  six  deniers  par  jour,  tant  pour  leur  nourriture  que  gisle;  car,  ainsi  a  CU'  dé- 
»  libéré  au  consistoire  cl  au  bureau  des  pauvres  tenus  en  la  maison-de-ville,  mai  1631.» 

Le  nuzuyer,  premier  pa^ident,  et  ploiieimanlnfBmgiiInlc^  «C  fùtkavA  ptl^^lr 
1er  II  viUe  tant  qw  duia  le  fléau,  et  mourarcat  vitiiiNiée  leordivottiiieDl. 
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de  se  soumettre  aa  roi.  Riclielîeii  les  accaeillit  ayec  affabilité  : 
les  (lifliciiltés  furent  applanies  ,  et ,  quelques  jours  après  ,  le  fier 
cardinal  entra,  sans  coup  férir,  dans  une  ville  qui  avait  soutenu 
un  long  siège  contre  une  nombreuse  armée  commandée  par 
l'élite  de  la  Doblease  française.  Ce  triompbe  mit*  le  comble  à  sa 
paissance;  mais  il  n'avait  pas  tu  le  roi  depuis  an  mois*  et  ce 
court  espace  de  temps  snffit  à  ses  ennemis  ponr  tramer  la  plos 
dangereuse  conspiralion  qui  ait  jamais  menacé  la  tête  d'un  pre- 
mier ministre.  La  reine-mère ,  Monsieur  ,  frère  du  roi ,  avaient 
juré  la  perte  da  cardinal.  Montmorency,  gouverneur  du  Lan* 
gnedoc ,  et  tont-poissani  dans  les  provinces  méridionales  •  se 
laissa  entraîner  par  les  promesses  de  MoasauR,  prince  tracassiert 
jalonx  et  bronillon,  disent  les  historiens.  Il  convoqua  les  états 
de  la  province  à  Pezenas.  le  22  juillet  1632,  et  obtint  des  mem- 
bres les  plus  influents  qu'ils  prendraient  parti  pour  la  cause  de 
MoM6iEua>  et  que  les  subsides  seraient  employée  aux  frais  de  la 
guerre  qu'on  aurait  à  soutenir  contre  l'armée  royale*  Richeliea 
et  Louis  Xin  ne  restèrent  pas  dans  l'inaction  an  moment  da 
péril.  Le  maréchal  de  Scliomberg  reçut  drdre  de  se  mettre  h  la 
poursuite  des  rebelles.  Le  roi  prit  lui-même  la  route  du  Langue- 
doc, principal  foyer  de  l'insurrection,  et  déclara  criminels  de 
lèie-majesté  tous  ceux  qui  prendraient  parti  pour  Gaston  d'Or- 
léans. Montmorency  réunit  autour  de  lui  l'élite  de  la  noblesse 
méridionale  ;  il  Iqtta  d'abord  avec  avantage  contre  l'armée  royale; 
mais  là  fortune  abandonna  bientôt  ses  drapeaux;  il  recula  de- 
vant ses  ennemis;  ses  pertes  se  bornèrent  pourtant  à  quelques 
simples  escarmouches ,  jusqu'à  la  bataille  de  Castelnaudary  ,  où 
la  querelle  fut  définitivement  vidée.  Montmorency  déploya  dans 
cette  journée  la  valeur  de  nos  anciens  preux  ;  voyant  ses  troupes 
repoussées  par  la  cavalerie  de  Schomberg,  il  répondit  aa  comte 
de  Rieux  qui  le  pressait  de  se  retirer  : 

«  Monsieur  de  Rieux ,  mon  bon  ami ,  il  n'est  plus  temps  de 
»  temporiser ,  donnons  hardiment. 

»  Monsieur,  répondit  le  comte ,  je  mourrai  avec  vous.  » 
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Un  capitaine  decaYalerie  envoya  ao  roi  la  relation  de  la  ba- 
taille de  Castelnaudary ,  je  la  transcris  mot  pour  mot  : 

«  Montmorency  montait  on  généreux  cheval  gascon  ,  gris 
»  pommelé,  couver (  de  plumes  isabelles  et  bleues,  et  lui  d'un 
I)  simple  corps  de  cairasse  t  et  de  son  pal  ;  il  franchit  le  fossé 
»  anqnel  il  y  avait  pen  on  point  d'eaa  •  assisté  seulement  des 
»  mieux  montés ,  entre  lesqneb  étaient  les  sieurs  de  Saint- 
»  Florent ,  car  pour  les  antres  se  contentèrent  de  le  voir  bien 
»  faire.  Il  portait  deux  pistolets  à  l'arçon  de  la  selle,  accompa- 
»  gnés  de  deux  épées  larges  et  courtes,  et  une  antre  à  la  main 
»  droite.  D'abord,  il  fu  t  salué  de  la  monsqneterie  des  gardes  qui 
»  firent  leur  décharge  sur  lui ,  et  lut  légèrement  blessé  à  cette 
»  première  saWe;  il  déchargea  l'un  de  ses  pistolets  dont  il  tua  le 
»  soldat  qui  le  venait  de  blesser  à  la  cuisse  d'un  coup  de  raous- 
))  quet;  de  Taulre ,  il  blessa  le  sieur  de  Beauregard-Champon , 
»  chef  descadron  de  la  cavalerie  royale,  lequel  se  sentant  blessé, 
«  tourna  vers  ledit  sieur  de  Montmorency,  et  lui  porta  un  ooop 
)>  de  pistolet  dans  la  bouche ,  qui  lui  per^  la  jone  droite ,  proche 
»  Toreille ,  et  lui  rompit  quelques  dents ,  ce  qui  hit  croire  que 
»  lorsqu'il  reçut  ce  coup,  il  parlait  ou  fesait  quelque  comman- 
»  doment.  Bref,  il  s'échauffa  de  telle  sorte  an  combat,  qu'il  en 
»  blessa  ou  t^a  plusieurs.  Mais  n  étant  pas  secondé,  il  fallait  qu'il 
»  succombât.  Il  est  bien  vrai  que  si  son  cheval  eût  en  des  forces 
»  suffisantes  pour  repasser  le  fossé ,  il  eût  évité  sa  prise.  Son 
»  cheval  avait  reçu  plusieurs  coups  de  mousquet  ;  enfin ,  ledit 
»  cheval  tombant ,  ledit  sieur  duc  se  trouva  engagé  sous  lui; 
»  blessé  de  dix  coups ,  tant  de  mousquet  que  de  pistolet ,  lequel 
»  s'écria  aussitôt  :  Montmorency  !  Montmorency  t 

»  Alors  kdit  sieur  de  Sainle-liane ,  targent  à  la  compagie  dn 
»  sieur  Sainl-Prenil ,  capitaine  dn  régiment  des  gardes ,  fit  ren- 
»  contre  du  duc  de  Montmorency,  dans  Félat  que  nons  venons 
)>  de  dire,  qui  le  pria  de  nepaslabandonner.  Là  dessus,  arriva 
»  ledit  sieur  de  Saint-Preuil ,  auquel  ledit  duc  cria  :  Ah  Saint" 
»  Preuil  J  II  lui  répondit  :  Courage .  mon  maître ,  ce  n'esl  rîsii  / 
»  et  commanda  an  dit  sieur  de  Sainte-Marie ,  de  ne  rabandonner 
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i)  pas,  ainsi  que  1  en  pria  ledit  sieur  duc  ,  lequel  tira  une  bague 
))  de  peu  de  valeur  qu'il  avait  à  la  main  droite ,  et  la  doDoa  «d 
»  dit  sieur  de  Sainte-Marie ,  le  priant  de  la  garder  pour  ramodr 
»  de  lai ,  d'avoir  soin  de  lui  i  et  de  le  faire  confesser  »  qu'aussi 
»  bien  il  était  mort.  Aussitôt  ledit  sieur  de  Sainte-Marie ,  le 
»  prit  el  le  porta  sur  son  cou  presque  deux  mille  pas  ou  en- 
))  viron,  avec  l'aide  de  quelques  valets  ;  il  le  fit  confesser  par 
»  l'aumônier  du  maréchal  de  Schomberg ,  qui  envoya  en  même 
»  temps  dix  gendarmes  de  la  garde  da  roi  pour  l'escorter ,  et 
»  fuie  transporter  ledit  sienr  duc.  à  Gastelnaudary  ;  ce  qui  fut 
A  fait  sur  une  éclielle ,  avec  des  aïs  dessus  et  quelques  manteaux* 
N  et  là  il  fat  pansé  de  ses  blessures.  » 

Ci8teliiMdai7,  le90  septflinbre  1633. 

Le  lendemain  de  cette  sanglante  défaite ,  Montmorency  pouvait 
dire  comme  François  1*'  après  la  bataille  de  Pavie  :  Joui  <sl 
p^rdu  fors  VKonneur,  On  le  laissa  quelques  jours  à  Castehiaudaryi 
puis  il  fut  transporté  à  Toulouse  ;  les  capitouls  refusèrent  de 

donner  entrée  aux  huit  cents  hommes  de  troupes  que  le  maréchal 
de  Schomberg ,  avait  préposés  à  la  garde  de  Montmorency  ,  et  le 
noble  prisonnier  fut  conduit  à  Lectoure^  où  il  resta  Jusqu'au  27 
octobre  1632. 

Louis  XIII  partit  de  Lyon  avec  Ricbelieu ,  son  ministre  •  aus- 
sitôt qu'il  connut  l'issue  de  la  bataille  de  Gastelnaudary ,  s'arrêta 

quelques  jours  à  Béziers  ,  pour  signer  la  paix  avec  Gaston  d'Or- 
léans ,  son  frère ,  et  arriva  à  Toulouse  le  22  octobre  après  avoir 
essuyé,  non  loin  de  Bésiers,  un  orage  épouvantable,  qui  causa  la 
mort  de  plusieurs  personnes  du  cortège  royal.  La  ville  fut  occu- 
pée par  dix-buil  compagnies  des  gardes  françaises,  et  deux 
compagnies  de  Suisses  furent  logées  dans  rbôtel-de-ville.  Ri- 
chelieu donna  ordre  à  Brezé  d'aller  chercher  Montmorenc) 
à  Lecloure  ;  ce  gentilhomme  fut  de  retour  cinq  jours  après ,  avec 
le  célèbre  captif ,  dont  on  confia  la  garde  à  de  Lannoy ,  lieutenant 
des  gardes-du-corps.  Montmorency  fut  enfermé  dans  une  cham- 
bre décorée  des  plus  riebes  ornements  et  d'un  lit  magnifique , 
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que  la  ville  paya  de  ses  deniers.  On  ne  tarda  pas  a  instruire  le 
procès;  le  lendemain  ,  le  garde-des-sceaux  Cbateauneuf,  en- 
voya les  pièces  au  parlement,  et  les  commissaires  firent  subir  on 
premier  mterrogatoire  à  Mon.tmoTency  ;  il  avoua  les  principaux 
griefs  dont  on  Faccusait  ;  mais  quand  on  lui  imputa  d'avoir  signé 
ks  délibérations  des  états  de  Pézénas ,  il  entra  dans  de  violents 
transports  de  colère ,  et  traita  de  faussaire  Goilleminet ,  greffier 
des  étals  du  Languedoc.  Deux  jours  se  passèrent  encore  en  inter- 
rogatoires :  le  29,  de  grand  malin,  le  garde-des-sceaux,  se  ren- 
dit à  la  salle  du  palais  ;  les  magistrats  voulaientd'abord  s'opposer 
à  ce  que  la  cour  du  parlement  futchangée  en  commission  royale; 
mais  ils  cédèrent  à  la  crainte  que  leur  inspirait  la  cruelle  fènneté 
du  cardinal  Richelieu. 

Ces  préparatifs  jetèrent  l'alarme  parmi  les  seigneurs  qui  se 
trouvaient  alors  à  Toulouse;  le  vieux  duc  d'Epernon  , implora 
en  vain  »  le  pardon  du  prisonnier  ^  :  madame  de  Montmorency 
était  aux  portes  de  Toulouse  ;  elle  venait  demander  au  roi  la 
grâce  de  son  époux;  Louis  XIII  fut  inflexible; .dans  celte  cir- 
constance il  se  montra  inaccessible  à  toute  autre  influence  qu'à 
celle  de  Richelieu  :  madame  de  Montmorency  reçut  ordre  de  ne 
pas  entrer  dans  Toulouse 

Richelieu  ne  cessait  de  fairedes  instances  auprès  du  roi ,  pour 
en  obtenir  les  ordres  les  plus  prompts  et  les  plus  sévères  :  il  eut 
quelque  peine  à  triompher  de  la  répugnance  que  Louis  XIII 
éprouvait ,  k  livrer  à  une  commission  royale ,  la  tête  d*un  des 
premiers  genlilshommcï»  de  France.  Il  lui  dépeignit  a>  ce  tant  de 
force  ,  les  dangers  d'une  nouvelle  conspiration,  que  ce  prince 
prit  enfin  une  résolution  invariable.  On  accorda  vingt-quatre 
heures  à  Montmorency  pour  faire  ses  dernières  dispositions.  Dans 

*  Richctieo ,  lédnta  âm  démircbet  da  ca|iitaiiie  Stînt-Pieuil,  lui  dit  ironiiiiwiMBt  : 
«  Slinl-PKDil,  li  le  roi  vous  leuil  jusUee,  il  yoiu  fcnit  meUns  It  fêle  ch  wu»  am 
u  les  pieds.  » 

'^MadnmedelloatnioreiicyscreUradansuncpftile  maison  appelée  le  ('luzrl,  h  nno  lioiic 
de  'l  ()iil()use;ses  senrileun  lui  apporuienl  d'heure  eu  twure  les  nouvelles  les  plus 
alarma  nies. 
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la  nail  du  29  au  30 ,  donae  cents  hommes  qui  campaient  hors  la 

yîlle  y  reiitr«reiit,  et,  de  grand  matin,  le  comte  deChariesalla 

chercher  Monlniorency  à  l'hôtel-de-vUle.  Le  noble  acensé  s'as- 
sit sur  iiue  escahelle  au  milieu  du  parquet,  et  plusieurs  des  juges 
ne  purent  retenir  leurs  larmes. 

«  Quel  est  votre  nom?  lui  demanda  Châteauneuf. 

»  Assez  long^temps  tous  avez  mangé  le  pain  de  mon  père, 
»  ponr  connaître  mon  nom  et  ma  famille»  répondit  fièrement 
»  Montmorency. 

»  Est-ce  vous  qui  avez  appelé  Mossikuk  dans  le  Languedoc  ? 

»  Non  ;  Monsieur  est  entré  dans  la  province  à  la  sollicitation 
»  des  états  qui  Iniavaient  demandé  de  venir  protéger  lenrs  pmi- 


»  Oni  a  po  Tpns  pousser  à  prendre  les  armes  contre  le  roi  ? 
»  Mon  malhenr  et  une  mauvaise  inspiration. 

»  Dites-nous  les  noms  de  ceux  qui  ont  pris  part  à  votre  révolte 
»  et  combattu  avec  vous  à  la  journée  de  Caslelnaudary  ? 

»  Monsieur  de  Châteauneuf ,  je  n  ai  rien  à  ajouter  ni  à  retran- 
»  cher  à  la  déposition  des  témoins;  mais  je  repousse  llncnlpation 
)>  d'intelligence  avec  l'étranger /et  je  jure,  par  le  nom  des  Mont* 
»  morency,  que  je  n'ai  jamais  en  l'intention  de  nuire  en  aucone 
»  manière  au  bien  de  l'état. 

»  Ne  croyez-vous  pas  que  votre  révolte  doit  être  punie  de  mort? 

j»  £lle  a  mérité  la  peine  à  laquelle  la  justice  du  roi  voudra  me 
»  condamner.  » 

Pendant  tout  le  temps  que  dura  rinlerrogatoire,  les  juges 
firent  de  grands  efforts  pour  ne  pas  fondre  en  larmes  ;  ils  se  reti- 
rèrent ensuite  pour  opiner ,  et  tous,  d'une  voix  tremblante,  con- 
damnèrent Montmorency  à  avoir  la  tète  tranchée.  Le  comte  de 
Charles  se  rendit  au  palais  pour  lui  demander  de  la  part  du  roi 
les  insignes  de  ses  ordres  et  le  bâton  de  maréchal;  il  les  donna 
sans  murmurer ,  descendit  à  la  chapelle  pour  entendre  la  lecture 
de  sa  condamnation ,  se  coupa  lui-même  la  moustache  qu'il  donna 
au  père  Arnoux ,  son  confesseur,  et  se  disposa  à  mourir.  Le  mo- 
ment du  supplice  approchait;  il  descendit  de  sa  chambre  vêtu 
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à\m  poarpoiot,  en  chemisette  et  caleçoo  en  toile  blanche,  esUildit 
dans  les  registres  de  l'hôtel-dc-ville  ;  il  s'agenouilla,  tit  sa 
prière ,  et  dit  aux  deux  commissaires  du  parlement  : 

«  Messieurs,  je  vous  remercie  et  toute  ^otre compagnie,  à 
»  qui  je  Yona  prie  de  dire  de-ma  part ,  que  je  liena  œt  arrêt  de 
»  la  jastioeduroi,  ponr  arrêt  de  la  miséricorde  de  Dieu,  n 

A  ces  mots ,  Montmorency  tendit  les  bras  à  lexécateur  pour 
qu  il  les  lui  liât ,  et  monta  d'un  pas  ferme  à  l'échafaud  qu'on 
avait  dressé  dans  la  première  cour  de  rhôtel-de-ville ,  en  face 
de  la  statue  de  Henri  IV.  Montmorency,  en  l'aperceTani,  ne  put 
a*empèclier  de  dire  an  père  Amoux  : 

«  Mon  père ,  je  regarde  la  6gnre  de  ce  monarque  qui  fut  très 
»  bon,  très  généreux  ;  je  suis  son  filleul,  il  avait  pour  moi  une 
»  rare  tendresse  I  —  Prenez  garde  à  ma  tête ,  ajouta-t-il  en  se 
»  tournant  vers  les  trois  jésuites  qui  l'assistaient  dans  ses  derniers 
»  moments;  car  j  ai  toujours  frémi  à  lidée  d'une  tète  roulant 
»  sanglante  aupied  d  un  écha&ud.  » 

Il  se  coQcba  sur  le  fiital  billot ,  et ,  un  instant  après ,  le  bour- 
reau eut  séparé  la  tête  du  tronc.  (30  octobre  1632.  ) 

On  ouvrit  les  portes  de  rhôtel-de-villc  ;  le  peuple  s'y  précipita 
en  foule;  on  trempa  des  linges  dans  le  sang  de  Montmorency  ; 
plusieurs  même  embrassèrent  le,  cadavre  sanglant;  chacun  vou- 
lait toucher  ks  restes  morlds  du  supplicié,  qu'on  regardait  comme 
martyr.  Richdien  ne  troubla  pas  les  Toulousains  dans  leurs 
transports  d'enthousiasme;  lln'ayait  plus  rien  à  craindre,  sa 
cruelle  politique  était  satisfaite;  la  hache  du  bourreau  de  Tou- 
louse avait  tranché  la  tête  du  dernier  des  grands  vassaux  de  la 
couronne  de  France ,  et  le  même  coup  avait  rompu  le  dernier 
.anneau  de  la  chaîne  de  la  féodalité. 

Le  31  octobre,  deux  carosses,  drapés  de  noir,  portèrent  loin 
de  Toulouse  Louis  Xlfl  et  le  cardinal  de  Richelieu.  Quelque 
temps  après,  le  fîer  ministre,  qui  avait  nommé  le  duc  d'IIaIwin,  * 
gouverneur  du  Languedoc,  ne  trouva  pas  la  même  soumission 
chez  les  Toulousains  ;  les  capitouls  et  le  parlement  résistèrent  à 
ia  volonté  du  cardinal ,  qui  leur  demandait  un  impôt  de  cent 


Digitized  by  Coo^Ie 


m  UISTOIRB  DE  TOULOUSE. 

mille  francs,  pour  réparer  les  fortifications  de  Narbonuc.  La 
guerre  d  Espagne  suspendit  les  projets  de  vengeance  de  Riche* 
iieu.  Les  milices  toulousaioes  combattirent  avec  gloire  à  la  jour- 
née de  Leacate  »  aa  siège  et  à  la  prise  de  Perpignan ,  qni  termina 
le  règne  de  Loiiis  XIII  et  de  Richelieu.  Les  premières  années  de 
la  régence  d'Anne  dAntriche  forent  stériles  en  événements  parti- 
culiers à  la  ville  de  Toulouse.  La  régente  promit  solennellement» 
an  nom  de  Louis  XiV,  son  fils ,  de  conserver  les  franchises  et 
privilèges  de  la  ville.  Mais  bientôt  elle  ne  se  fit  aucun  scrupule 
de  les  violer.  De  temps  immémorial ,  la  ville  seule  avait  le  droit 
d'èliro  ses  magistrats  municipaux.  En  1 645 ,  les  capilouls  forent 
nommés  à  Paris  par  ordonnance  royale;  on  se  plaignit ,  on  pro- 
testa contre  cette  élection  illégale  ;  mais  elle  fut  maintenue.  Ce 
n'était  que  le  prélude  des  empiétements  de  Louis  XIV,  sur  les  pri- 
vilèges des  vieilles  municipalités. 

Toulouse  commençait  à  perdre  la  prépondérance  qu'elle  avait 
exercée  pendant  plusieurs  siècles  sur  les  provinces  du  Midi.  Ce- 
pendant, les  arts  et  les  sciences  prospéraient  dans  ses  mars  : 
Molière  y  jouait  la  comédie  ^  avec  sa  troupe,  et  préludait  aux 
chefs-d'œuvre  qui  le  rendirent  immortel.  Fermât,  heureux  rival 
de  Pascal  et  de  Descartes,  inventait  le  calcul  différentiel ,  perfec- 
tionné plus  tard  par  Newton  ^.  Le  poète  Goudoulin,  rAnacréonet 
le  Pindare  de  la  poésie  languedocienne,  fesait  revivre  Tidiome  de 
nos  anciens  troubadours  •  dans  ses  chants  devenus  populaires  sur 
les  rives  de  la  Garonne. 

Depuis  plusieurs  années  le  Languedoc  était  en  proie  à  la  plus 
affreuse  disette  ;  la  ville  de  Toulouse  était  le  refuge  des  malheu- 
reux habitants  des  campagnes.  Pour  acheter  des  grains ,  on  éta- 

i  MoKère,  le  lendemain  de  ton  arrivée,  demaiida  t'autorisation  de  4kHiiier  quelques 

'  représentations;  les  magiilraU tergiversèrent  pendant  quelques  jours;  on  le  renvoyail 
da  parlement  à  I'h<ilol-d«»-vtllo  .  de  1  hAicl-dc-ville  au  parlement.  II  fut  enfin  autorisé  i 
jouer  la  comédie  au  logis  de  l'Kcu.  ^'ous  n'avooi  pu  découvrir  aucuo  document  surk 
séjour  de  Molière  à  Toulouse.  > 

*  Feimai  est,  lana  contredit,  la  plus  glorieme  célébrité  de  Touloiiie.  U  fut  Fan)  de 
Dewartcs  et  de  Paieal,  et  entretint  loqjoars  correqwndance  avec  «•  deux  Inniortels 
philoMplies. 
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blit  un  nouvel  impôt  sur  la  consommation  journalière  ,  on  lui 
donna  le  nom  de  subvention  * .  La  peste  et  la  famine  n'empêché* 
rent  pas  les  Toulousains  do  Coornir  an  roi  des  anoes  et  des  sol- 
dats poar  soamettre  la  ▼ille  de  Bordeaux,  qui  avait  pris  parti 
pour  le  prinoe'de  Coudé ,  dans  les  troubles  de  la  Fronde.  Celte 
nouvelle  marque  de  dévoùment  ne  leur  valut  aucune  faveur  de 
la  munificence  royale.  L'épidémie  reparut  avec  des  symptômes 
effrayants ,  et  tous  les  corps  de  la  ville  se  taxèrent  pour  nourrir 
les  nécessiteux.  La  contagion  ne  cessa  qnen  1653. 

Pendant  que  le  clergé  s'occupait  de  rétoblissement  des  religieux 
sesdela  Visitation,  et  de  la  translation  des  reliques  de  Saint- 
Edmond  ,  les  capitouls  donnaient  des  ordres  pour  réparer  quel- 
ques piles  du  pont  qui  avaient  beaucoup  souffert  des  crues  de  la 
Garonne.  On  ne  changea  rien  au  plan  de  Soufron  ,  et  le  devis 
de  cet  architecte ,  qui  se  trouve  aux  archives,  fut  fidèlement 
exécuté  K 

Les  préparatift  pour  la  réception  de  Louis  XIV  suspendirent 

pour  quelques  mois  ce  travail  si  nécessaire  à  la  prospérité  de  la 
ville.  Le  jeune  monarque  entra  dans  Toulouse,  le  21  novembre 
1659,  suivi  d'un  cortège  magnifique,  et,  pendant  plusieurs  jours, 
la  cour  fot  fttée  avec  une  splendeur  royale,  par  les  capitouls,  le 
parlement  et  le  haut  clergé.  Llibtoire  de  Toulouse  n*offre  aucun 
événement  remarquable  depuis  le  départ  de  Louis  XIV  jusqu'en 
l'année  1664.  Les  capitouls  sont  en  discussion  avecleparleqient, 
au  sujet  des  deniers  de  la  commutation.  Madame  de  Moudonville 
fonde  l'établissement  des  Fille»  de  i'en/'ancc;  cette  congrégation 

t  Le  Mide  sobventlM  qu'on  levait  mrUviaBde  de  bouch«rie ,  le  pain,  le  fuin,  etc.. 
augmenta  peu  à  peu,,  et  «loona, quarante  ansplustard, un  revenu  annuel  de  cent 

soixante  mille  francs. 

2  Le  ponl,  suivant  le  devis  de  Soufron  ,  devait  avoir  sept  arches ,  deux  cent  viogt- 
dcux  loise&  de  longueur  et  dix  de  largeur.  L  arche  priuci^talc,  qui  csi  la  troisième,  devait 
«voir  sept  toiles  tioie  pieds  depuis  le  lit  de  la  rivièrejuiiiUi  an  niveau  du  pavement. 
L'épaisseur  des  voftles  devait  Hn  de  huit  pieds.  La  pente ,  dipub  TarMe  d'anale»  devait 

être  de  trois  pouce$  par  toise,  en  descendant  vers  Saint-C}  prien,  et  de  deux  pouces  vent 
la  ville  I.e  pont  do  Toulouseest  un  des  plus  beaux  et  des  piuslaigesde  France.  Paris  es^ 
la  seule  ville  qui  en  ait  d'aussi  grande  dimennon  en  liir^rr  nr 

(i.-B.-A.aAWcguicr.) 
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nais5aDte  est  sapprimée  à  riosUgatioD  des  jésuites,  et  la  fooda- 
trice  enfermée  poar  l«  reste  de  ses  joan  an  eonveiit  des  Hospita- 
lières delà  Tille  de  GoDlaBces,  en  Nofmaadia. 

Il  est  pénible  de  soim  nos  annalistes  dans  ces  détaib  minu- 
tieux et  peu  importants  pourrhistoirc  d'ane  grande  'ville.  Hâtons 
la  mari  he  des  événements.  Nous  sommes  en  1G62.  Riquet,  baron 
de  Bonrepos ,  après  avoir  parcouru  le  pays  qui  sépare  Toulouse 
de  la  Méditerranée,  n* ayant,  pour  (oui  inttrumenu  qu'un  miehatU 
compas  de  /Inr,  a  résolu  le  problème  dn  eànal  des  deux  mers.  Il 
écrit  à  Golbert,  le  projetés!  approuTé,  et Lonis XIV ordonne* 
par  un  arrêt  dn  conseil  du  18  janvier  1663,  que  le  plan  de  Ri- 
quet soit  t^xaminé  sur  les  lieux  par  ses  commissaires  auprès  des 
états  du  Languedoc.  La  commission  se  réunit  à  Toulouse»  com- 
mence  son  travail  le  8  novembre  1 664,  et  le  termine  à  RézierSt 
le  17  janvier  1665.  Le  minblre  Golbert,  oonvaincD  par  les  ar- 
guments du  baron  de  Bonrepos ,  ordonne  que  rentreprise  du  ca- 
nal des  deux  mers  soit  adjugé  au  rabais.  On  annonça  dans 
toute  la  province  le  jour  de  l'adjudication  générale  qui  fut  donnée 
à  Riquet ,  moyennant  la  somme  de  trois  millions  six  cent  trente 
mille  francs.  Les  ouvriers  se  mirent  au  travail  le  7  novembre 
1667.  Riquet,  aidé  de  plusieurs  babiles  ingénieurs ,  et  secondé 
parJAndreossj,  ne  larda  pas  à  prouver  que  le  génie  triompbe 
de  tous  les  obstacles.  En  peu  de  temps,  les  eaux  de  la  Montagne- 
Noire  descendirent  par  une  rigole  d'essai  jusqu'à  Norouse  ,  et , 
dés  ce  moment,  on  ne  douta  plus  du  succès  de  l'entreprise  du 
baron  de  Bonrepos.  On  perça  des  montagnes ,  on  retint  les  eaux 
des  torrents  dans  d'immenses  réservoirs;  les  bassins  de  Saint-Fer- 
réol  et  de  Lampy  lurent  alimentés  par  les  ruisseaux  de  la  Mon- 
tagne-Noire. Les  dépenses,  nécessitées  par  de  si  grands  travaux, 
é^juiièrent  la  fortune  de  Riquet;  mais  il  trouva  un  puissant  se- 
cours dans  la  coopération  des  états  du  Languedoc  ,  et  le  généreux 
Pénautier ,  trésorier-général  de  la  bourse  de  la  province ,  Tap- 
poya  de  son  or  et  de  son  crédit  auprès  du  roi.  Le  canal  des  deux 
mers  était  presque  terminé  en  1680$  il  ne  restait  plus  qu'une 
lieue  à  creuser  du  c6f&  de  la  Méditerranée,  lorsque  le  baron  de 
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Boorepos  mourut ,  après  avoir  travaillé  pendant  quatorze  ans  à 
m  ouyrage  admirable,  et  qui  n*ayait  de  modèle  en  Europe.  Les 
enfiints  mirent  la  dernière  main  an  cheF-d'œayre  da  père ,  et  peu 
de  temps  après ,  rouYertore  da  canal  se  fit  avec  toutes  les  céré- 
monies de  la  religion ,  et  une  magnificence  royale  *. 

La  ville  de  Toulouse,  qui  devait  retirer  d'immenses  avantages 
de  l'ouvrage  de  Riquet ,  s'imposa  une  somme  de  trois  cent  mille 
.franfUj  dequis  long-temps  on  n  avait  vu  une  ftte  plus  brillante  » 
queVouyertàre  du  canal  des  deux  mers  ;  toutes  les  maisons  furent 
illaminées  et  pa>  oi$ée8.  Mais  la  ville  rentra  bientôt  dans  son  apa- 
tbie  habituelle  :  elle  fut  le  témoin  des  querelles  scandaleuses  ,  qui 
survinrent  entre  le  parlement  et  lescapitouls.  Un  violent  incendie 
consuma  deux  esnts  maisons  dans  le  faubourg  Saint-Micbel ,  et 
la  guerre  d*£spague ,  nécessita  une  levée  de  dix  mille  hommes. 
La  capitale  du  Lângùedoc ,  était  alors  la  plus  belle  des  villes  de 
province  ;  malheureusement ,  les  magistrats  municipaux  ,  restè- 
rent slalionnaires  pendant  plus  d*un  siècle  ;  Bordeaux  ,  Lyon  , 
Marseille  •  se  sont  embellies  des  chefs-d œuvre  de  l'architecture 
moderne ,  et  TouldupM*A  presque  rien  gagné  à  la  révolution  qui 
modifia  n  -pdisilQliinent  le  monde  artistique  K  Soq  histoire,  pen- 
dant le  long  régne  de  LouiftXIV,  se  réduit  aux  moyens  employés 
par  les  capitouls,  pour  se  procurer  l'argent  que  le  roi  demandait 
sans  cesse  aux  grandes  villes  ;  les  Toulousains  payèrent  qua- 
tre cent  mille  livres ,  pour  l'équivalent  de  la  captalion  ,  et  le 
monarque ,  pour  témoigner  sa  reconnaissance ,  érigea  en  aca- 
démie ,  la  société  des  Jeux-Floraux.  L'hiver  de  1709 ,  porta  la 
désolation  dans  les  provinces  méridionales  ;  Tamoiicellement  des 
glaces,  rompit  la  grande  chaussée  du  Bazacle,  et  la  ville  était 
peuplée  d'indigents  ,  lorsqu'on  apprit  la  mort  de  Louis  XIV.  Ce 
prince  fut  peu  regretté  dans  le  midi  de  la  France,  et  surtout  des 

*  Le  célèbre  Yaubaii  s'écria ,  après  avoir  parcoaru  le  canal: 

«'  Je  préférerais  la  (gloire  d'élre  l'antcur  dneanil  dei dem  mcn,  à  toulee  qnajai  fall 

»  ou  pourrai  faire  à  I  avenir.  > 

2  Toulouse  (iniina  le  jour  .i  plusieurs  hommes  de  lalent.  sous  le  règne  de  Louis  XIV. 
Furgolc,  Doujui  ei  Calelan  firent  fleurir  la  jurisprudence  ;  le  luaihéinatîcien  Fermai  élail 
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Toolousains ,  qa*il  avait  aecablés  d'impoteet  privés  de  plosîeim 

privilèges. 

Le  Laogaedoe  joatt  d*aiie  paix  profonde ,  sous  la  minorité  de 

Louis  XV  ;  les  capilouls  s'occupèrenl  plus  que  jamais  d'admi- 
nistration municipale  :  ils  Ureut  reparer  le  grand  livre  des  anna- 
les, qui  fui  enfermé  dans  une  armoire  de  fer:  on  creusa  les  canaox 
qui  alimentent  la  fontaine  Saint-Étienne.  L'inondation  do  12  sep- 
tembre 1727  ,  cansades  dégâts  incalcolables^  •  mais  lesdésaslres, 
n'empi  cbêrent  pas  les  eapitoals  de  mettre  à  exéention  le  pro- 
jet qu'on  avait  conçu  depuis  long-temps ,  d'ouvrir  une  place 
devant  le  Capilole  ,  et  de  s  occuper  de  l'i^clairage  de  la  ville^: 
ils  dotèrent  richement  l'académie  des  sciences,  et  commencèrent 
à  élever  la  nouvelle  £içade  da  Capitole ,  sur  les  plans  de  l'archi- 
tecte Gampmas ,  élève  da  céltiire  Rivais.  L'ancienne  liçade  , 
offrait  le  bizarre  assemblage  des  constructions  dn  XV*  et  du  XVP 
siècles.  Campmas ,  conçut  le  projet  d'en  élever  une  nouvelle  sur 
les  vieux  fondements ,  et  de  former  devant  le  Capitole,  une  place 
entourée  de  beaux  bâtiments  et  arrosées  par  des  fontaines  ;  son 
plan  fut  adopté  par  les  capitouls  »  dont  1  adroit  architecte  sut 
flatter  la  vanité*  L'administration  municipale  s'imposa  les  plus 
grands  sacrifices  :  <  la  construction  dura  dix  ans dit  d*iLldé- 
»  guier ,  et  fut  manquée'dans  touslespoints  :  soubassement ,  pé- 
»  ristyle,  fronton,  élévation  générale,  tout,  en  un  mot ,  y  fat 
»  défectueux ,  plus  ou  moins ,  et  cet  édifice  qui ,  en  raison  de  son 

le  rival  dt  BeKarte5  et  <k  Neiwlon;  Campistron  obtenait  des  succès  dramaliqno^  <>urle 
mfmc  théâtre  où  on  jouait  les  chofs-d'œuvre  de  Racine;  Palaprat,  poète  aimable,  Tou- 
rel ,  traducteur  de  Déinusthènes  ,  Péchantré  ,  se  firent  un  nom  dans  la  linératurtv  L«'s 
frères  Troy,  les  deux  Rivais,  furent  les  restaurateurs  de  l  écolede  peinture.  Le  >cul|)lcur 
d'Arcîs  feMil  de  beaux  vases  de  marbre  pour  la  décoration  des  jardins  de  Versailles. 

1  Neuf  cenltrento-Uobinaiiont  forent  ddtniitei  od  Maniées  ;  dii  miDe  sacs  de  ft«- 
amit  paidos  ;  mille  éeoi  cents  brailles  tédultes  à  ramnéoe.  Oa  évalue  les  periesà  u 
milliou  sii  ecnt  miUe  francs. 

3  Au  commencement  du  xviir  siècle .  la  ville  était  éclairée  par  de*  chamlrllts  |>I.t  éfs 
dans  des  lanternes  ;  en  1773  l  administraiion  fit  fabncjucr  jwur  son  compte  la  chaïuK  Ile 
nécessaire,  l'ne  esiiinaiion  faite  par  des  gens  de  l'art ,  porte  la  quantité  de  ce  combus- 
tible i  cenl  quarante  quinUux.  Ea  1741,  l'entretien  des  lanlerncs  coûtait  cinq  inille 
cent  trente  lianes. 
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»  beau  développement ,  eut  été  le  plus  bel  hôlel-de-ville  de 
»  France  ,  ne  se  fait  remarquer  que  par  la  quantité  de  bévues 
»  grossières  »  de  fautes  de  mauvais  goàt^que  rarcbilecte  y  a  ac- 
»  comalés  comme  à  plaisir  ^.9 

Vers  le  même-temps .  la  naissance  do  doc  de  Bourgogne ,  fut 
féiée  par  des  réjomssanees  publiques.  La  TÎHe  de  Tonloase  dota 
cent  pauvres  jeunes  filles,  qui  furentmariées  le  jour  même  à  cent 
jeunes  hommes ,  et  le  soir  les  cent  couples ,  s'assirent  à  une  table 
où  ils  furent  servis  publiquement  par  les  magistrats.  Richelieu ,  vain- 
queur de  Mahon»  passa  à  Toulouse ,  au  retour  de  sa  glorieuse 
expédition  ;  les  hommes  les  plus  sévères ,  les  belles  et  grandes 
dames,  parlèrent  avec  éloge  de  ce  gentilhomme  ,  le  plus  fat ,  le 
plus  complaisant ,  le  plus  corrupteur  ,  qui  eut  paru  à  la  cour  de 
Louis  XY ,  et  doul  la  bravoure  venait  d'accomplir  un  beau  fait 
d'armes ,  glorieux  pour  la  nation  française.  Tout-à-coop  une 
affaire  beaucoup  plus  grave  préoccupa  tout  les  esprits.  Le  nom 
de  Jean  Galas ,  retentit  dans  toute  l'Europe ,  et  le  parlement  de 
Toulouse  souilla  sa  vieille  gloire  par  la  plus  injuste  ,  la  plus 
scandaleuse  des  condamnations. 

Dans  une  belle  maison  de  la  rue  des  Filatiers  ^,  habitait  de- 

I  M.  tl'Aldéguier  jupe  un  peu  trop  sévi^rcmrnt  l'architecte  Campmas  ;  la  façade  du 
r.apitftle,  avec  srs  imiK-rfections  ,  est  belle  et  imposuinte.  D'ailleurs,  on  ne  doit  pas  ou- 
blier que  l'arcbitecte  lui  obligé  de  l'adapter  aui  vieux  corp«  de  bftlinieut  j  dans  une  ic»- 
Uuniiaii,  l'architecte  n'cM  |ies  libit  de  Bidvn  Fioipaliioo  de  mmi  géoie,  ceennë  dam 
mieeoostnictioii  noofrile. 

le  Iramcrb  ici  une  anecdote  remarquable  par  sa  singularité. 

Caropmas  fut  accusé  d'avoir  séduit  et  déshonoré  une  jeune  fille;  ravocal  Boubée,  alon 
célèbre  dans  le  barreau  de  Toulou<e  ,  plaida  pour  lui. 

«  Messieurs,  dit-il ,  je  plaide  {Mur  iiu  laid,  je  plaide  pour  un  gueux,  jr  pin iilc  iK»ur 
»  un  sot  (  Campmas  voulut  murmurer,  Boubéc  lui  imposa  silence }.  Pour  un  laid,  .Me»- 
»  lieun,  le  voQà  i  poor ongueui,  Messieurs,  c'est  un  peintre,  et,  qui  pis  est,  le  peioUe 
»  de  la  Tille;  poor  an  sol ,  qve  la  Coar  se  donne  la  peine  de  rinterrager. 

»  Ces  trois  grandes  vérités  noe  Tois  établies,  je  raisonne  ainsi  :  On  ne  peut  séduire  que 
n  par  l'argent,  par  Tesprit,  ou  par  la  figure.  Or,  ma  partie  n'a  pu  séduire  par  Targenl, 
»  puisque  c'est  un  gueux;  par  l'esprit,  puisque  c'est  un  mjI;  parla  figure,  puisque  c'est 
M  un  laid,  le  plus  laid  des  bommes;  d'où  je  conclus  qu'il  est  raus«eniciit  accusé.» 

Ces  conclusions  furent  admises,  et  1  avocat  Boubéc  gagna  sa  cause  tout  d'une  voii. 

(  Mamiontd,  WAnoIret.  ) 

9  Cette  maison  porte  aujourd'hui  le  numéro  50,  rue  des  Filaliers.  On  la  voit  à  peu  près 
telle  qii*clle  était  à  Tépoque  de  la  calaslraplie  de  Galas. 
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pais  quelques  années ,  une  lamîUe  de  réfonnés ,  originaire  do 

pays  castrats.  Jean  €a1as,  chef  de  cette  famille,  fiûsait  le  eom- 

merce  de  draperies  et  autres  étoffes  ;  il  joaissait  d'une  réputation 
de  pr()l)i(('  ,  la  malveillance  n'avait  pas  encore  osé  llétrir.  Do 
son  mariage  avec  Anne-llose  Cabibel  »  il  aTait  quatre  garçons  et 
deux  filles  \  Jl  viyait  en  paix  aTec  ses  Toisins ,  et  Toyaît  son  coB^ 
merce  prospérer  de  jour  en  jour ,  lorsque  son  bonheur  fat  tnnt- 
blé  par  le  tragique  éTénement  qui  le  conduisît  à  Téclia&ud,  ot 
plongea  sa  famille  dans  le  deuil. 

Le  troisième  de  ses  fils,  Jean  Calas,  converti  par  les  exhorta- 
tions d'uu  prêtre ,  nommé  Durand  ,  avait  abjuré,  depuis  quelque 
temps ,  la  religion  réformée.  Galas ,  lélé  pour  la  croyance  de  ses 
*  pères,  avait  yersé  des  larmes  en  apprenant  cette  abjuration  »  et 
ilavait  étécondamné  à  payer  une  pension  à  son  fils,  qui  ne  pouvait 
plus  vivre  dansla  maison  de  ses  parents  depuis  sa  conversion.  Ré- 
signé dans  sa  douleur  ,  il  se  livrait  aux  travaux  de  son  commerce, 
avec  une  parfaite  sécurité ,  lorsque  dans  la  nuit  du  13  au  14  oc- 
tobre 1761 ,  des  cris  plaintifs  se  firent  entendre  dans  la  maison; 
il  était  neuf  heures  et  demie  du  soir  ;  les  gensqni  passaient ,  a'at- 
troupérent  devant  la  porte  qui  était  fermée.  Pendant  que  les  cu- 
rieux stationnaient  dans  la  rue  «  deux  personnes  sortirent  de  la 
maison  de  Calas ,  et  rentrèrent  quelques  inslanlsaprès  averGorse, 
aide-chirurgien  ,  iMoynier  ,  accessear  des  capitouls,  et  le«sieur 
Casaing,  marchand,  ami  de  Calas.  Vers  honze heures,  letapt- 
toul  David  fie  Beaudrigoe ,  chef  de  la  police ,  arriva  suivi  d'une 
escorte  de  soldats  du  guet ,  et  visita  la  maison ,  guidé  par 
Pierre  Calas  ,  qui  le  conduisit  près  de  la  porte ,  où  gissait  le 
cadavre  de  Marc-Antoine ,  son  frère.  David  manda  aussitôt  un 
médecin  et  deux  chirurgiens,  qui  arrivèrent  à  minuit  et  demi. 
Le  médecin  examina  le  cadavre ,  et  déclara  que  Marc- Antoine  , 

*  La  hnOUie  w  coiii]Mwail  de  l«uC«ltt,pife,ibiiie  ]lo6eCa]iîbel,«Nié|KNW,4e 

quatre  garçons  :  Marc-Antoine  Calas ,  Jeao-Pferrc  Calas ,  letiioLoato  Calas,  qui  avait 
.-ibjiirr  le  calvitiiiiitnr.  de  Donat  («alas,  qui  se  trouvait  absent,  et  de  deui  demoÎMlle» ;  le 
jeune  Lavaysse,  fiU  d  un  riche  jnarcliaod  de  Bordeaux ,  Jeanne  Viguier,  lerraote  de» 
(^alaf ,  Turent  aut!>si  arrêtés. 
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ilaù  mon  pendu  ou  par  lui^ême  ou  par  autres.  Ildreasasoa 
procèB-veriMl ,  le  corps  fat  porté  à  l'h6tel-de-vUle ,  et  DaWd 
arrêta  priioiniîires  toutes  les  persoimes  qui  se  trouvaient  dans  la 
maisoD.  Les  déposants  commirent  une  faute  grave  dans  le  premier 

interrofj;atoire  ;  espérant  sauver  l'honneur  de  la  famille,  ils  n'osè- 
rent pas  avouer  la  vérité  ,  et  affirmèrent  qu'ils  avaient  trouvé  le 
cadavre  gissant  derrière  la  porte.  Le  lendemain  Jean  Calas ,  sa 
femme,  sa  servante,  le  jeune  Lavaysse»  déclarèrent  que  dans 
un  premier  moment  de  trouble,  ils  avait  eu  recours  à  la- dissi- 
mulation ,  et  racontèrent  unanimement  les  diverses  circonstances 
de  la  soirée. 

Le  jour  suivant,  il  n'était  bruit  dans  la  ville  de  Toulouse ,  que 
de  la  mort  de  Marc-Antoine  Calas.  Les  catholiques  racontaient 
avec  plaisir  tout  ce  qui  pouvait  être  préjudiciable  à  la  femille 
réformée.  Les  divers  bruits,  vrais  ou  faux,  couraient  de  maison 
en  maison ,  exagérés  par  cbaque  narrateur;  et,  avant  la  tin  du 
jour,  on  disait  publiquement  que  Jean  Calas  avait  fait  étrangler 
son  fils  pour  l'empêcher  d'abjurer  la  religion  proteslane.  L'avo- 
cat du  roi  ^  le  grand-vicaire  Cambon ,  dressèrent  un  monitoire 
contre  les  accusés  ;  on  les  soumît  à  plusieurs  interrogatoires , 
sans  obtenir  aucun  aveu ,  pas  même  de  la  servante  Viguier, 
que  tout  le  monde  reconnaissait  pour  bonne  catholique.  Pour 
donner  plus  d'cM-lat  à  i'aceusalion  de  la  famille  Calas ,  les  péni- 
tents-blancs célôbiçèrent  un  service  à  la  mémoire  de  Mai  c-Ântoine 
décédé ,  disait-ott ,  dans  le  giron  de  l'église  apostolique  et  ro- 
maine.  Cette  cérémonie  funèbre  exalta  toutes  les  têtes ,  et  personne 
n'osa  mettre  en  doute  la  culpabilité  du  négoeiant'de  la  rue  des 
Filatiers.  Avant  d'avoir  entendu  la  dixième  partie  des  témoins  ,  * 
le  procureur  du  roi  émet  ses  conclusions  ;  il  condamnait  à  la 
peine  de  mort  Calas,  père  et  fila;  Lavaysse  aux  galères  perpé-. 
tuelles,  la  dame  Calas  à  assister  au  supplice ,  et  la  servante  à  la 
réclusion.  Les  capitouls  voulurent  aussi  jouer  un  rôle  odieux 
dans  cette  monstrueuse  affaire,  et  rendirent  on  jugement  pi^é- 
paraloire  qui  condamnait  les  trois  Calas  à  la  question. 

Le  procès  dura  encore  plus  de  trois  mois  ;  le  parlement  cassa 


« 


Digitized  by  Google 


538  HISTOIRE  DE  TOULOUSE. 

larFèl  des  capiloiils ,  et  travailla  à  de  nooTelles  ioformations  fm 
n'eareot  pas  plus  de  résultats  cpe  les  premières  per^isitioBS. 
Enfin  ,  la  chambre  de  Tonmelle  s'assembla  ;  Jean  Galas ,  âgé  de 

G3  ans  ,  fui  cond  iiinié  à  (tire  appliqué  à  la  question ,  à  être  ruinpu 
vif,  à  mourir  sur  la  roae ;  larrêt  portait  aussi  que  ses  cendres 
seraient  jetées  au  vent. 

Je  transcris  textuellement  cet  arrêt  r«idn  le  9  mai  1762. 

«  La  cour»  vidant  Tinlerlocntoire  de  son  précédent  arrêt  dn  5 
»  décembre  dernier,  déclare  ledit  Jean  Calas,  père,  atteint  et 
))  convaincu  du  cTÎnie  d'homicide,  par  lai  commis  sur  la  per- 
»  sonne  de  Marc-Antoine  Calas,  son  fils  aîné,  pour  réparation 
«>  de  quoi ,  le  condamne  à  être  livré  aux  noains  de  1  exécuteur  de 
»  la  haute  justice,  qui,  téle ,  pieds  nus  et  en  chemise,  la  hart 
j)  au  col ,  le  montera  sur  le  chariot  à  ce  destiné,  et  le  eondoira 
»  devant  la  porte  principale  de  Té*; lise  de  Toulouse,  oti  étant  à 
»  genoux ,  tenant  entre  ses  mains  une  torche  de  cire  jaune  allu— 
»  mée,  du  poids  de  deux  livres,  il  lui  fera  faire  amende-honorable 
»  et  demander  pardon  à  Dieu ,  au  roi  et  à  la  justice  de  ses  crimes 
i>  et  méfaits  ;  ce  fait ,  le  remontera  sur  le  chariot,  et  le  conduira 
»  à  la  place  Saint-Georges  de  cette  ville  où ,  sur  un  échafiiud  qui 
»  y  sera  à  cet  effet  dressé ,  il  lui  rtapra  et  hrisem  les  bna ,  jam- 
f>  bes ,  cuisses  et  reins  ;  ensuite  l'exposera  sur  une  roue  qui 
))  sera  dressée  tout  auprès  dudil  échafaud ,  la  face  tournée  vers 
»  le  ciel ,  pour  y  vivre  en  peine  et  répcntance  de  ses  dits  méfaits , 
»  servir  d'exemple  et  donner  de  la  terreur  aux  méchants ,  tout 
»  autant  qu*il  plaira  à  Dieu  de  lui  donner  la  vie;  et  son  corps 
»  mort  sera  jeté  dans  un  bûcher  préparé  à  cet  effet  sur  ladite 
»  place ,  pour  y  être  consumé  par  les  ffammes ,  et  ensuite  jetées 
»  au  vent.  Préalablement  ledit  Calas  sera  appliqué  à  la  question 
»  ordinaire  et  extraordinaire  

»  Sera  ledit  Calas,  père,  étranglé,  après  avoir  resté  deux 
»  heures  sur  la  roue...  Jugé  le  9  mai  1762;  Gassan,  Clairac , 
))  rapporteurs.  » 

Le  lendemain ,  Jean  Calas  fut  appliqué  à  la  question  dans 
l'hôtel-de-ville ,  en  présence  du  capiloul  David.  Il  se  montra 
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inébranlable  au  milieu  des  plus  affreuses  torfares;  il  répondit 
avec  clarté  et  précision  à  toutes  les  questions  du  capitoul ,  et  ne 
donna  aucane  prise  à  ses  accusateurs.  Sa  fenneié  ne  se  démentit 
pas  aa  momen  t  da  sappiice. 

c  De  fiinx  témoins  ont  égaré  mes  juges,  disait-il  avant 
»  d'expirer;  je  meurs  innocent;  Jésus-Christ,  qui  était  Vinno- 
»  ceuce  même ,  a  bien  voulu  mourir  par  un  supplice  plus  cruel 
»  encore.  » 

11  souffrit  deux  heures  sur  la  rone;  on  lui  brisa  tous  les  mem- 
bres et  les  reins  ;  comme  il  était,  encore  plein  de  vie  »  le  honrreaa 
l'étrangla. 

Le  plus  jeune  de  ses  fils  fut  condamné  à  un  bannissement  per-* 
pétuelt  les  autres  accusés  furent  pleinement  acqui liés 

L'arrivée  du  duc  de  Filz-James  »  ûls  du  maréchal  de  Bcrwich , 
et  commandant-général  de  la  province ,  fit  diversion  aux  hruits 
divers  qui  couraient  snr  la  mort  du  jeune  Galas.  Le  parlement 
refosa  d'enregistrer  leséditshorsanx ,  les  dames  prirent  part  aux 
hostilités  et  mirent  plusieurs  fois  à  Tépreuve  la  patience  de  Fitz- 
James.  Non  content  d'avoir  résisté  aux  ordres  du  duc  ,  le  parle- 
ment rendit  un  décret  de  prise  de  corps  contre  lui  ;  le  choses  en 
restèrent  là  jasqa*en  1772. 

Louis  Xy  qui  venait  de  chasser  les  jésuites  dâ  royaume ,  voulut 
signaler  la  fin  de  son  règne  par  nn  acte  politique  non  moms  im- 
.  portant.  Fatigué  de  la  résistance'que  lut  opposaient  les  parlements, 
il  les  supprima ,  et  institua  une  nouvelle  cour  judiciaire  qu'on 
appela  le  parlement  Meaupou,  La  ville  de  Toulouse,  peuplée  d'avo- 
cats et  de  hazochiens,  fut  sensible  plus  que  tout  autre  à  la  perte 

I  On  pirla  dece  déploraUe événemMl dim  Wata  TBiiMpe.  La  bmflleée  Calât st 
réibgia  liGanève ,  parià  i  Voltaire,  qof  ftygmaUia  dans  un  viraient  punpiilet  la  mé- 
molndcsjngeade  Jean  Calas.  Les  avocats  Mariette,  Élie  de  Bcaumont .  1 0iseau  de 
Holéon  publièronl  aussi  des  luémoires.  L'innocence  de  Calas  fut  proclamée  ;  la  veuve 
obtint  ducon'^cil  du  roi  la  Ccissaiioti  du  jusernrnt  du  parlcmi'iil  de  Toulouse,  9roani 
ilùa  .  cl  la  nicmoirn  de  smi  ('■poux  fui  {.'iDricuseinent  rébabililt>e. 

Le  procès  de  Cahé  a  fourni  ù  nos  dramaturges  modernes  le  sujet  de  plusieurs  mélo- 
drames. Laya  et  Chenier  ont  composé  deuK  pièces  qui  furent  jouées,  fane  en  ITW^ 
l'antre  en  ITiN. 
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de  sa  coar  souveraine  :  me  dTfayante  inoDdiliiii  iétaHa  Jtai 

campaf^nes  VoisiDes  ^ ,  la  grële  emporta  tontes  les  récoltes  *  ;  mais 
on  ne  lit  aiirune  altenlion  à  ces  désastres  ;  on  ne  rêvait  que  par- 
lement. Les  Toulousains  ne  restèrent  pas  long-temps  dans  le 
deuil  ;  le  \ienx  roi  Louis  XV  mourut  en  1774,  et  le  pfsiBier 
soin  de  Louis  XVI ,  son  snccessenr,  fut  de  rappeler  les  parlenenls» 
Cette  nouvelle  lut  reçue  avec  des  transports  de  joie  par  les  babî- 
f  ants  de  la  capitale  du  Languedoc  9. 

Aussitôt  que  cette  effervescence  se  fut  calmée,  les  magistrats 
municipaux  établirent  des  concours  pour  les  embellissements  du 
Capitole.  Le  20  juin  1777 ,  une  garde  bourgeoise  de  2,âû0 
bpmmes  d'inlinterie  et  de  700  cavaliers ,  suivie  de  neabrenz 
musiciens  •  sortit  de  la  ville  pour  recevoir  avec  tons  les  bonneniB 
dAs  k  un  prince  du  sang ,  le  comte  de  Provence  qui  parcourait 
les  provinces  méridionales.  Vers  le  même  temps,  un  voyageur 
plus  illustre bonora  la  ville  de  Toulouse  de  sa  présence.  Joseph  H, 
empereur  d'Autriche,  arriva  dans  le  plus  parfait  incognito , 
sous  iMom  du  comte  de  Falkestein.  11  logea  à  TbAtel  du  Gnnd^ 
SoUil,  examina  les  plans  du  canal  dn  Midi ,  el  après  un  s^onr 

1  Lttcnui'élevèieni  si  haut  qn'oo  Mi  en  iMleni  diMleftabowf  8iIiilr€ypiiiB; 
pturieun  maisons  furent  engloutiei;  lUe  de  Tomib  disparut  entièrement  ;  lïio^oe 
Saint- Jacques  s'écroula  en  pirtie,  el  tous  ka  approvbioniianentt  furent  perdua.  17  eep* 

tembrc  1772. 

2  La  grèlc  causa  tant  de  désastres,  que  les  perles  furent  évaluées  a  neuf  cent  qut- 
raate  mille  huit  cent  cinquanlc-ciuq  francs. 

S  Ce  fut  ledinanehe  12  mm,  qo'on  eélébra  la  ftle,  dit  d'Aldégnier;  tous  iei 
cerpi  y  ftiient  piiiienta;  on  uoufalt  dec  fontainei  de  vto  etdea  vimai  anr  lea  plaM» 

publiques.  Les  décroleurs  tinrent  une  séance  publique  sous  la  halle  ;  ils  arrètèreot  de 
casser  les  viCrcs  deloul  bourgeoisqui  n'aurait  pas  illtuniné  convenablenirnl;  et  dt''clar<^rtnl 
aQiennelIeinenl  qu'ils  décroleraietil  ce  jour  la  pour  rien.  Le  .soir,  au  théilre,  l'acteur 
Tnseire,  qui  jouait  le  rôle  de  Tom  Jones,  chanta  le  couplet  suivant  : 

Notre  bonheur  passe  notre  espéranœ; 

Thérois  rassemble  ses  enfants  : 

Avec  les  lois ,  les  moeurs  el  la  décence , 

Louis  ramène  le  bon  tempa. 

lea  long»  adupin  de  la  Fkaaee  «Ueodrie 

Ont  pénétré  jusqu'à  son  c«rar. 

Quel  hcurrux  jour  pour  !a  patrie, 

Oui,  c'est  le  comble  du  bonheur  !!1 


Digitized  by  Google 


JOSEPH  U ,  LE  CARDINAL  DB  BRIENNR  5^1 

de  dix-huit  heures ,  il  repartit  sans  avoir  donné  à  la  curiosité  des 
Toulousains  le  plaisir  d'une  pompeuse  ovation  ^ 

Loméoie  de  Brienne  était  don  archevêque  de  Toulouse  ;  ce 
prélat  ne  eena  pendant  tout  le  teoÉpi  qa^  dora  son  épiscopat  de 
travailler  à  rembelliMement  de  la  capitale  do  Languedoc.  Mal- 
heureusement il  ne  put  réaliser  ses  vastes  projets,  qui  auraient 
rendu  Toulouse  une  des  plus  belles  villes  du  Midi.  Secondé  par 
l'ingénieur  Saget,  il  voulait  faire  de  l'île  de  Toonia  une  promenade 
d'été  ;  de  belles  usines  auraient  bordé  la  rive  opposée  du  canal  de 
foite.  Il  fit  creuser  dans  l'intérêt  de  la  navigation ,  le  canal  de 
Brienne ,  qui  unit  la  Garonne ,  au-dessous  du  Bazacle ,  \  lim- 
mortel  ouvrage  de  Riquet  ;  il  usa  constamment  de  l'ascendant  • 
qu'il  exerçait  dans  les  états  du  Languedoc ,  pour  faire  allouer  à 
sa  ville  archiépiscopale  la  plus  grande  partie  des  fonds  consacrés 
amneUement  aux  travâax  de  là  province.  U  fit  doter  des  biblio- 
thèques publiques  déjà  créées  par  le  généreux  abbé  d*Héliot  ;  il 
étsiblit  les  cbaire»  de  chimie  et  de  physique  expérimentale  :  ap- 
pelé à  l'archevêché  de  Sens  et  à  la  place  de  premier  ministre  en 
1788,  il  ne  cessa  de  favoriser  les  Toulousains  ;  et  pourtant  la 
capitale  du  Languedoc  n'a  pas  élevé  une  statue  à  ce  prélat  bien- 
faiteur ! 

Depuis  long-tempSf  les  philosophes  dn  xvm* siècle  répandaient 
dans  toute  l'Europe  leuradoetrines  qui  devafenibientôt  opérer  la 
plus  grande  des  révolutions  sociales.  La  philosophie  trouva  de 
nombreux  partisants  à  Toulouse ,  parmi  les  membres  du  parle- 
ment et  les  jeunes  magistrats.  La  hante  société  ne  s'occupa  plus 
que  de  discussions  religieases  ;  les  têtes  s'exaltèrent ,  et  les  sages 
professèrent  ouvertement  les  doctrines  philosophiques  pour  se 
mettre  à  la  mode.  Pendant  que  les  idées  nouvelles  8*in61traient 
dans  la  classe  bourgeoise ,  les  capitouls  plaçaient  le  buste  du 

•Avant  de  partir,  Joseph  II  voulut  régler  son  compte  comme  un  simple  et  obscur 
voyageur.  Il  n'avait  man^ô  qno  dos  œufs  à  &oa  déjeûner;  étonné  du  pris  qu'on  lui  de- 
DUindait,  il  dit  à  la  dame  de  I  hùtci . 

«  Madame,  ktœuHi  Mai doK  bien  chen  à  Tonlomef 

»  Nm, prince,  lépondH  la  dane;  mab  lei  caipeteon  y  lont  ai 
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eélèbn  Femat  énu  la  salle  àti  Ittoftns,  et  proposaioat  Tali^ 

gnement  d'une  rue  de  la  place  du  Pont  à  la  place  Saint-Etieinie; 
ce  projet  ne  fut  pas  mis  à  exécution  ;  les  arts  étaient  en  décadence 
à  Touioase ,  qai  venait  de  perdre  le  cheva)ier  RivaU ,  liU  d'An- 
toine Bhals  »  el  comme  loi  peintre  de  la  ville.  Néanmoins  •  Picot 
do  Lapeyronse  faisait  pro^iéier  les  sciences,  et  poUiait  son 
miTrage  snr  les  mines  dn  comté  de  Fois. 

La  France  était  alors  dans  cette  anxiété  ordinaire  aTant-coa- 
reur  des  révolutions  ;  le  roi ,  pour  remédier  au  mauvais  étal  des 
finances ,  conYoqua  uçe  assemblée  de  notables  à  Paris.  Toulousey 
éavoyases  représentants  ;  rien  n'y  fotdécidé  ;  le  ministre  Galonné 
était  «n  obstacle  an  bien  qu'on  se  proposait  de  luro  ;  aussi  f«t*il 
im|dacé,  eton  Ini  donna  ponr  sncossasor  le  cardinal  de  Brienne. 
La  nomination  de  l'archevêque  de  Sens  fut  approuvée  des  Tou- 
lousains qui  n  avaient  pas  oublié  les  bienfaits  de  Loménie  :  mais 
son  ministère  ne  fut  pas  de  longue  durée,  la  dissolution  des  par- 
lements mécontenta  tons  les  esprits.  Le  rappel  de  Necker  na 
ministère  rétablit  les  choses  dans  ieor  premier  état  ;  les  parleaMsts 
farent  rappelés  «  et  Tonhiase  célébra  des  ftles  qui  dQijifeQt  pin- 
stenrs  jours. 

Cependant  la  grande  crise  politique,  qui  devait  précipiter  du 
trône  la  race  des  Capétiens ,  était  à  la  veille  d'éclater.  Louis  XYl 
convoqua  les  élats-généranx  ;  et  les  trois  ordrss  de  la  Province 
s'empressèrent  de  nommer  leors  dépalés,  an  nombre  desquels  se 
trouva  Cazalès,  de  Grenade,  capitaine  an  régiment  des  chasseurs 
de  Flandres.  La  cour  ne  tarda  pas  k  comprendre  Ténormilé  de  la 
faute  qu'elle  avait  commise.  Le  17  juin  1789  ,  la  chambre  du 
tiers-état  se  constitua  en  (memblée  nationale  ,  et  alors  commença 
la  lutte  parlementaire  qui  eut  pour  résultat  la  grande  révolalion» 
L*a8semblée  abolit  les  dîmes ,  les  droits  féodaux  ;  sa  hardiesas 
alarma  la  noblesse  et  les  parlements;  mais  il  n'était  plus  temps 
de  faire  un  pas  rétrograde  :  les  membres  dn  tiers-état  de  Toulouse 
se  réunirent  à  riiôlel-de-ville  pour  adresser  des  lettres  de  félî- 
ciialion  au  roi ,  à  l'assemblée  nationale  et  à  la  municipalité  de 
Paris.  Le  parlement  opposa  une  vaine  résistance;  renthoosiasme 
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brûlait  tous  les  cœurs,  et  les  événements  se  développèrent  bientôt 
avec  les  symptômes  les  plus  alarmants.  La  noblesse  et  le  clergé 
eurent  beau  protester,  on  les  força  à  déposer  leur  argeoterie  à  la 
mmikîpalilé.  La  irille  avait  £Bdt  acte  de  patriétisiiie;  on  Taccosait 
de  tié«teQr ,  die  M  justifia  avec  énergie.  Les  avocats  Malpel , 
Maille,  RoaietetRomiguiëres,  propagèrent  rapidement  les  idées 
nouvelles.  La  France  fut  divisée  en  départements  ;  par  cette  di- 
vision géométrique,  Toulouse  devint  le  chef-lieu  de  la  Haute- 
Garonne  ,  qui  engloba  dans  ses  limites  le  diocèse  de  Toulouse  , 
celoi  de  Gomminges*  et  une  partie  de  celai  de  Montauban.  Vers 
le  même  temps  »  fut  aboli  le  CSapitoùlal  aQ<|aél  on  sobstitoa  nne 
nouvelle  institation  municipale  ^  Des  gardes  nationales  s'orga- 
nisèrent dans  toutes  les  villes ,  et  bientôt  ces  légions  s'arrogèrent 
des  pouvoirs  qui  n  étaient  nullement  fondés,  et  pouvaient  entraî- 
ner les  abus  les  plus  dangereux.  A  Montauban,  les  protestants 
furent  désarmés  et  puis  massacrés ,  sans  que  le  régiment  de  Lan- 
guedoc mît  la  moindre  opposition  au  désordre.  £n  1789,  il  se 
forma  k  Toulouse ,  chet  un  nommé  Follin,  limonadier,  rue  du 
Petit-Versailles ,  une  société  sur  le  modèle  des  Jacobins  de  Paris , 
et  le  4  juillet  1790  la  ville  eut  sa  petite  fédération  qui  précéda 
de  dix  jours  la  grande  fédération ,  où  se  réunirent  les  députés  des 
divers  départements  de  la  France. 

A  dater  de  cette  époque,  Toulouse  prit  une  part  active  au 
mouvement  révolutionnaire  ;  le  parlement  fut  dissous,  et  le  car- 
dinal de  Brienne,  nommé  évêque  métropolitain  du  Sud,  refusa 
de  prêter  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé.  La  noblesse 
espérait  encore  triompher  des  Jacobins ,  avec  le  secours  des 
armées  étrangères;  mais  Tarrestation  de  Louis  XVI,  à  Vareones , 
plongea  les  royalistes  dans  la  consternation. 

Les  exaltés  parlaient  avec  leur  longue  de  tribuns  dans  les  so- 
ciétés populaires  ;  il  s'établit  bienlAI  une  affiliation  entre  les  clubs 
de  Toulouse  et  tous  ceux  des  villes  voisines.  On  célébra  une  fftte 

I  On  choisit  pour  iiouveau\  niagislrals,  MM.  Berlraud  ,  Sabalier,  Babar,  Esquirol, 
Vignoles,  Marie,  Carol,  Sacarin  H  Ctllan,  négociant» j  Romiguièni,  BngottU»  , 
Malpcl,  Bcllcmajrc ,  Gary,  atoeite  ;  d'Hadémart,  ChauliKCt  Boubée,  bourfetii. 
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patriotique;  quelques  membres  de  rassemboc  des  Jacobins  de- 
mandèrent que  la  guiUoUne  fût  élevée  en  permanence.  Us  avaient 
pour  orateur  lactcur  Desbarreaux ,  homme  d'esprit ,  grand  feseur 
d'adresses,  qui  obtenaient  toujours  un  succès  d'enthousiasme. 
La  tiédeur  de  Rouzet .  député  de  la  Haute-Garoune .  irrita  les 
Jacobins  de  Toulouse  ;  ils  le  condamnèrent  à  mort ,  et  écrÎTifeaft 
à  la  Convention  pour  exciter  à  juger  le  tyran  avec  toute  sa  famille, 
ils  se  livrèrent  aux  ridicules  transports  d  une  joie  frénétique , 
lorsque  le  député  Mailhe  leur  annonça  la  mort  de  Louis  XVI... 
Les  cachots  furent  remplis  de  prisonniers  de^  toutes  les  classes  de 
la  société .  peuple ,  bourgeois.  ariUoeralei  on  royalistes;  on  les 
appelait  5«si)ec/s.  Le  procureur- général  Malpel  obtint  «ifin  que 
les  prisonniers  seraient  rais  en  jugement  ;  punis  s'ils  étaient  cou- 
pables, et  élargis  s  il  étaient  innocents.  Les  Jacobins,  qui  ne 
pouvaient  supporter  une  société  rivale ,  firent  les  perquisitions  les 
plus  minutieuses ,  et  un  comité  central  des  sections ,  qui  menait 
de  se  former,  fut  dissous.  On  réforma  les  hospices;  les  sœur»- 
grises  de  Saint-Paul  furent  remplacées  par  oiiie  citoyennes. 

La  nouvelle  se  répandit  alors  dans  Toulouse  qn  une  armée 
espagnole  avait  pénétré  en  France  par  Perpignan  ;  on  se  hàla  de 
prendre  des  mesures  pour  arrêter  les  progrés  de  1  invasion.  Les 
patriotes  irrités,  brûlèrent  toutes  les  lettres  et  papiers  féodaux; 
on  mutila  les  grands  registres  de  Vhôtd-de-ville;  Tenthousiasme 
allait  jusqu'à  la  frénésie,  et  le  citoyen  Malpcl  fut  destitué  de  sa 
place  de  procureur-général-syndic  du  déparlement.  On  ordonna 
une  levée  de  six  mille  six  cent  soixante-quatre  hommes  pour 
marcher  contre  les  Espagnols,  et  les  républicains ,  pour  effrayer 
les  royalbtes,  commencèrent  à  faire  l'essai  de  la  guillotine*. 

Cependant  les  Girondins  succombaient  à  Paris,  sous  les  coups 
de  la  Montagne;  les  fédéralistes,  qui  comptaient^  nombreux 
partisans  dans  les  départements  méridionaux  ,  virent  leurs  chefii 
arrêtés  et  leurs  sections  dissoutes.  Alors  commença  le  système  poli- 

I  Ce  fut  sur  le  répubUeaio  Gtrniat  qu'on  Bl,  à  Toulouse,  resfaî  de  la  gulUoline,  » 
«nitlIVS. 
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tiqae,  de  hideuse  mémoire»  connu  sons  le  nom  de  temur,  (1793.) 
On  fit  des  levées  en  masse  ;  les  deax  représentants  Dartigoëte  et 
Paganel  arrivèrent  à  Toulouse  vers  la  fin  de  ranuèc;  ils  élabli- 
reot  le  tribunal  révolutionnaire,  et  mirent  la  guillotine  en  per- 
manence. Dés  ce  moment ,  les  Jacobins  ne  mirent  plus  aucune 
modération  dans  leurs  actes  arbitraires;  des  femmes,  des  vieil- 
lards, périrent  sur  l'échafirad,  et  le  limeax  comte  Dnbarry  posa 
sa  tête  sons  le  triangle  d'acier ,  avec  une  fermeté  qu'on  ne  s'atten- 
dait guère  à  trouver  dans  un  houime  énervé  par  les  plaisirs.  Les 
maisons  de  la  Visitation  ,  des  Carmélites ,  de  Sainte-Catherine  , 
régorgeaint  de  prisonniers. 

Ecrire  l'histoire  de  Toulouse  à  l'époqneoù  nous  sommes  arrivés, 
c'est  se  précipiter  an  milieu  de  l'effrayant  cahos  de  la  révolution 
de  1789.  Dans  le  chef-lieu  du  département  de  la  Haute-Garonne, 
comme  dans  les  autres  villes  de  France,  la  réaction  fut  terrible 
et  sanglante  Robespierre  venait  de  se  proclamer  grand-prêtre 
de  l'Ètrc-Supréme.  Une  fête  isolenneile  fut  célébrée  [k  Toulouse , 
ot  le  féroce  Dartigoëte  harangua  l'assemblée  en  ces  termes  : 

«  On  m'accuse  d*étre  incendiaire  ;  on  m*accose  d'être  cruel  ; 
»  eh  bien!  je  déclare  que  je  veux  être  terrible  pour  les  méchants  ; 
B  je  déclare  que  j'abandonne  tout  sentiment  d'humanité  pour 
»  faire  le  bonheur  du  peuple  ;  je  veux  le  sang  des  cobtre-révolu- 
»  tionnaires,  comme  le  martyr  de  la  liberté  Marat!  je  veux  la 
»  mort  de  tous  les  scélérats  qui  assassinent  sourdement  la  liberté  ; 
9  je  veux  que  l'égoïste ,  l'accapareur  aillent  dans  la  maison 
9  d'arrêt  gémir  de  leur  honteuse  avarice  ;  je  ferai  exécuter  avec 
»  rigueur  toutes  les  lois  salutaires  à  la  Convention.  » 

Tel  était  le  langage  des  missionnaires  de  93.  De  nouveaux 
massacres  allaient  porter  la  désolation  dans  plusieurs  familles, 
lorsque  la  chute  de  Robespierre  suspendit  le  cours  des  sanglantes 
exécutions.  Les  Jacobins  furent  atterrés  de  cette  nouvelle  ;  mais 
les  bons  dlojens  s'en  réjouirent ,  et  la  guillotine  .ne  fit  plus  tom* 

I  On  fesait  d'abord  les  eiécutious  sur  la  place  Royale^  ou  obliiit  p)u»  (ard  que  la  gHil . 
Iirtlnt  Mftit  tr«ii$iK)riéeà  la  PMte-N«ove. 
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bcr  tant  de  têtes  ,  quoique  le  fougueux  Vadicr  s'efforçât  de  main- 
tenir le  système  de  la  terreur,  11  fut  bientôt  en  exécration  aux  ha- 
bitants de  Toulouse ,  et  on  l'empêcha  d'exéoUer  ses  nouTeaox 
pnJelB  d'arrestatioD.  GependaDt  l'enthoaiiatiDe  réfolatioBiiatra 
n'était  pis  eneore  éteint;  tons  lee  soirs  les  spectacles  relentiaraîent 
de  chants  patriotiques;  on  répétait  en  chœur  le  II  9êil  du  peuple 
et  la  Marseillaise. 

La  coDstitution  de  l'an  III  fut  enfin  publiée;  ce  premier  acte 
de  réorganisation  sociale  valut  à  la  France  la  paix  avec  l'Ëspa- 
gne  ;  on  convoqua  les  assemblées  pour  le  nnonvellenient  des  «uto- 
rités^  et  pour  créer  un  nouveau  mode  d'administration  départe- 
mentale. Tout  snhit  alors  les  modifications  dont  les  résultats  ont 
été  si  heureux  pour  notre  civilisation  moderne.  Néanmoins  le 
gouvernement  du  Directoire  fit  beaucoup  de  mécontents;  les 
royalistes  étaient  nombreux  à  Toulouse;  depuis  plusieurs  mois, 
ils  organisaient  une  insurrection  dont  les  préparatils  ne  furent 
point  interrompus»  grnce  à  l'impréToyance des  autorités.  Ib 
avaient  formé  le  projet  de  s'emparer  du  pare  d'artiUeiie;  ils 
échouèrent  et  forent  contraints  de  se  retirer  sur  les  côtes  de  Peefc- 
David^  Les  affaires  de  Colomiés  et  de  riUe-Jourdain  furent  sans 
résultat  pour  les  deux  partis ,  et  l'insurrection  gagna  bientôt 
tout  le  pays  voisin.  Les  royalistes  avaient  pour  chefs  Joies  de 
Paulo  •  Pompone  de  la  Haage  et  Terme,  qui  parcouraient  depuis 
plus  d'un  an  les  bords  de  la  Garonne  pour  soulever  les  popula- 
tions. Ces  gentilshommes ,  vraies  caricatures  des  nobles  héros  de 
la  Vendée,  ne  surent  pas  profiter  de  leurs  avantages;  on  leur 
enleva  Muret ,  Saint-Nicolas-de-la-Grave,  Caraman,  et,  pendant 
qu'ils  se  retiraient  vers  les  Pyrénées,  ils  furent  complètement 
battus  à  MonCrejean.  «  Ce  fut  là  qu'expira  cette  conspiration  qui 
»  s'était  montrée  sous  des  apparences  si  formidables*  dit  d'Aidé- 
»  guier.  En  huit  jours,  l'armée  des  pauvres  agriculteurs  fiit 
»  formée,  victorieuse,  battue  et  dispersée. 

Pendant  que  rinsiirrection  royaliste  succombait  dans  le  Haut- 
Languedoc,  les  événements  du  18  brumaire  amenaient  le  gou- 
vernement consulaire  et  la  création  des  préfets.  Les  Toulousains 
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étaient  mal  disposés  pour  le  premier  consul.  La  mort  du  duc 
d'£Dghien  augmenta  le  nombre  de  ses  ennemis  ;  aussi  Napoléon 
tomplaîtpea  de  partiflans  à  Toulouse,  fille  de  haute  aristocratie , 
uq  peuplée  d'hommes  déroaéft  aux  idées  réTohitionnaires.  Mais 
le  fier  coD<|aéraiit  éblouit  bienldf  la  France  par  l'éclat  de  ses  yic- 
toires;  les  royalistes  ne  s'obsliacreat  plus  à  donner  le  nom  d'usur- 
pateur au  représentant  de  la  gloire  nationale  ,  et  les  républicains, 
étourdis  par  les  fanfares  de  ùos  armées  victorieuses,  oublièrent 
leurs  fèves  de  liberté. 

Au  mois  de  juin  1808  ou  apprit  que  l'empiereur  était  dans  Tin- 
tentionde  visiter  la  ville  de  Toulouse.  On  forma  une  garde  d'hon- 
neur dont  le  commandement  lut  confié  au  comte  de  Castellane , 
ancien  officier  supérieur.  Le  25  juillet ,  à  dix  heures  du  matin  , 
le  héros  d'Arcole  ,  le  conquérantde  l'Égyptc,  franchit  la  porte 
Saint-Gyprien ,  et  fit  son  entrée  dans  la  ville  au  milieu  des  accla- 
mations unanimes  de  tous  les  habitiuits.^Leur  enthousiasme  ne  se 
ralentit  pas  un  seul  moment  pendant  son  séjour  ;  chacun  voulait 
voir  le  héros,  chacun  racontait  ses  victoires.  Napoléon  fut  sen- 
sible à  ce  bon  accueil,  et  dota  la  ville  de  plusieurs  établissements 
utiles;  aussi  les  fêtes  se  prolongèrent  jusqu'à  son  départ.  La  pré- 
sence et  les  bienfails  de  Napoléon  laissèrent  une  forte  impression 
dans  les  cœurs  des  Toukrasaios;  le  chef-lieu  de  la  Haute-Ga- 
ronne ,  qui  avait  déjà  donné  aux  fastes  militaires  de  l'empire  le 
'  général  Dupuy  et  le  maréchal  Pérignon  ,  prit  part  à  la  gloire 
et  aux  revers  qui  signalèrent  les  dernières  années  de  Tempcreur. 

Tout-à-coqp  les  événements  de  1814  changèrent  la  face  de 
FEurope;  les  légitimistes  et  les  émigré  ne  pensèrent  plus  qu'au 
retour  des  Bourbons  ;  l'astre  de  Napoléon  pâlissait  dans  le  ciel 
de  la  France;  Taigle  impériale ,  blessée  à  mort  par  les  balles  des 
rois,  n'étendait  pins  ses  ailes  sur  l'univers.  Les  neiges  de  la 
Russie  avaient  englouti  400,000  hommes,  l'élite  des  braves,  et  les 
débris  de  nos  légions  ne  trouvaient  plus  d'abri  sous  le  glorieux 
drapeau  qui  dotlait  quelques  mois  auparavant  sur  les  murailles 
des  capitales  de  l'Europe ,  sur  le  Kremlin  et  sur  TEseurial.  Le 
maréchal  Soult,  duc  de  Dalmatie,  ramenait,  au  milieu  des  périls 
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d'une  retraite  forcée,  les  débrîi  de  l'année  d*Espagne,  et  te  Wf«t 

coiilraint  à  fuir  devant  l'heureux  Wellington,  Par  de  savantes 
manœuvres,  l'habile  maréchal  résista  long-temps  à  l'ennemi, 
sar  les  bords  de  la  Nivc  et  de  l'Adour.  Toujours  harcelé  par 
rarmée  anglo-espagnole  «  ii  se  replia  vers  Touloose,  dérobant 
jses  monrements  h  son  redoutable  adversaire,  et  fit  son  entrée 
dans  le  chef-lieu  du  département  de  la  Haute-Garonne ,  le  24 
mars  181  ï.  Les  troupes  françaises  établirent  leurs  quartiers  entre 
Saint-Martin-du-Touch  et  Portet,  attendant  les  habillements  et 
les  chaussures  quon  lira  des  magasins  de  la  ville.  L'armée , 
grossie  de  quelques  milliers  de  conscrits ,  formait  à-peu-près  un 
corps  de  36,000  bommes ,  qui  devaient  tenir  tête  aux  Anglais» 
aux  Portugais,  aux'Espagnols,  commandés  par  Wellington. 

Les  étrangers  marchèrent  à  grandes  journées  ;  le  27  mafs,  ils 
parurent  sur  les  rives  du  Touch,  et  se  portèrent  vers  Toulouse  : 
le  faubourg  Saint-Cyprien  était  déjà  entouré  de  fortifications  de- 
puis la  porte  de  Muret  jusqu  a'J'écluse  du  Bazacle  j  Wellington 
jugeant  la  ville  imprenable  de  ce  c6té ,  résolut  de  passer  l'Ariége 
à  Auterive,  et  d*attaquer  Toulouse  du  côté  du  Bas-Languedoc. 
Peutrétre  avait-il  aussi  dessein  d*empêcber  le  maréchal  Socbet 
de  réunir  ses  troupes  à  celles  du  maréchal  Soult.  10,000  An- 
glais, sous  les  ordres  du  général  Béresford ,  passèrent  la  Garonne 
le  5  avril  ;  le  reste  de  l'armée  ne  put  les  suivre ,  et  pendant  48 
heures  Béresford  se  vit  exposé  aux  plas  grands  périls  ;  le  moment 
était  des  plus  fovorables  pour  tailler  en  pièces  cette  avant-garde; 
le  maréchal  ne  fit  aucun  mouvement,  et  cette  faute  fut  le  prélude 
de  la  funeste  issue  de  la  bataille  de  Toulouse.  Le  lendemain 
toutes  les  troupes  de  WellingtoQ  campaient  sur  la  rive  droite  dé 
la  Garonne. 

Le  duc  de  Dalmatie  connut  enfin  l'énormilé  de  sa  foute,  et 
s'empressa  de  foire  de  nouveaux  préparatifo  de  défense.  L'année 
française  sortit  de  la  ville  et  se  posta  sur  les  hauteurs  situées  entre 

le  Lers  et  le  canal  du  Midi  pour  attendre  l'ennemi.  Elle  ]iassa 
deux  jours  à  élever  des  redoutes  près  du  chemin  d'Alby,  entre  les 
poDt  de  Matabiau  et  GuiUemérjr ,  aux  Augustins ,  au  Galvinet , 
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et  le  général  Marancin  fut  chargé  de  résister  aux  ennemis  du  côté 
de  Saint-Cyprien.  Le  8  avril ,  l  armée  anglo-espagnole  s'ébranla 
et  s'avança  vers  Toulouse  par  la  route  de  Paris.  Dans  l'aprè^ 
midi  le  général  Soolt,  frère  da  maréchal,  se  laissa  surprendre 
dans  le  rillage  de  la  Groix-Daorade.  et  eut  beaocoap  de  peine  à 
se  sauver  à  tonte  bride.  Le  lendemain ,  Wellington  qui  voulait , 
avant  d'en  venir  à  «ne  bataille  décisive  ,  connaître  les  disposi- 
tions do  maréchal ,  feignit  de  s'occuper  de  la  réparation  de  ses 
pontons  de  Blagnac ,  et  trompa  ainsi  la  vigilance  du  général 
français.  Enfin  le  10  avril ,  jonr  de  Pâques,  il  se  posta  sur  les 
hauteurs  de  Saint-Jean-de-Kyrie-Eleison ,  et  ordonna  à  son  armée 
de  commencer  Tattaque  sur  trois  points  différents ,  pour  forcer  le 
maréchal  à  dégarnir  la  grande  redoute.  Les  généraux  Steward, 
Murray  et  Morillo,  attaquèrent  et  emportèrent  la  plus  grande 
partie  de  la  ligne  de  Saint-Cyprien  ;  don  Manuel  Feyre  essaya  inu« 
tilement  de  forcer  les  formidables  retranchements  du  pont  Mata- 
biau  ;  il  y  perdit  2,000  hommes  ;  Piéton  ne  fut  pas  plus  heureux 
dans  l'attaque  qu*il  dirigea  contre  les  fortifications  de  TemboA- 
chure.  Wellington,  effrayé  de  ces  trois  échecs,  donna  ordre  aux 
généraux  Cole  et  Clinton  d'attaquer  la  redoute  de  la  Sypiére  avec 
nne  colonne  de  20,000  hommes  :  c'était  l'élite  de  Tarmée.  Après 
plusieurs  heures  de  marche  sur  un  terrain  impraticable ,  sous  le 
Ibo  des  deux  redoutes  des  AuguOim  et  du  GaWinet,  les  Anglais 
arrivèrent  enfin  à  leur  destination.  Soult,  qui  ne  les  avait  pas 
perdu  un  seul  instant  de  vue  depuis  leur  départ ,  ordonna  à  la 
division  Taupin  de  marcher  vers  la  redoute  de  la  Sypière  ;  les 
Anglais  ledévancèrentde  quelques  instants;  ib  n'osèrent  d'abord 
commencer  Tattaque,  craignant  d'être  mitraillés  par  la  redoute; 
mais  aussitôt  qu'ils  eurent  acquis  la  conviction  qu'elle  était  dé- 
pourvue d'artillerie,  ils  marchèrent  au  pas  de  charge;  Soull, 
persuadé  qu'ils  ne  pouvaient  plus  lui  échapper ,  cria  au  général 
Taupin  : 

<  Les  voilà,  je  vous  les  livre,  ils  sont  à  nous!  ils  sont  à  nous!  » 
Les  soldats  se  jetèrent  snr  la  colonne  anglaise  ;  le  général  s'a- 
vança avec  la  brigade  Rey  :  mais  anssitôl  commença  du  côté  de 
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renoemi  un  feu  TDolKât  qai  écran  nos  bataillons  réduits  à  se  4é- 

fcndre  avec  la  bayoniiette.  La  brigade  Key  recula  jusqu'à  ce 
qu'elle  eut  mis  la  redoute  entre  elle  et  la  colonne  anglaise  :  le 
malheureux  Taupiu  périt  les  armes  à  la  main  ,  et  expia  ,  par  sa 
inort,  une  faute  commise  par  le  maréchal  Soolt.  Le  désordre  fut 
bienlét  à  son  comble;  en  Tain  le  général  en  chef  voulut  rallier 
quelques  bataillons;  la  victoire  était  perdue  •  et  à  quatre  heures 
du  soir  les  Anglais  se  dirent  maîtres  de  toute  la  ligne  des  re^ 
doutes'. 

«  La  bataille  de  Toulouse,  dit  M.  d'Aldéguier,  à  qui  j'ai  em- 
»  pnmté  les  principaux  détails,  fut  perdue  absolun^nt  par  U 
»  faute  du  maréchal  Sonlt  ;  aucun  des  généraui  ne  lui  manqua  ; 
»  mais  fl  pécha  par  sa  négligence  en  laissant  échapper  Béres- 

»  ford,  qui  s  était  livré  à  lui  :  il  manqua  de  prévoyance  en  ne 
»  mettant  pas  toute  la  ligne  des  hauteurs  dans  uu  respectable 
X»  état  de  défense,  et,  de  jugemeat«  en  appréciant  mal  les  forces 
a  d*une  colonne  pëu  inférieore  en  nombre  à  la  division  à  laquelle 
»  il  ordonna  une  attaque  imprudente  et  mal  combinée.  » 

Fendant  que  d'intrépides  soldats  mouraient  glorieusement  pour 
iM)ustraire  la  patrie  à  la  profanation  des  étrangers  ,  plusieurs  ha- 
bifants  de  Toulouse  ,  postés  sur  les  clochers»  sur  les  toits  de  leurs 
maisons  ,  suivaient  des  yeux  les  mouvements  des  deux  armées. 
Avant  la  nuit  la  victoire  des  Anglais  fut  connue  dant  tonte  la 
ville,  et  la  plus  grande  partie  de  la  population  se  livra  lâchement 
à  des  transports  de  joie.  Le  général  Wellington  fut  reçu  comme 
un  libérateur  :  on  yii  une  foule  délirante  se  presser  autour 
de  lui;  de  grandes  dames  y  mêlées  aux  femmes  du  peuple  ,  se 
disputaient  I  honnenr  de  toucher  ses  habits ,  et  baisaient  avec 
transport  les  bottes  éperonnées  d'un  lord  anglais.  Honte  et  inta- 

1  Le»  généraut  Clamd,  Reflle ,  Drouet-d'Erlûn .  d'AnnagMc ,  Tanpio,  Manmiio*, 
Darispe,  Soult ,  prirent  part  à  la  glorieuse,  mais  runestejonniéedalOaTrfl.  Leftétnn* 

^ers  perdirent  H.WX)  hommes  ;  les  Français ,  3,500. 

On  vient  d'élever,  sur  l'emplacement  delà  principale  redoute ,  une  colonne  aui 
InravcsdelSII.  Ce  monument  mesquin,  s'il  en  fut  jamais,  oc  se  recommande  à  l'aueu- 
tfam  publique ,  que  par  le  glorieoi  Miifenir  qu*U  rappelle  :  il  ne  fiiil  pat  lioooéar  à  la 
Inuoificence  de  la  ville  de  Tealoose. 
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mie  à  ces  fanatiques  qui  se  réjouireot  des  malheurs  de  la  patrie  » 
«t  disons-leor  avec  an  de  nos  grands  poètes  : 

Uunte  à  qui  peut  chauler  sur  son  pa)8  en  deuil  II 

On  apprit  presque  en  môme  temps  que  Lcfàis  XVIII  était  en 
France ,  et  les  royalistes  se  livrèrent  aux  transports  de  leur  joie, 
ne  doutant  plus  que  l'arrivée  du  roi  ne  réalisât  complètement 
leurs  espérances.  Us  poussèrent  de  hauts  cris  quand  ils  connurent 
les  principanx  articles  de  la  charte  qui  légalisait  la  vente  des 
liiens  du  clergé  et  des  émigrés.  Le  people,  qni  s'était  attendu  à  on 
bonleversement  général ,  voyait  avec  déplaisir  les  hommes  de 
l'empire  rester  à  leurs  postes  ;  rien  n'est  changé  ,  se  disait-on  ,  et 
le  nombre  des  mécontents  croissait  de  jour  en  jour.  Les  divers 
partis  qui  se  formèrent  alors  dans  Toulouse  ,  ne  firent  pourtant 
ancune  démonstration  d'hostilité  pendant  les  premiers  mois  de 
1815  :  les  légitimistes  se  flattaient  encore  qoe  la  constitution  de 
Saint-Ônen  ne  serait  pas  Aiainienne  an  préjudice  de  Taiaen 
régime. 

Les  choses  en  étaient  là  lorsque  la  nouvelle  du  débarquement 
de  Napoléon,  à  Caiinu^  retentit  comme  on  coup  defoudre  d*une 
extrémité  de  la  France  à  Tantre.  Le  héros  eut  bientôt  rallié  sons 
sa  bannière  les  vieux  compagnons  de  ses  victoires  et  de  seS^ 
revers;  alors  commença  Tépoque  impériale  dés  cent  jours  ;  le  gé- 
néral Laborde  entra  dans  Toulouse ,  chassa  le  comte  de  Damas  , 
et  retint  prisonnier  le  baron  de  VitroUes  qui  avait  excité  le  peuple 
à  la  révolte  par  les  proclamations  qu'il  publiait  dans  le  Moniteur  du 
Jfult.  Mais  le  nouveau  régne  de  l'empereur  ne  fut  pas  de  loogoé 
durée,  et  la  débite  de  Waterloo  remit  la  France  sous  le  joug  de 
l'étranger.  Louis  XVIII  fut  pro(  lamé  roi  pour  la  seconde  fois  , 
pendant  que  T illustre  captif  de  Sainte-Hélène  fendait  les  mers 
sur  le  Bellérophon, 

Le  général  de  brigade  Bamel  commandait  le  département  de 
la  Haute-Garonne»  depuis  le  départ  du  lientenant-général 
Laborde.  Ce  personnage  ,  d'une  réputation  fort  équivoque  ,  dit 
d'Aldéguier ,  ne  plaisait  à  aucun  des  partis  :  les  légitimistes ,  ni 
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les  libéraux  ne  pouvaieol  compter  sur  lui.  Néanmoins  il  fut  un 
des  généraux  de  l'empire  qui  montrèrent  le  plus  d'empresse- 
ment à  reconnaître  les  Bourbons.  A  la  première  nouvelle  de  la 
défaite  de  Waterloo*  il  arbora  le  drapeau  blanc ,  espérant  gagner 
ainsi  l'estime  et  la  confiance  .des  royalistes. 

Pendant  que  la  secotide  restauration  s'opérait  sans  ancnn 
obstacle  sur  les  débris  de  rempire,  les  royalistes  toulousains 
murmuraient  hautement  contre  Louis  XVIll ,  qui  venait  de 
conûrmer  le  général  Ramel  dans  le  commandement  de  la  Haute- 
Garonne.  Depuis  deuxanst  la  ville  de  Toulouse  avait  vu  se  former 
dans  son  sein  une  sorte  d'association  politique,  connue  plus  tard 
sous  le  nom  de  Faction  des  secreU  ou  Verdett  Elle  organisa  un 
gouvernement  occulte,  et  forma  le  projet  incensé  de  démembrer 
trente-quatre  départements  méridionaux  pour  en  faire  un  royaume 
sous  le  nom  de  royaume  d'Aquitaine.  Les  royalistes,  le  clergé, 
Jes  personnes  dévouées  au  système  du  duc  d'Angouléme,  pour- 
voyaient k  Tentretien  des  verdeto ,  qui,  pendant  quelque  temps , 
n'eurent  qu'à  se  louer  de  la  générosité  de  leurs  protecteurs  oe~ 
cultes.  Angladet ,  leur  officier  et  leur  pourvoyeur ,  les  payait 
grassement  toutes  les  semaines.  Les  royalistes  se  lassèrent  enfin  , 
et  les  verdets ,  sans  ressource,  sans  crédit,  parce  que  la  plupart 
étaient  des  gens  sans  aveu,  résolurent  de  se  faire  reconnaître  comme 
troupe  de  la  ligne.  Le  maréchal  Pérignon,  le  général  Ramel,  re- 
fusèrent de  se  rendre  à  leurs  vœux  ;  ce  dernier  les  repoussa  même 
avec  mépris;  aussi  les  séides  du  royalisme  tramèrent  dés  ce 
moment  une  conspiration  contre  les  jours  du  général ,  et  le  choi- 
sirent pour  leur  première  victime. 

Des  rassemblements  tumultueux  se  formèrent  d'abord  devant 
rbélel  de  M.  de  Malaret,  que  Louis  XVIII  avait  nommé  prési- 
dent de  rassemblée  électorale.  Cet  honorable  citoyen  trouva  dans 
le  dévoûment  de  quelques  amis  et  les  issues  secrètes  de  sa  maison, 
le  moyen  d'échapper  an  fer  des  assassins ,  qui  résolurent  instan- 
tanément d'immoler  à  leur  vengeance  le  général  Ramel. 

1  Us  Secreu  étaient  hobiUés  de  vert. 
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Ici  commence  le  drame  horrible  et  dégoûtant.  Le  maréchal 
PérignoD,  dont  les  verdcts  soupçonnenl  la  complicité,  se  voit 
contraint  d'abandonner,  pour  quelques  jours  seulement,  le  com- 
mandement de  la  W  divisioq  militaire  au  lieatenaDt-générai 
comte  de  Gaidagaei.  Les  ^erdets  attendiraDt  impatiemment  le 
moment  de  Tesécatimi.  Le  15  aoAt,  Angladet  les  invita  à  an 
repas  dans  une  auberge  près  la  porte  d' Arnaud-Bernard  ;  ils  s'y 
livrèrent  à  tous  les  excès  de  la  table ,  et  le  soir  ils  se  réunirent  au 
café  Bach ,  rue  Pharaon  ,  pour  attendre  le  général  Ramel ,  qui 
dinait  ce  jour  là  sur  la  place  Rouaix,  avec  une  Italienne*  nommée 
Diosi.  Vers  hait  heures  du  soir  on  lui  annonça  qa*nn  rassem- 
Moment  de  verdets  encombrait  la  place  des  Carmes,  et  assiégeait 
la  porte'de  son  hôtel  ;  on  lut  conseilla  de  ne  pas  rentrer  chez  lui. 

a  Ce  serait  une  lâcheté,  répondit-il  aux  instances  de  Tinspec- 
»  teur  Soulier,  du  général  Forestier,  et  de  Joly,  son  secrétaire.» 

Il  prit  son  épée  et  se  dirigea  à  grands  pas  sur  la  place  des 
Carmes;  entouré  par  les  verdets ,  il  résolut  de  vendre  chèrement 
sa  vie;  mais  il  tomba  au  même  instant  blessé  d'un  coup  mortel. 
Soulier  se  fit  jour  au  milieu  des  assassins,  et  aidé  d'un  domesti- 
que ,  transporta  le  général  dans  son  appartement.  Les  verdets 
forcèrent  bientôt  les  portes  et  auraient  égorgé  leur  victime ,  s'ils 
n'eussent  été  retenus  par  quelques  gardes  nationaux  émus  de 
compassion. 

Je  ne  décrirai  pas  scène  par  scène  le  drame  du  15  août  1815 
jasqu'à  son  terrible  dénoûment  ;  qu'il  me  suffise  de  dire*  que  le 

général  Ramel  fut  massacré,  presque  haché  à  morceaux,  et  que 
les  assassins  trouvèrent  aide  et  protection  dans  la  nonchalance 
des  autorités  civiles  et  militaires.  Cet  événement  est  si  près  de 
nous,  que  le  sang  de  la  victime  fume  encore.  Nommer  les  eoo- 
pables,  ce  ne  serait  plus  ftiire  de  l'histoire  •  mais  écrire  nn  pam- 
phlet. Plasienrs  des  assassins  du  général  vivent  encore;  plusieurs 
sont  haut  placés  dans  l'aristocratie  toulousaine;  on  nous  les  a  dé- 
signés du  doigt,  nous  savons  leurs  noms  ;  un  autre  que  nous  leur 
imprimera  plus  tard  sur  le  front  le  stygmate  ineffaçable  de  la 
honte  et  de  rinlamie!... 
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L'aisassinat  do  général  Ramel  fat  le  aeal  ciine  ccmmk  à 

Toulouse  par  les  réactionnaires  de  1815.  c  Ce  qu'il  y  cul  de  plus 
M  déplorable  dans  cet  attentat ,  dit  d'Aldéguier,  c'est  qu  il  fui 
»  médité  et  commis  de  sang-froid  ;  qu'il  Davait  été  provo^épar 
»  aucan  esprit  de  veDgeanee,  le  général  Ramel  n'étant  pas  de 
»  Tonlonse ,  et  n*y  ayant  jamais  en  d*ennemi  personnel.  Il  semble 
»  que  les  auteurs  on  instigateurs  de  ce  forfait ,  fassent  fatigués 
»  de  la  réputation  de  modération  que  Toulouse  avait  mérité  pen- 
»  dant  la  durée  des  troubles  de  la  révolution ,  et  que  les  massacres 
»  de  Nîmes ,  d'Avignon  ,  de  Marseille,  de  Lyon  ,  produisant  sur 
»  eax  l'effet  de  la  rabe  du  centaure  ^ïessus,  les  éâl  remplis  d'une 
»  fureur  sanguinaire.  » 

Avant  d'expirer,  le  général  Ramel  fut  interrogé  par  les  ma- 
gistrats instructeurs ,  qui  le  prièrent  de  révéler  les  noms  de  ses 
assassins;  il  refusa  long-temps  avec  obstination,  et  ce  ne  fut 
qu'après  de  longues  instances ,  qu  il  nomma  les  deux  hommes 
qu'il  croyait  les  plus  coupables. 

Le  cadavre  de  la  victime  des  verdets  fut  enseveli  avec  tous  les 
bonnenrs  militaires.  Les  officiers  de  la  garnisea,  qui  n'avaient 
pas  osé  tirer  Tépée  contre  les  verdets ,  pour  défendre  leur  gé- 
néral ,  se  rendirent  au  convoi  funèbre.  Los  assassins  forent  eux- 
mêmes  effrayés  de  lénonnité  de  leur  crime .  Ils  firent  tant,  par  leurs 
supplications  auprès  de  puissants  personnages ,  que  le  procès  fût 
rélardé  josqn'en  1816.  La  cour  prévotale  de  Pan  reçnt  ordre  de 
juger  les  prévenus,  qui  furent  traduits  an  nombre  de  dix^t  On 
parvint  k  soostratre  àM.  Gambon ,  conseiller  à  la  cour  royale  de 
Toulouse,  1  instruction  qu'il  avait  préparée  sur  ce  grand  procès. 
Ces  coupables  menées  eurent  un  succès  complet  :  douze  des  as- 
sassins de  Ramel  furent  acquittés,  et  cinq  condamnés  à  cinq  ans 
.de  réclasion«  Telle  fut  la  vengeance  que  la  justice  de  la  reslaii- 
ration  tira  des  ignobles  sicaires  désavonés  par  tons  les  partis. 

Le  chef-lîea  du  département  de  la  Hanto-Garonne  n'a  prià , 
depuis  cette  époque ,  aucune  part  aux  réactions  politiques.  Favo- 
risés par  le  gouvernement  de  la  restauration,  les  Toulousains 
.oublièrent  bientôt  les  discordes  civiles  et  les  crimes  des  verdets. 
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.  Leur  ville  recouvra  son  andeone  prospérité ,  s'embellit  de  quel- 
ques coDstractioDS modernes;  la  plus  remarquable  est ,  sans  con- 
tredit,  l'école  royale  vélérinaine,  dont  le  besoin  se  fesait  sentir 
depuis  long>temps  dans  un  pays  essentiellement  agricole;  de  nom- 
breuses footaines  portèrent  daos  toutes  ses  mes,  sur  toutes  ses 
places  publiques ,  des  eaux  pures  et  salutaires.  La  jeunesse  de  nos 
belles  provinces  méridionales  est  revenue  peupler  ses  écoles,  don- 
ner la  vie  à  ses  faculés.  Depuis  la  révolution  de  1830,  la  cité 
dont  nous  finissons  de  tracer  l'histoire ,  est  resiée  étrangère  aux 
mouvements  populaires  qui  ont  afiligé  quelques  villes  du  Midi. 
Heureuse  et  prospère  à  i  ombre  de  la  paix,  dont  nous  jouissons 
anjourd*bui,  le  bien-être  de  ses  habitants  ne  fera  que  s*aecrottre 
par  la  fin  de  la  guerre  malheureuse  qui  dévaste  les  provinces 
espagnoles.  Toulouse  neduil  pas  prétendre  aux  hautes  destinées 
commerciales  et  industrielles  de  Lyon,  de  Marseille,  de  Bordeaux  ; 
mais  la  richesse  de  son  sol«  la  variété  de  ses  produits  ont  suppléé 
de  tout  tempspourelle  aux  merveilles  de  Tindostne.  Le  canal  des 
deux  mers  a  fait»  du  chef-lieu  de  la  Haute-Garonne ,  l'entrepôt 
des  richesses  de  rOrîent  et  des  fies  de  VAmérique  ,  et  si  jamais 
on  parvient  à  creuser  le  canal  des  Pyrénées ,  les  Toulousains  au- 
ront le  monopole  du  commerce  des  provinces  méridipnales. 

Vieille  reine  de  rOccitanie,  qu'as-tu  à  envier  aux  grandes 
villes  de  France?  Trois  fois  capitale  de  royaume*  mère  des 
nobles  guerriers  du  moyen-âge ,  chaque  page  de  ton  histoire 
rappelle  un  grand  événement.  Un  peu  déchue  de  ta  splendeur 
antique,  renversée  de  (on  trône  ,  jette  un  regard  derrière  toi, 
compte  tes  glorieux  enfants  au  milieu  delà  nuit  des  siècles;  sois 
fière  et  réjouis-toi,  car  il  te  reste  encore  un  sceptre  que  la  maii| 
des  hommes  ne  peut  briser  :  celui  des  sciences  etdeâ  beiuix-9'^  ? 


FIN. 
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